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LES  IMPRIMEVRS 

A  V  X 

M.CHYRVRGIENS 

FRANÇOIS- 

ES  Oeuvres  Chyrurgicd- 

leS  Sin  MAISTRE  GvŸ 
DE  GhavlIac 
Médecin  de  la  faculté  de 
Monpellier  font fi  abfolu-- 
ment  vojlres  qu’on,  ns 
fif  aurait  juftement  les  prefenter  à  d’autres 
ferfionnes  qu'à  vous.  Il  y  a  près  de  quatrs 
fiecles  qu  elles  font  au  jour  ^  que  •vous 
le  pojfedés,  quelle  apparence  df  vous  les 
Oter?  Veu  meme  qu’il  n’y  aura  guere  que 
vous  qui  les  lires.  Ceux  qui  en  divers 
temps  ont  prins  foin  de  les  mettre  en 
bon  ordre ,  ou  de  les  traduire  de  Latitt 
en  François,  ou  en  quelque  autre  lan^ 
gue,  n’ont  eu  eC autre  defiein  que  de  les 
rendre  intelligibles  4  tous  ceux  qui  vo^ 


EPlTREk 

droint  appliquer  à  U  Chyrargia  La  chafe 
a  fi  bien  reusfi  que  généralement  les  Chy- 
rurgiens  de  toute  l'Europe  lifent  eét  Au^ 
theurc^le  recognoifient  pour  leur  maifire^ 
ne  fe  croyant  pas  habilles  é' 'ne  lepok^anf- 
pas  mefme  efire  s'ils  ignorent  les  maximes 
les  préceptes  qu  il  a  laiffés  à  la  pofierite 
pour  bien  exercer  cefi  Art  ,  qui  fans  doute 
furpaffe  tous  les  autres  tant  par  la  noblefi'e 
de  fon  fubjet,  que  par  la  fin  qu  tlfepropofe  , 
cf  par  les  moyens  dont  ilfefert  pour  y  ar¬ 
river. 

Ce  fiecle  fembloit  demander  quelqu  vn 
qui  défrichât  les  traduclions précédantes  ^ 
pour  les  purger  des  termes  Arabes  dr  Bar¬ 
bares  dont  elles  font  remplies ,  lefquels  em-  / 
h-arajfoient  beaucoup  lesjeunesChirurgiens 
dr  les  reduijfoient  k  la  necejfité  de  con- 
fulterlesplus  do£ies  Médecins  pour  les  leur 
expliquer.  En  Maifire  Laurens  lou- 
hert  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,  DoSïeur, 
Regent  dàns  la  faculté  de  Monpellier  îra- 
•v ailla  tres-utilement pour  rendre  lale£iure 
de  cét  Autheur facile ,  il  compofa  des  anno¬ 
tations  tres  curieufes  dr  les  donna  aupu- 
hlic  ,  mais  comme  elles  font  feparèes  du 
corps  des  traités,  qui  forment  cefi  ouvrage, 
qu'il  faut  par  des  renvoys  efiudiés  les  aU 


epitre. 

lercherçher^ce  qui fait  une  fecode  feineaux 
LelîeurS)il  ejî  arrivé  queLMe.Sim.Minge- 
leujautk Médecin  juré  de  Bourdeaux  ayant 
éprouvé  cette  fatigue  dans  la  leclure  fre¬ 
quente  q^  il  à  fait  de  nojîre  Auteur  en  don¬ 
nant  des  leço^îs  aux  e^udians  en  chyrur- 
gié  fendent  fix  hyvers ,  a  cfeu  faire 
platfiy aux  Chyrurgiens  François  d’entre- 
prendrecefie  nouvelle  traduldion  é"  demeu 
tre  dans  le  texte  en  termes  clairs  (f  nets 
ce  qui  e fl  oit  énoncé  un  peu  trop  grojfiere- 
ment  dans  les  précédantes  3  qui  fentoit  la 
Ÿudeffe  du  flecle  paflé ,  ^  qui avoit  donné 
occafifin  à  loubert  de  compofer fes'anndta- 
tions.  Mais  ne  foyés  pas  Jurpris  devoir  les 
feptTraités  de  Guy  de  Chauliac  comme dï- 
vifés  en  trois  parties  il  nous  la  falu  neevf- 
fairement  faire  parce  que  nous  avons  eflè 
plufleurs^  qui  tout  £un  temps  en  avons  fait 
i’imprejfion  i  afin  que  Vous  pufiies  plutôt 
voir  cette  traduefiontdans  laquellepeus  re» 
cognoifions  qu  il  s’efi  glifié  quelques  fautes 
qui  nous  regardent  &  que  nous  Vous  prions 
d'exeufer  en  attendant  de  les  pouvoir  corri¬ 
ger  avec  plus  d' exaéditude  5  ce  qui  n  empê¬ 
chera  pas  fans  doute  que  Vous  ne  lifiés  a^ee 
beaucoup  plus  de  plaifir  céî  Autheur  que 
parle  p^jfé ,  veu  mefme  qu  e  nous  Vous  Vof- 
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frons  dans  une  /asfon  qni  ua  donner  de 
l’occufation  a  tous  les  Chyrargiens  qui 
fatra  fleurir  ce  fi  Art  plus  que  jamais  ,  met¬ 
tant  en  pratique  touts  les  moyens  dont  il  fe 
fert  pour  guefir  les  play  es  i  &  les  autres  fo- 
lutions  de  continuité  que  cauferont  diver-» 
fes  machines  de  guerre  dans  les  fièges^ 
dans  les  combats  qui  Je  fuiront  pendant 
cefie  campagne  par  les  armes  toujours  vie- 
torieufes  de  nofire  in'üincihle  Monarque, 
Vous  trouverès  icy  quantité  de  remedes 
nouveaux  par  dejfus  les  anciens  deV Au- 
iheur^  auec  des  façons  d’agir  que  ces  fuc- 
cejfeurs  ont  invantées  pour  arriver  plus 
commodément  &  plus  ajfeurement  aux  fins 
qu’il fe propofent  ce  qui  doit  encores  exciter 
en  vous  vn  defir  ardent  de  lire  cefie  tra- 
dui^ion ,  nous  ne* doutons  pas  qu’a  même 
que  'Vous  l' aurê s  lue  'Vous  n’en  remercies  ds* 
le  traducteur  é“  nous  qui  vous  la  frefan- 
Iqns  A  dfiea» 


FRIFILÉGE  DF  ROT, 


ovis  PARLA  GRACE  DE 
^j^^ÎDltV,  ROY  Dr,  FRANCE 
IhKW'  NAVARRE.  A  nos 

,^i36P^-  amez  &  féaux  Oonfeillers  les  gens  te- 
nens  nosCoursde  Parlemens,  grand 
(  onfeiljrequeltes  de  noRre  Hollel  &  denoftrei 
PalaiSsBaillifs,  Sendchaux,  Prévôts,  leurs  Lieu- 
tenens  &  à  tous  autres  juRiciers  &  OÆciers  qu'il 
appartiendra.Salut,  nôtre apid  Simon  Boé  Mar¬ 
chand  Libraire  a  Bourdeaux  Nous  a  très  hum¬ 
blement  fait  remonltrerqu’iiluy  aeltdnais  entre 
lesmains  vn  Livre  inllituié  C commentaire jur les mn- 
tures  deChyrurgie  de  Guy  de  CbauHac  )  fai  t  par  le  fleur  de 
Minge-loulaux,  ''eu  &  examiné  parle  Sieur  de 
la  Chambre  noftre  Confeillci  &  Médecin  ordi¬ 
naire,  lequel  ildefîrcroit  faire  imprimer  s’il  Nous 
plaifoit  luy  en  accorder  la  l'ermiilion ,  qu'il  Nous 
a  fupplièluy  vouloir  accorder  ;  A  ces  causl5 
defîrans  favorablement  traitter  ledit  fc-xpofant. 
Nous  luy  avons  permis  Stpcrmettons  par  ces  pre- 
fentes  de  noftre  grâce  fpeciale,  pleine  puiilancej 
&authorité royale  d’imprimer  ,  ou  faire  impri¬ 
mer  ledit  Livre  par  tout  noftre  Royaume,  Pays, 
Terres  &  Seigneuries  deNoftre  obeyiTàcesvendre 
&  débiter  ledit  Livre  pendant  le  temps  de  cinq 
années  à  compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’im¬ 
primer.  Pendant  lequel  temps  Nous  faifons  trj;s- 
expreffes  inhibitions  &  deffencesà  tous  Impri¬ 
meurs  j  Libraires,  &  autres  per/onnes  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu’ils  forent,  dimpri- 
ïner,  ou  faire  imprimer,  vendre,  ny  diftribuer  le- 
l’ivre  foubs  prête ju  ^  ebangemeat  a  aug- 


inentatïoîi;  cofïeéiion  ï  ouautreraenc^  en  quels 
que  forte  &  maniéré  que  ce  {oit ,  à  peine  de  quin¬ 
ze  cens  livre's  d’amende,- applicable  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hofpital  General,  &  l’autre 
tiers  auditExpofantj&(^e  confifcatidn  des  exem¬ 
plaires  contrefaits,  &  de  tous  defpens ,  domma¬ 
ges  Seinterefts  au  profit  dudit  Expdfant  ;  àîcons*. 
dition  qu'fl  fera  mis  deux  exemplaires  dudit  Li¬ 
vre  en  noitre  Biblioteque  publique,  un  en  telle  de 
îîortreiÇhalteau  du  Louvre,  8c  un  en  celle  de  no- 
Itre  très  cher  8c  féal  le  Sieut  Seguie'r,  Chevalier, 
Chancelier -de  t-rance .  avant.que  de  les  expofer 
en  ve*hce  à'péine  dé  n  ulli  té  des  prefentes  :  Si  vous 
mandbns  que  du  contenu  en  cefdites  prefentes. 
Vous  faflîésjoüyr  8c  ufer  ledit  Expofant,  8c  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  pleinement ,  paifiblemen» 
8c  perpétuellement ,  ceffant  8c  faifaric  ceflèr  tous 
Troubles  8c  empefehemens  au  contrairei^  Vou¬ 
lons  que  mettant  aü  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre,  Extrait  des  prefentes,  elles  foient 
tenues  pour  deuëmbntlîgnifiées  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra;  Mandons  au  premier  nollre  Huif- 
fier,  ou  Sergent  fur  ce  jreq^uis  faite  pour  l’execu¬ 
tion  des  prefentes  tous  exploits  requisse  necelî 
faires  .‘fans  pour  ce  demander  autre  permiifion. 
Car  tel  ïstmos-trE  PLAISIR.  Donne* 
S  S.  Germain  en  Laye  le  quinziefme  joue 
d’Odlobre,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante^ 
«nae ,  8c  de  nollre  Régné  le  vingt-neuf. 

Par  le  Koy  en  fin  Sonfeth 
DEMER. 


^^cb^éd’Jmpnmer  le  premier  de  .Mars  itfya. 
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^INVENTAIRE, 

0  y 

»  L  E  REC  VE I L 

DE  LA  CHYRVRGIE, 

fait  en  /  5  6^  J, 

Guy  de  Ch  a  ut  i  a 
Chyrmgien  T>oUmr  en  Méde¬ 
cine  de  L' Fni^erfté  de  Montpel- 

rP  K  EF  AC  E. 

P  RE’ S  avoir  rendu  graccsi: 
Dieu  de  ce  qu’il  a  crcê^nds 
âmes  immortelles.  Si  de  cc 
qu’il  a  donné  la  lanté  à  nos 
corps,  non  feulement  en  les  guerilïanc 
des  maladies  aufquelles  ils  font  fd;ets, 
mais  encore  en  leur  donnant  le  moyen 
de  fe  conferver  eux  -  mêmes  dans  un 
jdRac  plein  de  vigueur,  par  de  certain 


PREFAGE. 

ries  facultés  qu’il  a  renfermées  dans 
tous  les  hômesjlefquelles  font  capables 
de  les  faire  refifter  à  divers  maux  qui 
les  affaillent  de  toutes  parts,*  Apres  l’a¬ 
voir  remercié  de  ce  qu’il  communique 
aux  gransgenies  les  cennoilTances  de 
la  medecine,  &  la  méthode  de  labien 
exercer;  letourneray  tous  mes  foins  a 
faire  un  recueil  des  plus  importantes 
maximes  qui  regardent  la  chyrurgie,& 
dés  l’entrée  de  cét  Ouvrage,  j’ay  re¬ 
cours  au  Souverain  Authenr  de  la  Na- 
ture ,  fans  l’ayde  duqüel  on  ne  peut  être 
en  eftat  de  rien  entreprendre  ;  &  m’a- 
dreflTantà  luy  avec  un  profond  relpcdj 
je  Iiiy  demande  de  tout  mon  cœur ,  que 
dans  cette  rencontre  &  dans  toutes  les^ 
autres  il  ait  la  bonté  de  me  fecourir, 
afin  qu'accordant  un  heureux  com¬ 
mencement  à  mes  deffains,  que  les 
gouvernant  favorablement  dans  leurs 
progrès, &que  les  conduifantàune  fin 
telle  que  je  la  fouhaite ,  il  me  donne  le 
moyen  de  faire  une  chofe  qui  foit 
agréable  au  Public ,  &  qui  luy  foit  utile. 

La  raifon  qui  m’a  engagé  à  faire  ce 
recueil  n’eft  pas  que  l'on  manque  deLi- 
yres  fur  ce  fujet ,  mais  pour  les  r’enfer^ 
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mer  tous  en  un  feul ,  &  les  rendre  d’une 
plus  grande  ütiiicé  par  ce  moyen  :  cac 
(çhacun  n’a  pas  tous  les  Livres  ,  ou  n’a 
pas  loifir  de  les  lire ,  &  il  feroic  mefme 
difficile  de  les  retenir  apres  les  avoir 
leust  Ileft  vray  qu’une  Icdure  diverfî- 
fiée  divertit,  mais  une  déterminée  a  un 
Livre  comme  celuy-cy  profite  &  in- 
ftruit  davantage,  parce  que  dans  les  re¬ 
cueils  on  trouve  ordinairement  ce  qu’il 
y  a  de  meilleur  fur  les  matières  qu’on 
traitte,  n’eftantpas  poffible  qu’un  mê¬ 
me  Autheur  invente  &  porte  feul  les 
fçicnces  jufquesà  leurderniere  perfe- 
<àion  ,  en  quoy  nous  relTemblons  des 
enfans  qu’un  géant  porteroit  fur  le  col, 
ils  peuvent  voir  tout  ce  que  le  géant 
voit  &  au  delà  i  il  y  a  donc  du  profit  & 
de  l’avantage  dans  les  recüeils  qu’on 
fait  :  Maisparce que, comme  dit  l’ad¬ 
mirable  Platon,  ce  qu’on  écrit  d’un  fty^ 
le  court  &  couppé  fc  tcouve  ordinaire¬ 
ment  obfcur  &  imparfait ,  &  que  ce  qui 
eft  énoncé  avec  un  ftyle  tropétandu 
dégoûte  extrêmement  le  Ledeur,  à 
peine  trouvert’on  de  Livre  qui  ne  foie 
îujet  à  quelque  cenfeure,-  c’efi  pour- 
qupy  defiranc  foulager  ma  mémoire 
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dans  tna  vieillefle, voulant  exercer  mon 
cfpric  en  gardant  un  certain  tempéra¬ 
ment  entre  ces  de^ix  defFauts  que  je 
viens  de  remarquer ,  je  reduiray  en  for¬ 
me  d’ Abbregé  les  plus  beaux  endroits, 

8c  les  plus  confiderables  palfages  tirés 
des  Livres  des  plus  fameux  Autheurs 
qui  ont  traitté  de  la  chyrurgie ,  &  je  les  » 
dedieray  à  Meiïîeurs  les  Médecins  de 
la  faculté  de  Montpellier  #  de  Boulog-  ' 
ne ,  de  Paris  &  d’Avignon ,  principa¬ 
lement  à  ceux  du  Pape,  avec  lefquels 
j’ay  eu  l’honneur  de  rendre  mes  fervi- 
cesà  divers  Pontifes  Romains,  me 
trouvant  fouvenc  dans  leurs  Affera- 
blées,  écoutant  leurs  confultes,  lifant 
leurs  écrits,  &  travaillant  tousenfem- 
ble  dans  l’exercice  de  nos  profefîions: 
C’eft  poiirquoy  ce  Livre  portera  le 
nom  d’inventaire  ou  de  Recueil,  au¬ 
quel  je  n’ay  tien  adjoûté  que  fort  peu 
du  mien,  ayant  creu  que  cela  fèroit  f 
utile  au  Public  i  Si  voüsy  trouvés  des  ! 
chofes  imparfaites ,  fupcrfluës ,  ou  obf- 
cures,  je  les  füûmets  toutes  à  vôtre  ju-  I 
gement.  Vous fuppliantd’excufer  l’in-  | 
fuffifencc  avec  laquelle  j’ay  traitté  les  £ 


TABLE 

DES  MATIERES  PRINCIPALES 
contenues  dans  les  Traittés  des 
playes,  des  ulcérés,  des  fraclü/es  des 
diflocationsj&  dans  celuy  des  autres 
maladies  pour  lefquclleson  appelle 
ordinairement  les  Chyrurgiens, 


'A  Ccidents  qtzi  furviennent aux  playes,  8c  la 
jl^façon  d'yremedierj  p.  so.  51.  jï.  ,3.8c  i7  . 
Agaffement  des  dents,  p.^éo. 

Alentifar,  quelle  maladie  c’eft,  félon  Avicenne, 

p.  c  ^l. 

Algaüede  Vanhelmont,  p.  711^. 

Alopécie,  '  ,  P-  53  3- 

Amputation  d’une  partie  morte ,  »  o. 

Apntes,  P-3i3- 

Atonia-ton-blephaton, ceque  c’eft ,  p.  5  75>. 
Atrices,  p.aiî/. 

B. 

Bandage  pour  les  playes ,  8c  les  differentes  efpe- 
ces  dudit  bandage,  p 

pandage  incarnatif ,  p-a?- 

Bandageexpulfif,  _  P- 3  or 

Bandage  de  Guy  de  Chauliac,  P'3°. 

Éandagcretentif,  ^  P-3'* 

Bandagepropre  pourles  playes  dunèsi  p.  xÿS. 
Bandage  propre  pour  les  playes  du  col ,  p.  104, 

Bandages  nepeffairés  pour  contenir  un  os  rompu 
qui  aeile  remisa  fa  place,  p.  }88, 

Beaume  tres-fouyerain  pour Ja  paralyfîe ,  p.  ^ a,. 

‘  "  â  ■ 


,  TABLE. 

Beaume  d’Arcæus  pour  les  playes  des  parties 
nerveufes  J  p-'*37J, 

Bègayement  de  là  langue  i  p-^4î\  - 

Bofledudos.  ^  _  ^.668. 

Bougies  canul^es  propres  à  faire  piffer,  p.yïf. 
Boyaux  qui  forcent  par  une  playèj  comment  i^ 
fautagir.mefmement  quand  ils  fout  percés,  p. 

1238,  &239^' 

t-rûlures, &lafaçondeIcstraittér , 

Cancer  ulcéré  J  ,  ''  ' 

Carie  des  dents >  p.  '<ïî8, 

Gaftration,  p.  75:5. 

Cacaradle ,  fes  ^fferenccsjfes  caufesj&fo'n  trait. 
,tement, 

Caufes  des  playes  >  , 

Caufes  des  ulcérés,  f.tfS. 

Chair  des  lepreux  quelle  elle  eli  ,  p.  4^ i. 

Cheute  J  QU  hurt,  p.io^, 

Çheveuxgris,  '  p.  ^4*. 

Chiens  enragent  dans  la  canicule,  &  pourquoyy 
^  P- 85. 

Chyragre  ce  que  c'eft,  p.  438. 

Cicatrices  de  la  petite  verole-,  avec  les  moyens 
delesofter,  P_*ÎSï. 

Cinq  préceptes  pour  arrefter  une  hémorragie,  p. 


Cirons,  p.49^; 

Cirçonfeifioni  p«7ÿ'2.  ; 

Collyre  pour  les  yeuxîàrmoyants,  p.  s&r;  ; 

Convulfion Tes  efpeces ,  fes  caufes  ,  &  la  façon  de  '] 
lestraitter,  depuis lapage  jt.jufquesàlay^  ; 
'Convulfion  de  la  langue  caufee  par  le  filet  aux  • 
petits  enfans ,  p.^44. 

Condylome,-  P-l^f,  ' 

'Contrecoup  à'Ia  tefte,  ce  que  c’eft  I  p.  i8r;  , 

Cors  des  pieds',  ' 

Corps  morts  comment  ils  doivent  eftre  eafeau'-;,, 
mes,  p.  ÎI7Î 

Çoiiliure  pour  le  péritoine  &  pour  les  boyaux,  p, 

229.jufquesàJaa37i  ' 


TABLEt' 

Manififc  de  fc  farder  »  ^ 

Maniéré  d’arracher  les  dents*  p.tf48. 

Maniéré  de  traitter  ceux  à  qui  quelque  corps 
étrange  s'cft  arrefte'  danslegolier ,  p.  ^67,' 

Maniéré  de  faire  piffer  par  les  reniedes  delà  Phar¬ 
macie, 

Maniéré  de  faire  piffef  par  les  inftrumens  de  la 
chyrurgie,  -  ,  p.y^o. 

Matrice  tombée ,  on  relachee*,  p.  758.' 

Meches,82  en  cobien  d'occalîons  on  s’en  fert,p.4i 
Méthode  pour  traittêr  la  piqueure  des  nerfs, p.iz4 
Méthode  pour  l’application  des  topiques  propres 
à  la  goutte,  ,  p- 4SO- 

Méthode  pour  engraiffer  les  maigres ,  Ss  pour  fai-: 
redevenir  maigres  ceux  qui  ont  trop  d’embon^ 
pointj  P'4^8. 

Methede  pour  découvrir  ü  un  homme  eft  mort  de 

— :r„_  p.  yt8. 


poifon. 

Meure ,  ou  verrue  despaupjeres  , 

Mole,  ou  faux  germe,  ' 

Morfure  d’un  chien  enragé^ 

Mules  des  talons , 

Nerfs  décharnés , 

Nerfs  brifés  &  foulés  i  r  '■ 

Nés  couppérellably  par  Talliaçpt.  avec  la  ma^ 
nietedelefaîre,  •*  p.  »oo. 

Nolimetangere,  . 

Nourriture,  &  ce  qui  la  faiti  P- 


P‘S9t- 

p.  758- 
p,8^.  &87- 
P*  7^0-, 
p  131: 

,P->  ■ 


Obfervation  qu’un  Ghyrurgiendoit  faire,  von  J 
Jantdreffer  un  rapport,  P*^i- 

Obfervatiodes  jours  critiques  dâsJespIayes,p-i4 
Obftruaioncathefiale, 

Ongle ,  maladiê  du  grand  coing  de  l’oeil ,  p-ï 9** 
Onguent  fympathique,  P‘a44-' 

Onguents  pour  la  teignei  p-jt*?- 

Operation  du  trépan,'  P-J7** 

Operation  deTempyême  î  p'.  '««.  &:  î19v 

Opératif  dupo4ypc,dépuis  Japi^ly.fufqu’à  Ja34a 

Ppeijtions  diverfss  de  chytargie  pour  Its  hesy 


TABLE. 

.  .  ,  p.  <îr: 

Orgelet,  maladie  des  paupières  ;  p.$9o. 

Os,  &  leurs  conjonaions  mutuelles i  p.411*. 

Ozenes,  ^  P‘î3  3.* 

Paralyfie ,  fes  efpeces,  fcs  caufcs,  avec  la  manieï, 
nieredelatraitter,  p.  ^s.' 

Paralyfîe  de  la  langue,  p.^4Î. 

Parties  fuperfiuës  comment  doivent-elles  eftre 


craittèes  > 


p.  517- 


Parties  organiques,  leur  Hn[on  ne  fe  rétablit 
pas.eftant  bleff^es .  p.  ly. 

Paupières  retirées  5c  renvevfees  J  p.  jgi. 

Paupières  colées  ,  p.  rSe. 

Pelade,  p>yj3‘ 

Pericrane  ne  doit  pas  eftre  coufu,  p  1551. 

Pierre  de  reins  8c  de  la  velfie,  de'puis  lap.701.juf,; 

quesàla7tS.' 

pierre  delà  veffie  en  quoy  diferétedes  autres  Tp.7^6 
Piqueure  des  nerfs,  p.iio. 

Playe,  fà définition,  aTecfonexpIication,p,(.&a. 
Playesdiftingue'csparlesparties  offencées,  p.4. 
Playepourquoy  cft-clleappcllëcgrande,  p.  e. 
Playes  necelTairement  mortelles,  p  S. 

Playes  qui  ne  font  pas  neceffairément  mortelles, 
mais  qui  lolont  pourtant  ordinairement,  p.8. 
Playes  qui  pénétrent  dans  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  ,  Sc  qui  offencent  fes  membranes,  pourquoy 
font  elles abfolument mortelles,  p.  5, 

Playes  du  foye  qui  font  mortelles ,  p.^, 

Playesdudiaphragmequi  fontincurables,  p.io. 
Playes  du  poulmon  font  ordinairement  incura.; 
Lies,  p.io, 

Playes  de  la  trachée  artere  difficiles  à  guerir,i5.io 
Playes  des  grades  Segroffes  veines  incurablesp.  10 
Playes  du  ventricule  font  mortelles,  p.  ii, 

Playes  de  la  rate  font  perilleufes,  p.ii. 

Playes  qui  pénétrent  bien  avant  dans  le  cprpsfont 
îres-perilleufes,  &  pourquoy,  p.  tr. 

Playes  &  piqueutes  faites  dans  la  telle  des  muf- 
font ordinaliemsnt n)o|telies g  p.  tu 

.  Playeg 


TABLE. 

Playesabfoluiîient  gueriffables,' ,  p.  n 

playes  qui  font  ordinairement  gueriffables,  mais 
qui  peuvent  devenir  mortelles,  p.ij, 

Piayesquoy  que  mortelles  doivent  eftre  métho¬ 
diquement  traitt^es ,  P- 14. 

playesdes  hydropiques  guerisétdifficilemétjp.iy 
Playes  faites  dâs  la  chair  avec  leur  traitemét.p.sg 
Playe  profonde  &  cachée  ,  P-  7  5  • 

Playccave,  avec  déperdition  delà  chaitj  p-yj. 
PJaye  avecdeperdiUon  de  la  peau,  p.  79. 

Playe  avec  delacha’^irfùperfLuë .  p.8i. 

rlaye  contufe,  p.  8r. 

Playe  faite  par  la  morfure  d*une  beile  venimeufe, 

p  8,'. 

playe  des  veines  &  des  artères  »  p.  jo^. 

Piayes  des  nerfs  &  des  tendons,  p.  117. 

tllesdoivent  effrelong-temps  ouvertes,  p.jr. 
Piayes  des  os  avec  leurs  différences,  p*  137. 

Playesdelatelle &Ieursdiffçrenres,  .  p.144. 

Piayes  fîmples  de  telle  faites  par  incilîon  ,  peu¬ 
vent  ellre  coufuës,  P-IS7. 

Playe  de  telle  avec  fente,  p.  i5i. 

Piayes  de  telle  compliquées  avec  dfverfes  fortes 
de  fraélures  du  crâne ,  p.  i5  j.  8e  les  fui  vantes, 
piayes  duvifaga  8e  la  maniéré  de  les  traitter,p.i9î 
Playesdes yeux ,  P't94. 

Piayes  du  nés,  p.  197. 

Piayes  du  col  8e  du  dos ,  p.  103, 

Piayes  des  omoplates  8c  desbra»,  p.  zQg. 

Piayes  du  thorax  avec  leurs  différences,  8e  la  ma¬ 
niéré  de  les  ttaitter,  p.  ao8. 

Piayes  du  ventre  inferieur  avec  leur  traittei'nent> 

p<i.î.f- 

Playes  de  lapropre  fubUâce  du  foye  guerie,p.24Q 
Playesdes anches,  •  P'i4i. 

Piayes  des  cuiffes  8e  des  jambes  »  p-  =  4  5- 

Plumaceaux,  p-4o, 

P  oil  ce  que  c’ell,Ies  caufes  de  fa  genef3tion,p.y34 
Poils  des  paupières  qui  bleffent  les  yeux,  p.ySy. 
Poilsdes  paupières  qui  tombent.  p. 

jPjoils  des  paupières  qui  blanchjffent^  p.  j 


TABLE. 

Point  doré  ce  que  c’eft,8c  cornent  on  lç£ik,^ë$g 


Polype., 

Fourreaux ,  - 

por'"  .arcoidecequec’eft. 

Potions  vulnéraires. 


P-33Î< 


p.4<î.&  éé. 


potion  pour  piêdre  apres  une  grade  cheutejp.joS 
poudre  rougepourmettre fur lesç-oullures,  p.yr. 
Fourreaux,  p- Îi4.' 

pourquoy  onnetrouv£pas  avec  Palgaiie  la  pier¬ 
re  qui  eft  actuellement  dans  la  veflie,  p-7î  î. 
pourquoy  les  pierreux  fententfouvent  des  dou¬ 
leurs  prelfantes,  &  qu'apres  ils  demeurent  fans  en 
sétir,quoy  qu’ils  ayét  la  pierre  dâs  la  veille, p.rjf. 
pourquoy  doit-onruginer  l’os  le  pericrane  citant 
offence,  '  p-iÎ9* 

poux  qui  viennent  aux  paupières,  p.j8. 

p-receptesà  obferver  dans  Ici  playes  de  telle  qui 
font  avec  fracture,  p-ïï?.* 

préceptes  à  obferver  quand  il  fe  faudra  fervir  du 
trépan,  p.  lyi.&i?»* 

préceptes  neceffaires  pour  travailler  à  la  rédu¬ 
ction  des  fractures,  depuis  la  p.  3*5.  jufq.  à  la  391, 
triapifme,  p<7Si’ 

puanteurd’haleine,  p-^3'7', 

R. 

Raifôns  pourleverles  bandes  de  defîus  uneplaye 
Scpourlespenferfouvent,  p-5î* 

Raifons  pour  ne  délier. &pour  ne  per, fer  Icspiayes 

que  rarement,  p.34k 

Raifons  pourlefquelles  les  pierreux  diflFerentàie 
faire  tailler,  P'334« 

Raifons  pourquoy  en  fondant  avec  l’algalieune 
perfonnequi  a  la  pierre  dans  la  veflîe'on  ne  luy 
rrüuvepas,  P-7JÎ. 

Kegime  devivre  pourles  blelTés  ,  P' 47* 

jRegime  dé  vivre  pourla  prefervation  del  a  goutte,  P.44.1S'. 
Régime  propre  à  fortifier  les  parties  qui  ont  cité  attaquées  de  U 


Ugime  de  vivre  pour  unepei  fonne  qui  cft  lUnslcs  douleurs  de  .- 


p.448. 


p.  44V, 
p.57y. 


'  ^TABLE^. 

Coufture  fes  efp'eces .  la  façon  de  les  faire  &  de 
Jes lever  apres,  depuislap.  37.  jufquesàla40, 

D. 

Partes  avec  leurs  caufes  , 

Dents  branlantes,  P-<^î7- 

Dents  limoneufesSc  de  vilaine  couleur,  p.fffp. 
Dépilatoire,  ,  P-Î47. 

Peux  fortes  d’excrements  qu’il  faut  otler  des 
playes,  P/?^. 

Différences  des  piayes,  à  quoyfervent.ellesa  ua 
Chyrurgien,  .  .  '  _  .p-4- 

Differences  des  playes  faites  en  ba  chair  ,  p-yo. 
Différences  des  ulcérés, depuis  la  p.î6i.  jufques  à 
'  la, 

Difîocation,  fa  définition,  fes  différences, fe«  eau. 


fes , 


P  4ir, 

P- 419. 
p.  418, 

P-4^o. 
P-4it. 
P- 44^. 


Diliocation  de  la  mâchoire  , 
billo-ration  du  col ,  Sc  des  vertebres 
Diflocàtîon  del’efpaule , 

Diliocation  du  coude , 

Difîocation  des  m$ins  8r  des  doigts , 

Diliocation  de  la  cuilîe  ,  &  de  la  hançhe ,  p.  417. 
Difîocation  du  gejioüil ,  P-4jo, 

Difîocation  delà  rotule,  P-43o. 

Difîocation  du  pied ,  8c  de  fes  doigts.  p.43r. 
Doigt fuperfiu comment doit-i'i  ellre traitté,  -p. 

S19- 

Douleurs  de  dents,  p.^5î. 

D’où  vient  que  pour  des  fradlures  &  des  dilloca- 
tions  on  appelle  d’autres  perfonnes  que  des  Ghy- 
rurgiens  pour  les' remettre  ,  p.43t. 

Duretés  qui  viennent  aux  paupières,  p.  î^o. 


Embon-pointee que c’eft, 8c fes caufes  ,  p.458. 
Empyemecequec'ell,  p.zi^.. 

En  queltempson  peut  permettre  l’ufage  du  vin 
auxbleiTés,  p.  49. 

Enfleure  quel  ligne  c’eft  dans  les  playes ,  p.7. 

Enfleure  dans  une  partie  alSigèe.de  goutte  eft  un 
bonfigne,  '  p.  4!î. 

ïftouffe  par  U  fum^e  ctimraent  doit-il  eftre  trait^ 


TABLi: 


ti,  P-W 

£uphorbe>  fon  uftge  dans  les  piqueures  des 
nerfs,  p.iis-, 

[Explication  dej’aphorifme  xut  dè  lafeétion 
fixiefmc,8c<ielacoaquëcent-neuftenic,p.i8.&i9 
Extenlîon,  ou  tiraillement,  p.  ^ 

Extraélion  du  fœtus,  p.75  5. 

Extradtiondel’arüetefaix,  p.  757» 


Façon  de  défaire  les  bandages,  p-3i« 

Façon  nouvelle  de  MagatusS^Sèptalius,  pout 
penferlesplayes,  P* 

Faculté  affimilatrice  ellant  débauchée  eft  caiifq 
delalepre,  P- 4^1» 

Fente  dans  l’os  de  la  telle,  comment  elle  dois 
cftretraittée,  p.i84.&i8ç. 

F<eu  volage,  p.487. 

Fie,  p.gétf. 

Fiftule.  p.joi, 

Fiftulelachrymalei  P-i^^» 

Pilluledel’Arus,  p.  lesfuivantes. 

Flagellation ,  fon  ufage  pour  engraifler,  p.j  05. 
Fotiettement  deTuv^e,  fesefpeces,  &la  ma¬ 
niéré  de  faire  l'opération  ,  p.  jij. 

Fradlures  des'  os  de  la  telle  avec  lenrs  noms  pro¬ 
pres,  p-i7^. &177. 

Fraélure ,  fa  définition  ,  fes  efpeces,  fes  caufes,p. 

iBi.8c397. 

Fraélure  de  la  mâchoire,  p.5S8. 

Fraéture  du  col  &  des  vertébrés,'  p.  ^99. 

Fraélure  de  la  clavicule ,  &  de  l’os  de  l’efpaule ,  p. 

400» 

Fraélure  de  l'os  del’avant-bras  , 
Fra(auredesdeux  folfilesdubras, 

F raélure  des  collés,, 

Fradturede  la  cuifle, 

Fraélure  du  genoüil  8c  de  la  jambe  , 

Fradluredu  talon  &  du  pied. 

Froid  cnnemy  des  playes  &des  ujccies, 

G. 

Gale  avec  crouÿc  Sc  ^emangeaifqn  i' 


p.404. 

p.4oî« 

p.404. 

p.4o7‘ 

p.495>. 

p.410. 

P- «7- 


TABLÉ,' 

jPâleî<îes paupières,  ^ 

jeés  gras  fujets  a  beaucoup  d’iflCômoaites,pM  oo 

Goutte  >  fa  définition , 

■  Sesefpeces,  p>437. 

Sccaufes,  p.439* 

C’elt  une  maladie  héréditaire^  p  44î. 

Elle  revient  en  automne  8c  auptin  - temps.  Sa 
pourquoy,  '  p.445* 

Goutte  ferene ,  maladie  de  1  neil  >  p.  4  05. 

Grand  &  petit  appareil  requis  pour  rextraétioti 
de  la  pierre,  &  la  manière  de  les  faire»  p-73  r* 

Grefle,  maladie  des  paupières ,  p-  5  9  o. 

.Grofleur  8c  maigreur  de  l’œil,  •  p-<i<^9* 


Hémorragie fe*  différences  &  fes  caufes^p-  107.8c 


Hemorrboides, 

Herraaphrodifie,  p  7,4. 

Hernie  fie  fes  différences  »  depuis  la  p.  87ÿ>  jufques 

à  ïOo. 

Hiftoiréd’un  Lithotomifie affronteur»  p.740* 
Huit  préceptes  à  garder  dans  letraittement  des 
maladies  des  yeux,  p.  «j. 

Hydrophobie,  ,  p.5o.  &c  su 

h  • 

II  eft  bon  qu’une playp  recenec  feigne  un  peu,  p. 


Incifion pour  offer  U  pierre  delaveflîe,  p-?»# 
Inllrumens  propres  pour  arracherles  corps  étran¬ 
gers  qui  ont  reilé  dans  les  parties  vivantes  du 
corps  humain  ,  p.  26'. 

Intentions  tequifes  dans  le  traittement  des 
playes  ,  p.  2  5;, 

Intentions  requifes  dans  le  traittement  de  la 
goutte,  ,  p,444- 

Invention  nouvelle  pour  faire  rendre  Turine  ftns 
douleur  à  ceux  qui  ont  îapierre  dâs  la  veffiejp.yjS 

larmes  8c  fluxion  des  yeux ,  p 

lÆpre.  ou  ladrerie,  p. <^r., 

îjépte  quei]e  maladie  «  &  powquoy  on  l’appelic 


TABLER  •  ^ 

fieJalorceJ  p.46i-! 

ses  différences  3  &â’où  elles  fe  wenÉii  p-4^î.* 
Sescaufesi  p*4S4, 

Sesfignesdiagnoïticsi  .  p>4ffî. 

Sort  traittemenc.  p'47i* 

lenrilJes  ou  pannes  du  vifage,  avec  lafaqon  de 
Jesotter,_,  ^  P-ssî* 

Xefciveproprèàlaverlatefleî  p- îiif, 

linges  nets  requis  dans  le  penfement  des  playes, 

p.  lÿi. 

lithotomie  ce  que  c’eft ,  &  la  manière  de  4  ftircj 
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CHAPITRE  SI^^GVLIERJ 

t)a.ns  lequel  onfyopofe  des  chofès  tres-necef^ 
[aires  à  ceux  qui  défirent  fie  rendre 
[faâans  en  Chyrürgie» 


^  ESSIEVRS,,  çuifque  ce.ô)tnmeti^ 
I  taireeftfait  à  la  mode  d’vn  inven- 
f  taire  qu’on  drelTe  pour  vn  héritage 
'  civil ,  dans  lequel  on  couche  pre- 
mierementxpar  écrit  les  chofes  les 
^  .  S  plus  connues  ,  &  qui  forment  le 

gros  du  corps  de  1  hérédité'  j  de-mefme  dans  celuy- 
cy  noùs  mettons  en  premier  lieu  vn  Chapitre  Sin¬ 
gulier,  dans  lequel  nous  traitons  des  matières  ge¬ 
nerales  ,  mais  pourtant  necèfîaires  à  tous  ceux  qui 
veulent  devenir  habilles  dans  la  Chyrurgie,  confor¬ 
mément  au  dire  du  Philofophe  au  Liure  premier 
delà  Phyfique,  où  nous  lifonsque  naturellemcnp 
on  le  porte  à  la  connoilTance  deschofes  vniuerfel- 
ies  jafînMe  venir  après  à  laconnoiffançe  des  parti¬ 
culières. 

Il  faut  donc  que  d’abord  ie  voüsdiequ’eftceque 
Chyrurgie,  &  quoy que plufieursayent  donné  fa 
définition  en  des  façons  différantes  ,  tous  neant- 


-açons  différantes  ,  tous  néant- 

moins  fe  font  fonder  fur  ce  que  Galien  à  laiffé  par  ' 

écrit  dans  le  Chapitre  vnziéme  du  Liure  Intitulé 
rintroduâion  à  la  Medecine,  ou  le  Médecin,  la 
nous  lifonsque  la  Chyrurgie  eftvne  partie  de  la 
Medecine  .gueriffapt  les  hommes  par  des  i'ncifîons,  5* 

par  des  cauterifations ,  ou  en  remettant  les  os  dans 
leurs  places  naturelles ,  ou  par  d’autres  operations 
de  la  main  [  félon  qu’il  le  dit  dans  le  Commentai¬ 
re  premier  du  regimede  viure  des  maladies  aigues,  ' 
feélion  vnziéme.  ]  Par  ces  derniers  mots  la  def- 
A 
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nition  eft  rendue  complété  &  entière  fi  vous  confi- 
derez  la  Chyrurgie  eftroitement,  &  comme  va 
troifiéme  inftrument  de  la  Médecine;  quefi vous 
la  regardez  d’vne  veuë  vn  peu  plus  elhnduc,  & 
comme  eftant  vne  Sciancc  qui  enfeigneà  guérir  les 
Tiialadies  qui  ontbefoin  du  fecours  de  la  main,  fans 
exclurre  les  deux  autres  inftrumens  de  laMedecine, 
i'entans  la  Pharmacie ,  SrlaDiette:  il  faudra  pour 
lorsduy  donner  cette  définition  J  La  Chyrurgie  eft 
'jHtreile-  vne  Sçiance  qui  enfeigne  la  façon  &la  méthode 
fmtiondeU  d'opefer  principalement  en  confolidant,  eninci. 
clÿirurgie.  fant ,  &  en  faifant  les  autres  Operations  de  la  main, 
gueriflant  les  hommes  autant  qu’il  eft  poflible.  Pre- 
VxpHcti-  nez  garde  ievous  prie  quedans  celle  définition  ce 
ùmieUde-  terme  de  Sçiance  y  eft  mis  pour  yçferuir  de  genre; 
finition.  Il  n’importe  pas  qü’on  forme  cette  objeâion  con¬ 
tre.  Les  Autheurs  en  plufieurs  rencontres  ont  ap¬ 
pelle  la  CHyrurgie  vn  Art,  doneques c’eft  mal  à 
proposqu’onditdanscettedefinitionquelaChy- 
rurgie  cil  vne  Sçiance.  Aquoy  vous  deuez  répon¬ 
dre  que  le  nomde  Sçiance  eft  icy  pris  impropre¬ 
ment  ,  &  largement  ;  Que  les  habitudes  de  l’ame 
ontvnfi'graridrapportentr’elles,qu’onprendfou- 
uant  les  Vues  pour  les  autres:  mais  fi  vous  voulez 
parler  &  répondre  dans  la  rigueur  de  l’Efchole,  il 
Ilyadeux  faut  dire  qu'il  y  3  deux  Chyrurgies ,  vne  qu'on  ap- 
fortes  de  pelle  Théorique ,  &  l’autre  Pratique  ;  la  première 
Chjrurgie.  donne  &  enleigne  tous  les  préceptes  neceflaites , 

&  c’eft  à  celle-cy  que  le  nom  de  Sçiance  conuient 
proprement,  dans  laquelle  on  peut  fe  rendre  tres- 
LicaCl»  feauant  fans  l’exércer:  Mais  l’autre, ie  veux  dire  la 
.  Chyrurgie  pratiqué,  fait  toutes  les  operations  qui 

foiTt  requifes  dans  les  maladies  fur  le  corps  hu. 
jtr  laquelle  doit  eftre  itiftement  appellée  vn 

V*<‘7‘  perfonnenelapouvantbienfçaüoir,  s’il  n’a 

veu  faire  les  operations  qui  en  dépendent ,  8t  fi  on 
ne  la  pas  exercée;  D’ou  vient  qu’ Arillote  la  met  an 
rang  des  Arts  Mechaniques  :  ces  confiderations  ,  , 
ayant  fait  dire  à  Galien  fur  la  fin  de  l’Auant  Pro¬ 
pos  du  premier  Liuredes'Alimens, qu’on  ne  fe  peut 
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Jamais  rendre  bon  Pilote  de  Nauircyny  devenir*n 
grand  Maiftre  dans  quelque  Art  que  ce  foit,  parla 
feule  leftuve  des  Liurçs  :  mais  que  les  habilles  8c 
fameux  Artilles  fe  forment  par  la  Dodrineacqui- 
fe  par  les  frequanres  experiances ,  &  par  des  exer¬ 
cices  réitérés  :  les  autres  termes  qui  compofent 
cette  définition  y  ont  ellé  mis  pour  feruirde  diffe- 
rance,  mais  comme  ces  remarques  appaftienncnc 
aux  Logiciens  ,  nous  ne  nous  y  arreftons  pas ,  c’ell 
aflez  de  vous  aduertir  que  ces  derniers  mots  guerif- 
fant  les  Hommes  autant  qu’il  eftpoflible,  y  ont  ellé 
adjoûtez  très  à  propos ,  puifque  fuivaot  Keymon, 
DoéleurdelaFacultédeMontpelier,  qui  futiadis 
mon  Maillre  .•  toutes  fortes  de  perfon nés  ne  font 
pas  propres  à  tout ,  Les  vns  font  bons  pour  de  cer- 
tainesxhofes,  8e  les  autres  pour  d’autres,  n’eilanc 
pas  au  pouvoir  d’vn  Médecin  de  guérir  toujours  fon 
malade  j  8e  quiconque  demande  à  vnMedeciri’vne 
demonftration ,  c'eft  comme  s’il  demandoit  à^vn 
Beguede  faire  vne harangue,  Tvn  8e l’autre  difoit 
le  Dodleur  fubtil,  ont  manque  d’inftruraens  pour 
cela  J  il  fuffit  feulement  qu’il  agifl'e  félon  lesprcce-  ' 
ptesdefon  Art,  prenantgardeque  dans  toutes  les 
maladies  l’Art  veut  qu’on  travaille  toiijoursà  pro¬ 
curer  vne  parfaite  guerifon,  fi  ce  n’eft  en'trois  Ven-  /g-  a  mis 
contres ,  dans  lefquelles  on  fe'doit  coiirflnterd'vne  renconn-cf 
guerifon  plaftrée , -palliatiue,  8e imparfaite.  Primo,  dans 
lors  que  la  maladie  éllabfolii ment  incurable,  par  les  LeClyrur- 
exemple  la  Ladrerie.  Secwdti,  Qiiand  la  maladie  gienntjîpas 
eft guerilTablejmais elle fc trouvedans vne persone  obûgiàna- 
defobeilfante,  difficile  aux  remedes,  qui  ne  peut  yaiiler  fonr 
fouffrit  ny'les  douleurs  qu’elle caufe>  ny  lesfati-  guérir  par- 
guesdu  traitement  „  comme  quand  vne.pârtie  eft  faitment 
attaquée  d’vn  Cancer  qui  peut  ellre  malade. 

Tertio  ,  Qiiand  la  ‘guerifon  d'vne  maladie  peut 
apporter  des  inconiniodirez  plus  grandes  ,8c 
plus  dangerçtifes  que  déliés  que  le  mil  mefme  fai- 
foit  fouffrffj  comme  par  exerhple  ,  la  guerifon  ri 11 
mal  mort,' 8c  des  vieilles  iiemorlicides  ,  car  Hypo- 
cratc  noui  snicigns  dans  rAphorifme  doiuiéro^ 
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du  tiure  vi.  Que  celuy  qui  entreprend  de  guérir 
les  vieilles  hemorohides  en  doit  toujours  laifler 
'  quelqu'vne,  autrement  le  malade  fera  en  danger  de 
tomber  dans  l’hydropifieou  dans  la  manie  3  Cette 
„troifiéme  maxime  ellinlînue'e  pat  Galien  au  xiiii, 
»de  la  Méthode  ,  en  ces  termes  ;  1 1  n’y  a  qu’vne  feu- 
5,1e  façon  de  bien  traiter  les  maladies  ,  &c’ellfans 
5,faire  de  la  douleur ,  StagilTant  fans  fourberie,  ad- 
«joûtant  au  douzième  de  la  Méthode  que  c’eft  ejirc 
jjbon  Médecin  que  de  faiiver  le  corps,  &denelede- 
5,truirepasj  cequieft  proprémentfairetoutce  qui 
.jiepeut,  &-cequieftcîefondevoir,  au  lieu  de'pro- 
„mettre  pour  de  l’argent  des  chofes  impoflîblesj 
e'tiitez  pourtant  d’entreprendre  les  traitemcns  des 
maladies  qui  fontincurables.de  foy ,  ne  Vous  y  en¬ 
gagez  jamais  pardeipromelTes  hardies  &trompeu* 
fes  J  &  n'ere'pondez  point  du  fuccez  au  péril  de  vô- 
tre  telle,  &  par  cette  forte  de  conduite  vous  ne 
paflerez  pas  parmy  les  honnelles  gens ,  ny  pour 
fourbe ,  ny  pour  vn  méchant  Médecin. 

D^oùeBce  Chyrurgie  tire  fon  nom  des  termes  Grecs 
mt.  La.  chy-  «lU'bgnifiela  main, operation,  com- 
tur  le  ti'  voulant  dire  que  c’eflvn  Art  ou  vne  connoif- 
fance,  laquelle  nous  apprend  les  operations  que  la 
y»»  no  .  rnain  doit  faire  fur  le  corps  humain.  De  tout  ce 
quenous  avons  precedammentdit,  ilrefultequff 
DueleRle  corps  humain  eft  malade,  &  qu’il  fe 

fum  d  L  ‘  trouve  pendant  fon  mal  endifpofition  de  pouvoir 
Cf  guérir,  ou  de  pouvoir  eftrefoulagé  par  l’Art  de  la 

yrurÿt,  Chyrurgie,  ilell fon  verirablefujetj  '&queguerir 
les  maladies,  &  conferver  lafantéautantqu'il  ell 
poiïible  par  fon  moyen,  c’eft  proprement  vifer  à  h» 
fin  qu'elle  fe  propole. 

Selon  loanice  généralement  parlant ,  il  y  a  deux 
fortes  de  Chyrurgie  ,  l’vne  opéré  fur  les  parties 
molles,  &  l'autre  opéré  fur  les  dures:  mais  à  par- 
Vtspantes  ]er  plus  precifement,  il  y  en  a  cinq  efpeces.  La 
de  laChjrtfr,  première  enfeigne  la  maniéré  de  traiter  les  apofthe- 
gig.  mesj  la  fecon&  les  playes;  La  troilîémeles  vlce- 

rcs  5  Laquatrie'me  apprend  la  façon  de  racommq- 
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^er  les  os  rompus  ou  difloquez;  Et  la  cinquième 
montre  à  agir  avec  méthode  daps  toutes  les  au¬ 
tres  occalions  qui  demandent  le  fecours  de  la 
main. 

Sur  les  parties  molles  ou  dures  les  Chyrurgieiis 
font  trois  fortes  d’operâtions ,  en  effet ,  ils  travail¬ 
lent  ou  pour  feparer  le  continu ,  ou  pour  rejoindre 
&vnircequi  eft  feparé ,  ou  pour  retrancher  le  fu- 
perflu.  Le  continu  fe  fepare  par  des  feigne'es  ,  ou  Nor¬ 
par  des  fcarifications  :  on  joint  ce  qui'elf  feparé  en  d’ojtrà- 

confolidant  les  playes ,  en  remettant  les  dilloca-  ' 

lions  &  les  fraétures:  on  retranche  ce  qui  eft  fu- 

Eerflu  en  traitant )es apoflhemes’,  &enextirpant 
:s  corps  glanduleux,  ouïes  autres  germes  engen» 
drez  contre  l'ordre  de  la^nature.  _ 

On  fa't  toutes  ces  operations  avec  divers  infini-  “T/ 
mens,  dont  les.vns  font  communs,  St  les  autres 
font  propres  Scdeftinez  à  quelques- vues  ,  &  non 
pas  à  toutes.  Les  inftrumetis  communs  ou  ilsap-  T)esin!}m- 
partiennent  à  la  Medecine  comme  le  regiméde  vi-  wens  dont  U 
vre,  les  potions,  les  feîgnées,  les  onguants,  les  chyrurgUp 
cmplaflres  ,les  poudres,  Stc.  Ou  bien  ce  font  cer-  fmdans  fes 
tains  inlhumens  de  fer,  dont  les  vns  font  pour  cou-  o^emiont, 
per  comme  les  rafoirs  ,  les  cy  féaux  ,  les  lancettes; 
les  autres  four  propres  pour  cautetifer,  c’efl  p,our- 
quoyonles  appelle  des  cautères  ,  St  par  ce  qu'ily 
en  a  de  differaote  figure  ,  on  donne  aux  Vns  le  nom 
d’olivaires,  d'autant  qu’ils  ont  lé  bouton  en  forme 
d'olive;  d*autres  parce  qu’ils  font  faits  en  forme 
decoutéau,  on  les  appelle  des  cautères  culreîlai- 
resj  d’autres  font  encore  diverfement  nommez, 
car  ils  fervent  ppur  extraire  les  corps  étrangers  en¬ 
gagez  dans  les  parties  ,  commeles  tenaillés ,  &  les 
pincettes  J  d’aqtres  fervent  à  fonder,  comme  les 
intromiffoires  &  les  fondes;  d’autres  enfin  font 
pourcoudre.  comme  les  aiguilles  Sé-les  canules» 

11  y  a  mefme.de  ces  inftrumens  de  fer  qui  nefonr 
propres  &  delHnez à  fervir  qq’à  certaines  parties 
du  corps,  comme  lés  trépans, qui  ne  fonr  o'ie  pour 
la  telle,  &  la  faucille  pour  Tanus  ouïe  f  nlement. 
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-  ^  On  peut  doncconclurre  que  tout  Chyrurgieti 
qui  veut  s’appliquera  faire  les  operations  qui  dé¬ 
pendent  de  Ion  Art ,  doit  porter  tofi/ours  avec  foy 
Quels  en-  inlfrumens.»  &  cinq  fortes  d’onguâsj  il  aura  dans 
vt^cs  -vn  «lu  Bafîlicon  pourayder  vne  tumeur  à 

fuppurerjde  l’Apoftolorum  pour  nettoyer  ou  mon- 
dTt  pf,Z  difier;  l’Album  Rhalîs  pour  conlolider;  l’onguât 
toujours  Cnr  cerner;  le  Dialthea  pour  appaifer  la 

•'  douleur;  Et  dans  fon  Eftuy  ilaura  lïx  inftrumens, 
'  des  cy féaux ,  des  pincettes,  des  fondes ,  des  rafoirs, 

Ve  quels  des  lancettes,  &  des  aiguilles.  Eflant  donc  pour- 
întlruwens  veu  de  tous  cesinftrumens  il  peutentreprendrede 
■vn  chirur-  bien  faire  fur  le  corps  humain  toutes  les  operations 
viendoitétre  defquelles  nous  avons  parlé,  à  condition  qu’il  foie 
toujours  inftruitdes  intentions  qui  font  propres  à  lagueri. 
Viuny.  fon  &  au  traitement  des  maladies.  Selon  Galien 
dans  tous  fes  Liuresdela  Méthode,  il  en  eftinftruît 
parles  indications  qui fe prennent  premièrement 
des  chofes  contre  nature,  8c -enfuite  de  celles  qui 
fe  tirent  des  chofes  naturelles,  non  naturelles ,  8c 
I/we/c)»-  de  leurs  annexes;  commançanr  à  la  serité  parles 
lie  que  tout  premières  8c  les  plus  communes  indications,  paf- 
iequiefleo-  fantapfés  à  celles  qui  prenent  leur  nailTance  de 
tenu  dans  celles-cv,  puis  à  celles  qui  approchent  de  plus  prés 
cette  page  &  de  la  maladie,  8c  enfin  defeendant  jufq'ues  à  celles 
la  fulvante  qui  la  touchent ,  8c  qui  la  regarflent  plus  immcdia- 
éfl  ebfatr  tement,  fans  s’arrêter  jamais  yufques  â  ce  qu’on 
dans  lan-  foit  arrivé  à  la  fin  qu'on  s’eft  propofée,  8c  qu’on 
tienne  tra-  recherche,  laquelle  n'eft  autre  qu’vn  traitement 
duSiion,  &  légitimé,  8cvne  parfaite  guerifonde  toute  forte 
i’oferoisdire  dé  maladie,  dont  la  connoifiance  vous  conduit  tout 
equec’efi-vne  droit  dansle  chemin  qu’il  fauttenir  pour  en  venir 
pierre  cta-  àboutj  En  effet  il  faut  feavoir  quelle  eft  leur  eflan- 
chopement  ce,  ou  leur,  nature,  8c  rai  Tonnant  après  fur  tout  ce 
pour  tout  les  qui  les  accompagne  ;  il  faut  prendre  de  chaque 
jeunes  Chy  chofe  vne  indication  qui'ne  tombe  pas  fous  la  veue 
rurgientqui  de  tonte  forte  de  perfbnnes.  Après  avoir  trouvé 
n'-ontpfismis  les  indications  ,  il  faut  examiner  foignenfement 
le  ils  dans  celles  qui  peuvent  eftre  remplies  ,  8c  qui  fontcel- 
bs  Liures  de  les  qui  ne  lé  peuvent  çffre ,  Sc  enfin  on  doit  recher- 
Medecine, 
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cher  les  moyens  avec  lefquels  on  peut  executer  & 
Satisfaire  à  ces  indications,  &  de  quelle  façon  on 
s’en  peut  fervir ,  prenant  garde  comme  vousad- 
vertit  Galien  fur  la  fin  du  troifîe'meSc  du  fepticme 
liuredela Méthode  ,  quequand  dans  vnemaladie 
Il  n’y  a  que  bien  peu  d’indications  à  accomplir  fans 
dire  contraires  ks  vnes  aux  autres,  comme  pat 
exemple  dans  vn  vlcere  ou  dansvne  playe  (impie, 
il  e(l  aife'  de  trouver  des  remedes  propres  à  la  com- 
batrej  mais  s’il  fe  rencontre  plufîeurs  indications 
contraires  &  oppoffts  les  vnes" aux  autres,  comme 
dans  l’vlcere ,  caue ,  profond  8c  fordide ,  accompa- 
gnéd’inflammation  ,  feitue' dans  le  voifînaged’vne 
partie  noble,  il  faudra  rechercher  avec  foin  dans 
toutes  cesdiuerfes  complications  ,  Premièrement, 
qu’elle  eft  la  plus  dangereufe  maladie  d'entre  tou¬ 
tes  celles  quifoïit  jointes  enfembk,  &  celle  qui 
fait  le  plus  grand  péril  du  malade  j  En  fécond  lieu , 
il  faudra  examiner,  fi  parmy  ces  maladies  compli¬ 
quées  ,  il  y  en  a  quelqu’vne  qui  tienne  lieu  d’vne 
caufe  capable  d’entretenir  toutes  les  autres  5  enfin 
il  faudra  confiderer  &  pefer  exaâement  fi  parmy 
ces  maladies  compliquées ,  il  y  en  a  qnelqu’vne 
qu’il  foit  impoflible  de  guérir  ,  fans  avoir  plùcoft 
tante  laguerifon,  &  commancé  par  lé  traitement 
des  autres  j  Car  toutes  les  fois  ^u’il  y  a  quelque 
grand  dangeCqui  menace  ruine ,  il  faut  que  nos  in- 
tantions  (e  portent  à  le  detorner,  8c  àfoulagerle 
rrialade  de  ce  qui  preffe  le  plus  5  8c  quandquelque 
mauvaife  difpofîtion  fait  ou  fomente  le  gros  du 
mal,  on  doit  prendre  principalement  de  la  fes  in¬ 
dications  afin  de  la  combatte  comme  vne  caufe  im¬ 
portante,  &  lors 'qu’il  n’ed  paspoflîblede  traiter 
feparement  quelqu’vne  de  ces  maladies  compli- 
que'es  ,  qu’on  ait  necefl'ité  &  forcé  de  porter  égale¬ 
ment  fes  foins  à  toutes,  ilfautalors  gardervncer- 
tain  ordre,  fnitàbien  prendre  fes  indications  ,  foit 
dans  lebonvfage.&dans  le  choix  des  remèdes  pour 
les  traitqrtoutes  enfemble,  ainfi  que  la  tres-bkn, 
&  fort  clairement  enleigné  Galien  au  llî.  au  IV.  & 
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au  VII.  de  la  Méthode,  pour  le  traitement  dervlce- 
recompofé,  dont  nous  avons  allégué'  l’exemple, 
c’ell  pour  cela  rnefme  qu’il  difoit  au  III.  delaMt.. 
ihode  qu’il  y  a  bien  à  dire  entre  ce  qu’on  confîder  ^ 
comme  vne  caufe  prochaine  de  la  maladie,  &  ce 
qu’on  ne  regarde  que  comme  vne  condition  fans 
laquelle  la  maladie  ne  fublîlle  pas.ou  bien  ce  qu’on 
regarde  comme  vA  accidant  qui  preffe,  &  qui  de¬ 
mande  vn'prompt  iecours,  car  il  arriue  fouvent  que 
ce  qui  preffe  avec  violance  eft  d’vhe  lî  grande  ton- 
fequence  qu’il  oblige  le  Ghyrurgien  d’abandonner 
pour  quelque  temps  la  vraye,&  la  méthodique  fa¬ 
çon  de  traiter  la  partie  malade.pour  donner  tous  fes 
foins  à  vn  accidant  ou  fymptome  fort  preffant, 
comme  par  exemple  dans  les  piqueures  des  nerfs,' 
dans  les  grandes  hémorragies ,  ^ns  les  énormes 
contufîonsdés  mufcles,  &  dansles  luxations  ac¬ 
compagnées  d'vlcere. 

Suivant  les  fentimens  d’Arnaud  de  Villeneufve,  • 
la  maniéré  &  la  façon  de  faire  vtilement  les  opera¬ 
tions  avec  les  inftrumensdefquels  nous  avons  pre- 
cedamment  parlé .  fe  tire  de  quatre  conlîderationç 
très.- importantes,  lefquelles  vn  Chyrurgien  qui 
veut  operer  doit  avoir  toujours  piefentes  dans  fon 
'O  «/i  '  î’r/wo.  Il  doit  bien  pefer quelle  ell  l’ope- 

^ittdyn  qu'jiya  faire  fur  le  corps  humain.  Secundi, 

Chyrurgien  ppyjqmjy  gft  cequelle  fe  fait.  Tm/o ,  Ildoitexa- 
iwgc  ijuil  ^jnérlî  elle  eft  neceffaire,  &  poffible.  %ianbi  ïl  ■ 
doit  operer  U  joij  foqger  aux  moyens  de  la  bien  faire.  Il  con- 
faut  qtttl  fjoi^ra  quelle  eft  l’qperation  enfaifant  la  divifion, 

chyrurgicales  de  . 

frit  quatre  jj  qgg  nous  l’avons  expofé.  Il  fçaura  pour- 
ehofes  pmtr  qy^y  gUê  fe  fait ,  en  faifant  refle<ftion  fur  l’inren-  ' 
bien  reuifif  rjo^generale  des  Chyrurgiens ,  par  laquelle  ils  de- 
dansfondef-  que  , toutes  les  operations  fe  faffent  fidelle- 

,„ent ,  vtilement,  &  avec  efperance  qu’elles  reiif- 
ftront  fort  avantageufement.  Il, examinera  fi  elle 
eft  neceffaire  &  poflîble  ,  confideranr  les  effets  dq 
loperafiorr;  &  les  parties  du  corps  fur  lefquelles 
il  faut  operer:  Enfin  pour  penfer  aux  moyens  dé  la 
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bien'faire  >  >1  faut  fe  propofer  quelle  eft  pour  h  eon- 
fervation  du  corps  de  l’Hoiume  qui  en  eft  le  verita-  ■ 
blefujet,  &de  plus  qu'elle  n’a  efté  inventéeque 
pourfonproEr,  cequifaira  qu’il  recherchera  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  luy  pourra  fervir,  &  qu’il 
exécutera  toutes  chofes  de  fon  mieux ,  tant  avant 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  que  dans  le  temps  qu’il 
opérera,  &mefmes  après  avoir  opéré.  Pat  exem¬ 
ple  ,  on  veut  vuider  les  eaux  d’vn  hydropique,  il 
faut  d'abord  confîderer.  "Primo  ,  (^elle  eft  l’ope¬ 
ration  par  laquelle  on  veut  venir  a  bout. de  ce  def- 
fein ,  &  faifant  la  divifion  des  operations  Chy^r-  ci 

aicales  on  trouvera  que  c’eft  feparer  le  continupar  çb’«»  <ioie 
Je  moyen  d’vn  rafoir ,  ou  d'vne  lancette.  Secundo ,  confiderer  ' 
On  doit  regarder  pourquoy  eft  ce  que  cette  ope-  quand  on 
ration  fefait ,  &on  feait  par  l'intention  generalle  •ueutvuided 
des  Chyrnrgiens  quec’eft  pour  guérir  l'hydropifie,  Useauxi-on 
ou  du  moins  afin  de  foulager  le  malade,  &  que  cet-  hydrooique 
te  maladie foit  moins  incommode,  îTewà,  Ondoit  topera-i 
confiderer  fi  vne  operation  de  cette  nature  eft  ne-  \ian  dt  l* 
ceflaire  &  poffible ,  or  on  fçait  qu'elle  eft  necef- 
faire, parce qu’vnèhydropifîeforme'e ne  peut eftre 
euerie  que  par  cette  operation,  &  fi  on  voit  que 
le  malade  foit  foible,  fi  on  iugeque  l’intemperie 
des  vifeeres  foit  grâde,que  leur  fubftâce  foit  gaftée 
parlefejour  deseaux,  alors  on  prefumera  qu’il  ne 
faut  pas  l'ehtreprendré  î  mais  fi  le. malade  eftoit 
ieune  &  vigoureux  n’ayât  point  la  fubftâcedes  par-  , 
ties  internes  gaftée,  on  conclura  qu'il  faut  la  tan- 
teren  vuidant  les  eaux  peu  àpeu ,  Scadiverfes  re- 
prifes.  .^«<*«0,  On  doit  rechercher  les  moyens  les 
,  plus  propres  pour  épuiferles  eaux,  &  pour  bien 
faire  cette  o^jeratiô, laquelle  s'exécute  de  cette  for¬ 
te.  Le  malade  fe  couchera  fur  fes  rejns  ,  on  pran-  tamanied 
dra  au  deftTous  du  nombril  avec  les  doits  de  la  main  **  doœ  «s 
gauche  la  peau  du  ventre  qu’on  retirera  en  haut  faitioftta.- 
(du  cofté  droitfî  l’hvdrôpifievientde baratte  ,  ou  »on  pour 
du  cofté  gauche  fi  elle  vient  du  fove)  feon  la  luy  vuider  les 
percera  de  la, main  droite  avec  vnbiftory,  ou  avec  eaux  d'vn- 
vne  lancette  qu’on  enfoncera  jufquesdans  le  lieu  hydrtfiqttt. 
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Îui  contient  les  eaux  ,  8r  foudain  on  introduira 
ans  l'endroit  percé  vnecanulledeplombou  d'ar¬ 
gent,  par  laquelle  on  vuidera  peu  à  peu  leseauy, 

&  quand  il  en  feraforty  raifonnablement ,  on  ofte- 
tA  la  canulie,  &  on  laiffera  defcendre  la  peau  du 
Ventre  qui  avoir  elle  remonte'e  en  hautde's  lecom- 
snancement ,  afin  qu’en  defcendant ,  l’ouverture  Te  ' 
bouche,  &  qu’il  ne  forte  plus  d’eaux)ufquesàce  ' 
qu’on  revienne  encore  quelques  heures  apres  pour 
en  vnider,  &  lors  on  remontera  de  mefme  qu’au-  ’ 
paravant  la  peau  du  ventre ,  on  remettra  la  eanulle,  ?■] 

&  Ûns  doute  elles  fortiront  comme  la  première  ji 
foiîS  :  mais  qu’on  prene  bien  garde  à  n’en  vuider  j 
qn’vne  certaine  quantité  qui  n’afFoiblifle  point  le  | 
malade.  Voila  à  plus  prés  la  façoii  de  faire  cette  ] 
operation  avec  méthode.  « 

Ileftiulleà  monadvisqueiefalTeicyvn  denom- 
brement  ou  commevn  catalogue  des  plus  fameux  ^ 
Authèurs  qui  fe  fontappliquez  à  cultiver  la  Chy-  ; 
rurgie,  pour  le  moins  de  ceux  'que  i’ay  peu  con- 
noiflre,  {tr  dont  i'ay  fuivy  les  opinions  &  la  doélri-  g 
ne»  chés  lefqiiels  i’qy  ramalTé  les  plus  beaux  palTa- 
ges  que  i’ay  mis  dans  cet  Ouvrage,  afin  que  ceux  t 
qui  le  liront  puiffent  connoiftre  Sc  iuger  qui  d’en-  i 
tre  eux  en  a  le  mieux  écrit.  ,  ,  1 

Hypocrate  mérité  abfolument  d’ellre  mis  à  la  | 
telle  de  tous ,  il  a  comme  nous  le  lifons  chez  Ga¬ 
lien  dans  Ion  Liure  intitulé  le  Médecin  ,  furpalTé  j 
tous  ceux  qui  ont  jamais  écrit  delà  Medecinè  ,8rce 
fut  le  premier  parmy  les  Grecs  qui  la  mit  dans  vn 
beau  S;  grand  iour  car  cette  Sçiance  (  au  rapport  ; 
de  Macrobe  &  d’Ifidore  au  Liure  quatrième  des  ) 
Etvmologies,  &  qui  ell  auflî  allégué  dans  le  Pro¬ 
logue  devront  le  confinant  )  avant  luy  avoit  de¬ 
meuré  cachée ,  8r  dans  lelîlance  l'efpace.de  cinq 
cens  ans  ,  depuis  le  temps  d’Apollon  &  d’Æfcula-  , 
pe  fes  inventeurs.  Ce  grand  perfonnage  vécut  , 
quatre  -  vincts  -  quinze  ans ,  il  compofa  plufieurs  \ 
Liuresde  Chvrurgie,  comme  on  le  peut  iuger  par 
tout  ce  que  Galien  en  a  dit  au  IV.  de  la  Methodea 
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&  en  beaucoup  d’autres  endroits  :  mais  ie  croîs  que 
ks  Liure  de  ce  fameux  Autheur  auflî  bien  que  ceux 
de  pliifieurs  autres  ont  efte' parce  qu'on  a 
trouve  ceux  de  Galien  beaucoup  plus  clairs,  &  mis 
dans  vn  plus  bel  ordre. 

ApreVluy  vint  Galien,  lequel  de  meffliequ’vti 
bon  Laboureur,  cultiua  8f  augmenta  ce  qu’Hypo- 
crate  avojtfemc'  ;  en  effet  il  compofaplufieurs  Li- 
ures,  dans  lefquels  il  mêla  beaucoup  dechofes  qui 
regardent  la  Cbyrurgie  ;  Le  Liure  des  Tumeurs 
contre  nature  en  eftvn ,  Les  fîx  premiers  Liures  de 
la  Méthode  qui  traitent  des  vlceres  ,  &  des  playesj 

les  deux  derniers  des  apollhemes  .  &de  quanti¬ 
té  d’autres  maladies  qui  ontbefoirides  operations 
de  la  main  ;  I]  a  encore  mis  en  bel  ordre  lesfept 
Liures  de  la  compofîtion  des  Medicamens  félon  les 
genres  intitulez  en  Grec  xamyan  ,  quoy  que  ie 
n’en  ayc  qu’vn  petit  abbregé.  Il  excella  dans  les 
Sclances  fpecularives  &  demonflratives  ,  vivant 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Antonin  centcinquan- 
teans  après  la  venue  de  lefus-Chrift .  il  en  vécut 
quatre-vingts, corne  il  eft  rapporté  dans  leLiure  des 
Moeurs  &  de  laVie  des  PhilofophessDe  forte  qu’en¬ 
tre  Hypocrate  SiGalien  ily  eutvn  efpacedetemps 
tres-conlïderable ,  environ  trois  cens  vingt-cinq 
ans ,  fi  nous  nous  en  rapportions  à  Auicenne  au  Li- 
nre  quatrième  des  Praéiures  .•  mais  felôn  d’autres 
faifantvn  pins  iuie  calcul,  il  faut  dire  qu’il  y  eut 
cinq  cens  quatre  -  vingts  -  cinq  ans  entre  ces  deux 
AiitKfeurs.  » 

Paul  doireftre  mis  après  Galien ,  ilabeaucoup 
écrit  fur  la  Chyrurgie,  comme  l’afTeurent  Rhafïs 
dans  tout  le  continent ,  &■  Halyabbas  dans  fort  Li¬ 
ure  de  la  Difpofition  Royalle,  pourtant  ie  n’ay  peut 
voir  que  fon  Liure lixie'me  qui  traite  de  la  Chy¬ 
rurgie. 

Il  fut  fiiivyde  Rhafis,  d’Albucafïs,  &  d’Alata- 
ran,  Irquelf  foir  que  ces  trois  noms  nedeEgnent 
qu’vn  mefrne  Autheur,  ou  bien  qu’ils  en  énoncent 
trois  differans  )  à  excellâment  bien  écrit  fur  les  Ï,î- 
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ares  (PAlmanfor ,  fur  celuy  des'  divifions ,  8;  furcé- 
luy  de  la  Chyrurçie  qu’on  nomme  Albucaffs  y 
ayant  adjoûcé  du  lien  beaucoup  de  chofes  J  &  dans 
toutlbn  çontinant qu’on  appelle  en  Langue  Ara'- 
Eefque  Helham ,  il  les  a  reperdes ,  &  a  ramafféics. 
Sentences,  &  les  opinions  de  tous  fes  anciens 
wrcdecefleurs  ,  mais  n'en  ayant  pas  fait  vn  chois 
fcienexaft,  onnelapaselliméconame  ertant  tïop 
long ,  &  n’ayant  rien  déterminé., 

Halyabbas  futvnperfonnage  tres-recommaada- 
îde,  &  par  deffus  beaucoup  de  chofes difperfées 
dans  fon  Liure  de  la  Difpofîtion  Royalle ,  il  a  com- 
pofé  principalement  pour  la  Chyturgielaneufié- 
me  partie  de  fon  fécond  .difcours. 

Le  grand  &  illullre  Auicennevintenfuite,  ila 
traité  fort  regnlierement  cette  matière  dans  fon 
ï.iüre  quatrième  des  matières  Chyrurgicales,  ainfi 
que  toutes  les  autres.  lufques  en  fon  temps  nous 
trouvons  que  laChyrurgie  &  laMedecine  s’exer- 
çoient  con jointemait  par  les-mefmcs  perfonncs: 
mais  depuis,  ou  par  vn  certain  relâchement  qni 
fiirvint,  ou  à  caufe  des  Occupations  àïfiduè's  prés 
des  malades  on  pratiqua  feparement  la  Chyrurgie, 
&  on  en  commit  l’exercice  à  des  gens  mechani- 
ques»  parmy  lelquels  Roger,  Rolan,  &  les  qua¬ 
tre  Maiftres  furent  des  premiers,  ils  en  ont  fait  des 
traitez  particuliers,  ayant  mêlé  dans  leurs  écrits 
quantité  de  chofes  quifortentde  la  boutique  des 
Empiriques. 

Après  ceux-cy  Tamier  parut  furies  rangs-,  il  a 
compofé  vne  Chyrurgiebru{que& impertinante, 
dans  laquelle  il  a  mis  plufîeursfadaifes, ayant  pour-- 
tant  eilé  feélateur  de  Roger  en  beaucoup  décho¬ 
ies.  ^ 

Rrun  vintapre’s ,  lequel  a  réduit  en  abbrege  avec 
afTez  d’ordre  les  principaux  dires  de  Gàlien  ,  d’A- 
picenrie,  8j  les  operations  d’Albucàfîs:  il  eft  néant- 
moins  croyable  q  u’il  n’avoit  pas  vne  entiera  tradu- 
élion  des  Liures  de  Galien  ,  parce  qu'il  n’a  rien 
écrit  de  l'Anacô  mie. 
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lîWrediatement  après  ,  Theodoric  fuîvit  j  qui 
ayant  pillé  tout  coque  Brun  avoir  desjaditavant 
lùy  ,  avec  quelques  contes  de  fon  Maillte  Hugues, 
deLugues  enafaitvnliure- 
Guillaume  de  Salicet  fut  vn  perfonnagede  grand 
jnerke ,  il  a  compofé  deux  Abbregez ,  l'vn  en  Me» 
decine,  &  l’autre  en  Chyrurgie,  à  mon  fens  il  3 
tres.bien  traité  les  matières  dont  il  a  parlé. 
Lanfranc  auflî  a  fait  vnLiuredans  lequel  iîn’â 

{irefque  rien  mis  que  ce  qui  fetrouye  chez  Guil* 
au  me ,  fi  ce  n’eft  qu’il  en  a  changé  l’ordre. 

Enuironce  mefme  temps  la  réputation  de  dent 
perfonnes  fit  vn  grand  bruit  dans  le  monde ,  ce  fu¬ 
rent  Arnaud  de  Villeneufve  & Henry  deHermoiv 
dauilaj  Arnaudexcellaen  Medecine  &enChyiur- 
gie  J  &  compofa  plufieiirs  beaux  Ouvrages  5  pour 
Henry,  ilcommanca  danâ  Paris  vn  traité  en  for¬ 
me  de  remarques,  par  lequel  il  tachoit  d’accorder 
Theoderic  &  Lanfranc,  mais  il  mourut  fans  l'avoir 
achcué. 

Nous  avons  à  pvefentcn  Calabre  Maiflrc,  Nico- 
las  de  Rege  ,  tres-inrelligent  des  Langues  Grec¬ 
que  &  Latine,  lequel  par  ordre  du  Roy  Robert  a 
traduit  pluficurs  Liures  de  Galien,  qu’il  m’a  en¬ 
voyez,  &quilont  d’vnlHleplus  parfait,  &  plus 
releuéqueceux qu’on  avojt  cÿ-devant traduits ,  3c 
pris  des  Arabes. 

Enfin  il  a  paru  vne  certaine  Rofe  Angloifè  q  u*on 
m’a  envoyée ,  &  que  i’ay  bien  voulu  lire ,  croyant 
que  i’y  trouverois  des  chofes  dont  l’odeur  feule 
m'embaumeroit,  mais  i’qy  reconnu  parlaleôure 
quei’enay  faite  qu’il  n’y  avoij'daris  ce  Liiireque 
des  contes  à  dormirdebout,  tirez  de  l’Efpagnoî» 
de  Gilbert  &  de  Theoderic. 

H  y  avoit  de  mon  temps  plufieurs  habilles  Chy- 
lurgienSjtres-experimantez  ,&  fort  célébrés  pour 
faire  toutes  fortes  d’operations.  On  trou  voit  à 
Touloufe  ,  Mailtre  Nicolas  Catalan;  dans  Mont- 
pel'ier  Maiftre  Bonet  fils  de  Lanfranc  ;  à  Boulogne 
Maiftres  Pcregrin  Si  Meccadantj  à  Paris  M^ifite 


.14  CHAPITRE  SINGVLTER, 

Pierre  l’Argentier }  à  Lyon  où  i’ay  long-temps  de¬ 
meuré  5  Maiftre  Pierre  Bonant  j  dans  Auigrtort 
Maiftre  Pierre  d’Arles,  leande  Parme  mon  intime 
amy,&moyGuyde  Cauliac  Chyrurgien  &  Do¬ 
reur  en  Medecine,  natif  des  Frontières  d’Auver¬ 
gne ,  Diocefain  de  l’Euefché  de  Mande,  Médecin 
&  Chapellain  commenfal  de  noftre  St. Pere  le  Pape, 
qui  protefte  d’avoir  veu  faire  quantité  d’opera¬ 
tions  ,  &d’avoir  leu  les  Liures  des  Autheurs  que  ie 
viens  de  rapporter,  principalement  ceux  de  Ga¬ 
lien,  car  tout  autant  que  i’entrouvois  del’vne  Sc 
de  l’autre  traduéiion,  ieles  acheptois  j  &^m’ap- 
pliquois  entièrement  à  les  bien  eftudier ,  ayart^  en¬ 
core  tra.vaillc ,’  défait  des  operations  par  tout  P^vs 
pendant  très-long- temps,  prefenteinpnt que i'é- 
crisjic  demeure  dans  Auignon,  en  l’an  136/.  qui  eft 
le  premier  du  Pontificat  d’Vrbain  V.  &  c’eft  preci- 
fement  en  ce  temps  que  i’aycompofé  ce  Recueil 
des  plus  confîderables  opinions  &  decifions  dek 
Autheurs  prealcguez ,  aufquelles  i’ay  adjoufté me$ 
qbfervations  8e  mes  propres  experiances. 

Parmy  les  plus  illuflrcs  Chyrurgiens  de  mon 
fiecle  il  y  avoit  cinq  feéles  qui  eftoient  en  grande 
^fthegnoiet  vogue  pardeflus  les  deux  generales ,  i’entans  celles 
fendant  qtte  des  Logiciens  8e  des  Empiriques,  celle-cy  eftant 
ttofttt  Au-  condamnée  par  Galien  dans  ion  Liure  des  Seéles, 
theur  efioit  &  dans  tous  ceux  de  la  Méthode.  La  première  eftoit 
anvie.  ccllede  Roger,  deRolan,  8e  des  quatre  Maidresj 
ceux  qui  lafuivoient  pfocuroient  la  fuppuration 
indifferament  à  toutes  fortes  de  playes'  8e  d'apof-  , 
thèmes  avec  des  cataplàmes  faits  en  forme  de 
boüillie,fe  fondant  fur  ce  qui  ett  dit  dans  TApho- 
rifme.foixante-feptiémedu  Liure  cinquie'me ,  Laxx 
'  bana,  crudxvtromaU,  Toutee  quieilmol  8equinc 
refifte  point  a  l’attouchement  eft  loüable,  mais  ce 
quieftdurSe  crud  nevaut  rien. 

La  deuxième  elloit  celle  de  Brun  Se  de  Theode- 
ric ,  ceux  qui  en  fuivoient  les  maximes  deffe- 
choient indifferament  toutes  fortes.de  playes  avec 
le  virjfeul,  &;s’apuyojcncfurcequeGalienalaif* 


CHAPmiE  singvlier;  îj 

fè  par  toit  au  quatrième  de  la  Méthode  Chap'îtîe 
V.  Siccumptne  profinquius  ,  humidum  vetonwfanoy  Le 

lec approche  plus  du  fein,  &  l’humide  en  eft  plus 
éloigné. 

La  troilîémeeftoit  de  Guillaume  dcSalicct,  8ç 
deLanfranc,  lelquels  voulant  tenir  vn  milieu  en¬ 
tre  ces  Autheurs  precedans ,  traitoient  toutes  les 
play  es  avec  des  emplaftres  &  des  onguâts  doux  & 
bénins  ,  prenant  leur  fondement  de  ce  qui  cfl  écrit 
au  quatorzième  de  la  Méthode  Chapitre  13.  Cur^- 
tiovnim  habit  modum  vt  aifqut  fallaciaé?  iohre  tta^- 
tWi  II  y  3  vne  feule  faqon  de  traitement  qui  ell  fore 
noble,  c’eft d’agir  franchement ,  fincerement,  & 
fans  faire  de  douleur. 

La  quatrième  feèle  eftoit celle  des  Gendarmes, 
&des  Cavaliers  Teutoniques,ceuxquicnclloienf^ 
penfoient toutes  les  plaÿesavec  des  conjurations, 
des  potiôns,  de  l’huile,  de  la  leine',  &dcsfeuil- 
Jes  de  choux,  fe  fondant  fur  ce  que  Dieu  a  mis  des 
vertus  efficaces  dans  les  paroles,  dans  les  herbes, 
&  dans  les  pierres. 

La  cinquième  eftoit  celle  des  Femmes,  8c  de  pla- 
fieurs  idiorsqui  renvoy  oient  les  maladesà  divers 
Saints  pour  eflre  guéris,  s’appuyant  fur  cequ’on 
dit  ordinairement,  le  Seigneur  m’a  donné  ce  qu’il 
luyapleu,  ilmel'ollera  aufli  quand  il  luy  plaira, 
fon  Saint  Nom  foitbeny.  Ainfi  foit-il. 

Mais  iè  ne  dis  rien  plus  de  ces  fedes,  car  elles 
feront  réfutées  plus  commodément  dans  la  fuitte 
de  cèt  Ouvrage}  11  y  a  vne  feule  chofe  que  i’admi- 
re,  c'eft  que  tous  ces  feèlaircs  fe  fuivenr  comme 
des  Grues,  l’vn  n'en  difant  pas  plus  que  l’autre, 
ienefçay  fi  c’eft  par  crainte  ou  par  amour  qu’ils  ne 
fefoucientny  d’apprendre,  ny  d’écouter  que  des 
chofes  vulgaires  eftablies  par  la  coutume,  &  prou¬ 
vées  par  authoriré.  Ils  témoignent  avoir  mal  leu, 

&  mal  entendu  Ariftoteau  Liure  fécond  de  la  Mc- 
taphyfique,  où  il  fait  voir  qu’il  n’y  a  rien  au  mon- 
de  qui  ferme  le  chemin  pour  aller  à  la.verité  que 
ces  deux  chofes  là}  qu’en  fe defaiTe  donc abfoju- 
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ment  &  de  ces  amiticz ,  &de  cette  crainte,  patce 

Su’encore  que  Socrate  &  Platon  foient  nos  amis , 
fautque  la  vérité  nous  foit  en  plus  forte  recom- 
médation  qu’eux,en  effet  c’eft  faire  vne  chofe  fainte 
&  louable  que  de  Teftimer ,  &  de  la  préférer  à  tou¬ 
te  forte  de  confîderatioris.  Ces  gens  doivent  s  at- 
tachcrà  fuiyre  la  Doélrine  Dogmatique  approu-  , 
vce  par  Galien  dans  fon  Liure  des  Sedles ,  &,dans 
tous  ceux  de  la  Méthode ,  elle  eft  fondée  fur  fexpe- 
riance,  &  fur  la  raifon,  on  y  examine  les  chofes  à  ‘ 
fonds  fans  fe  mettre  en  peine  des  paroles  pour  les  ! 
énoncer  J  il  nousa  montré  fâ  maniéré  de Tacquerit 
au  Liuredela  CdnlHtution  de  l'Art  de  la  Médecins 
Chapitre?,  l’ayant  encore  réduite  en  abbregéau 
liure  jw  des  Facultez Naturelles  Chapitre  lo.  en 
■„ces  ternjes.  H  fautqueceluy  qui  fouhaiteconnoi* 
les  chofes  mieux  que  beaucoup  d’autreS,  fe  ren-  i 
re  dont  v»,»de  tout  à  fait  différant  d’eux,  tant  de  fon  propre 
ieune  epi~  „naturel  que  par  vUe  forte  application  à  l’eflude,  car 
djâ'r<»  c/n'-,jf*ndis  qu’il  fera  dans  fa  ieuneffe  il  doit  eftre  épris 
r«rg/e/«f<w>»d’vne  certaine  fureur  amoureufe  pour  la  recherche 
camforttr  „de  lasRrité;  il  doit  s’attacher  Jour  Senuitireftu- 
fowrfe  w»-,jde  pour  apprendre  tout  ce  quiaeftéditdeplusra- 
^dre  habite  ,>re  par  les  illuftres  Scavans  de  l’Antiquité  ;  qua'nd 
iatis  cette  jjÜ  lera  dans  la  fleurde  fon  âge,  qa’il  aura  la  memoi- 
jjte  remplie  de  belles  chofes,  il  les*  doit  bien  pefer* 
les  examinera  loifir,  confîderer  après  attentive- 
J  ment  ce  qui  s’accorde  avec  les  fens  extérieurs  8£ 
/intérieurs,  &  ce  qui  leur  eft  oppofé  &  contraire, 
*afin  de  faire  vn  iuftechoixdes  vns ,  &  de  rejetter 
*’les  autres  abfolument  (  8f  continuant  il  dit  )  j’ef-  i 
•’pere  que  mes  advis  profiteront  beaucoup  à  tous  j: 
*’ceux  qui  auront  les  difpofitions&lesqualitezque  f 
»’ie  viens  de  dire  ;  mais  aux  autres  qui  en  feront  de- 
^’ponrveus  mes  écrits  &  mes  advertiftemens  feront 
^’auffi  inutiles  que  les  Fables  qu’on  conteroit  à  vn 
>’afne,  le  ne  dis  poutant  pas  qu’il  ne  foit  tres-bon 
d’alleguer  des  aurhoritez  dans  les  difeours  qu'on 
fait,  car  Galien  s’en  fert  en  beaucoup  d’endroits ,  , 

outre  que  la  raifon  &  rvfagele  perfuadent  quiipar- 
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lijy  leshommerfont-des  inftrumens  tres-propre? 
afin  de  bien  iuger  deschofesà  ce  quedic  lerfieG. 
hjeGâKen  'au  loi.dpla  Méthode  Chapitre  C’cft 
pourquoy  au  Liure  premier  de  }a  compofition  des 
rocdicamens  félon  les  lieux,  il  adjoûte  que  la  con¬ 
cordance  dès.’Autheurs  qui  ont  trait  J  d'vnemeft 
me  matière  leur  donne  yn  crédit  confiderable ,  Îîc 
fait- q  U ’bh  y  adjoûte  foÿ,  d*qu  vient  qu'il  prote-, 
fteque  dans  lès  Liures  il  donnera  ladeferiptiun  de 
tous  les  remedes  fameux  qui  auront  ejlé  ordon¬ 
nez  par  les  plus  célébrés  Médecins  j  pour  ipoyie 
ybus  affeure  en  toute  vérité  que  f  en  vferay  de 
mefmê  avec  l’âyde de  mon  Dieu. 

, .  Reprenons  à  ccttëhèure.Je  fîldenos  premiers! 
difeours,  &  venons  à  eftablir  les  conditions  ne- 
çelfaires  aux  Chyrurgiens  qui  veulent  faire  avec 
indullriefur  le  corpsnumain  les  operations  de  là 
façon  quehous  l’avons  déjà  declâre' i  Hypocrate,! 
qui  fans  doute  eftl’Autheur  de  toutes  les  lumiè¬ 
res  qu’on  poiredq,dans  la  Medecine,  lesarenfer-^ 
mées  par  vne  fubtile  indmSion  dans  fon  premie- <c 
Aphorifme  ,  ou  il  dit  que  la  vie  eft  courte  ,  que'.e 
l’Art  eft  long  à  apprendre,  que  l’experiance  eft<ç 
dangereu fe  ,■  &  le  iugemént  ttes-difficile  f  q  ue  ced 
n’elt  pas  tout  faite.envers  les  malades  que  d’agiro 
dvèc  foin  pour  eux,  mais  encore  qu’il  faut  qu^Istç 
S’aÿdent  eux-mefmes,‘  avec  Ceux  qui  font  delH-ts 
nez  à  leur  fervice,  ménageant  encore  l’vfagede, 
certaines  chofes  extérieures  defquelles  on  nefe” 
peut  point  pàiTer.  Ôn  tire  donc  de  céc  Aphorif- 
hie  félon  Arnapd  de  Villenéufv.e  touteilèi  chofes: 
qui  font  r.equifes  dans  le  traitement  des  maladies,' 
lefquelles  oh  peut  réduire  à  quatre  points  j  fous 
k  premier  on  comprend,  les  conditions  requifes 
à  vn  Chyrûrgien  j  fous  le  fécond.celles  qui  dq-' 
pendent  du  malade  mefme  ;  fous  letroifîémè  cel¬ 
les  qui  font  du  devoir  des  perfonnes  dediées  au 
fervice  du  mdîade  j'  &  fous  le  quatrième  toutes 
celles  qui  viennent  du.cofte' de  l’vfage  de  certai¬ 
nes  chofes  extérieures, dont  ilfaut  neceifairemenc 
feferyir.  B 
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Premièrement ,  le  CRyrurgien  doit  polîéder . 
lei quali.  ces  quatre qualitezi  ildoiteltrefçavanc;  il  faut 
texdefquel.  qu’il  foit  expérimente' 5,  il  doit  eftre  ingénieux  8c 
les-pnhabU'  învantif  J  enfin  il  faut  qu'il  foit  fage  &  modere'î 
leChyruraie  eff  important  qu’il  foit  fçavanr,  non  ' 

doiteflre'  feulement  dans  les  principes  de  laChyrurgie* 
toutvm.  mais  encore  dans  ceux  de  la  Médecine,  tant  Theo- 
*  '  riquequePratique.ParlaTheoriqueiifautqu’il  j 

connoiflc  les  chofes  naturelles  ,  non  naturelles,  '  ! 
&  contre  nature  ;  par  la  connoiflance  des  chofes 
naturelles  il  pofledera  bien  l'Anatomie,  fans  la-  ' 

Suelleonne  peut  rien  faire  dans  la  Chyrufgie; 

connoiftra  les  temperamensdes  perfonnes  qu’il 
aura  àtraiter,  parce  que  félon  leurs  differances  il 
faut  ordonner  des  remedes  differans ,  comme  la 
tres-bien  remarqué  Galien'dans  fa  Méthode ,  dlf-' 
putant  contre  Tneifale,  &  parlamefme  raifonil 
prendra  garde  aux  aétions  de  toutes  les  faculteà 
logées  dans  nos  corps  :  De  plus  vn  Chyrurgieti  ^ 
doit  avoir  la  connoiflance  des  chofes  nonnaturel-  j 
les cûmme  de  l'Air',  des  AUmens  liquides  &  fo-  ' 
]ides,&  parce  qu’elles  font  mifes  au  rang  des  caii- 
fesqui  influent  dans  toutes  lesMnaladies  ,  8tquï 
fervent  à  l’entretien  de  la  fanté.  Enfin  il  doit  fea- 
voir  quelles  font  les  chofes  contre-nature  j  il  y  ' 
.en  a  trois,  la  maladie,  &  c’elld’elle  proprement 
qu’on  prend  toutes  les  intentions  curatiues  ,  Ea 
caufe  delamaladie,  pareeque  s’illatraitoitfans 
encônnoillrela  caufeile bonfuccez  neferoitpas 
sAi  coup  de  fon  meftier,  mais  bien  de  fa  bonne  ror- 
tune  J  &*  les  Symptômes  lefquels  au  dire  de  Ga-  *! 
lien  dans  fon  Liure  à  Glaucon  Chapitre  ij.  font 

quelquefois  fi  grands  qu’ils  furpalfent  leur  caufe,  ‘ 

St  font  changer  tout  l’ordre,  &  la  maniéré  régu¬ 
lière  du  traitement. 

•  Par  le  moyen  de  la  Médecine  pratique  vn  Chy- 

rurgien  fçaura  ordonnervn  régime  deviure,  & 

des  remedes  convenables  aux  maladies  q  U  il  trai-  ,  . 

rera  ,  car  fans  ces  deux  pièces ,  on  ne  f^adroit  ^ 
bien  faire  la  Ghyrurgie ,  laquelle  elt  vn  croifieme  , 
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infiniment  de  la  Medecine,d’ou  vient  que  Galien 
auLiute  intitule  le  Médecin,  dit  que  comme  la 
pharmacie  à  befoin  de  la  Diette ,  &  de  la  Chyrur- 
gie,  aufli  la  Chyrurgie  à  befoin  de  la  Phatmacie, 
&delaDictte.  Il  ell  donc  confiant  qu’vn  Chy- 
Turgienqui  fe  mêle  d’operer  dans  les  réglés  de 
l’Art ,  doit  fçavoir  les  principes  de  la  Medecine, 
il  eft  mefmes'important  qu’il  ait  quelque  teinture 
,  des  autres  Sciances  ;  C’efi  ce  que  Galien  a  dit  au 
liure  premier  de  la  Méthode,  en  ces  termes  dif- 
putant  contre  Theflale.  Si  les  Médecins  n’avoient" 
pas  befoin  de  fçavoir  vn  peu  de  Geometrie  ,  d’A-'* 
ilronomie,  deDialeftique,  ou  de  quelque  autre'* 
Sçiance,  d’abord  les  Conroyeurs  ,  les  Charpan-'* 
tiers  ,  les  Forgerons  ,  &  le  refie  des  Arrifans  qui-'* 
teroient  leurs  Mefiiers  poujr  fe  faire  Médecins. 

l’ay  dit  qu’il faloit  en  fécond  lieuqu’vn  Chy- 
rurgien  fut  experimante,  en  effet  il  doit  avoir 
veu  operer  les  autres  félon  Auenzoar, lequel  affeu- 
re  que  chaque  Médecin  doit  poifedet  première¬ 
ment  le  fonds  de  fa  profeffion ,  &  acquérir  apres 
réxperiance  &  rvfagc;  Rhafisifur  le  quatrième 
d'Aimanfor,&Halyabb3S  furie  Tefiament d’Hy- 
pocrate  au-  premier  de  fa  Théorique  rendent  vn 
mefme  témoignage. 

Il  faut  en  troilîeme  lieuqu’vn  Chyrurglen  ftiit 
ingénieux’,  qu’il  ait  de  l’efprit,  le  iugement  bon, 
&  la  mémoire  heureufe,  car  ilfaut  qu’on  puifie 
dire  de  luy  ce  que  difoit  Halyrodoan  fur  le  troifîé- 
medel’Artjfeftion  i j-4.ences  termes.  VnChy, 
rurgien  doit  avoir  vne  mémoire  heureufe ,  vn  iu- 
,  gement  folidç ,  vne  grande  adreffe  ,  laveue  per¬ 
çante,  l’entendement  fein  &  net ,  la  mine  agréa¬ 
ble  j  adjoûtons  y  encore  qu’il  doit  avoiir  les  yeux 
vifs,  les  doits  menus,  les  mains  fortes,  affeu- 
.rées,  &  qui  ne  tremblent  point. 

En  quatrième  lieu  ,  vn  Chyrurgîen  doitavoir 
les  mœurs  réglées ,  il  doit  eftre  hardy  dans  les  oc- 
calîons  ou  il  n’y  a  point  de  danger,  timide  dans 
les  perilleufcs,  prudant  à  éviter  les  me'chantes 


Xis  coHdi 
ilons  reqtti- 
fei  à  tn  ma- 
ladt  qui  ap¬ 
pela  à  foH 
fecours  -vn 
Clyrùrgien. 


Lis  condi¬ 
tions  que» 
doit  renconx^ 

ceux  qui  fer- 
tient  les  ma- 
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pratiques  Sc  les  traitémenS  dangereux  j  qu'il  fdié 
compiaifant  au  malade,  ftfciaSle  avec fes  Colle- 
guesi  precautionné  dans  fes  pronoitics  ;  qu'il 
foitchafte,  fobre,  dévot,  tendrèi  point  avare» 
ny  tropauidedel’ârgent,  mais  qu’il  proportion¬ 
ne  fes  reCompenfes  a  fon  travail,  &  auxfacultez 
ou  comrnodirez  dés  malades ,  &  au  rang  ou  à  la 
dignité  qu’ils  tiennent  dans  le  monde. 

Dans  lé  malade  on  demande  trois  cdnifitions. , 

‘  La  première,  qu’ilfoitdbeïflantauMedecinau- 
tant  qu-'vn  Valetàfon  Maiftre,  céquieftprisdè 
Galien  au  Uure  premier  de  la  Méthode,  ta  fecô- 
de,  qu’il  ait  vnë  grande  confiance  en  luy,  cecy  ’ 
eft  recommandé  au  premier  des  Pronoftics.  La 
troilîéme,  qu’il  ait  vne  grande  patianCe  ou  tran-- 
quilité intérieure,  parce  qu’avec  lapatianceon  ^ 
vient  à  bout  de  tout,  ttiefmcde  la  malice  difenc  . 
les  faintés  Lettres, 

Les  Serviteurs  doivent  aufiî  avoir  quatre  qua- 
litez,ou  conditions,  tapremiere,  qu'ils foient 
paifîbles.  La  feconde  , qu’ils  foient  complaifans.  ' 
Latroifiéme,  qu’ils  foient fidelest  Etlaquatrié- 
me,  qu’ils  foient ptudans. 

Il  y  a  beaucoup  de  conditions  quj  dépendent 
des enofes extérieures ,  lefquelles  fedoivénttour 
tes  rapporterà  l’vtiîité ,  &  à  l'avantage  du  mala*  | 
de ,  comme  dit  Galien  fur  la  fin  du  Commentaire  , 
de  l’AphoTÎfme  que  nous  avons  allégué  fur  ce 
fujet. 

Pourconclufion  dece  Chapitre,  iéveux  tra¬ 
cer  icy  le  Plan  de  tout  ce  que  i’ay  fait  deffein  de 
traiter  dans  ceft  Ouvrage:  mais  a;'ant  cela  il  eft 
important  que  vous  fçachiezque  les  Arts  pra'- 
âics,  en  tant  qu’ils  font  des  Arts  conti€nnent 
trois  chofes  félon  la  Doélrined’Auerrciesau  pre¬ 
mier  de  fes  Çolledlions.  La  première,  eft  decon- 
noiftre  à  fonds  toutes  les  parties  des  fujets  fur  lef- 
quelsils  travaillent.  La  feconde,  eft  de  fçavoir 
aller  â  la  fin ,  &  de  ramener  cette  fin  qu’on  recher-  I 
che  à  l’avantage  des  parties  du  fujét  fur  Icquel  on  ,  * 
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tyavaille.  La  troifiéme,  eft  de  fçavoir  les  moyens 
'  par lefqùe'ls  on  puifîeconduirecetre  fin  qu’on  ft' 
propofe  pour  rvtilité  des  parties  de  ce  mefme 
fufetj  De  forte  que  la  Chyrurgie  eftant  vn  Arc 
qui  çonfifte  en  pratique  &en  operations,  i|  eft 
necelTaire  qu’on  puilîe  pour  le  moins  en  faire 
trois  Traitez  generaux  :  mais  pour  en  pai  1er  plus  . 
precifement  ie  me  fuis  propofé  d’en  faire  fepr>  ladivJSou 
qui  formeront  le  corps  de  ceLiure^  Le  premier  toiuc’eli 
fera  de  l’Anatomie;  Le  fécond  des  Apofthemes; 
le  troifîéme  des  Playes  ;  Le  quatrième  des  VI-  ,  ° 

ceres  ;  Le  cinquie'me  des  Fradlures  &  Difloca-  ^ 
lions;  Le  fixiéme  de  toutes  les  autrés maladies 
qui  ne  font  pas  proprement  ny  des  Apofthemes,  " 
iiy  des  Vlceres,  ny  des  Affedlions  des  os;  mais 
pour  lefquelles  on  a  recours  ordinairement  aux 
Chyrurgiensü  Le  fcptièmefera  vn  Antidorajre 
ou  vn  Magazinde  plufieurs  remedes ,  où  nous  dé¬ 
crirons  par  mefme  moyen  les  inrtrumens  propres 
de  cét  Art.  Dans  châque  Traité  il  y  aura  deux 
D.oélrines ,  dans  chaque  Doftrine  huit  Chapitres 
ou  environ  ,  &daps  chaque  Chapitre  il  y  aura 
trois  Points  principaux ,  dans  lefquels  nous  exa-  ' 
mineronsen  Médecins  Dogmatiques  toutes  les, 

•çhoies  qu’on  doit  obferuer  clans  le. traitement  des 
maladies ,  félon  la  Doéirine  de  Galien  au  Liure  3. 
de  la  Méthode ,  où  il  dit  qu’on  doit  premièrement 
eftudierà  bien  corinoiilre  la  maladie  &  fes  caufes, 
car  ç’ell  de  ces  deux  chofes  qu’oji  prend  toutes' 
les  indications  pour  redonner  la  fanté  àu  malade. 
Seconclement  on  doit  obferyer  foigne.ulement  les 
fîgnes  piagnoftiçs  &  Pronoftics,  par  le  mo.yeix  , 
defq.uelson  iugede.tout  cequi  ie  peut  faire,  5£ 
de  ce  q  ui  ne  fe  peu  t  faire.  Troifiémedient  on  doit  ' 
s’appliquer  au  traitement  de  la  maladie,  lequel 
Vous  demonftrera  les  moyens  neceifaires  pourre- 
donnerlafanté  au  malade ,  &vous  aprendra  de- 
quelle  maniéré  on  doit  operer.  C’eft  Tordra 
que  ie  gardetay  dans  tout  ce  Liure. 
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"■p  Atcon  dans  les  Remarques  qu’il  a  faites  fur 
'‘■t  ce'Chapitre,  rapporte  trois  raifons  pour 
*'lefquelles  Guidon  luy  adonnéleNomde  Cha- 
pitre  Singulier.  La  première  à  caufe.de  fon  ex- 
“  cellanc.e .  commeeftantfîngulierementvtile& 
“  neçelTaire  à  chaque  Chyriirgien,  d’autantqu’il 
“contient  les  réglés  &  les  préceptes  generaux  de 
*'  la  Chyrurgie.  Ta  fécondé ,  parce  que  tous  ceux 
“qui  veulent  exercer  la  Chyrurgie  doivent  gar^^ 
*'derdans  leur  mémoire  tout  ce  qui  eR  énoncé 
*'dans  ce  Chapitre  avec  le  mefme  foin  qu’on  con- 
“  feruele  fouvenir  d’vn  rare&d’vn  fingulieramy, 

“  La  troifiéme  ,  parce  qu’il  n’ell  traité  dans 'ce 
Chapitre  de  rien  en  particulier,  mais  bien  en 
«'general  de  tour  ce  qiiiiegarde  la  Chyrurgie  j 
«'  Enfin ,  dit-il,  l’Autheur  luy  a  donné  le  Nom  de 
«'Singulier  par  la  mefme  raifon  qu’Auicenne  a 
nommé  Singulier  le  Chapitre  premier  delafeh 
troifiéme  du  premier  Liure.  l’ayeula  curiofîté 
'de  confalter  Auicenne,  &  après  avoir  leu  ce 
'  Chapitre  tout  entier ,  ie  n’ay  point  trouvé  que 
ce  grand  Médecin  donne  aucirne  raifon  de  cette 
<  appellation  ,  mais  après  l’avoir  recherchée  ie  , 
me  fuis  apperçcu  que  dans  toute  cette fen  troi- 
*'  fiéme  il  n’y  avoit  que  ce  feul  &  vniqiie  Chapi- 
‘‘ tre  ,  dans  lequel  il  y  a  cinq  Doéèrines.  ou  cinq 
‘‘differans  Points  traitez,  fans  que i’ayepeu  iu-  _ 
*'  ger  pourquoy  on  a  mis  Chapitre  premier ,  puis 
qu'il  ny  en  a  qu’vn  feul ,  il  auroit  donc  ellé  plus 
<‘à  propos  de  mettre  fimplement  Chapitre  Sin- 
“gulier,  puisqii’ilertvniquedans  cettefen. 

«<  Courtin  qui  en  faveur  des  eftudians  en  Chy- 
ttrurgie  à  commenté  ce  Chapitre  de  Guidon,  ne 
«'donne  pas  vne  raifon  de  ce  qu’il  elt  nommé Sin- 
■'gulierj  Joubert  n’en  dit  pas  vn  mot.  Pour  moy 
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î’enaJjoûte  trois  ou  quatre  aux  précédantes.  La  " 
première,  parce  qu’il  eft  d’vne  longueur  extra-*' 
ordinaire  &  finguliere,  capable  de  fatiguer  la“ 
mémoire  du  Lefteur,  principalement  d‘ vn  ieune  " 
Chyrurgien  qui  ne  fçauroit  retenir  d'vn  trait  de  *' 
Jc'élurelés  chofes  qu'ilcontient.  La  fécondé, par 
laquelle  on  le  peut  appeller  Singulier,  elV," 
qu’on  le  trouve  remplv  d’vn  très-grand  nombre  “ 
•d’authoritez  entrelaffées  dans  le  difepurs  de** 
Guidon  qui  coupent  le  fens  &  les  fuites  ,  outre  ** 
que  les  noms  des  Autheurs  tant-Grecs ,  qu’Ara-  ** 
bes  &  Latins  font  fi  inconnus,  &:  femblentfibi-** 
zarres  àvn  ieune  Chyrurgien  , que  célalny  don-'* 
nedu  d€:g^ou(t  &  de  l’embarras  en  le  lifant.  Troi-  '« 
lîémement^il  ell  fort  obfcur  en  bien  des  endroits" 
tant  dans  la  Langue  Latine'que  dans  la  Françoi-** 
fe,  de  latraduftiondeloubertSt  de  Canappe,  *' 
de  forte  que  i'oferois  croire  qu’il  y  abeaucoup  *' 
de  ChyrurgienS  qui  le  lifent  fans  l’entendre,*' 
c’eft  ce  qui  m’a  obligé  dans  mq  traduélion  a  ren-*‘ 
dre  ces  paflages  intèlligibles ,  &  ie  crois  y  avoir  *£ 
affez  bien  reüfll  en  adjoûtant  quelques  termes 'c 
conformesau  véritable  fens  de  Guidon,  &tàla‘c 
Dodlrine  fondamentale  de  la  Medecine  Hypo- ** 
critique  St  Galenique  ;  Enfin  il,  peutellre  ap-‘f 
pelle  Singulier  par  le  nombre  des  chofes  diffe. ‘f 
rantes  dont  il  eft  remply  ,  chacune  defquelles*' 
aurontbien  mérité  vn  Chapitre  particulier ,  le- 
quelauroit  fervy  de  repofoir  ou  de  mémoire  lo-  *c 
cale  au  Lcifteur  pour  fedelalTer ,  &  pour  les  ap-  *' 
pBendreplus  facilement,  *«■ 

Pigray  dans  fon  Epitoroe  des  préceptes  de'f 
Medecine  &  de  Chy  rurgie  a  fans  doute  reconnu  ‘c 
la  force  denoftre  nerniere  raifon  ,  puifque  le‘« 
premier  Liure  de  fes  préceptes  n’eft  rienpref-'c 
que  que  leChapitre  Singulier  de  noilreAutheur" 
diviféen  plufieuvs  Chapitres ditferans  ,  &  que** 
fe  fécond  Liure  n’eft  qu'vne explication  de  cer-** 
tainetchofes  inconnues  8<:obfcuies  à  vn  nou-*' 
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“  ueau  eftudiant  en  ChYrurgie,  lefquelies  il  3 
“  voulu  rendre  claires  &  intelligibles  ,  c'efl  pour- 
•‘quôy  ie  confeille  a  tous  les  nouveaux  venus 
«qu'en  lifant  ce  Chapitre  de  noftre  Autheur, 
«ils  lifent  en  tnefrne  temps  les  deux  prèmiers 
“liures  des  préceptes  dePigray  qui  leùrexpü- 
“q'ueront  nettement  &  aflez  amplement  quel- 
‘'  queschofes  qui  regardent  plutoft  les  Médecins 
»•  queles  Chirurgiens  5  puis  qu’elles  fonttife'e* 
«  de  la  Phylîologie  &  de  la  Pathologie ,  qui  font 
f'  les  deux  premières  parties  de  la  Médecine.  ' 


lESRVBIllQVES 

DE  TOVT  ce  livre. 


POvR  trouver  plus  commodément  les 
tieres  defquellesi’ay  deffein  de  parler  dans 
tout  ceft  Ouvrage ,  ie  creu  quÜl  feroit  avanta¬ 
geux  de  mettre  premièrement  des  Rubriques 
des  divers  Traitez  &  des  Chapitres  qui  lecom- 
poferont ,  afin  que  fi  par  hazard  il  furvenoic 
quelque  defaut  dans  pas  vn  des  Traitez  on  pei^ 
juger  du  delFein  que  i’avois  de  les  rendre  lés 
plus  parfaits  qu’il  m'euft  efté  polGble  ;  peut- 
cftre  que  cette  maniéré  d’écrire  «’eft  paatrop 
rieceflaire  dans  les  Sçiances  fpeculativesi  à  ce 
que  dit  Àuerrois ,  mais  i’efpere  que  dans  cette 
rencontre  elle  n&fera  pas  inutile, 

LES  RVBRIQJ'ES 

Du  premier  Traité,  ’’ 

LË  premier  Traité  de  tout  c’eft  Ouvrage ,  ceft 
celuy  de  l’Anatomie  divifé  en  deux  Do- 
Qrines. 

Dans  la  première  ie  parle  de  l’Aoatomie  des 
parties  communes ,  generales  &  fimples  ou  fimi- 
laires. 

Dans  la  fécondé  ie  traite  de  l’Anatomie  des  par- 
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ties  propres  j  particulières^  &  compofées  ou  or¬ 
ganiques* 

La  première  Doârine  eft  compolee  de  cinq 
Chapitres. 

Le  premier  Chapitre  contient  vn  difcoursde 
l’Anatoinie  en  general, &  de  la  nature  des  parties. 

Le  fécond  Chapitre  parle  de  l'Anatomie  de  la 
peau ,  de  la  graiffe ,  de  la  chair ,  &  des  mufcles. 

Le  troifîéme  Chapitretraite  de  l’Anatomie  des 
nerfs,  des  ligamens,  &  des  tendons. 

Le  qnatrie'me  Chapitre  eft  deftiné  pour  l’Ana- 
tomie  des  veines  8c  des  arteres. 

Le  cinquième  Chapitre  eû  pour  les  os  j  les  car- 
tüages ,  les  ongles ,  &  les  poils. 

Dans  la  fécondé  Dodirine  i'examine  l'Anato- 
mie  des  parties  compofées  8c  propres  dans  huit 
Chapitres. 

Le  premier  Chapitre  contient  l’Anatomie  de 
la  tefte,  8c  ily-eft  parlé  de  fa  figure  ronde  ou 
fpherique. 

Le  fécond  Chapitre  eft  pour  l’Anatomie  du 
vifage,  8c  des  parties  qui  entrent  dans  fa  com, 
pofîtion. 

Le  troifiéme  Chapitre  parle  de  l’Anatomièdu 
col,  8c des  parties  du  dos  ou  de  l'efpine. 

Le  quatrième  traite  de  l’Anatomie  des  omo¬ 
plates  ou  des  efpaules,  des  bras  &  des  mains. 

Le  cinquième  Chapitre  eft  pour  l’Anatomie 
de  la  poitrine,  8c  de  fes  parties. 

Le  fixiéme  Chapitre  contient  l’Anatomie  du 
ventre  8c  de  fes  parties. 

Le  feptiéme  Chapitre  trafte  de  l'Anatomie  des 
hanches  8c  de  fes  parties. 

Le  h'iiéliéme  eft  de  rAnatotnle  des  iambçs 
Sc  des.  pieds. 


DE  TOVT  CE  LIVRE. 


LES  RVBRI Oy  E  S 

Du  Second  Traité. 


LÉ  Second  Traité  efl:  celuy  des  ApoRhemesi 
des  Exitures,  ScdesPuftuleSj  lequel  eftdi- 
vii'é  en  deux  Doétrines. 

Dans  la  première  Doélrinenous  y  parlons  des 
Apoflhemes  ,des  Exitures  ,  &  des  Pullules, com¬ 
me  occupant  les  parties  fîmples- 

Dansla  fécondé  d’elles  mermes  en  particulier, 
8f  comme  occupant  les  parties  compofées. 

La  première  Dodlrine  contient  cinq  Chapitres.. 
Dans  le  premier  Chapitre  vous  y  verrez  vn 
difeours  general  des  Apoflhemes ,  des  Pullules  & 
des  Exitures- 

Dans  le  fécond  Chapitre  i’y  parle  du  vraySc 
légitimé  Phlegmon ,  mefme  de  tous  les  Apollhe- 
mesfanguins,  &dansvn  Chapitre  auxiliairedu 

F  recedant  i’y  traite  du  Charbon  ,  de  l’Anthrax, de 
Efthiomene,  &  des  Pullules  fanguines  qui  font 
malignes. 

Dans  le  Chapitre  troilîéme  i'y  parle  de  l’Erelî- 
pele,  Sedes autres Apollhemes bilieux,,  &i’yay 
joint  vi) Chapitre  Auxiliaire,  dans  lequel  il  cil 
tlairé  de  la  Fourmy,  du  Herpes,  &  des  autres 
Pullules  bilieufes,  mauvaifes  &  malignes. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  ie  traite  de  l’œde- 
nie&  des  autres  Apollhemes  phlegmatics  &  pi- 
ctiiteux. 

Ce  Chapitre  eft  fuivy  d’vn  Chapitre  de  l’A- 
polfheme  venteux. 

D’vn  autre  Chapitre  de  l’Apollheme  aqueux. 
D’vn  autre  qui  traite  des  glandes  ,  des  noeuds, 
des  e'croùelies ,  &  de  toutes  les  autres  excroilfan- 
.  cesphlegmatiques. 


LES  RVBRIQVES 

Dâtîs  le  Chapitre  cinquième  on  7  parle  dq 
fchyrre  ,  Sç  des  autres  Apollhemes  melanchoy 
IJques.' 

Ce  Chapitre  efl  fuivy  d’vn  Chapitre  admini- 
çulatifou  auxiliaire,  dans  lequel  nous  parlons  du 
Schyrrebaftard  engendré  d'vne  mclancholie  non- 
naturelle  >  par  congélation  ou  èndurciffenieitt 
d'vn  phlegmon. 

Et  vous  avez  encore  vh  autre  Chapitre  Auxi- 
liaire  qui^vient  en  fuite,  dans  lequel  nous  trai¬ 
tons  de  l’apoftheme  chancreux  non  vlcere,  re¬ 
mettant  de  parler  de  celuy  quieft  vlteré  dans  no- 
|lre  quatrième  "Etaité,  &  de  là  ladrerie  dans  le. 
fixiéme. 

La  fécondé  Doéliine  parle  des  apollhemes  ,de^ 
exitures ,  &  des  pullules ,  comme  occupant  les 
parties  compofées  ou  organiques  j  cequiell  ren¬ 
fermé  dans  huiél  Chapitres.  / 

Dans  le  premier  Chapitre  OQ  traite  des  apof- 
themes  de  la,  telle, 

Dans  le  fécond  des  apofthemes  du  vifage ,  &de 
fes  parties ,  deTophtalmie ,  des-pti  (Iules , des  exi- 
tiircs.du  pus  ou  delafaniequis’amafleau  derriè¬ 
re  de  la  cornée,  de  la  douleur  des  yeux,  des  boii? 
tons  ou  des  bourgeons, &  des  velfies;  des  apollhe» 
mes  des  oreilles  j  refervant  de  parler  des  autres, 
maladies  qui  fiirvîennent  àcès  parties  daps  nos. 
Traitez  troifiéme,  quatrième  &  fixiéme. 

?»  Au  Chapitre  troifiéme  nous  parlons  des  apof¬ 
themes  du  col  &  du  dos ,  de  la  efqiiinancie ,  de  la 
bofle  ,  &  des  tumeurs  de  l'efpine  j  refervant  de 
parler  de' la  gibbofité  dans  nollre  fixiéme  Traité.  | 

Le  Chapitre  quatrième  e(l  pouf  les  apollhemes  v 
des  efpaules&  des  bras ,  pourceluy  qaii  fnrvient  ^ 
après  la  feignée ,  pour  l’anqurri fine ,  pour  lachy-  y; 
ragre ,  pour  l'apollheme  filluleux  des  doitgs ,  &  ; 
pour  le  panaris.  ^ 

Au  Chapitre  cinquième  on  y  traire  des  apollhe-  ^ 
mes  de  la  poitrine ,  des  bubons  >  8r  en  palTant  i“y  ; 
dis  quelque  chofe  de  la  pellej-fy  parie  aulfidc  j 


..  BE  TOVT  CE  lîVRE,  "àf 
î’âpoflhetn€fugilic&  endurcy  des  etnolifteires * 
dejapofthemesdes  mamelles,  du caillement  du 
îait,  &  des  apofthemes  défs  parois  <w  coftéz  de 
Ja  poitrinCi 

.  Le  Chapitre  Jixieméeft  deftiné  po'iirlesapoi- 
themcs  du  ventre,  pour  la  dureté  delcftomach» 
du  foye ,  de  la  rate ,  Sç  pour  l'hydropifie. 

Le  Chapitre  feptiéme  contient  plufieurs  cIkv 
lès,  il  y  eft  premièrement  traité  des  apofthemes 
des  hanches,  èc  de  leurs  parties  5  à  If  avoir  de  la 
hernie,  des  apofthemes  delà  bourfe&destefti- 
culesqiie  le  vulgaire  Comprend  fous  le  nom  dé 
hernie,  Ibit quelle  foit  hùmoralej  ou  vanteulè, 
ou  aqueulè ,  ou  charnue  ,  ou  variquèufe,  car  nous 
parlerons  de  l’entérocele,  &  de  repyploccleau 
Traité  fixiéme  i  En  fécond  lieu  nous  y  traitons 
des  apofthemes  de  la  verge,  de  la  matrice,  &dje 
ceux  du  fondement,- ne  vdulapt  Hen  dire  des  hcr 
raorohides  qu'au  quatrième  Traité  en  traitant 
desvlceves. 

Le  Chapitre  huidliéme  eft  pour  les  apofthemes 
des  cuilfes,  des  ïambes  ,  des  pieds  ,  comme  de 
Telephantie,  des  varices  ,  &  dé  la  veine  mcden, 
pour  la  podagre  nous  refervons  d’en  parler  dans 
nofire  Traité  lixiéme. 
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Du  Troijîéme  Traité. 

Le  Troifiéme Traité  eft  des  playes  diviféea 
deux  Doéirines. 

Dans  la  première  i'en  parle  comme  occupané 
&:  offançant  les  parties  lîmples  ou  lîitiilaires. 
Dans  la  feconde  ie  les  examine  en  particulier  , 
te  comme  oftânçant  les  parties  compofées  ou 
brganiques. 
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la  première  Dodirine  contient  en  foy  cinrf 
Chapitres.  ,  , 

Le  premier  Chapitre  n’eft  qu’vu  difeours  des 
playes  en  general,  8e  de  fa  folution  de  continuité, 
ou  il  ell, parlé  de  radreffe  &de  la  maniéré  inge. 
nieufe  de  retirer  les  dards ,  les  fléchés ,  8c  les  au¬ 
tres  chofes  qui  ont  percé  les  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  8c  qui  (ont  demeurées  attachées  au  dedans 
d’elles  5  Comme  auflfi  de  la  fagon  de  rapprocher  8c 
d’vnir  les  levres  des  playes ,  8c de  les  coudre  j  de 
faire  des  tantes ,  des  mefehes,  8c  des  plumaceaux} 
de;bien  faire  les  bandages  communs ,  car  pour  les 
particuliers,  8c  propres  à  quelques  parties  vous 
les  trouverez  dans  des  Chapitres  delHnez  prin- 
cipalement  au  traitement  de  certaines  maladies 
qui  leur  arrivent.  Vousy  trouverez  aufli  le  régi¬ 
me  de  vivre  propre  pour  les  bleffez ,  8c  la  manie-  f 
re  de  pourvoir  aux  accidansquilurviennentaux 
playes ,  comme  à  la  douleur,  à  l'intemperie,  à  jj 
la  tumeur,  àlaflevre,  àlaconvulflon,  à  la  para»  | 
lifle,  àlaflncope,  audelire,  Scàd'autres  fem-  I 
blables.  I 

Le  fécond  Chapitre  eftpour  la  playe  faite  dans  I 
lâchait  parincifîonî  pour  la  playe  Ample ,  peti-  I 
te,  8c  quieft  fans  déperdition  de  fubftance;  pour 
la  grande  playe  fuperficielle  8c  non  profonde; 
pour  celle  aufli  qui  ell  profonde  8c  cachée,' pour 
la  playecaue  avec  perré  de  la  chair,  8c  de  celle  qui  j: 
cil  avec  perte  du  cuir;  pour  la  playe  dans  laquel-  j; 
Je  il  furvient  vne  chair  fuperfluë  ;  pour  la  playe  * 
contufe  8c  altérée  par  les  approches  de  l'air  ac- 
compagnéede  douleur  8c  de  quelque  apollhemc. 

Et  enfin  pour  la  playe  caufée  parla  morfurcou 
picqueurede  quelque  animaLvenimeux. 

Le  troifiéme  Chapitre  ell  pour  les  playes  des 
veines  8c  des  arteres  fuivies  d’vne  perte  de  fang 
conCderable. 

Le  quatrième  Chapitre  ell  des  playes  des 
nerfs ,  des  tandons ,  des  ligamens ,  de  la  picqueu- 
se  des  nerfs ,  de  l’incifion  des  nerfs ,  du  nerfdel*  j 


DE  TOVT  CE  LIVRE, 
ipoiiillé  &degarny  de  la  cbair,dela  nerf-foukurCj, 
&  de  la  concuflion  des  nerfs. 

Le  cinquième  Chapitré  parle  des  playes  des 
os,  &  des  cartilages. 

Dans  la  Doârine  fecopde  du  Traite' des  Playes 
l'expofcla  maniéré  de  les  traiter  en  particulier,  6C 
comme  occupant  Sc  offançant  les  parties  orga¬ 
niques. 

Dans  lepremièr  Chapitre  i'y  parle  des  playes 
de  la  telle  J  delaplaÿefaite  parincilîon  lànj  fra- 
dlure  du  crâne;  de  la  play e faite  par  incilîon  avec 
fraûure  du  crâne  non  pénétrante  :  de  laplayefai- 
te  par  incilîon  avec  fradlure  du  crâne  lans  deper- 
dinon  de  fubllance  pénétrante /ufques à lafuper- 
ficie  interne  ;  de  la  playe  avec  contufion  &  petite 
fradture  de  l’os  ;  delà  playe  avec  contufion  lâns 
■fradèuredu  crâne  j  de  la  playe  avec  contufion  & 
petite  fradlure  :  de  la  contufion  avec  vnegrandc 
fiadlure  :  de  la  méthode  de  corriger  les  accidans  r 
des  remedes  céphaliques  :  &  enfin  des  inlirumecs 
propres  à  faire  les  operations  fur  le  crâne. 

Dans  le  Chapitre  fécond  i’y  traite  des  playes 
.duvifage,  &  des,  parties  qui  le  compofent;  des 
playes  des  yeux,  de  ce  qui  peut  eltre  entré  dans 
i'oeil  j  du  tarfé,  c'ell  à  dire,  du  lang  répanda 
dans  l’œil  par  quelque  playe,  ou parqueîques 
coups:  des  playes  des  paupières  :  des  playes  du 
nés,  des  oreilles,  &desleures. 

Le  troifiéme  Chapitre  eil  pour  les  playes  du  coî,  . 
du  dos  ,&  de  leurs  parties. 

Le  quatrième  Chapitre  eft  des  playes  des  épau¬ 
lés  ,&  des  bras. 

Le  cinquième  Chapitre  parle  des  playes  de  la 
poitrine,  &  de  fès  parties. 

Le  fîxième  Chapitre  parle  des  playes  du  ven¬ 
tre,  &  de  fes  parties.  , 

Le  feptième  ell  pourles  playes  des  hanches ,  8ç 
de  leurs  parties. 

Le  hu  iélième  eft  deftinè  aux  playes  des  ciiiftes, 
des  iamhes ,  gc  des  pieds. 
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2)«  ^tf^triéme  tmû. 

Le  QfîatriétTjB  Traitéeft celuy des vlceres di* 
vifé  eii  deux  DoÔrines,  : 

Dans  la  première  Doflnnei’y  parle  des  vlce- 
tes  comme  occupant  les  parties  nmplês  ou  fimi- 
laites. 

,  paris  la  fecoride  i’y  parle  des  vlcetes  en  parti¬ 
culier,  comme  occupant  les  parties  compo- 
fées  ou  organiques. . 

Làptemiere  Dodlrine renferme  en  foyfîx Chai 
pitres. 

Dans  Je  premier  Chapitre  ie  parle  dei  vlcetes 
en  general ,  de  la'  mainiere  de  corriger  les  accidans 
qui  leurfurviennent,  &de  pourvoir  aux  difpofî. 
pons  qui  rendent  IVlçére  compofé:  ç’ell  pour-j 
qifoy  il  y  efttraitéderylcéfeintempefé,  deryt 
Cèfe  doulureux,  de  l'vlcere avec  tumeur,  dervl- 
cere  contus ,  de  l’vlcere  avec  vne  chair  fuperflué, 
de  IVIcere  avec  dureté  &  lividité  de  fes  levres, 
de  rvlcere  avec  des  varices  ,  de  l’vlcere  qui  a 
l’os  dé  delious  altéré  &  carié  ;  en&n  de  rvlcere 
difficile  à  guérir  àcaufe  dequelque  propriété'  oc¬ 
culte  qui  fe  trouve  dans  lés  chairs  &  dans  les  hu¬ 
meurs  du  malade.'  .  '  , 

Le  Chapitre  fécond  eft  pour  les  vlçeres  prq-  | 
près,  fameux  ,&  premièrement  de  l’vlcere  viru-  * 
Jant  Sccorrolif. 

Le  troifiéme  Chapitre  elt  de  Tvlcefe ,  fordide  ■ 
&  pourry. 

Le  quatrième  Chapitre  eft  de  l’vlcere  profond 

&  caverneux. 

Le  cinquième  Chapitre  eft  deftiné  à  la  fiftule  j 
en  general ,  car  pour.les  fiftulés  en  particulier 
■  -  nous  ! 
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nous  en  parlons  dansdes  endroits.refervéz  à  cela, 
Lcfixiéme  Chapitre  cfl  pour  le  cancer  vlceré^ 
cari’avdés-ja  fait  mentiop  de  celuy  qui  n’eft  pa* 
vJcer/dans  le, Traite' des  apofthemes.  , 

Dans  la  fécondé  DotSrin^  i'y  parle  des  vlcerc* 
qui  occupent  les  parties  organiques  fous  hu  dl 
Chapitres.,  'i  ■ 

Le  premier  Chapitre éft des  vlceres  delà tefte, 
comme  de  la  tàupiefe ,  &  de  là  teft-udinaire. 

Le  Chapitre  ieçon4çft  des  vlcerpsdù  vifage; 
du  noli-me-tahgefe,des  vlcereschan'cteux  St  acs 
veflîes  rompues  des  yeux,  . de  l’élévation  de  Tv- 
uée,  delà  fillule  lachrymale  qui  vient  au  cofté 
interne  del’œi!  prés  du  nézi  desviceres  dunezi 
St  du  pdlypèj  du  flux  defangquicouleparlenezà 
des  Aphtes  nommées  par  Avicenne  Alçola;  des 
autres  vlcetes  ae  là  bouché ,  &  des  vlceres  des 

oreilles»  .  . 

Le  troifîénié  Chapitre  eft  pour  les  vlceres  dti 
col ,  &  enfuite  pour  ceux  qui  vienént  au  dos, 

Le  quatrième  Chapitré  ell  des  vlceres  déseC 
paules  St  des  bras.  ^ 

Le  cinquième  Chapitre  éft  dés  vlceres  delà 
poitrine.. 

Le  fixième  Chapitre  eft  3és  vlceres  du  vent  re. 
Le.feptième  Chapitre  eft  des  vlceres  des  han¬ 
ches  èt  de  leurs  parties }  il  y  eft  aufli  pàrlèdu  trai¬ 
tement  des  vlceres  &  des  hemorrhoîdes  dufon- 
demeht ,  auflibien  que  des  Rhagades. 

Le  huitième  Chapitre  eft  pour  .les  vlceres  dçs 
cuifTes ,  des  jambes  &  des  pieds  •  il  y  eft  aufli  par-: 
lè  dés  gangrenés ,  &  du  mal  mort  des  jambes  Sj 
des  pieds. 


LÈS  RVBRIQVE^ 

Z>«  Cmquiéjne  TrAÎté. 

T  ^  Cinquième  Traité  eft  dés  fraélurèi  &  dq|; 
difloéacioPS ,  dans  lequel  obus  qnfcigiibns  lîv 
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jflaniere  de  remettre  les  os  rompus  &  difloque?; 
Ilell  diviféendeux  Doctrines. 

Dans  la  première  Doélrine  nousjparlons  de  la 
façon  de  racomoder  les  os  rompus. 

Et  dans  la  fécondé,  de  celle  de  remettre  les 
dillocatiohs. 

La  première  Doctrine  eft  compose  de  huit 
Chapitres, 

Le  premier  Chapitre  n’eft  qu’vn  difeours  ge, 
neraldela  maniéré  de  bien  travailler  pourraco, 
moder  les  fraâures. 

Le  Chapitre  fécond  parle  de  la  redudlion  par¬ 
ticulière  de  lafrafturè  du  crâne,  de  l'os  du  nés,  de 
la  mâchoire,  de  l'os  de  la  telle,  &  du  vifage. 

Le  Chapitre  troifiémccll  deftindà  la  fradhire 
des  os  du  col  &  des  vertebres  de  toute  l’efpine.  ■ 

Le  Chapitre  quatrième  traite  delafraélurede 
la  clavicule ,  &  des  os  de  refpaule. 

Le  Chapitre  cinquième  parle  de  la  fradlure  des 
os  de  l’avanN-bras ,  du  bras  ,  du  cerpa ,  de  la  main 
8c  des  pieds. 

Le  Chapitre lîxiéme,  de  la  fraèluse  des  colles 
&  des  autres  os  de  la  poitrine. 

Le  Chapitre  feptiéme ,  de lafradlure  de  l'o<  de 
la  hanche  8c  de  la  cuilTe. 

'Le  Chapitre  huitième,  de  la  fraâure  du  ge« 
noüil ,  des  os  des  jambes  8c  de  tout  le  pied,  du 
talon, du  tarfe.de  la  plante  du  pied  8c des  orteils. 

Dans  la  Doélrine  fécondé  i’y  traite  des  dillo-> 
cations  des  os ,  8c  de  la  maniéré  de  les  remettre.  ^ 

Elle  ellcompofèe  de  huit  Chapitres. 

Le  premier  Chapitre  ell  de  la  dillocation  en 
general.  i 

'“Le  fécond  Chapitre,  de  la  diflocation  delà  mâ¬ 
choire,  ... 

Le  troilîèihe  Chapitre  ell  de  la  diflocation  des 
vertebres  du  col  8c  de  l’efpine. 

Le  quatrième  Chapitre  ell  de  la  diflocation  du^ 
haut  de  l'efpaule  8c  de  fes  parties. 

le  cinquième  Chapitre  cil  de  la.  diflocation. 
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du  coude.  ^  • 

LefixiémeCbapitre  eftpour  la  diflocâtion  de 
Ianiain&  des  doigts.  .  . 

le feptie'me  Chapitre  eft  delà  dillocation  de 
Ja  hanche  &  de  la  çuiffe. 

'  Lehuitie'me  Chapitre  eft  pour  la  diflocation 
dugenoùil,  de  la  rotulcjdes  os  de  la  jambe  jdeS 
pieds  &  de  leurs  doigts* 
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Du  Sixième  Truite* 

LÉ  §ixie'meTrattdeft'deftiné  pouf  toutes  îeS 
maladies  qui  ne  font  proprement  ny  des  Ajpo* 
Ilemês,  hy  des  vlceres,  oydes  paffions  quifur- 
Vienentaux  os ,  pour  lefquelles  pourtant  onap^ 
pelle  ordinairement  les  Chirurgiens* 

Il  eft  divife'  en  deux  Doârines. 

Dans  la  première  nous  y  traitons  des  maladies 
fufdites  qui  font  communes  à  tout  le  corps. 

Dans  la  feConde  de  celles  qui  font  propre^à 
vne  partie.  , 

La  première  Doftrine  eft  compofe'e  de  huit 
Chaprtres.  . 

te  premier  Chapitre  eft  de  iagoutfej  de  la  dou¬ 
leur,  &  des  durerez  qui  furvienét  aux  joinôoresi 
;  Le  fécond  Chapitre  parle  de.  la-  ladrerie ,  de  la 
•d.iete des  ladres i  des  feigm^Cs  qui'leur  fontproi 
près,  des  rem  edes  purgatifs,  des:  hetniesj.des 
eftuvesi  des  bains,  des  friftiohs  j  des  onâions* 
-'delamanierede-Jeur  faire  pretidrede  la  chair  de 
ferpents ,  des  caureres  qu’on  leur  doit  faire. 

LetroiGe'rhe  Chapitré  eft  ;de'la ‘morphde,  des 
*darteé,dé;la:groffe  gale,  de  lademangaifon ,  deS 
'Cyrons ,  des  poux  i;  Se  des  autres  -falètez  ou  infe* 
-ccionade  Ja  peau. 
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Le  quatrième  Chapitre  eft  pour  la  maniéré  de 
faire  devenir  les  corps  maigres  ou  gras,  &  de 
letir  procurer  vn  grand  embonpoint. 

Le  Chapitre  cinquième  parle  des  cheutes ,  des 
hurts  ou  coups  rudes  ^  de  la  grande  extaniionoù 
tiraillement  de  toutes  les  parties  drfcorps  ,&  de 
la  iubmerlîon  j  car  pour  les  contufions  nous  en 
avons  traité  en  parlant  des  play  es. 

LeChapitrçüxiéme  eft  de  la  btufleure  caufcé  > 
par  l’eau  chaude»  ou  par  d’antres  choies  bruflâte*» 
Le  Chapitre  feptiéme  eft  des  pourreauit ,  des 
verrues  Sedes  cors.. 

Le  Chapitrehuitiémeeft  des  parties  (upetfiucs 
qu’il  faut  CDUjier,  &  de  la  manière  d’embaumer 
les  corps  mort! pour  les  pouvoir  garder,  avec  U 
façon  de  couper  quelque  doigt  fuperflu  des 
pieds  ou  des  mains,  &  celle  découper  vnc  partie 
morte  ou  gangrenée;  .  ^ 

La  fécondé  Doélrine  de  ce  fixiéme  Traité  eft 
aufli  compofée  dé  huit  chapitres ,  dans  lefquels 
on  parle  de  plufieurs  maladies  qui  furvienentà 
diverfes  parties  du  corps .  fans  pourtant  qu’elles 
forent  compeifes  ny  fous  les  apofthemes*  ny  fous 
les  vlceres.ny  fous  les  paifiôs  des  os ,  quoy  qu'on 
ait  recours  aux  Chirurgiens  pour  les  traiter. 

Dans  le  premier  Chapitre  on  parle  dediuerfes 
maladies  de  la  tefte  >  de  la  teigne ,  de  la  pelade  ou  I ' 
cheute  des  cheveux ,  qui  fait  que  les  perfonneÿ  f 
devieoent  chauves ,  des  cheueux  gris-blancs ,  de 
la  maniéré  de  teindre  les  cheveux,  &  de  celle  de 
laver  &  nettoyer  la  tefte  j  des  moyens  de  faire  j- 
tomber  le  poil  qui  eften  diverfes  parties  du  corps  i 
&d’empécherquelepoil  arrachénerenaifle.  • 
Dans  le  fecondChapitreon  y  traite  de  plufieu»  , 
chofes  qui  regardent  Iç  vifageSc  les  particsqai  . 
Jecompofent. 

Ce  chapitre  eft  divifé  en  cinq  fcélion^. 

Dans  la  première  on  y  parle  de  J’cmbelilTe* 
ment  du  vifage  en  general  j  pour  luy  .donhervfl  h 
vn  beau  luftre ,  gc  vn  tein  vermeil^  8c  bfü*  ;  • 
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Uat,  pour  orterks  taches  &l»s  lentilles ,  pour 
refoudre  le  fang  meurtry  ,&  enlever  vnecerrainç. 
couleur  livide  ou  bluatrequj;  le  colore  aufl'i,  bien 
qu’à  d’autres  parties  jdeçe  q.u’on  peut  faire  con¬ 
tre  les  taches  8c  les  cicatrices  de  la  petite  verok},. 
des  bourgeon^  rouges  ou  puftales  qui  fortencaU 
vifage ,  qui  font  qu’on  l’appelle  cpuperofé. 

Dans  la  feçonde  fe<aion  de  ce  Chapitre  on  y. 
parledes  maladies  des  yeux  «  excepté  de  l’opb- 
talmie,  de  la  doukur  caufée  par  des^  pullules  8c. 
par  des  exitures  ,  8c,  de  la  fauie  qui  s’amalTe  der¬ 
rière  la  cornée  dont  nous  avons  délia  fait  mentiô, 
dans  le  traité  des  Apollhemes  j.  il  én  faut  aufll  ex¬ 
cepter  les  plaÿés  dès  yeux  8c  des  paupières  j  la 
manière de.pourvoir  à  ce  qui  eft  entré  dans  l’œil  » 
de  l’ecchymofe  ou  elFulion  dp  làng  que  les  Arabes 
apuellétTatfenjparceque  nous  en.avos  auflfi  parlé 
dans  le  traité  des  playes  on  en  doit  excepter  en., 
cores  les  vlceres,  les  cancers,  les  veflîes  rompues*, 
l’elevationde  la  prunelle,  lafillulc  laçhr.ymale, 
dont  nous  avons  défia  dit.  an  traité  des  vlqctes  ca’ 
qui  s’en  pouvojt  dirçj  carfi  ie  faifois  pour.yne  fe- 
çon,de  fois  .mention  eh  ceft  endroit  de  ces  mala¬ 
dies,  8c  que  iedes  ioignilTe  auec  celles  dont  ie, 
veux  parler  icy-,  il  feferoittvn  traité  parfait  des, 
maladies  des  yeux. 

Dans  cette  fécondé,  partiede-çe  fécond  chapi¬ 
tre,  ie  vous  avertis  qu'on  y  trouvera. première¬ 
ment  vndifcout's  general  des  maladies  des  yeux. 

Il  y  efl  parlé  des  maladies  de  tout  l’œil  ,  qui 
font  quatre ,  à  fçavoir  les  larmes  8c  les  fluxions  j, 
l’eminance  ou  l’enfleurejla  maigreur  ou  petirefic 
qui  leur  eft  oppofée ,  8c  les.  yeux  louches  j-  8c  eti 
fuite  on  y  traite  des  maladies.des  parties  de  l’œil* 
commandant  pat  celles  des  paupières  qui  font 
vingt-quatre  en  nombre;  comme  de  la  gale  8cdc 
leur  detriâgaifon ,  de  leur  relaxation  q  ui  fair  q  u’el- 
les  s’abbatentquoy  qu’on  ne  le  veuille  pas  j  du  ra- 
courcilTement  8c  renvevfement  ;  des  paupières 
prifes  8c  colées  ;  de  leurs  poil»  qui  ofièneent 
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Foeil»  ou  par  leur  multitude,  ou  parce  qu’ils  fe 
replient  &  ont  leur  poinre  tournée  en  dedans  :  de 
lacheutedç  ces  poils  &  de  leur  blancheur  ;  des 
poux  qui  naiflent  parntvy  !  de  la  dureté,de  l'hor- 
geler ,  de  la  graifle,  du  fulac  ou  xeruac ,  de  la  meu- 
xe,  &  des  verrues  ,  ayant  parlé  des  autres  ail. 
leurs,  jo.  Il  y  eft  parlé  des  maladies  de  la  cou- 
joinéliue  on  en  conte  treize^  principalement 
de  l’ongle  &e  du  febel,  ayant  défia  parlé  des  au. 
très  en  divers  endroits  des  livres  precedans.  4),  • 
Gn  y  traite  des  maladies  de  là  cornée  f  on  en  mer 
dix]  &  principalement  des  taches  ,  de  la  cata- 
laite  ,  &  de  la  goutte  fereine,  ayant  auflî  parlé 
des  autres  dans  les  lieux  que  nous  avons  iugé. 
î"'.  On  y  parle  des  maladies  qui  furviennent  a 
quelques  autres  parties  internesderoeilquiren. 
dent  la  veuë  foible  8f  mauvaife. 

Dans  latroifiéme  partie  de  ce  fécond  Chapitra 
i'ay  fait  deflçin  d'y  parler  dés  maladies  des  oreil¬ 
les,  on  y  lira  d’abord  vn  difçours  general  fur  la 
dureté  de  l’ouye  ,fur  les  tumeurs;  &  fur  lesvl- 
ceres  qui  leurpeuvét  furvenit;  Après  vous  ytrpu- 
verez  lamaaiere  de  traiter  la  furdité,  &  le  tin- 
tôuyn  qui  provienent  des  humeurs  froides,,  ou 
des  vents  ;  celle  de  traiter  la  furdité  qui  procédé 
ou  des  ordures  qui  s’amaffenr  dans  l’oreille ,  ou  de 
l'eàu  qui  y  eft  entrée,  ou  des  petites  pierres, 
noyaux  de.fruits  ,  beftioles  où  autres  chofesqui* 
peuvent  avoir  efté  pouffées  dedans ,  ou  qui  y  font 
entrées  fortuitement}  enfin  il  y  eft  traité  d’vne 
petite  pellicule,  de  la  verrue,  delacarnofitéqui- 
peuvent  boucher  l’oreille. 

Dans  là  quatrième  partie  de  ce  fécond  Chapi¬ 
tre  on  y  fait  mention  des  maladies  du  nc's ,  prin- 
cipaleibent  de  l’obllraftion  cathefîale,  &  de  là 
puanteur  de  l’haleine,  car  nous  avons  parlé  au 
Traité  des  vlceres  du  polype ,  &  du  flux  de  fang._ 

Dans  la  cinquième  partie  de  ce  fécond  Chapi¬ 
tre  on  y  traite  des  maladies  de  la  bouche ,  8î  de  fes 
parties  ;  premièrement  de  celles  de  la  langue, 
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iommede  fon  erifieure,  de  fa  grandeurextraor- 
dinaire,  de  fa  ranule  ou  grenouillete,  &  d’vnc 
chair  fuperfluë  qui  vient  fous  la  langue;de  fa  con- 
traiSion ,  &  du  filet  qui  la  tient  retirée ,  de  fa  pa- 
ralifîc  &  du  begayement.  aè.  Ot>  y  parle  des  ma¬ 
ladies  des  dencsj  commançant-par  vn  difcours  gei 
neral  fur  la  douleur  des  dents,  après  quoy  on;  yt 
parle  des  dents  ébranlées  ,  &  affoiblies  î  de  leur 
pourriture,  des  vers  qui  s’y  engendrent  j  de  Iq 
façon  de  lesroigner  &perçer;  de  certaine  cralfe 
ou  limon  quis’anjafle  aux  environs,  &  qe  leur  vi¬ 
laine  couleur  %  Enfuite  on  y  parle  de  ragaffement 
^congélation  des  dents,  &  de  la  maniéré  de  les 
arracher,  jô.  On  y  traite  des  maladies  des  levres, 
des  gencives ,  &  d,e  la  luette  i  de  renflcure  de  Iq 
luette,  de  fa  relaxation  ou  cheuteide  l’enfleute 
&des  tumeurs  des  amygdales.  40.  OnyenibiT 
gne  la  Méthode  de  fecourir  ceux  qui  ont  avalé 
quelque chofequi a refté  danslegofier.  Carpour 
les  chairs  fuperfluës  qui  peuvent naiftre dans  les 
parties  de  bouche,  les  tumeurs,  boutons ,  fen¬ 
tes,  vlcetes ,  chancres  qui  peuvent  y  furvenir, 
nous  en  avons  desja  parlé  en  divers  autres  en¬ 
droits. 

Dans  le  troifiéme  Chapitre  de,  cette  ,  féconde 
Doéirine  on  y  parle  des  maladies  du  col,  &dela 
bolfe  qui  furvient  a  l’efpine,  ayant  .desja  parlé 
des  efquinancies  ,  &  du  goitre  au  Traité  des 
Apollhemes, 

Au  cinquième  Chapitre  on  parle  des  maladies 
des  épaules  &  des  bras  »ayanfexpofé  desja  la  ma¬ 
niéré  de  couper  vn  doit  fuperfiu  5  on  y  traite  auflf 
de  quelquesuffeélions  des  ongles. . 

Au  Chapitre  fixiéitie  nous  farrons  mention  dq 
quelques  incSmoditésqui  futvienét  dâs  la  partie 
extérieure  du  bas  ventre,  comme  de  leminance 
do  nombril ,  &  de  quelques  efbecesdè.herniequi 
paroiffeat  en  divers  endroits  du  ventre,  ne  vou¬ 
lant  pas  rapporter  ky  ce  qui  aefté  desjadûde 
ITrydropific. 
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te  fegtiéme  Chapitréell  ddiiné  pour  les  m*; 
ladies  des  hanches  &  des  parties  q  ue  nous  y  com¬ 
prenons  ;  c'ell  pourqiioy  nous  y  parlerons  de  la 
hernie  didimale ,  qui  fe  fait  dans  te  fcrotum ,  a- 
yant  desja parle' der.hu morale,  de  l’aqueuft,  de 
laventeufe,  8ede  la  charnue  aü  Traité  des  Apof. 
thèmes,  Ndus  y  dirons  auffi quelque chofedeJa 
pierre  de  la  véflie,  &  des  reins  ;  de  la  façon  de, 
faire  pifler  partes  medicamens  ,  &  apres  par  le 
moyen  de  certains  inftfumens  5  nous  y  expdfe- 
foni  là  maniéré  de  tailler  ceux  qui  ont  la  pierre 
dans  la'veffîe  ;  Sc  nous  examinerons  quelques  paf- 
fions  ou  maladiès  de  la  verge  coWnae  le  defaut  de 
pouvoir  bander,  le  priapifmè,  quelque  chaleur 
extraordinaire  qui  furvientàcette  partie  ppüra- 
■^oir exercé  Tafte  venerien  avec  des  femmes  qiii 
né  font  pas  nettes  ;  nous  y  parlerons  dé  la  çloiftu. 
fe  du  prepücè, d'e  l'a circoncifîon.de'la  caftration, 
delà  relaxation  ou  prolongation  de  la  bourfej 
de  la  hermaphrodifît  Noivs  dirons  encore  quel¬ 
que  chofe  des  maladies  on  paflïons  de  la  ma¬ 
trice  >  8c  premièrement  de  fa  clofttire  ,  de 
la  grandeur  ou  largeur  de  fon  col  j  du  prurit  ou 
denlahgaifon  j  nous  parlerons  aufll  de  la  maniéré 
derirer  l’enfaiit  mort  dans  leootps  de  la  mere,  de 
celle  de  tirer  l’arrierefaix  ou  le  li  t  j  8c  la  mole  ou 
fanx-germcj  8c  enfin  nous  n’oublieros  pas  de  par¬ 
ler  de  la  deftente  8c  fortie  de  la  matrice  hors  du 
c-^rps,  ny  de  celle  du  boyau  culliéi  ayant  desja 
traite'  ailleurs  des  hemorhoidès' ,  des  fies  ,  des 
boutons  ou  atrices  .‘des  fentes  ou  crevalTes  &  des 
Vlceres-  q  u  i  furvienen  t  à  ces  part  tes. 

Le  Chapitre- hûiéliéme  parlera  des  maladies! 
propres  des  cuifles.des  jambes, 8c  de^piedsjcom-  ■ 
me  du  mal-mort,-dü  pblegmefalé  qui  caufedes  1 
vlceres  chancreux  ;  des  douleurs  8c  des  mules  qui 
viennent3u  talon,'ayantdesja  parIé  del’elephan- 
tie  au  Traité  des  àpofthemes,  des  clous,  &de$ 
pourreaux  ou  verrues  dans  la  première  Doélrine 
de  ce  fîxiéme  Traité;  des  maladies  des-ongles  dans 
le  Chapitre  deftinc  aux  maladies  de*  niàins. 
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Du  Sepiéme  Traité, 

Le  Septième  Traite*  que ie nomtneray  l’Anti- 
dotaire,  feradivifé  en  deux  Doârines. 

Dans  la  preniiete  DoiSrinç  i’y  parleray  des  re* 
medes  generaux. 

Dans  la  fécondé  des  particuliers. 

La  première  Doiftrine  eft  compofée  de  huift 
Chapitres. 

Le  premier  Chapitre  eft  de  la  feigne'e,  des  vaa- 
toufes.  &  des  fangfues. 

Le  fécond  Chapitre  parle  des  remedes  purga¬ 
tifs  &  vomitifs  ,  des  clyfteresj  &  des  fuppofî- 
toires. 

Le  troifîème  Chapitre  des  cautères ,  &  de  leuri 
formes  ouft^ures. 

Le  quatrième  Chapitre  parle  de  quelques  ope¬ 
rations  induftrieufes  de  pharmacie  qu’vh'Chirur- 
gien  doit  fçavoir  pour  bien  préparée  les  remedes; 
il  y  eft  aufli  traité  de  la  préparation  des  lîmples 
médicamens;  de  la  façon  de  laver  Thuile,  la  ci¬ 
re,  la  terebentine  »  le  beurre,  la  chaux;  de  la 
préparation  delatiithie;  il  y  a  méfmequelque 
exemple  de  laconàbuftion ,  decoftion ,  8e  tritura* 
tion.  On  y  parle  encore  de  la  préparation  des  me- 
dicamens  compdfez  ,  des  huiles ,  dés  onguants, 
des  emplaftres,  des  cataplâmes  ,  des  embroca¬ 
tions  8e  des  epithémes. 

Le  cinquième  Chapitre  traitedes  remedes  to¬ 
piques  propres  aux  apofthemes  ;  premièrement 
des  repercuffifs  8e  des  moyens  de  repercuter  ou 
repoüffer  les  humeurs.  lô,  Des  medicamens  at- 
traijlifs ,  8e  des  moyens  d’attirer,  j".  Des  refo- 
lutifs,.8e  de  la:  mariiere  de  refoudre.  4^.  Des 
cmolliants ,  8e  de  lâ façon  deramqllir.  Des 
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maturstifs  &  du  moyen  de  faire”  meurir.  s.  Des 
mondificatifs  &  de  la  façon  de  mondifier.  7  '.  Des 
remedes  propres  pourappaifer  ladouleurj  8ede 
!eurs*(5itws. 

Le  lîxiéme  Chapitre  parle  des  remedes  topi. 
ques  pour  les  playes.  De  ceux  qui  arrefleni  le 

fang.  10.  Des  incarnatifs  8c  du  moyen  d'incarner, 
jô.  Des  medicamens  propres  à  rengendrcr  la 
chair ,  8c  de  la  façon  de  s’en  fcrvir.  40.  Des  cica* 
trifans  8c  de  la  maniéré  d’en  vfer.  s  \  Des  cor- , 
rofifs,  putrefaûifs,  8c  cauftîques  propres  à  ou, 
vrir  la  chair  8c  le  cuir. 

Le  fepticme  Chapitre  eftdeftind  pour  les  me^ 
dicamens  extérieurs  defquels  on  fc  doit  ferviï 
dans  les  fraélures  8e  diflocations.  1°.  De  ceux  qui 
empêchent  qu'il  ny  furvienne  point  d’apoftherae, 
aô.  Des  agglutinatifs.  jô.  Des  confortatifs.  40. 
De  ceux  qui  font  propres  à  ramollir  les  duretea 
ou  callofitez  qui  reftent  apres  qu’on  a  remis  les 
os  dans  leurs  places. 

Le  huitième  Chapitre  traite  des  divers  de-i 
grez  des  medicamens. 

Dans  la  Dodtrine  fécondé  nous  parlons  des  re¬ 
medes  particuliers  8c  propres  aux  parties  du 
corps.  Élleeftcompofêedehuiêi: Chapitres. 

Le  Chapitre  premier  efl  pour  les  remedes  pro, 
-près  à  la  tefte  8caux  parties  quila  compofent.  , 

Le  Chapitre  fécond  eft  des  remedes  propres 
iux  maladies  du  vifage  8c  aux  parties  qui  le  fqr-^ 
ment- 

Le  troifîême  Chapitre  efl:  pour  les  remedes  des 
maladies  du  col. 

Le  quatrième  Chapitre  eft  pour  les  remedes 
des  e'paules ,  des  mains  >  8c  du  do». 

Le  cinquième  Chapitre  eft  pour  les  remedes 
delà  poitrine. 

Le  fixième  Chapitre  eft  dçs  rçmedes  du 
ventre. 

Le  fepticme  eft  des  reme<fcs  pour  les  parties 
honteufes. 
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te  huitième  eft  des  remedes  leis  ma!*-- 
dies  des.cuiiTes  &  des  autres  parties  îÀl^irautts. 
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I’Avois  refolu  de  fupprimer  toutes  ces  Kubrî-'* 
ques  précédantes  les  jugant  inutiles, auffi  bicn*^ 
'qu’Auerrœs ,  mefnie  ie  trouve  qu’ileft  ennuyeux*^ 
ic  laflant  de  lire  toujours  tantoft  Doélrine  pre-“ 
mierege  fécondé,  &  tantoll  Chapitre  premier,” 
fécond,  troifiéme  ;  maiPle hazard qui  fe  mélede” 
bien  des  chofes  m'a  fait  changer  de  refolution  >** 
car  eftant  fur  le  point  de  faire  imprimer  cette  tra-’* 
du(3ion,vn  ieune  Afpirant  en  Chirurgie  m'eftant” 
venu  trouver  au  fortir  de  fa  première  taatatiue,'^ 
i’eus  la  curio’lîté  de  fçavoir  fur  quoy  on  l’avoit  in-^‘ 
terroge,  parmy  beaucoup  de  chofes  qu’il  mera*'* 
conta  ,  il  me  dit  qu'vn  Maiftre  Chirurgien  luy*-* 
avoir  demandé  dequoy  parloir  Guidon  au  Chapû*^ 
tre  lîxiéme  de  fon  Traité  troifiéme  dans  la  fecon-‘* 
deDoéirine,  &  que  fa  mémoire  luy  ayant  ftian-” 
quépour  répondre  prccifementà  laqueftion,  il“ 
s'eftoir  trouvé  embarralfé-  l’avonë  quecette  fa-‘* 
çon  d’interroger  me  parut  effrange,  &  qu’à  moins'* 
d’avoir  fait  defiein  de  vouloircfeagrincr  vn  Afpi-” 
rant ,  on  ne  doit  point  en  vfer  de  cette  façon,  par-" 
ee  que  peu  de  gens  ont  vne  mémoire  affez  hureu-*' 
fepoiirfe  /ouvenir  precifiîro.enr  du  lieu  dans  le-*< 
quelon  parle  de  certaines  matières,  qu’on con-‘< 
noir,  &  qu’on  fçait  des  qu’on  les  propofe,  par'' 
exemple  dans  cet  te  dem'andevn  Afpirant  peut  fe" 
foiivenir ,  il  le  doit  mefme ,  de  ce  que  Guidon  au-" 
ra  dit  des  playes  du  ventre  &  des  parties  compri-'t 
fes  dans  le  ventre ,  &  il  ne  fefouviendra  pas  que'* 
c’eft  aufixiéme  Chapitre  de  la  féconde  Dodlfine^s 
du  Traité  troifiéme  des  playes.,  en  quoy  ie  ne" 
l’efiimeray  pas  moins  habille ,  mais  s’il  manquoit'* 
à  répondre  auxjqueftions  qu’on  luy  peut  faire  fuj;'* 
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iJes  matières  qui  font  tiaite'es  p^ar  Guidon  dans 
jjceft  endroit,  ie  dirois  ou  qu’il  nelà pas  leu  ,ou 
«qu’il  ne  s’en  fou  vient  pas,  ou  qu’il  eit  ignorant; 
,,Cequi  me  fait  dire  icy  que  cette  façon  d'interro- 
«ger  vn  Afp  irant  cft  ridicule, qu’on  ne  la  doit  point 
«pratiquer,  &  qu’elle  cft  tirée  de  ces  Rubriques 
«quequelqd’vn  peut  avoir  apprifes  par  cœur  pour 
jjinteiroger  &  répondre  à  defetnblàhlesqueftions 
jj^u’à  la  précédante }  Ceft  la  raifon  qui  m’a  obligé 
j.àneles  fup  primer  pas,  &  afin  que  les  vieux  Mai- 
jjftresne  difênt  pointque  i’ay  eftropiéceftAutheuï 
,  jen  retranchant  ces  R  ubriq  ues. 

«  Pourvous  rendre  en^re la  leéfurtt  deceft  Au- 
«theur  plus  aifée ,  ie  creu  que  ie  devois  vous  expli. 
s,qiier  certaines  chofes  que  vous  trouverez  très, 
j, (bu  vent  dans  tous  les  Traitez  qui  compofent  ce 
i,Livre, 

i,  Premièrement  vous  auriez  raifon  de  me  deman. 
jjder  qu’eft  ce  que  Guidon  entend  par  les  chofes 
», naturelles ,  &  les  annexes-  A  quoy  ie  répons  que 
y>d‘vn  commun  confentement  detous  les  Médecins 
^,lçs  chofes  raturelles  font  celles  qui  naturellei 
>,ment  &  eflentiellemenrt:  font  dans  le  corps  hu- 
•,,,m3in ,  ou  bien  qui  déclarent  &  coUftituent  fa  na- 
«titre  laquelle  dépend  delà  mixtion  mutuelle  des 
«quatre  Elemens  ,  ordinairement  la  première  par* 
«rie  de  là  Medecinèappellée  Phyfîologie,  examine 
«&r  traite  à  fonds  des  chofes  naturelles  qui  font 
«fept,  à  fçavoir,  les  elemens ,  les  remperamens, 
«les  humeurs,  les  parties,  lesefprits,  lesftcul- 
„tez  8r  les  allions. 

,,  ib.  Vous  demanderez  qn’elî  ce  que  Guidon 
«entend  parles  annexes  des  chofes  naturelles;  le 
«répons  que  c’eft  l’âge,  lefexe,  la  couleur  exte- 
«rieurede  tout  le  corps,  la  belle  fanté  ou  confor- 
«mation  des  parties  organiques  ,qui,conlîlledans 
«leur  figure,  fituation  ,  connexion  &  ftntiment 
«exquis,  on  comprend auffi  fous  les  annexes  la 
«maniéré  de  vivre  ou  la  coulîume. 

3è.  Vous  nae  demanddrczqu’elles  font  les  cho* 
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les  nonnaturclleS)  le  vous  diray  que  Galîcin  îes^ 
a  nommées  confervatriccs  ,  parce  qu  elJes  con 
fervent  &  gardent  le  corps  en  fantéj  &qaeles’'^ 

Modernes  les  ont  appellées  nonnaturelles  parce**' 
qu'elles  ne  font  pas  de  la  conftitutiortdu  corps  de'*^ 
l'homme  î  on  pourr'ôit  les  appelkr  neutres  par-** 
ce  qu'elles  tiennent  vn  milieu  entre  les  iraturèl  ** 
les  &  celles  qui  font  contre  nature ,  &  déplus** 
que  fi  elles  font  bien  gouvernées  elles  entretien-** 
nent  la  fanté ,  &  fi  elles  le  font  mal ,  elles  font** 
caufe  de  beaucoup  de  maladies.  Ily  afixchofcs** 
nonnaturelles  à  fçavoir,  Tair,  le  boire,  &  man-** 
ger  ,  l'exercice  ou  le  repos ,  lé  fomineil  Çc  les** 
veilles  i  les  évacuations  ou  retantions  des  cxcre-** 
mens ,  les  paillons  de  l'amé.  (Ordinairement  on^i* 
traite  à  fonds  de  ces  chofès  dans  Cette  partie  de 
Mcdecine  qu'on  appelle  Hygine  ou  dietetique.  '‘rndinAae^l* 
4  .  Vous  me  demanderez  qu’eft  ce  qu'on  ap-'V^io»  ,  Jks 
pelle  les  chofes  Contre  dature.  le  répons  que  ce* ^ 
font  celles  qui  offançent  le  corps  &  le  rendent 
malade  5  en  general  il  y  en  a  trois,  tz cznk (heme  ,  iu 
maladie ,  la  maladie  j  •&  les  fimptomes.  ,  itt 

la  caufe  delà  maladie  eft  vneaffeéiion  contre**^;;^,^,,^^ 
nature  qui  précédé  èc  qui  fuir  lâ  maladie,  xielg 

peut  dire  externe  ou  interne  J  ordinairfementon“|„„j^ 
nom'ineia  caufeexterncpracatarrique  ou  primi-**^;;.j,^jjw, 
tiue,  elle  vient  du  dehors.  Lacaufeinferneafon**^^ 
fiegedans  le  corps  ,  &  on  l3divifeenanteccdan-**^&^ 
te  &  con jôinéte.  La  caufe  ^ntecedantc  eft  celldc 
qui  précédé  la  maladie,^;  qui  ne  la  fait  pas  aâuel-*t 
lement,  mais ellecft  furie  point  de  la fairecom-*e 
me  par  exemple  les  humeurs  qui  font  preftes  â‘< 
couler  font  les  caufes  antecedantes  des  apofthe-*c 
mes.  % 

La  caufe  conjointe  fait  aéluellement  &  îmme-*^ 
diatement  la  maladie ,  de  fofte  que  l'vhe  ne  peat*^ 
jamais  ettre  fans  l'autne.  , 

La  maladie  eft  vneaffeélion contre  naturequi*^ 
bleffe  immédiatement  les  allions  des  parties  vi-*! 
tantes^  * 
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’rt  II  y  a  trois  fortes  de  maladies  en  general ,  à  fçâî 
,,voir.  i\  t’intemperie  qui  appartient  propre- 
y^menc  aux  parties  Itmilaires  éloignées  de  leur 
«tempérament  naturel,  n.  La  mauvaife  eompo. 
^ion  qui  eft  propre  aux  parties  organiques.  3  ii' 
«La  folurion  de  continuité  laquelleeft  commune 
«aux  parties  lîmilaires  &  aux  parties  organiqueSi 
s>  Le  fimptome  eft  vn  accidant  qui  furvient  à  la 
«maladie  ,  &  qui, la  fjjit  comme  fait  l’ombre  le 
«.corps.  U  y  en  a  trois  efpeces.  La  première  eft 
j>l‘aéi:ion abolie,  diminuée gtdeprauée.  Laiecon* 
«de  eft  des  affeftions  ouqualitez  premières  ou  fe- 
«condes  ou  troifiemes,  qui  font  changées  dans 
j,noftrc  corps.  La  troifiéme  efpece  eft  la  retantioU/ 
«QU  évacuation  irregulierc  des  excremens. 

«  _  ï  '>.  Vous  me  demanderez  qu’eftcequ’ihdicai 
«tion.  le  répons  que  félon  Galien  au  Luire  fécond 
«de  la  Méthode  Chapitre  7.  en  general  l’indication 
«eft  vne  entrée  pour  agir  &  pouroperer,&  ailleurs 
«il  dit  que  l’indication  eft  vire  prompte  apprehen- 
«fion  de  ce  qui  peut  profiter  ou  nuire.  Les  Mede- 
«cins  &  les  Chirurgiens  fe  fervent  de  ce  terme  qui 
«leur  eft  propre  &  hors  de  l’vfage  du  vulgaire  car 
«chaque  Art  a  des  maniérés  toutes  particulières 
«pour  s’exprimerj&:  difent  que  l’indication  eft  vne  'I 
«lumière  ou  conduite  afleurée  pour  venir  a  bout  de 
«quelque  intention  qui  guide  le  Chirurgien  pout  iî 
«conferver,  preferver,  ou  guérir  le  fujet  qui  luy  ^ 
«eft  mis  entre  les  mains.  G'eft  dans  cefte  partie  P 
«de  la  Medecine  qu’on  appelle  Thérapeutique  ou  | 
«Méthode  qii’on  traite  des  indications  ,  coindica*  ? 
«dons  &  contraindications.  Si  vous  delîrez  eftre  F 
«informez  à  fonds  de  ces  chofes ,  il  faut  que  vous  | 
jjies  lifiez  dans  quelque  Autheur  de,Medecineÿ  “ 
«Paré  en  parle  fuffifamment  dans  fon  premier  Li*  ! 
«vre  de  l'Introduédon  à  la.Medecipe  J  au/fi  bien 
«quePigraydans  le  fécond  Livre  de  fa  Chirurgie*  | 
«8f  comme  ce  font  des  Autheurs  qui  vous  font  | 
«plus  connus  que  beaucoup  d’autres  J  ie  vous  con<  1 
'  «feille  de  les  lire.  .  r 
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TRAITE  I 


DE  L’ANATOMIE. 

NO  VS  divifons  de  Traité  en  deüx 
Poéirines ,  dans  la  première  nous 
parlerons  de  l’Anatomie  des  parties 
communes ,  generales ,  &  (impies. 

Pans  la  fécondé  nous  traiterons  des  p5t-- 
ties  propres,  particulières  &  compoiees. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Anatomie  en  general  cr  àe  la  nature 
lies  f  orties. 

A  L I E  N  cette  grande  &brillatitelu- 
miercdelaMcdecinenous  adfettit  au 
Livre  dix-feptiémede  l’vfàgedespar- 
tics  dans  le  Chapitre  pénultième, 
qu’on  retire  quatre  vtiliteS;  tres-con- 
lîderables  de  la  coTmoirfance  de  l’Anatomie  ;  La 
première,  qui  fans  doute  l’emporte  par  delTus 
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toutes  les  autres  >  ell  qu’elle  fert  à  nous  Faire  Voir 
clairement  le  pouvoir  fupreme  de  l’Autheur  de 
3a  nature  5  La  féconde  ;  qu’elle  nous  faitconnpi. 
lire  8c  difcerner  les  parties  malades  ;  La  troifié- 
mfe  J  qu’elle  nous  en  fait  prévoir  les  maladies  ;  Et 
Ja  quatrième ,  qu’elle  nous  fait  travailler  plus  af- 
feurement  à  les  bien  traiter  8c  à  les  guérir  ;  C'el): 
pourquoy.il elltres-ijjipprtant  8c  thefmetr,es.^e. 
çelTaire  qqe  tous”  les  Medecfns  faBent  denoBlei 
cflForts  ppür  la  bien  apprendre  avant  tout  autre 
ichofe,  lè^mefme  Autheurconfirme  irette  vérité 
au  commànçement  du  Livredes  maladies  inter. 

3, nés,  ce  ne  font  pas,,  dit-il  ,'les  jylodernes  feiilç* 

J, 'ment,  màisauffiles Anciens  qui  s’appliqüoient 
3,à bien  eonnolftrelei  parties  du  corps  humain,  & 
„Ies  maladiesqui  leurfuryiennentiparce  qu’il  ftift 
J, les  traiter.cn  des  manières  diveriés  felpnles  dtf. 
jiferapccsqu’ori pbferve  enti'e elles;  8c  qüby  que 
les  chofes  qui  tombent  fous,  les  Fens  foient  aÜez 
çonnuès ,  celles  qui  font  cachées  dans  le.corps  nê 
le  font  que  par  dès  perfonnes  bien  verfées.  dans 
l’Anatomie,  &  dans  la conhoilTance des aftions 
^  des  vfages  des  parties ,  car  c’eft  de  cès  fources 
8c  de  ces  principes  qu’on  püifei  8c  qu’on  prénd 
de  iulles  mefures  pour  entreprendre  la  cure  des 
maladies-.  8c  pour  en  procurer  là  guerifonj  c’eft  | 
fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  au  mefmè  Autheut 
^  dans  le  premier  Livre  de  ce  meim'e  Traité,  qu’on  j" 
*’avdit  iugé  qii’vn  Médecin  devoit  finement  con*  ^ 
^’noiftre  la  nature  des  parties  malade^,  en  quelque  g 
^endroit  qu’elles  Fuflent  fituées.  Il  s’enfuit  de  ce  1 

que  nous  venons  de  dire  que  fi  cefteconnoilFan-  t 
ce  eft  vtile  aux  Phylofophes  8c  aux  Médecins,  \ 
elle  eft  abfolument  neceiraîre  aux  Chirurgiens i  | 
fuivant  le  fentiment  du  mefme  Galien  au  Livre  ■ 
fixiéme  de  la  Méthode. 

Les  Chirurgiens  qui  ignorent  l’Anatomie  com¬ 
mettent  fouv'ant  des  fautes  irréparables  en  coup- 
pasjt  des  nerfs  8c  des  ligamenS,  c’eft  pourquoy 

appliquez  vous  à  bien  connoiftre  la  nature  de  ch$T 
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que  Partie  dü  corps  avec  leurs  véritables  fçitua- 
tions  &  leurs  conformations  naturelles ,  par  cé 
moyen  vous  fçaurez  avec  certitude  lors  iquéquel- 
qu’vnes  d’elles  feront  blelfe'es  i  lî  le  nerf  ell  cou¬ 
pe',  ou  le  tendon  ioii  le  ligament;  Henry  de  Her- 
mondavila  appuyé  icecy  par  ce  raifonnement. 
Tout  Artifan  doit  neceffâirement  bien  çbnnoiftfè 
lefujet  fur  lequel  fonMeftier  l’oblige  à  travailleri 
autrement  il  tombera  dâqs  des  fautes  tres-grof- 
ïîeres  ;  or  eft  il  que  le  Chirurgien  eft  vn  Artifart 
delliné  à  procurer  la  farité  du  corps  humain, donc- 
ques  il  doit  cqnnoiftre  la  nature,  &  là  corapolî- 
tion  du  corps  huthâin,  &  par  conlequantil  doit 
fçâvoir  l’Anâtomie,  on  preuve  encore  celle  pro- 
polidohpâr  vti  exemple  très- fenfîble,  le  yoiCy: 
Vn  Chirurgien  ignorant  PAnatomie  opéré  fur  lé 
Corps  humain  dé  méfme  façon  qu’vn  avëugle  trà- 
vaillc  fur  du  bois ,  or  ell  il  ^uè  l'âveugle  manque 
tres-fouvànt  &  prefque  toujours  en  coupant  o-u^ 
ftiant  plus  qu’il  ne  faut;  ou  n’en  coupant  pas  af- 
lez  ,'dbncques  Vn  Chirurgien  ignorant  l’Anato¬ 
mie  agira  de  mefmë;  il  reflembleradifoit  Galieiî' 
au  fécond  de  la  Metl^ode,à  ces  mâl  adroits  écuyeré 
tranchants  qui  ne  çoupent  jamais  iuilement  dans 
les  joinÛures,  màis  qui  déchirent  &  qui  arra¬ 
chent.  Par  toutes  ces  raifbns  on  doit  eftre  covain¬ 
cu  que  laconnoiirancedel’Aiiatomieeft,rres-ne- 
celfaire  aux  Medefcins ,  mais  encore  bien  davanta¬ 
ge  aux  ChirurgienSjSe  quoy  qu’il  fut  de  plus  tres- 
importânt  quMls  fçeulfent  qu'elles  font  les  par¬ 
ties  &  leuri  vfages,  comme  eftanc  les  vrayes  ra¬ 
cines  d’oufortent  toutes  les  cures  reguIieres  dçs 
maladies  félon  Galien,  au  livre  des  maladies  in- 
ternes,  neantmoins  afin  de  Couper  Court  fçachant 
bien  que  Galien  n’a  lailfé  tien  à  dire  fur  ces  ma¬ 
tières  dans  les  dix-fept  Livres  de  l’vfage des  par¬ 
ties,  non  plus  qu’Halyabbas  dans  la  premierë 
partie  de  fon  Livre  delgDifpofition  Royalle  au 
fécond  &  troifiépie  dücours  ;  &  Auicéhne  datis 
fon  Canon  du  Liurc  premier;  le  netraiteray  que 
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comme  en  paflant  de  l’Anatomie  ,c’efl:affez,  que 
cequei’en  diray  icy  jouiffelervir  de  guideà  vu 
Chirurgien  pour  bien  faire  fes  incifions ,  &  pour 
remettre  dans  leurs  places  les  parties  qui  par  des 
efforts  rudes  8£  violans  en  feroiént  forties. 

L’Anatomie eftvneiuiledivilîon,  &  vnefepa- 
rationbien  prifedes  parties  du  corps  de  quelque 
animal  que  ce  foit,  principalement  du  corps  hu. 
main ,  parcc'que  toutes  les  intentions  de  la  Chi. 
rurgie  le  portent  àce  qui  luy  èft  avantageux.  Ce 
terme  d’Anatomie  quoy  qu’il  vienne  de  la  Lan- 
gue  Grecque ,  a  efté  fait  François ,  &  lignifie  pro¬ 
prement  uifte  &  droite  divifîon.  On  l’apprend 
en  deux  façons  premièrement  par  la  lediure. 
des  Livres  5  &  quoy  que  cemo3fenfoitvtile  il  ne 
fuffit  pourtant  pas,  &  n’inftruic  pas  affez  pouf 
faire  comprendre  ces  fortes  de  chofes  qui  ne  font 
bien  connues  que  par  les  fens ,  félon  le  fentiment 
de  Galien  au  Livre  premier  de  l’vfage  des  parties 
Chapitre  viii.  Et  c’eft  fans  doute  ce  quedifoit 
Auerroës  dans  fa  première  colieftion  en  ces  ter- 
jj.mèsj  Nous  n’avons  retranché  noftre  Anatomie 
,,  que  parce  que  noftre  imagination  èft  tropcour- 
te,  èc  que  nous  n’avons  qu'vneîdée  imparfaite 
,,dcs  parties  du  corps,  quand  nous  ne  les  Connoif- 
„  fons  que  par  méditation  &  par  leâure  ;  Secon¬ 
dement  on  l’apprend  par  experianceendiflequât 
des  corps  morts ,  ou  pandus ,  ou  à  qui  on  a  tran¬ 
ché  la  telle.  furiefquels  on  peut  faire  l’Anato-  § 
iwie  des  ^ties  internes ,  organiques ,  &  celle  B 
de  la  chair  des  mufcles  ,  de  la'peau  &  des  os  j  oft  R 
peutmefine  rechercher  exarSement  l’origine  das  R 
grandes  veines ,  des  arteres ,  des  nerfs ,  comme  w 
afait  Mondin  de  Boulogne  qui  a  donné  au  public 
des  ouvrages  tres-confiderables  ;  mon  Maillreap-  ,i 
pellé  Bertuce  à  fouvant  travaillé  à  faire  des  de-  | 
monftrations  anatomiques,  '&voicy  comment  il  ^ 
agiflbit.  i, 

Le  corps  mort  eftant  eftandu  fur  vne  ta-  t 
ble,  ildivifoit  fonfujeten  quatre  Leçons  î  dans  ^ 
la.preraiere  il  dem$ftroit  les  partiies  deftinces  àla  !■/ 
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nourriture  parce  qu'elles  fe  pourrilTent  plCit|tft 
que  les  autres;  Dans  la  fécondé  il  faifoit  voiries 
parties  vitales  renfermées  dans  le  thorax.  Dans 
jatroifiéme  il  demonftroit  les  parties  delà  telle > 
fervant  à  faire  les  fonâions  animales  ;  Et  dans  la 
quatrième  il  faifoit  la  demonllration  des  extré¬ 
mités  du  corps  qu’on  nomme  les  Arts,  il  nous 
faifoit  obferver  neuf  chofes  fur  chaque  partie, 
la  ffituation,  la  fubftance,  le  tempérament,  la 
grandeur,  le  nombre,  la  ligure,  la  liaifon,  les 
aélions,  Stlesvfages,  parcequ’il  leur  peut  arri¬ 
ver  des  maladies  ,  félon  ces  neuf  circonllancesi 
lefquelles  ellant  .bien  connues  parle  moyen  de 
fAnatomie,  fervent  à  vn  Médecin  pour  les  bien 
traiter,  &  pourfairédebons  pronoltics-  On  peut 
encore  s'exercer  fur  des  corps  delTeichez  au  So¬ 
leil,  ou  confommez  dans  la  terre,  oufopdus  & 
decharnez  dans  l’eau  boitillante  ,  ou  dans  des 
eaux  coulantes  ,  dii  moins  peut  on  apprendre 
l’Ofteologie  ou  lefquelkt ,  l’Anatomie  mefme 
des  cartilages ,  des  gros  nerfs ,  des  tendons,  des 
ligamens ,  &  des  joindures  :  Par  ces  moyens  on 
en  acquiert  beaucoup  mieux  la  connoilïance,  foit 
qu’on  travaille  fur  des  corps  humains,  ou  fur  des 
corps  de  linges,  ou  de  pourceaux',  ou  de  quelques 
autres  animaux  J  que  parla  vcue  des  tailles-dou¬ 
ces  &  des  peintures ,  defquelles  Henry  le  feruoir, 
s’eftant  mefnie  perfuadé,  qu’il  pouvoir  réduire 
toutes  les  parties  du  corps  humain  en  treize  figu> 
res,  &  faire  voit  bien  exaétemenc  toute  leuran^- 
tomie. 

Mais  comme  dans  tous  les  traités  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie  on  parle  toulîours  da 
Corps  humain  ,  ileftiulteqnevousenfçachiez  la 
dcfinition;nous  difons  donc  que  c’ell  vn  tout  orné 
deraifon  compoféde  plufieurs  différantes  parties;  ' 
&  félon  Galien  au  liure  i.de  l’vfagedes  parties  on 
définit  la  partievn  certain  corps  qui  n’elt  pas  tout 
à  fait  feparé,ny  c<mc  à  fait  ioint  ji  vn  autre:  dans  le 
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même  liure  on  trouue  qu’il  y  a  des  parties  les  vnûS 
plus  grandes ,  les  autres  plus  petites  ,  &  quelques 
vnes  qui  ne  peuvent  pas  efirediuifées  en  d’autres 
partiçs  différantes  en  efpecej  c'eft  cequ’Auicen- 
ne  a  dit  en  ces  termes  dans  le  canon  de  fon  Liure 
premier,,  les  parties  font  des  corps  qui  s’engen- 
drêt  du  premier  mellange  des  humeurS.De  tout  ce- 
cy  on  tire  cette  confèquance  qu’il  y  a  dans  le 
corps  des  parties  fimples ,  ou  fîmilaires,&  des  par¬ 
ties  conîpofées ou  organicjues .'parlant  pourtant 
du  fimple  St  du  compoféala  mode  des  Médecins 
c’eft  a  dire  dans  vne  fignificati'onvnpeuvafteSc 
eftanduë. 

Les  parties  Amples  ou  fimilaires  font  celles 
4ui  font  toutes  femblables  en  foy ,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  eftre  diuifdes  en  des  parties  différantes, 
mais  quelq ue. petite  &fènfîble  portion  que  vous 
en  prenies  elle  relèrob  cra  à  fon  tout ,  &  en  porte¬ 
ra  mftement  le  nom  &  la  définition;  11  yen  a  dix 
dec’et  ordre,  à  fçauoir  le  cartilage,  l’os,  le  nerf, 
la  veine ,  l’arrere,ila  mâbrane,  le  ligament ,  le  ten¬ 
don,  la  chair,  la  peauj  on  y  adjoufte  encore  la  graif- 
fe,les  poilsSe  les  onglesl&quoy  qu’à  proprement 
parler  on  ne  mette  pas  ces  trois  dernieres  au  rang 
des  parties  fimilaires,  &  qu’on  les  conte  parmy 
les  excroiffâces  ou  germes  fuperflus  pourtant  elles 
en  approchent  de  prés  parleurs  vfagesSc  parleur 
generatiS  à  ce  que  dit  Galien  au  liuredu  petit  Art. 

Il  y  a  deux  fortes  de  parties  fimilaires ,  les  vnes 
font  fanguines  les  autres  font  fpetmatiquCs  j  on' 
les  appelle  fanguines  parce  qu’elles  font  engen¬ 
drées  &  formées  de  fang  comme  lâ  chair  &  la 
graiffe,  c’eft  proprement  àcelles-cy  qu’il  appar¬ 
tient  d'eftre  réengendrées  &  confolidées  après 
qu’elles  ont  eftébklfées  :  on  nomme  parties  fper- 
matiques  celles  qui  font  formées  ide  lafemançe 
ou  de  l’efperme,  lefquelles  ne  peuvent  pas  eftre 
proprement  ni  véritablement  regenerées,  ny  con¬ 
folidées,  comme  les  os,  les  nerfs,  &  toutes  les 
autres  reliantes,  d’oHvientque  parmy  les  fimi- 
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laîres  il  y  |en  à'quelques  vues  qui  font  chaudes  8£ 

‘  humides,  d’autres  qui  font  froides  &  humides  , 
k  &  d’autres  qui  font  froides  Sifeches,  ne  s’y  en 
trouvant  point  qui  foint  chaudes  &  feches  è  on 
les  compare  au  tempérament  de  la  peau ,  laquelle 
fert  de  règle,  &  comme  d’vneiufte  balance  a  exa¬ 
miner  le  tempérament  non  feulement  des  parties 
du  corps  humain,  mais  encore  celuy  de) toutes 
les  fubftances  fubjettes  à  la  génération  &  à  la  cor¬ 
ruption  félon  Galien  dans  le" liure  fécond  des  tem- 
!  peramens  au  Chapitre  penultie'me  :  Les  efprits , 
I  le  fang ,  la  çhair,  &  les  autres  humeurs  naturelles 
J  font  d’vn  tempérament  chaud  &  humide  du  moins 
j  eu  égard  à  leur  matière  dit  Auerroes  dans  fa  fécon¬ 
dé  colleélion  ;  le  phegme ,  la  graiffe  ,  la  raoùellei 
font  froides  &  humides  j  mais  les  autres  parties 
comme  les  os,  les  cartilages  ,  les  poils,  les  ten¬ 
dons  les  ligaments,,  les  veines,  les  artères  les. 
I  membranes  font  d’vn|temperament  froid  &  fec 
i  dans  des  degrés,  différants ,.  &  c’eft  fur  ce  fujet 
,  qu’on  trouve  vne/merfort  vafte  a  paffer  futla- 

quelle  jamais  vnMcdecin  ne  fe  doit  embarquer  fans, 
f  l  aide  de  laPhyfiqiie,delaq.ueHeil  faut  qn’il'aptene 
:  les  differances  des  temperamens  qui  conuienent 

à  toutes  les  diuerfes  parties  defquellcs  nos  corps, 
fbntcompofés.  ;  ' 

Les  parties /çompofées  font  celles  qui  Je  for- 
ment  de  plufieurs  fîmilaites  jointes  &,  mi,(es  en. 
femble  J  d’ou  vient  qu’elles  font  hçterogenéds ,  & 
■qu'elles  peuvent  eftre  diuifées  en  des  parties  de 
différantes  efp'eccs,  n’ellant  pas' de  çelles-cy  com¬ 
me  des  lîmilaires  dont  les  plus  petites  portions, 
portent  &  retiennent  le  nom  de  leur  touta,pres 
mefme  qu’elles  en  font  fepa,rées  :  Ces  parties, 
çompofées  &  heterogenées  font  encore  appellée» 
organiques  ou  in-ftrumentaires, ,  parce,  qu’elles 
fervent  d’inftrumens  aKame  pour  faire  toutes  fes 
fqnétions  ,  comme  font  par,  ex.emple  la  main ,  le 
vifage,  lecœur,  lefoye,  dfou  viçnt,quÉ;  Galien 
dit  au  Livre  fecqnd  de  Tviage  des  partie.?  au  Cha-, 
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pitre  dernier,  que  la  nature  forme  8r  façonne  les 
parties  tant  pour  les  mœurs  &  les  habitudes  de 
î’ame ,  que  pour  la;  force  &  la  commodité  du 
corps. 

Parmy  les  parties  organiques  il  y  en  a  de  prin¬ 
cipales  ou  mailhefles ,  &  des  coadjutrices  ou  fer- 
vantes.  Les  principales  font  le  cœur ,  le  foye ,  le 
cerveau  ,  les  terticules ,  la  matrice  ;  les  fervantes 
font  toqfes  les  autres  parties  du  corps,  dont  les 
vnes  font  petites,  comme  le  nés,  les  yeux,  la 
main ,  les  autres  font  grandes  ,  comme  le  vifage, 
le  col,  les  épaules,  la  telle,  la  poitrine  ,  leven. 
tre ,  les  hanches ,  les  iambcs  ;  8c  ce  font  les  huift 
grandes  parties  organiqufes  avec  lefquelles  on 
peut  faire  vne  diviuon  aflez  paffable  du  corps,  en 
faveur  de  la  Chirurgie  j  Et  quoy  que  ces  parties 
fqient  compofées  de  plufieurs  lîmilaires,  ayant 
des  qualitez,  des  dimenllons,  des  figures  avec 
vne  conformation'  neceflaireSc  requiiè  pour  les 
aélions,  8c  pour  les  palfions  aufquellcs  la  nature 
lésa  dellinées,  fiellceque parmy  lenombre  des 
lîmilaires  ou  homogenées  il  y  en  a  vne  qui  ell 
comme  la  maillrefle.fervant  de  principal  refibrc 
pour  produire  l’adlion  de  la  partie  organique,  les 
autres' n’entrant  dans  fa  compofition  que  pour 
la  faire  plus  commodément,  quelques  antres  afin 
quelaêlion  fèfaffe  mieux, d’autres  y  font  comme 
des  condition^  fans  lefquelles  l’aélion  ne  fefai- 
roitpas  ,  enfin  il  y  en  a  qui  font  pour  garder  & 
defendre  tout  l’organe  ou  feulement  la'  partie 
maillrefle  contre  les  approches  8c  les  infultes  des 
chofesextetieuresqui  la  peuvent  offançer.com- 
mevous  le  trouverêz  expliqué  par  Galien  au  Lir 
vre  premier  8c  fécond  de  iVfage  des  parties  fur 
l’exemple  des  mains,  8c  parconfequantdetout  le 
refie  des  parties- defquellés  il  traite  aux  Livres 
fiiivants  ;  Par  là  vous  comprendrez  cequ’il  a  dit 
an  Livre  quatrième ,  fuivant  l’opinion  d’Arifto- 
te.  qu’il  n’y  a  pas  vne  partie  dans  le  corps  qui  foit 
•■yfeufe,  n’y  qui  ait  ellé  form<{e'inutîlemènt  8c 
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jans  befoinj  ayant  toutes-vn  tempérament  con¬ 
venable,  &  vne  iulie  conformation,  encore  devés 
vous  fçavoir  que  celuy  qui  a  crée  les  parties  a 
renfermé  dans  leiirfein  diverfes  facultez  lefquelr 
les  dans  les  compofe'es  dépendent  des  fimilaires, 
Zc  dans  celles  cy  des  elemens  ou  principes  de 
leur  génération. 

Le  cœur  qui  fans  doute  parmy  les  parties  orga¬ 
niques  eft  la  plus  confiderable  detoiues  ,  eftd’vn 
tempérament  fec  &  chaud'}  fec,  dit-on, à  caufe 
qu'il  eft  fa’t  d’vne  chair  dure&mufculeufe,  tiffu 
de  certains  ligaments, de  membr3nnes,&  de  fibres 
tendineufes }  &  chaud  par  l’abondariçe  des  efprits 
qui  fe  trouvent  chez  luy  ,  d’ou  vient  qu’on  le 
peut  appeJler  le  fourneau  ardant  de  tout  le  corp^; 
il  eft  vray  que  les  Médecins  luy  donnent  ce  tem¬ 
pérament  chaud. &  fec mais  les  Phyfîcienj  qui 
le  regardent  comme  eftant  le  principe  de  la  vie, 
alTurent  qu'il  panche  verj;  v.n  tempérament 
chaud  &hnmide. .  ’  T 

leiugerois  lefoyecbaud  &  humide  efTentielle- 
tnent ,  parce  que  la  plus  grande-  portion  de  fori; 
corps  eft  fanguine  charnue  ,  &  arroufée  d’vne  in- 
fihité  de  veines. 

Lecerueau  eftfroid&humidequoy  qu^ïaîtvne 
fpbftance  moüellcufe,  cen’eft  po.urrant  pas  pro¬ 
prement  de  la  moiielle,  parce  q  ue  la  vray e  moüelle 
s'engendre  des  humeurs  nourriffiéres  ,'  &  la  fub- 
fiance  du  cerucau  fe  fait  &  fé  forme  du  corps  de  la 
femence,  &  nous  lifons  au  liùre  fécond  des  par¬ 
ties  des  ànimaux  qu’il  eft  chaud  de  fa  propre  na¬ 
ture. 

Laratte  &  les  reins  font  au  rang  des  parties 
chaudes  &  humides }  les  reins  font  vn  peu  moins 
chauds  q  ue  la  rate,  laquelle  à.eu  befoin  d’vne  plos 
forte  chaleur  pour  cuiret  &  pour  perfeéîioner  le 
ftng.  groftjer  &  melancholique dont  elleelUe ré¬ 
ceptacle  ,  mais,  elle  çrt  auffr  moins,  chaude  q  ne  le 
foye. 

Polir  la  fubftance  charnue  du-  poulmoh  oh 
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^ient  poiur  eftre  moins  humide  que  la  graiffe.p^rce 
q[irelle  ne  fe  fond  pis  «^uand  on  la  chauffe  dit  Ga¬ 
lien  dans  les  Liures  que  nous  auons  des^a  allé¬ 
gués  ;  elle  eft  pourtant  humide  &  elleelt  chaa- 
de  aufli  parce  que  le  poulmon  fe  nourrit  d'vn  fang 
fort  fuhtiljquele  coeur  luy  fournit  félon  l’opinion 
du  mefme  Galien  au  Liureiv.  derviagedéspai;. 
lies. 

C’eft  à  pep  prés  comment  on  doit  raifonner 
pour  trouver  le  tempérament  des  autres  parties 
organiquesjlequelfans  doute  ne  peut  refulterque 
de  la  nature  &  du  tempérament  des  parties  fimi- 
Jaires  quileçompofent. 


CHAPITRE  SECOND. 

pe  r Anatomie  Ae  la  peau^  de  la  grai^fey 
delachairé'desmufcles. 

IL  faut  cowitnancer  pat  k  peau ,  parce  qu  elle  fe 
_  prefante  la  première  à  nos  fens quand  nous  vou¬ 
lons  faire  vne  diffediion  anatomique  j  pour  en 
bien  parler  on  péutdirequcla  peau  eft  vne  couver¬ 
ture,  ou  vne  enuelope  de  tout  lecorps  tifluë  de 
petits  ligamens ,  de  nerfs ,  de  veines ,  &  d’arreres, 
faite  pour  luy  feruir  de  dçffenfe  ,  &  pour  eftre 
l’organe  de  l’attouchement  :  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes,  l’vne  ehuironne  &  entourne  les  parties  exté¬ 
rieures,  &  c’eft  proprement  celle  qu’on  nomme 
la  peau,  du  le  cuir;  l’autre  enuelope  les  parties 
internes  &  e’eft  ce  qu’on  appelle  véritable- 
ment  les  membranes ,  ou  panhicules  par  exemple 
les  méningés  ou  les  toiles  du  cerueau ,  le  peri- 
crane  qui  enuirone  le  crâne  comme  fait  leperioflc 
tous  les  autres  os,  la  pleure,  lepricarde  le  péri- 
toine  &  les  autres ’panniculcs  de|  toutes  les  vif- 
cercs. 
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ta  graiffe  vient  apres  elle  fert  comme  d^vnehui- 
le  propre  à  efehaufFer  &  humefter  toures  les  par- 
I  ties,  ily  en  ade  deuxfortes,  l’vneeft extérieure 
i  qu’on  trouue  prés  du  cuir,  &  celle-cy  eftpro- 

i  prement,  la  graiffe;  l’autre  eft  interne  proche 

(du  ventre  &  des  reins  qu’on  nom  me  de  l’oinélure. 
Vous  trouvés  la  chair  fous  la  graiffe  ,  il  y  en» 
de  trois  fortes,  à  fçauoir  la  çhair  pure&'fimple 
iaquelle  eft  en  tres-petite  quantité ,  &  ne  fe  trou- 
iie  qu’au  balanus  &  aux  genciues  j  il  y  a  vue  chair 
glanduleufe  &  nouéecomme  celle  des  teftiçules, 
i  des  mamelles, des  emonéloires  J  la  troifiéme eft  U 
j  chair  mufeulufé ,  il  y  en  à  beaucoup  dans  tout  le 
I  corps,  car  ou  vous  verrés  des  mouvemens  vo- 
[  lontaires  &  manifeflçs,là  vousrrouverésdes  muf- 
f  des  parce  qu’ils  en  font  les  véritables  organes ,  & 

1  les  inttrumens  propres  ièlon  Galien  aux  liures  de 
rvfagedes  parties  &des  mouvemens  manifeftesj 
&  quoy  que  les  mufcles  paroiffentàla  première 
veuëcomme  des  parties  Amples  .  pourtant à  les 
examiner  de  prés  ils  font  des  parties  compofées 
de  nerfs,  de  ligamens,dc  chair  qui  remplit  &  s’en- 
trelaffc  auec  les  fibres,  &  d’vne  memhrane  qui 
■les  enuelope  félon  Aqicenne  au  liure  premier  de 
fon  canon. 

tes  parties  que  les  Latins  nomment  mufculus, 
&  lacertus  ne  font  point  différantes,  ces  noms 
que  quelques  chairsdu  corps  portét,  leuront  efté 
donnés  par  la  rèffemblance  qu'elles  ont  auec  la 
figure  des  rats  ,  &  des  lefars  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  mus  &  lacertus carcomme  cesanimaux 
ont  les  deux  extrémités  de  leurs  corps  longues  , 
&  déchargées  auec  le  milieu  gros  &  plein,de  mê¬ 
me  tous  les  mufcles  ont  leur'milieu  ou  leur  ventre 
fort  charnu  &  les  telles  &  leurs  queues  déliées 
&  déchargées  ;  il  mefemble  que  Henry  dit  qu’il 
y  àquelquedifferance  entre  mufculus  &  lacertus, 
mais  ce  n’ell  pas  vne  chofe  de  grande  importance. 
Ilfaut  bienremaïquer  félon  Galien  dans  fes  liurt* 
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^el’vfagedes  parties  que  le  mufcle  eftantcoropo. 
fe'depluifîeurs  parties  difrerantes  comme  nous  le 
venons  de  dire,  il  y,  a  quelques  ligaments  ronds 
CH  forme  de  corde,  qui  Portent  dechezluy  ,  lef- 
quels  à  mefnic  qu’ils  approchent  des  ioinftures 
fedilatétjs’eflargiflent  &  lient  après  auec  la  mé- 
branequi  couurc  les  os  la  ioindluretout  àl’êtoiir, 
ils  la  remuent  mutuellement  Stfervenfà  faire  fon 
naouvetnent  ;  apres  que  ces  mufcules  ont  paffe'  su 
de  là  de  la  ioinfture  ils  reprenét  leur  figure  ronde, 
ils  fe  reduifent  en  ligaments  &  aueda  chair  ils 
reforment  vne  autre  mufcle  duquel  Portent 
encore  des  ligaments  qui  fe  dilatent  pour  pou- 
voir  lier  la  ioindure  fùiliante  &  fersir  à  Pairs 
fon  mouvement ,  ce  qui  fe  fait  continuelle¬ 
ment  iufques  aux  extrémités  des  parties,  d’ou 
vient  que  toufiours  le  mufcle  précédé  la  ioinélure 
&  la  partie  qu’il  remue,  comme  on  le  peut  voir 
au  bras ,  car  les  nerfs  Portants  de  la  moüelle  de 
de  l’efpinc  du  col  font  porte's  aux  bras .  &:  prenent 
Jaforme  du  mufcle  dans  le  col  &vers  la  poitrine, 
puis  venant  àlaiointtfre  de  l’omoplate  il  fe  forme 
vn  ligament  rond  qui  fe  dilate,  s’eflargît  &  em- 
braflfe  tou  te  la  ioinfture  al  lant  s’im  planter  à  l’os  de . 
l’avant  bras  pour  en  faire  le  mouvement,  &  quand 
il  fort  de  laioinélure  de  l'cfpanleenuironàdeux 
trauers  de  doit,  il  s’arrondit  &  fe  réduit  comme  en 
vne  corde  ou  tendon  Scauecla  chair  &  le  ligamét 
qui  fort  de  la  fëftede  l’osde  l’omoplate  il  fait  les 
mufcles  qui  vont  aboutir  au  milieu  de  l'avantbras 
defquels  il  fort  vn  tédo  qui  a  trois  trauers  de  doits 
proche  le  coude  fe  dilate,  s’eftend  &  embrafie 
tout  le  coude  faifantle  mouvemeHtdu  petit  bras, 
puis  encore  à  trois  travers  de  doits  de  là  il  s’arron¬ 
dit,  &  prend  lafigure  d’vn  tendon  lequel  s'infers 
auec  le  ligament  qui  fort  du  coude,  &  auec  la 
chair  il  fait  les  mufcleî  fur  le  milieu  du  petit  bras, 
d’ou  reflfort  vn'tédon  qui  a  trpis  travers  de  doitgs 
de  la  ioineSure  de  la  petite  main  fe  dilate,  &em- 
brafïe  toute  fà  loimSure,  après  il  vient  à  s’arrop- 
dîr,  &  va  s’implanter  dans  le  mufcle  du  milieu  de 
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la  main,  duquel  fonent  tous  les  tendons  qui  re¬ 
muent  les  doit'gs.  Par  tout  ce  que  nous  venons 
d'expofer  VOUS  pouves  bien  juger  que  les  playes 
■  qui  font’  faites  à  trois  trauers  de  dpitgs  prés 
desioinéfures ,  font  tres-perilleufes  ,  parce  qu'en 
ces  endroits  là  ces  produftions  ou  cordes  nerueu- 
tes ,  font  apparentes  &  dégarnies  de  chair ,  de  for¬ 
te  qu’eifant  piquées  il  furvient  des  conviilfions 
terribles  capables  de  donner  la  mort  au  blelfe' fé¬ 
lon  Galien  au  liure  du  p^tit  Art  j  &au  quatrième 
de  la  Méthode. 

Halyabbas  dans  la  première  partie  du  difeours 
troifiéme  de  fa  difpofition  Royale  dit  qu'il  y  a 
cinq  chofes  qui  font  que  les  mufcles  font  diffe¬ 
rents  les  vns  des  autres  j  la  figure,  la  quantité, 
lafituation,lacompolîtion ,  &  l'origine  de  leurs 
tendons. 

Galien  au  liure  fîxiéme  de  l'vfage  des  parties 
dit  que  les  mufcles  ont  quatre  fçituations  diffé¬ 
rantes,  la  droite,  la  tranfuerfe,&  deux  obliques. 

Auicenne  au  liure  premier  de  l’Anatomie  des 
mufcles  dit  qu’il  y  a  centtrente-vn  mufcles  dans 
tout  le  corps.  -  , 


CHAPITRE  TROISIESME. 

De  V  An  ut  omie  des  nerfs ,  des  ligx^ 
mem ér  des  tendons. 

PVifqiie  les  mufcles  font  compofés  cdmm^ 
nous  l'auons  desja  dit  de  nerfs ,  dé  ligamens , 
de  tendons ,  &  de  chair,  que  nous  auons  par¬ 
lé  au  Chapitre  precedent  de  la  chair  mufculeufe, 
il  eftraifonable  que  dans  celuy-cy  nous  traitions 
de  ces  trois  autres  parties. 

Le  nerf  elt  vne  partie  fimilaire  deftinée  par  la 
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nature  à  porter  aux  mufcles  &  aux  autres  parties 
4u  corps  le  fentiment  8:  le  mouvement,  c’eft 
pourquoy  Galien  au  liurc  quatrième  de  l’vfagç 
des  parties  Chapitre  pénultième  dit  que  la  na¬ 
ture  à  eu  trois  intentions  „dans  la  dillributioa 
des  nerfsj  la  première  de  porter  le  fentiment 
dans  les  organes  des  fens  ;  la  fécondé  pour 
donner  le  mouvement  aux  inftrumcns  qui  font 
deftinès  à  faire  les  mouvemens  î  &  la  troifîème 
pour  laifler  à  toutes  les  autres  parties  le  moyen 
de  pouvoir  fentirtout  ce  qui  les  peut  ofifanccrafin 
de  s’en  deffendre.  Remarqués  ic  vous  prie  qu'il  a 
dit  très-à  propos  que  les  nerfs  fohtdiftribues  das 
les  parties ,  ou  dans  les  organes  capables  de  fen- 
timent,  parce  que  dans  les  cartilages,  nydans 
beaucoup  de  chairs  glanduleufes  on  ny  trouve 
point  de  nerfs,  mais  il  femble  qu’ils  s’inferent 
dans  les  dents.  Ilsqjrenent  tous  leur  origine  im¬ 
médiatement  du  cerueau  ou  de  la  moüelle  de 
l’efpine  qui  eft  comme  vn  autre  petit  cerueauj 
les  Philofophes  &  les  Médecins  endemeiiréc  d’ac¬ 
cord;  ceux  qui  fortent  de  la  partie  anterieure  du 
cerueau  font  plus  mois  &c  plus  propres  à  caufer 
le  fentiment ,  la  monelle  de  c'eft  endroit  eilant 
plus  molle  qu’ailleurs ,  &  ceux  qui  pxenent  leur 
origine  de  la  partie  pofterieure  font  plus  durs  & 
pluspropres  pour  faire  le  mouvement.  Vous  vou- 
driès  peut  eftre  fcaubirfi  c’eft  par  vn  mefmenerf?  ' 
ou  rron  que  le  mouvement  &  le  fentiment  font 
poètes  aux  parties  ,  à  quoy  ie  refpondray  que 
Galien  au  liure  des  maladies  internes ,  &dansce* 
luy  des  différences  des  fymptomes  -femble  eftre 
d’aduisf.que  tantoft  ils  font  pqrtès  par  vn  feul 
nerf  &  tantoft  par  deux  ,  noftre  Efchole  de  Mont- 
.pellierert  dans  cette  opinion,  &  laqueftion eft~ 
difficile  a  décider,  mais  il  eft  encore  plus  malaifé 
de, dire  au  vray ,  fi  c’eft  par  vnefimple  irradiation , 
ou  parvn  efcoulement  réel  d’efprirs  entioyèspar 
lé  cerueau  dans  les  parties,  que  le  mouvement  8c 
le  fefltimcnt'fe  font ,  c’eft  pourquoy  il  vaut  mieux 
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lalto  tes  qaeftions  indecifes  que  dé  lésagiterif 
qnoy  qu’il  en foit  il  ell confiant  qu’ily  à fept  pai» 
res  de  nerfs  ,  qui  fortenc  Sequiderinentimine- 
cliatement  duceirueauj  qu’il  y  enatientepaîres 
qui  prenént  leür  origine  de  la  moüelle  de  l’efpines 
aiicc  vnfeul  &vnique  nerf  qui  fort  de  l’extremî- 
té  de  l’os  facrijrn  comme  ditHalyabbas  au  fécond 
difcoUrs  delà  première  partie  de  ladifpofitioà 
,  Koyâle. 

Les  ligâmens  participent  de  la  nature  des  nerfs* 
ils  prenent  pourtant  leur  orgine  des  os  5  ilyenà 
de  deux  fortes  j  les  vns  lient  les  os  en  dedans ,  & 
les  autres  lient  en  dehors  toute  la  joinâure ,  voi¬ 
ci  ce  qu’en  ditGalien  au  liure  doujiiéme  de  l’ vfagé 
des  parties  Chapitre  fécond,  l'articulation  des  os 
eft  tout  autour  embraflee  par  des  ligâmens  qui  né 
feplientpas&  par  d’autres  qui  s’elkndent  &  fé 
plient. 

Les  cordes  ou  les  tendons  car  c’efivne  mefmé 
chofe  font  aufli  de  là  nature  des  nerfs  j  ils  en  ap¬ 
prochent  mefme  plus  qüe  les  ligâmens ,  Car  de 
mefme  que  les  ligâmens  font  comme  dés  par¬ 
ties  moyennes  entre  lès  nerfs  &  les  os,  les  tendons 
aufli  le’font  entre  les  ligamës  &  les  nerfs.  Ils  pre¬ 
nent  leur  origine  des  mufclcs,  ils  ont  des  nerfs le 
fentiment  &îe  mouvemét.&c’eft  par  leur  fecours 
que  les  parties  fe  remuent  5  &  comme  nous  l’a- 
Bons  desja  dit  quoy  qu’ils foint  ronds  lorsqu’ils 
fortét  du  corps  des  mufcles.ils  iedilatét  ^s’eflar- 
giffent  quand  ils  approchent  des  articulations.  1  Js 
font  pôles  tout  ait  tour  de  la  partie  de  telle  faq  on 
que  les  internes  feruent  à  faire  fa  contrâdiion  *  & 
les  externes  Ton  extanfîon*  aücc  pourtant  cette 
condition  que  lors  qu’vn  tire,  l’autre  fe  relâche, 
d’ouyient  quepar  l’incifion  des  internes  la  con- 
traélion  eft  offenfe'e,  &  par  Tincilipn  des  ex¬ 
ternes  l’extanfion  l’eft  aufli, c’eft  ainfî'que  Galien 
lefuppofeau  premier  &  au  deuxième  de  l’vlage 
des  parties. 
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CHAPITRE  QVATRIESMHi 

De  l’Anatomie  dei  V'eines  ^  des  ArtereSt 

QV  O  Y  que  les  veines  &  les  artefes  félon 
Galien  au  Livfe  xvi.  de  l’vfage  des  parties 
foient  différantes  quand  à  leurs  principes* 
caries  veines  fortent&  prenent  leurnaiffancedu 
foye,  &  les  arrêtes  du  cœur;  qu*en  quelques  en¬ 
droits  du  corps  la  veine  retrouve  feparée  de  l'ar- 
lere  comme  dans  le  bras  &dans  les  rets  admira¬ 
ble)  il eft  pourtant  vray  qu’on  ne  trouve  prefque 

Îioint'd’artere  fans  veine  &  que  quafi  dans  toutes 
es  parties  du  corps  elles  ont  vne  communicatioir 
mutuelle,  &vne  diftribution  femblable.  C’eft 
pourquoy  vn  Chirurgien  doit  eftre  contant  que 
nous  en  traitions  conjoindtement. 

C’cfl  vne  chofe  connue  de  tous  que  la  veine  eft  le 
r  -fervoir  naturel  du  fangdelliné  à  la  nourriture, & 
q  ue  l’artere  eft  celuy'du  fang  fubtil  &  fpiritueuxj  % 
'  Ces  vaifleaux  eftans  forris  de  leurs  fources  fe  four¬ 
chent  &  fe  divifent  en  deux  troncs ,  dont  l’vn  def- 
çend  dans  les  parties  inferfcüres  du  corps, &  l’au¬ 
tre  monte  vers  les  fuperieures ,  chacun  d’eux  en¬ 
core  fe  partaganten  plufîeurs  branches  iqui  fotft 
porte'es  jufques  aux  e!{,tremitez  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps,  afin  qu'elles  foient  nourries  &  vi¬ 
vifiées  par  l’abord  des  liumeurs  &  des  efprits. 
Dans  l’Anatomie  des  grandes  parties  organiques 
nous  parlerons  vn  peu  plus  au  long  des  veines 
particulières  qui  s’y  trouvétjSi  qui  peuvent  cau- 
fer  quelque  grande  hemorrogie  lorsqu'elles  font 
coupées,  ou  quand  elles  viednentàfc  roœpreou 
à  s'entrouvrir. 
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CHAPITRE  CINQYÎESME. 

De  l'AnAtomie  des  Os,  des  Cartilages  des 
Ongles  é"  des  foils, 

LEs  os  Font  les  dernieiÉs  parties  qu’on  exami¬ 
ne  dans  T  Anatomie  parce  qu’ils  font  profon¬ 
dément  cachez  fous  les  chairs ,  ce  font  les 
plus  dures  parties  du  corps,  ils  fervent  de  fonde... 
ment  &  d’appuis  à  toutes  les  autres,  mais  par  def- 
fus  c’eft  vfage  il  y  a  des  os  qui  font  deftinez  pour 
deffendre  les  parties  qu’ils  couvrent  &  qu’ils  ren¬ 
ferment  dans  leurs  vaftes  cavitez  comme  le  crâne, 
le  thorax,  refpine.  Selon  Auiccnne  dans  le  pre¬ 
mier  Livre  de  fou  Canon  il  y  en  a  dans  tout  le 
corps  deux  cens  quarante -huidf,  fans  compter 
les  os  fefamoides ,  &  l’os  hyoide  fur  lequel  la  lan¬ 
gue  ell  appuyée. 

Les  os  differpnt  entre  eux^arla  moüelle,  par 
leur  figure,  par  leur  grandeur,  parleur  propre 
conformation,  ou  à  caufe  de  la  façon  dont  les 
jointures  fontfaites,  carquelques-Vnsontde  la 
moüelle,  d’autres  n’en  ont  points  les  vnsfonc 
droits,  les  autres  font  pliez, quelques  -vns  tonds 
&  petits,  d’autres  font  naturellement  plus  gros 
vers  la  partie  qui  fert  à.  l’articulation  que  dans 
leur  milieu.  Si  vous  confiderez  attentivement 
les  joinftures  vous  trouverez  quantité  de  dijffe- 
rances  dans  les  os, les  vns  ont  des  avances  ou  epv- 
phifes,  les  autres  des  eminances  ou  apophyfes 
propresponr  entrer  &  pour  s’emboitterdans  des 
cavitez  j  d’autres  ont  feulement  des  cavitez  pour 
recevoir  &  loger  les  produéiions  &les  telles  des 
autres  os  ,  il  y  en  a  tnefme  qui  ont  des  cavitez  8d 
desavanccs  tout  enfemble,  &  d’autres  qui  n’«n 
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ont  point  pour  tout.  Parmy  ceux  qui  ont  dés  ta» 
vitcz  &  ceux  qui  ont  des  avances,  vous  verrez 
qu’ils  rejoignent  &  s’articulent  de  mefme  façon 
queles  clous  entrent  dans  vne  table,  par  exemple 
Jes  dents  avec  la  mâchoire  &  cette  articulation  ett 
nommée  des  Grecs  Gomphofe  ;  quelques  autres 
fc  joignent  comme  fi  vous  appliquiez  les  dents 
de  deux  fcies  leS  vne* dans  les  autres ,  ic  ç’ell  de 
la  forte  que  les  osdu  crâne  s’emboitenf  &  s’entre- 
prencnt  ,  Cette  efpece  d’ârticulàtion  s’appelle 
Suturejqiielques  autres  ont  leiirs  dèux  bouts  gros 
&  faits  en  forme  de  nœud  comme  l’os  du  bras  & 
de  la  cuiffé  ;  il  y  en  à  d’autres  qui  ont  leurs  extrê- 
mitez  caves  &  énfonce'es  comme  les  foflilesj 
quelques  autres  les  ont  faites  en  nœud  &  caves 
Comme  les  os  des  doits  :  ceux  qui  n’ant  ny  tefteS, 
ny  cavitez  font  joints  foîidairement  &  par  Har¬ 
monie  :  ceux  qui  ont  des  eminances  rondes  &  dé 
fofTesoti  cavitez  font  proprement  les  joinftures, 
&c’eiHeux  qu’il  furvient  des  véritables  diflotà- 
^tions ,  les  autres  le  ibparent  ou  fe  deprenent. 

Le  cartilage  approche  beaucoup  de  la  nature 
de  l’os ,  il  en  pourtant  plus  mol,  ayant  efté  fait. 
JO.  Pour  fuppléer  au  deffaut  des  os  i  comme  dans 
les  paupières  ,  dans  les  narines,  &aux  oreilles; 
20.  Pour  ayderàfaireqüelesos  fe  joignent  plus 
commodément  à  d’autres  os  voifins  coramfe  dans 
le  thorax,  &dans  les  hanches,  30..  Pdur  en  gar¬ 
nir  les  extremitez  des  grandes  articulations  afin 
que  les  os  dans'  leurs  grands  mouvemens  fe  froH- 
lantlés  vns  contre  les  autres  ,  nes’vfent  pas  pat 
vne  continuelle  attrition. 

Les  ongles  garniflent  les  extremitez  de'  quel¬ 
ques  parties  afin  qu’on  puifle  prendre  &  attrapée 
les  chofes  defquelles  nous  avons  befoin  avec  plus 
de  commodité. 

Les  poils  ont  elle  donn,cs  pour  ornement  aU 
corps  ils  lbn.t  faits  de  certains  excremens  fuligi¬ 
neux  defquels  il  ell  necclfaire  qu’il  fe  déchargé, 
&  qu’il  fe  purge.  ' 

VOCTRIlîA 
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As 

doctrine  seconde. 


De  U  namre  des  parties  cojnfofées 
m  organiques. 


CÜAPiTRE  PREMIER, 

•  De  VAmtomi'é  Ae  là  'ïa^e,  ' 

Ayant  achevé  <3e  traiter  de  F Anatomèi , 
des  parties  fitrilaires  8e  coihmunes  à  tout 
le  corps ,  il  faut  palTer  à  ééllé  des  parties 
propres  j  compofées  ou  organiques  ,  &  quoy 
qu’il  y  en  ait  de  grandes  Se  de  pecitès  nous  ren¬ 
fermerons  pourtant  dans  huia  Chapitres  leur 
Anatomie  fuivant  la  diyifîon  des  plus  grandes, 
comme  eftant  les  plus  apparantes,  &  parce  q user 
h  maniéré  de  les  bien  trgiter  &  d’y  appliquer  lesi, 
'ïemedes.eft  différante  à  caufedela  divcrlitéqui,’ 
fe  trouve  entre  elles.  ’  Nous  commaucerons  par 
la  Telle  ,pri«cipalement  par  lé  cerveau  lequel  eft 
rénfermç  dans  le  crâne  comme  dans  yn  pot  qui 
l’environné  de.touscoftez,  &  luy  fertdedeffan- . 
fe.ce  qui  a  efié  prudamment  fait  parla  nature. 

,  puifquelecerveaueftle  véritable  thrône  de fam* 
raifonnable  dit  Galien  en  plulieurs  lieux  dq  fes  , 
œuvres.  -  .  "  . 

_Ily  à  neuf  chofesà  obferver  fur  laiTefté  auffi 
bien  que  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps,  2i‘ 
fîavoiri’yfége}  kjgtuation,  kliaifon,  laqu^ 
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eité,  la  figure,  lafubftance,  le  tempérament,  là 
fiombre,&les  maladies,  La  partie  extérieure  qui 
«flemble  à  vn  pot  eft  appelles  par  Ariftote  la  par¬ 
tie  chevelue ,  dan»  laquelle  font  renfermez  le*, 
reflbrts  fecrets ,  &  les  principes  de  tous  les  mou^* 
vemens  animauxj  ces  paroles  vous  font  aflezeon. 
«oillre  l’vfage  de  cette  partie. 

Sa  lïtuation  eft  dan»  l’endroit  de  tout  le  corps 
lepluseflevé,  maisli  laTcfte  a  efté  placée lî  haut 
ou  pour  les  yeux,  ou  pour  quelque  autre  raifon, 
c’eft  vne  recherche  curieufe  de  laquelle  vn  Chi- 
ïHrgien  fepeutjbien  paffer. 

lleft  manifefte qu’elle  âvnegrâdeliaifonavea 
le  col ,  &  arec  le  vifage ,  en  effet  c’eft  de  la  Telle 
que  procedenttouccs  les  parties  du  vifage,  &  que 
tousjles  mufcles  qui  fervent  à  fon  mouvenaens  im. 
platent  Scs’inferent  dans  le  col, ce  qui  a  fait  direà 
Halyabbas  qu’il  y  avoit  deux  fortesde  mufcles  de- 
ftinez  à  faire  tous  les  diuets  mouvements  de  cett» 
partie,,lesTns  font  ceux  qui  fervent  proprement 
&  feiilêinentà  remuer  la  Teftc  fans  fervirauxau- 
très  parties,  &ccux-cy  prénentleiir  origine  du 
derrière  des  àreilles&  vont  aboutiraux  clavicu¬ 
les  3  les  autres  'mufcles  font  communs  à  la  Te¬ 
lle  &  au  col  defquels  nous  parlerons  quand  nous  5 
en  ferons  à  l’Anatomie  du  col.  i 

Par  la  quantité  dé  la  telle  ilfaut  entendre  fa  ;* 
grandeur,laquclle  fans  doute  eft  trés-côfîderable, 
puifque  le  cerveau  dans  l’homme  eft  beaucoup 
plus  grand  Sc  plus  abondant  que  dans  tous  les  au- 
tresanimaux  à  proportion  de  fa  grandeur. 

W-  Sa  forme  ou  fa  figure  extérieure  relTemble  â 
»ne boule  qui  feroit  legere  met  comprimée  8e  ap- 
platie  fur  les  deux  coftez,'cequi  fait'quelatefte 
eft  comme  bofluë,  8e  avancée  dans  fa  partie  an¬ 
terieure  8e  pofterieure  félon  que  Galien  la  remar¬ 
qué  au  Livre  du  petit  Art  j  ce  mcfme  Autheur 
donne  au  Livre  vin.  deTvfagcdes  parties  Chapi¬ 
tre  pénultième,  la  railon  de  cette  figure  ronde, 
que  parroy  tôtttes  les  figures  qui  ont  vnC 
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^gale  circonferance ,  il  n’y  en  a  point  qui  foit 
moins  ffxpoféc  aux  attaques  qui  viennent  du  de¬ 
hors  que  la  ronde,  ny  qui  foit  plus  propre,  ny 
plus  commode  à  renfermerbeaucoup  de  matière 
dans  vn  petit  elpace. 

Safubftancc  eft  fort  différante ,  car  elleefl  en 
partie  bffée,  en  partie  membraneufe,  &  en  par¬ 
tie  mouè'lleufe. 

Son  temperametitfeft  froid  pat  le  nombre  det 
parties  qui  la  compofenr. 

Selon  Auicenne,  dans  fort  Canon  LiVretroi- 
lîe'me  Chapitre  premier,  latcfteeûcompoféede 
dix  parties  ;  de  cinq  contenantes ,  &  de  cinq  con¬ 
tenues.  Parmy  les  contenantes  les  cheveux  font 
les  premiers  qui  fe  prefentent  à  nos  yeux,  &  qn! 
méritent  qu’on  en  fafle  mention,  après  vient  la 
peau,  la  chair  des  mufcles,  le  pericrane,  8r  le 
crâne.  Les  contenues  font  la  dure,  mer'c,  la  pied 
mere ,  la  fubftanee  du  cerveau  que  ces  deux  mem¬ 
branes  envclopent  entièrement  deffus  &  daffous. 

Je  Rets  admirable ,  &  l’os  qui  fertdcbafe  sttfiuB 
Je  cerveau,  toutes  les  produftions  ou  les  fept  pa.^  ' 
res  de  nerfs.  Nous  examinerons  prefçniapBcnc 
toutes  ces  parties  par  ordre. 

Dcsja  nou-s  avons  traité  des  chefctlîf,  de 
peau ,  &  de  la  chair  das  mufcles  ,  paffons  au  pefi- 
crane,  c’eft  vne  membrane  nerveufe  qui  cauvta 
tout  le  crâne  ,  prenant  fon  origine  de  la  dure-mfi- 
re  à  laquelle  il.  eft  amché'par  des  petits  ligamés, 
par  des  nerfs’ déliés,  &  par  des  veruiks  quifor- 
tent  &  qui  entrent  à  travers  les  futures  du  Craiyî.  îT®#  tü 
Av  deffous  de  cefte  membrane  on  trouve  yn  os  taùiamx^ 
qu’on  nomme  le  crâne,  iln’eff  pasfaitd'vne  feu-  f»faiu  «ne 
lepiece,  mais  de  fept  qui  font  contiguës,  ayant  !»  ttatu 
eilé  fabriqué  de  cefte  forte  afin  que  s’il  venoit  à 
cftrebleffe  ourompuen quelqueendroit,  lafra-  ttqtuieeeŸ- 
éture  ne  s’eftendit  pas  jufques  aux  autres.  Ces  os  ><<*# 
font  ionts  par  des  emboitures  ferablables  à  celles  dtfiinê  â  yj% 
quefairoientles  dents  de  deux  fçies  approchées  trét  tuilt 
emboëtéac  Tvne  dans  l’aiKre,  on  Icsappellç  vftgt,»  g, 

'  3,  '  R  -  ^ 
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jttemfireeou^  conimunement  les  Sutures,  à  travers  lefquelleé 
•vert  &  en  les  vapeurs  qui  vicnent  du  bas  peuvent  palier 
fitreté  ton-  Le  premier  de  ces  os  eftceluy  delà  partie  ante» 
^reltsatiein  rieure  delà  telle  qu’on  nomme  l'os coronal ,  ou 
Ses  trop  ru'  i‘os  du  front  viui  prend  depuis  le  milieu  des  deux 
.des qui  pou-  orbites  jufqucs  à  la  Sututc  qui  traverfe  tout  le 
•Voit  -venir  crane  nomme'e  la  cotonale,  c’cll  dans  foçcorjls 
<dHdehors,&  quefont  les  trous  des  yei^^,  &  deux  autres  qui 
déplus  il  fa-  fervent  comme  de  couloirs  aux  narines  divifea^ 
loit  qu'il  fut  mipàrtis  par  vn  certain  corps  ofTeusfait  en  forme 
renfermé  de  crefte  de  cocq, dans  lequel s’infere  vn  cartilage 

fous  yn  coa-  qui  fait  la  feparation  des  deux  »arii»es}de  plusc'et 
•vert  épais  os  coronal  fe  trouve  traverfe  dâs  le  milieu  du  frôt 
favec  par  vne  Suture, mais  plus  ordinairemétaùx  fémes. 
laiuŸt-mere  Le  fécond  os  de  la  telle  eft  ctluy  de  la 
Usefpritsa-  partie  pofterieurc  ,  lequel  eft  appelld  Los  occi- 
rtimauxfuÇ-  pital,  il  efl  renfermé  dans  les  bornes  d’vncSutu- 
fent  retenus  rc  faite  en  forme  d’vn  landaGrec,  ou  d'vn  7  eii 
ér  qu’ils  ne  chiffre ,  c’eft  bs  eft  dur,  percé  par  en  bas  j  8c  lâ 
s'euaporaf-  moüelle  de  l’efoine  defeend  du  cerveau  par  ce 
fem  pets  fit-  trou  J  &  fe  coule  par  le  milieu  des  vêrtebres  jufîf 
tHement.  ques  à.îexftemité  du  facrum. 

Le  rroifiéme  8c  le  quatrième  de  ces  os  font 
j/villîs  dit  ceux  qui  font  pofez  au  milieu  des  deux  precedans 
que  U  caufe  8c  qüi  font  les  coftez  delatefte,  les  Arabes  les 
qfeiante  de  nomment  les  Pariétaux.  8c  les  Grecs  les  os  Brég- 
Ja  dureté  du  matiques ,  ils  font  fcparez  par  vne  Suture  quf 
trane ,  ttefl  Coupe  le  crâne  tout  de  fon  long  oh  l’appelle  la  Sa» 
suire  !  que  gittalc,  Sc  cncorc  par  deux  autres  Sutures  nom- 
■4is  parties  mécs  Efcaîlleufes ou  Squâmeufes  léfquellesivorit 
falines  dont  aboutir  aux  OS  des  oreilles,  de  forte  qu^ls  ont  vne 
Sgurecarréè. 

qui  arrouft  Le  cinquième  &  le fixieme  OS  portent  le  nom 
U  cerveau  d’os  petrus  bu  pierreus  ,  parce  qu’ils  font  ducs 
tefqueiles  comme  des  pierres ,  il  y  a  mefme  des  Aucheucs  ' 
fjianfinuti-  qui  difeat  que  ces  os  font  des  os  baftards  parce 
ies  pour  U  qu’ils  font  .joints  8c  appliquez  avec  ,  en  façon 
fabrique,  des  d’écailjes  les  vns  fur  les  autres,  c’eft  dans  leur 
gfprits -ptnir  corps  qu’on.trbuve  les  trôus  dès.  oreilles ,  ils  ont  ^ 

soJotiequift  auffi  des  Apophyresimarnmairesijqui  vont  vers 
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les  emoriftoires  du  cerveau  ,  ils  régnent  tout  au  font  au  de* 
-  long  des  pariétaux  depuis  la  Suture  lambdoide  dam,  font 
jufquesau  niiiieudesosdestempl.es._  poupet  de- 

Le  feptiéme  s’appelle  Tos  Bafilaire  fervant  hors.,s’yrx- 
comme  de  bafe  aux  fix  pracedans,  on  rappelle  mafem, 
a,ufli  os  Paxillairereffemblant,à  vn  coin  pour  fer-  &  devien-, 
rer  fortement  ,&  pour  appuyer  les  autres  fur  le  «ent  dwet. 
palais  de  la  bouche  J  il  eft  percé  en  plufîeur'sen-  comme 
droits ,  il  eft  fpongiéux  pour  laiffer  couler  beaw-  fierna,&  ce 
coupd’excremens  groffiers  defquels  le  cerveau  fc  font  amant 
vuide  ,  mais  avec  «la  il  eft  d’vne  çonfiftance  d’efftudt  U 
très-dure,  afin  que  Iqs  exçrcm?n&  çn  paflaptne.  chaleur  na- 
lalterentpas.  tufipdece- 

Le  crâne  eft  donc  corapofé  de  feptosquevous  p  partie, 
reconnoiftrez  facilement  dans  lesteftesdes  morts 
apres  les  aypir  faites  bouillir  long-temps  dans  de 
l’eau  pour  les  decharner  Sf  pour  les  fcparer  les  vns,' 
d’avec  les  autres,  Galien  iren  à  pas  Compté  d’a¬ 
vantage  au  Livre-vnziéme  del’vfagcdes  partie& 

Chapitre  xx.  ou  il  dit  que  les  deux  os  Bregma'ti- 
ques  font  environez  de  toutes  parts  ,  &■  comme 
enchaffés  dans  d’autres  os  durs  &  épois  ,  par  dçr-, 
xiere  de  l’os  occipital,  patdcvant de  l’os  du  front 
des  deuxeoftez  par  les  os  des  temples  ,  ayant 
çfté  feparez  &  diftinguez  fort  à  propos  par  des 
Sutures,  le  feptiéme  eft  l’os  Bafilaire,  quelques- 
vns  fbuftiennent  qu’il  appartient  à  la  maenbire. 
füperieufe,. d’autres  à  la  telle  eftant  poféentre  lea 
deux  comme  vn  coin' pour  fervir  d’appuy.  Par 
tout  cecy  vous  jugerez  que  Guillaume,  Lanfra-  ^ 

ne,  &  Henry  n’ont  pas  eu  yne  exafteconnoiiTan- 
cedes  os  de  la  tefte,  qu’ils  n’en  ont  pas  mefme. 
bien  obfervé  l’Anatomie  ,  car  ils  difent  qucL’ôs 
Bafilatreeftfîtué  défions  l’os  Lambdoide  ou  Oc¬ 
cipital,  &  qu’il  eft  vn  des  os  du  col  ,  ilsdifent  de. 
plus  que  les  os  petrusou  pierreus^ont  efijé  pofez 
oelTiis  les  pariétaux  fans  toucher  le  cerveau  ,  8c 

qu’ils  ne  font  pas  d’vnegrande.confîderationv  cç! 

qui  ertfort  ridicule.  ,  '  ,  . 

Quoy  qu’il  y  ayt  donc  feptq&p^incipanxqpi 
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renfcrmefle  le  cetueau  dans  leur  capacité ,  il  y 
«naencores  quelques  autres  petits  quine  reftenl 
pas  d'vauoir  leurs  tfages, comme  l’os  fait  en  crefte 
Se  coq  qui  fepâce  les  deux  couloirs  des  narines 
audedtnsdu  coronal,  lesosqueles  Arabesnom- 
went  OfTt  Paris,  les  Latins  Offalugulia,  les 
Grecs  Zygomata  à  caufe  qu'ils  feruent  à  joindre 
les  deux  exttemitez  de  l’os  de  la  machoireinfe- 
rieure  de  mcfme  qu’tn  ioug  fcrt  àieindre  deux 
bœufs  pour  labotrcr  >  mais  ces  os  font  bien  mieux 
des  appartenances  du  ^ifage  que  de  la  telle  j  op 
trouve  «ncores  fous  l’os  des  oreilles  certains  au¬ 
tres  os  dont  les  vns  font  faits  comme  des  aiguiU 
iès,  d’autres  comme  des  dons  dans  lefquelss’im- 
plantentdes  mufcles  ,d«s  tendons  pour  ouvrir  la 
mâchoire.  Ceft  ainlî  qn’Halyabbas  en  fait  le  conte 
au  fécond  difcours  de  la  première  partie  du  Livre 
de  la  difpolîtion  Royale  au  Chapitre  du  nombre 
des  os  de  la  telle,  c'eft  pourquoy  il difoit  qu'il 
n’y  auoit  que  quinze  os  qui  entroient  dans  la 
compolîtion  d*  crâne;  &  lors  qu’Aviçen  ne  n'en 
«  reconnu  que  cinq ,  il  n’a  voulu  parler  feulement 
que  des  os  qui  font  fcpare's  par  des  vrayes  futu¬ 
res  faites  en  forme  de  feie ,  dont  il  n’en  a  reçei^ 
quetrois  ,  mais  comme  ily  acncores  deux  autres  ! 
os.  vn  de  chaque  collé  J  qui  font  joints  &  attachez  'j 
pardes  lutures  fautes  ou  ballardes  faites  en  façon 
d’efcailles.  bien  loin  de  les  avoir  voulu  tirerdu  | 
nombre  des  os  de  la  telle,  qu’ai  contraire  il  lésa 
reconnus.  Se  mefme  fur  la  lin  du  Capitre  il  lésa 
avouez,  lors  qu’il  a  parlé  des  Os  Paris  ou  du  Zy- 
goma.  le  crois  que  vous  dcuésellre  fatisfaitsde 
«c  que  ie  viens  de  vous  dire  de  l'Atratomie  du 
crâne  &  des  parties  extérieures  contenantes  dè  ; 
la  telle. 

lamais  vous  ne  fçâurîés  demonflfer  les  par¬ 
ties  internes  contenues  de  la  telle  ü  vous  ne  cou¬ 
pés  auec  vne  fçie  le  crâne  tout  au  tour,  &  lors 
in  ayant  enleué  vne  portion  faite  en  forme  de 
jralottc',  la  première  partie  qui  feprefenteraà  vos 
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yeux  fera  la  dure  mere ,  &  apres  la  pie  tHcre;  ca> 
îbntdeux  membranes  parfemées de plulîeurs vei¬ 
nes,  la  première  eft  voifine  du  crâne,  &  l’autr* 
touche  immédiatement  la  fubllance  du  cerveau, 
8r  toutes  deux  l’enuelopent  entièrement.  Le 
pericrane  prend  fon  origine  de  la  dure  mere  la¬ 
quelle  pafleau  trauers  des  futures  pour  le  former: 
&  le  cerueau  reçoit  la  nourriture  de  la  pie  mere, 
les  veines  &  les  arteres  qui  arroufent  ces  deux 
jnébranes  vienent  enpartie  du  dedans ,  &  paflenc 
par  les  petits  trous  des  os  d’enbas ,  &  en  partie  du 
dehors  trauerfant  les  iutiires  des  os  du  haut  du 
crâne,  Deflbus  ces  membranes  vous  trouveras 
la  fubllance  du  cerveau  laquelle  ell  blanche ,  mol- 
le,  ellant  de  figure  ronde,  ficepÿéllen  quelques 
éndroitSjOU  vous  verrez  des'aqknces  &  comme 
des  pièces  hors  d‘œuvre  qui  fa  luy  font  perdre. 
Si  vous  confiderez  le  ccrueau  dans  fa  longueur 
prenantdepuis  le  milieu  iufques  à  la  partie  ante¬ 
rieure,  vous  trouverez  que  c’eR  dans  cetefpace 
que  fontfçituez  les  inflruments  des  fens  internes, 
que  mefme  ces  organes  font  doubles  afin  quelï 
IVn  d’eux  vîentàeftre  offancd  Tautre  puiflcfiip- 
pleer  à  fon  defaut  &  faire  les  fondions  necet 
îàires  comme  Galien  Ta  remavqud  au  Liurç 
huidie'me  de  l’vfage  des  parties. 

Le  cerueau  dans  fa  longueur  a  trois  ventricu- 
les ,  ou  cauitez  i  chaque  ventricule  ell  divifé  en 
deux  parties,  8c  dans  chaque  partie  on  y  loge  vne 
faculté  comme  dans  vnlieu  qui  luy  ell  propre: 
Dans  la  première  partie  du  ventricule  anterieur, 
on  alTeurequele  fens  coramuny  refide;  8c dans 
la  fécondé  on  y  place  l’imagination  ;  la  faculté 
•ogitatiue  8c  la  raifonnante  habitent  dans  le  ven- 
tricule  moyen,  dans  le  pollerieuron  y  loge  la 
mémoire.  Le  plus  grand  deces  ventricules  c’e^: 
l’anterieur,  celuydu  milieu  efi  le  plus  petit,  fiç 
le  pofterieurcftd’vne  gr^deur  médiocre  5  entré 
tous  trois  il  y  a  vne  ligne  de  çommunication  par 
le  ttroyen  de  certains  petits  conduits  par  lefquels 
les  cfprits  paflent  8c  repaffent;  1,’àntericur  a  dts 
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produ<î^îonS  &  des  avances  mamillaîrçs  dans  lef„ 

quelies  la  faculté  qui  fert  à  l’odorat  fait  ptopte, 
ment  fa  rêlîdance,'fe  ç’elt  de'ce  yentricule  que 
miffent  ordinairement  fept  paires  de  nerfs  fenlî- 
tis  qui  font  portez  aux  yeux  .  aux  oreilles,  à  la 
langue,  à  l’ellomacli  ,  &  aux  autres  parties  du 
corps  cômme  nous  l’expliquerons  apresj  on  peut 
rnefme  obferver  léur  origine,  les  trous' par  lef- 

3uels  ils  paflent,  comment  ils  font  envelopez 
’vne  membrane  &  non  pas  dégarnis  8c  dépouil¬ 
lez.  on  peut  aufli  remarquer  aux  environs  du  ven- 
Xricule moyen  lafolTeteappellee  Lacuna,  lever- 
miforme,  lesfefles,8f  les  chairs  glandulèufes qui 
fempliflent  là  vn  certain  vuidc:  on  trou  ve  enco- 
te  fous  ces  deux  membranes  le  Rets  ou  le  relèüil 
admirable  tilTud’arteres  Iquleinenr  qui  viennedt  • 
du  cœur,  dans  lefq^uclles  fefait  par  ébullition  l’ef- 
prit  animal  de  refprit  vital  j  on  voit  enfin  com¬ 
ment  lamoùelle  de  l’efpine  fortde  la  partie  po- 
Rerieuredu  cerveau  envelopée  demefme  de  ces 
deux  membranes  ,  Sc  comment  elle  defeend  le 
lo  n  g  des  vertébrés  j  u  fq  u  es  à  l’os  facru  m ,  q  u  e  c’ell 
de  cette  moüelle  que  les  nerfs  deftinezau  mouve¬ 
ment  prenent  principalement  leur  origine,  car 
'  elfe  eft  femblable  au  cerveau  eftant  mefme  vne 
de  fes  portions ,  d’on  vient  qu'elle  eft  fuietta  aux 
mefrnes  maladies  que  le  cerveau  félon  Galien  au 
douzième  de  rrfage  des  parties  Chapitre  dou¬ 
zième. 

Nous  n’avons  plus  rien  à  dire  fur  l’Anatomife 
de  la  telle  8c  de  ces  parties ,  du  moins  pour  ce  qui 
dépend  des  neuf ,  chofes  qu’on  y  doit  rechercher 
comme  nous  l’avons  desja  remarqué.  Il  relie  feu¬ 
lement  qne  nous  examinions  les  maladies  qui 
l’attaquent  frequamenr.  la  telle  penftellreble'f- 
fée,  elle  peut  avoir  des  tumeui;s,  8c  fouffrir  des 
intempéries  i  fi  on  prend  foigneufement  garde  à 
ce  que  nous  venons  de  dire,  on  ingéra  que  les 
playes  qui  pénétrent  jufques  au  cra'ne  font  dan- 
gcrealesj.quçcelles  qui  vont  jufques  auxmera- 
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fcranes  le  font  encore  d’avantag»  .  Sr  bien,  pltia 
que  toutes  .celles  qui  vont  &qui  touchent  juf- 
ques  àlafubllancedu'cerveau.  Il  faut  remarquer 
que rootcs  les  operations  qu’on  cft  obligé  défer¬ 
re  prés  des  Sutures  font  fufpeéles,  parce  ou  on 
doit  craindre  qué'la  dure-mere  nes'anaiffcdeflu»|^i^,^,,j,,,,,,,,,,,,,,,,._^ 
iapie-itiere,  &  ne  comprime  le  cerveau.  Toutese^yOr^^  . 

lesincifions qu’on auraàfaireftirlatefte,  fedoi-^*^»»^ 

vent  faire  en  fuivant  la  rangée  des  cheveux  - 
ce  que  les  fibres  des  mufçlés  fontplacées  de 
me  que  les  cheveux.  La  maniéré  de  faire  les 
dagesde  fetelle  eftparticuliereàcauiedefefigur 
re  ronde. 
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CE  n’eft  pas  mon  deflein  de  reformer  ce  trai*  * 
té  Anatomique  de  Guidon,  vous  trouve-^ 
rezçhez  Mrs.  Dulaurens»  Riolan,  Sî  Bartholin* 
'  tout  ce  qui  manque  à  celuy-cy  ,  vous  y  verrez* 
i  toutes  les  nouvelles  defeouvertes  qu’ilsignt  fait  « 
dans  le  corps  humain  ,  &  vous  en  ferez  aufli* 
agréablement  furprins  que  de  celles  qu’ont  fait* 
fur  la  furfa  je  du  globe  terrelte ,  tous  les  célébrés  * 
Pilotes  dulîecle  par  leurs  grandes  navigations.* 
Qpoy  que  ce  Traité  ne  foit  pas  des  plus  accom-  * 

idis  i’ay  crû  que  ie  n’ydevois  rien  changer, qu’il* 
^e  falqit,  regarder  coinmevn  de  ces  fameux  mo-' 
humens  del’antiquifé  queletempsgrledettin* 
ont  épargnez  ,  ’&c  qui  rendent  encore  aujoiir-* 
d’huydes  témoignages  autentiques  des  ficelés* 
dans  lefquels  ils  ont  elle  eleuez,  donnant  des  • 
marques  du  genre  des  ouvriers  qui  les  pnrtra-* 
vailléz  ;  le  vous  confeille  de  le  lire  parce  que  *  . 
vous  vous  fermerez  vne  idée  aifée  Se  racourcie' 
des  parties  du  corps  humain  ,  &r  qu’il  excitera  * 
i  en  vous  vne  louable  curiofité|potif  apptendre  8c  * 
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«  rechercher  toutes  les  merveilles  qui  font  renferi 
«méesdans  vn  fi  petit  efpace;  le  ne  doute  point 
♦que  noftre  Autheur  ne  l'eût  peu  rendre  plus  par. 
.fait  s'il  avoir  voulu  :  mais  nes’ellant  propofé 
.que  de  vous  donner  vn  leger  crayon  des  parties 
*du  corps  humain  nourfervir  de  guide  à  bien  fai- 
,  .rclesincifionsSî  les  autres  operations  chirurgi- 
.cales  quand  l’occafîon  fc  prcfenteroit  ,  il  s’efl 
'.contenté  d’en  laifler  vnedefcription toute lim. 

,  ,ple  :  mais  les  Modernes  principalement  ceux 
.que  ie  viens  de  citer  nous  en  ont  donné  dans 
.leurs  Ouvrages  de  très-belles  &  fort  eftanduës 
•  fuivant  la  Méthode  de  Galien,  8c  pat  de  frequan- 
»  tes  difleétions,  ils  ont  trouvé  des  parties, des  ref. 
.forts.  &  des  mouvemens  dont  les  anciens  n’a- 
.voient  eu  que  de  legeres  idées ,  ou  qui  leura- 
.voint  efté  iibfolument  inconnus  j  vous  devez 
.donclireleurs  Livres  pour  enacquerirvne  pat- 
,  faite  connoiflancc  ,  car  pour  moy  ie  ne  veux 
.qu’en  quelques  endroits  de  ce  Traité  vous  pro- 
.pofer  certaines  matières  qui  font  aujourd’hui 
..beaucoup  de  bruit  parmy  les  Phylofophes ,  les 
.Médecins ,  &  les  Chirurgiens»  defquelles  à  la 
ivcrité^nacompofé  des  volumes  entiers ,  mais 
.dont  la  leéiure  ou  longue  ou  obfcurc vous em- 
..barrafleroit  j  c’eft  ce  qui  m’obligera  de  vous  en 
.parler  clairement  &:  fuccintement,  ie  va  donc 
.commancer  en  vous  prdpofant  les  principales 
.nouveautés;  qui  viennent d’eftreobfervées  dans 
s,  la  telle ,  car  c’cll  icy  le  liçu  propre  à  vous  les  ex- 
.poler, 

,  Comme  on  a  veu  que  les  plus  nobles  fondlioHÎ 
3  de  l’ame  fe  faifoient  dans  le  cerveau,  &  que  tous 
J  les  organes  des  fens  extérieurs  elioi,ent  logez 
3  dans  la  telle,  les  Anitomillesont  recherche' cu- 
3  rieufement  les  parties  oui  la  compofoient.  Pouf 
,reüllîr  dans  cedelTein  ih  ontdilTequé  les  telles 
jdeplufieurs  animaux,  8c des  hommes  mefme. 
,afin  d’acquérir  vne  entière  connoilTance  de  lent 
J  conformation  s  de  leur  fubllanec,  de  leur  figuré» 
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&  de  leurs  vfages ,  ils  ont  fouillé  dans  le  dedans  ' 
des  telles  à  la  mode  de  Galien ,  fiiivie  detous  fes  ' 
fucce/ieiirs ,  tantoll  ils  les  ont  diflequées  par  vn  ' 
ordre  tout  contraire,  commançant  parbas  Scfi-*’ 

■  rilTant  par  hrautjcherchans  par  çes  moyens dif.® 
ferans  ou  de  découvrir  des  cnofes  nouvelles,  ou® 
de  mieux  apperçevoir  celles  dont  les  Anciens* 
avoint  parle.  _  ® 

Varolius  eft  vn  des  premiersqtii  parmy  les  Mo-® 
dcrnes  a  fait  vn  Livre  particolier  fur  ce  fujct® 
ayant  demonllré  le  cerveau  en  commançant  par*- 
l’extramité  de  l’efpine  &  montant  jufques  au® 
fommet.  * 

Monfieur  Riolan  eft  venu  aprésluy,  &dans-le* 
Livre  quatrième  Chapitre  fécond  de  fon  Manuel®  ' 
Anatomique,  apres  avoir  propofé  vnedemon»® 
llration  trés-exaéle  des  parties  internés  de  la  te-  ' 
ile  félon  la  mode  de>  Anciens,  il  en  donne  vne® 
fort  curieufe  faite  par  vn  ordre  cotitraire  fuivant  ‘ 
la  route  de  Varolius  ,  laquelle  vous  lirez  dans* 
l’endroit  que  ie  viens  d'alleguèr.Çc  là  vous  trou-  ® 
vcrez  qu’il  alTure  que  quiconque  fe  donnera  la' 
peine  de  voirie  cerveau  de  cette  forte  qu’il  l’ex-* 
pofeverraque  fadefcription eft  encoreplus  bel-® 
le  &plus  ample  que  celle  de  Varolius,  &fion* 
avoiteu  le  bon-heur  de  la  luy  voir  faire  vne  ou  ® 
deux  fois  ,  ild,itqu’on  en  feroitfacilement  ve-® 
ru  à  bout,  tantes  donc  de  la  faire  fur  des  teftes® 
de  veau  o^u  d’autres  animaux  ,afin  d’acquérir  vne® 
certaine adtefte  pour  reülfir  furcelles.des  hom-® 
mes,  d’autanr  mieux queBarrholin  quia  écrit® 
depuis  Riolan  afîure  que  la  Méthode  de  Varolius  ® 
eft  incomparablement  plus  belle  que  celle  des  * 
Anciens,  * 

Vvillis  ce  fameux  Médecin  Angloisqui  a  fait® 
Imprimcrdepuis  ces  deux  derniers  Autheurs  vn' 
Traité  de  l'Anatomie  du  cerveau  vous  inuite  à® 
fuivre  celle  mode,  proteftant  qu’on  voit  de  tout® 
autre  façon ,  &  bien  plus  exaélement  toutes  les  ® 
parties ,  les  replis  ,  les  Snas ,  les  cavités,  Sc  les  ^ 
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3  produdlians  des  nerfs  dont  ce  grand  &  impôt- 
,tant,organe  eft  compofé,  qu’cn  fuivant  laMt- 
jthode  vulgairçacovdinairé. 

3  Monfieur  Steno.n  çe  célébré  Anatomiflè  Da- 
,nois,  q  ue  nous  avons  yçu  en  celle  ville  travail- 
,lant  à  la  diirefl:io.n  de  la  telle  dVn  veau,  la  fit  de 
J  celle  maniéré.  Si:  ie  vous  alTure  que  fi  vous  vous 
*y  appliquez  vous  en  tirerez  facilement  party,8{ 

5 vons  démontrerez  toute  la  fuhHf ncc  moüelleu; 

3  fe  fans  la  couper ,  après  quoy  vous  la  remettrez 
,quafi  dan$  fon  cftat  8c  dans  fa  figure  naturelle, 
,ce  qu'il  eft  impoffible  de  faireen. pratiquant  l*an- 
^  ciennc  façon  die  diflequer. 

,  Pour  bien  reiüïir  a  denrontrer  le  cerveau  de 
J,  celle  nouvelle  façon  il  faut  avoir' les jinfitu- 
,  mens  propres  à  travailler  à  fa  préparation  j  on 
.doit.  lo.  Avoir  vne  bonne  fçie  afin  de  çouperen 
,  rond  le  crâne  proche  des  yeux.  Ce  vers  le  creux  | 
,duderricrede  lateftc.  jo.  Il  faut  avoir  vninllru-  , 
,ment  de  fer  fabriqué  comme  vn,  S.  longdeprA 
3  d’vn  pied  ,  plat,  large  d'vn  travers  de  doit, 
.emoulTé  Se  non  tranchant:  on  le  pouffe  entre 
jles  os  du  crâne  fçié  8c  ladure-mere ,  on  le  tourne 
,  adroitement  de  cofté  à  autre  pour  defprendre  ce- 
jfte  membrane  d’avec  les  os  aufquels  elle  tient 
,  par  des  venules  ,  8c  par  des  petites  fibres  qui 
}  fouftieniient  toute  la  maffedu  cerveau,  lefquel. 
,lcs  venant  à  fe  relâcher  ou  à  fe  rompre  quand  on 
jfrapc  la  telle  avec  violancc ,  le  cerveau  tombe, 
js’affaiffe  8c  fefuffoque  fans  qu’il  foitautrement 
jbleffé,  nyqu’ilyaitfradlureau  crâne,  nyeffu- 
jfiondefang;  par  celle  adreffe  vous  ladetacheres 
jfansrien  déchirer,  jo.  Il  faut  avoir  vn  bon  coin  ' 
jd’acier  tranchant  pour  couper  les  os  du  crâne, 40.  ^ 
,Vn  marteau  pour  frapper  lurlecoin.  so.  Des 
J  tenailles  pour  arracher  8c  emporter  les  os  cou- 
,pez,  maïs  avant  paffez  toufîours  vPIlre  inftru- 
,  ment  fait  en  S.  entre  les  os  8c  la  dure-rnere ,  au- 
jtrement  vous  la  déchirerez  ,  8c  les  parties  qui 
,  font' dans  lafubllancc  moüelleufe  quelle enve- 
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ïbpe  j  Te  méleronr  gf  fe  confondront.  * 

Avec  tous  cesinftrumens  8c  agiffanr comme* 
ie  viens  de  dire,  vous  abattrez  les  os  du  crâne  de* 
tous  les  çofteZ ,  mais  avant  que  aenkver  de  def-  * 
fus  l'os  fphenoide  le'  Cerveau  envclopd  de  fes* 
membranes,  vbus  devez  foigneufement  obl'erver  * 
fafigures  la  furfaçe  extérieure  de  la  dure*nnere;* 
les  veines  8c  les  artères  üjui  rampent  gc  qui  s’en-* 
treîaficnt  deffus,  te  quilapcrçentpour  aller 
la  pie-jttcr’e  prenez  encore  garde  que  cette* 
membrane  feparè  le  cerveau  en  deux  parties  juf-  • 
ques  dans  fa  moitié  vers  vii  certain  corps  dur 
calleux  J  ffendroit  deccftefcparationic  nomme* 
la  faux  ou  la  faucille.  Après  avoir  obfervé  ces  * 
chofes  vous  examinerez  diligament  les  iînus  &  * 
les  cavitez  de  ladute-hicre  defijucUcs  nôtre  Au-‘ 
theurn'a  rien  dit.  * 


SECONDE  remarie, 

■X  TOnfîeur  Riolan  dans  fo  manuel  Anàtomiqüé  * 
J.VXaulicudesja  allégué  parle  deces  finus  de* 
pelle  forte.  Il  y  â  quatre  canauxdSs  celle  mébranc  c-’ 
d6c  deux  font  latéraux  qui  fuivent  les  collez  de  lac 
Suture  lombdoide  pour  recevoir  le  fane  des  vei.  < 
|ies  iugülaircs  internes ,  te  des  ceruic^es  j  c’eft  « 
parcefte  mefmevoyè  que  ceux  qui  admettent  la* 
circulation  veulent  que  le  fang  retorne  au  cœur,  c 
letroiliéme  canal  appelle  longitudinal  fe  for-tp 
me  al’vniSn'des  deux  premiers,  8c  s^eilcnd 
direftement  aux  narines  5  du  concours  de  ces* 
trois  il  s’en  fait  vn  quatrième  qui  pénétré  dans* 
la  propre  fubftance  du  cerveau  ,  entre  le  car-' 
veau  8c  le  cerueletj  iln’eft  point  enfermé  dans* 
le  redoublement  de  la  dure.mere,mais  c’eft  corn-  ‘ 
me  vne  grande  veine  dit  Galien  qui  defeendant  » 
dans  les  venuicules  anterieures  du  cerveau ,  fait  c 
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,  ce  lacis  coroide  de  (^ui  fediftierfé  dans  tout'  lei 
, ventricules  jüfquesa  labàfeduccrueau.  Leca- 
^  ,na]  longitudinal  mérité  mieux  lenomdeprefldir 
,que  le  quatrième  J  parce  que  lefang  en  fort  de 
«toutes parts  parvne  infîrtirc  de  pentes  veines* 

,  &  fe  dillribuè'  par  les  replis  du  cerueau  à  fes  par» 

,  ties  inferieures. 

,  Barthülinau  Livfetroifîéme  Chapitre  fécond, 

J  rapporte  ptcfque  les  mefmes  chbfes ,  adjoûtant 
,  que  ces  fiiuis  venant  à  s'entrouvrir  quelq  uefois, 
,ii  en  arriue  des  hémorragies  tfes-copieufesîpout 
J  nioy  i'oferois  croire  que  dans  les  tranfports  des 
, humeurs  qui  fe  font  cle  bas  en  haut,  principale- 
,ment  dans  les  femmes  nouvellement  accou» 
jche'es,  , ou  dans  le  temps  de  leurs  réglés*  lefang 
,  rernoiltant  remplit  extraordinaifemént  ces  ü. 

,  nus ,  lefquels  ne  fe  pouvant  pasvuider  nypat 
«les hémorragies, ny  parles  feigne'es,ils’e'chau» 
,fe,  s’enflame  ,  fe  précipite  dans  le  quatrie'tne 
.canal,  &  cauftntvnc  chaleur  trop  grande  dans 
,1a  propre  fubftance  du  cerueau  rs’y  rdpendant 
,  mefme  en  très-grande  abondance,  excite  des  ré- 
jveries  ,  des  aflbupiflemens ,  &des  fuffocatioW, 

,  moi  telles}  qu’on  tante  donc  d’apliquer  des  fan- 
jfuës  au  bout  des  narines  internes,  où  d’oti- 
*  vrir  hardiment  dans  ces  occafions  les  jugulai'* 
,raires,  &  qu'on  laifle  couler  vne  affez' bonnd 
«quantité  de  fang  pour  décharger  ces  canaux, 
«autrement  la  mort  furuiendra  infailliblement^ 

,  Lé  mefme-  autheur  adionte  encore 'que  leqtta- 
jtriéme  fiinis  ne  touche  point  le  crâne  comme 
,  les  autres ,  qu’il  ett  petit  «  8c  qu’il  fe  coule  ait 
«dedans  entre  le  cerueau  &  le  ceruelet  allant  \ 
«  iufqties  à  la  glande  pineale  Ce  lînus  icy  préd  fa  i, 
,  naiflance  du  confiant  ou  rencontre  des  trois 
,  premiers,  8<:  quelques  vns  nomment  apreshe- 
,rophile  cette  naiflance  le  preflToir,  laquelle  ye- 
,nanc  à  fe  boucher,  eft  caufe  de  l'apoplexie; 

, il  y  en  a  mefme  qui  difent  que c’eft  d’elle qnc 
jderiuent  les  vaifleaux  qui  voue  porter  la  nottj 
«ricure  au  cerueau* 


DE  l'ANAtÔMlÊ.  7ii 
Vvinis  parlant  des  ces  finus  remar<ïse.tô.Quc** 
la  dure  mcrc  à  quatre  grands  vaifleaux dans  lef-* 
quels  toutes  les  artères  qui  ferrent  à  arroufer* 
le  cerueau  fe  viennent  décharger,*  qu’ils  fôt  dif-* 
pofez  en  diuers  lieux  comme  des  referûoirs  pour' 
le^euoir  le  fang  qui  doitcfirc  remcué  de  tous* 
les  endroits  de  cette  partie,  car  le  troifiemelî-* 
nus  appellé  longittdinal  fert  à  la  partie  ante-* 
ïieure  du  cerueau$  le  quatrième  a  fon  milieu  j* 
le  premier  &  le  fécond  rejoiuefit  le  fang  du  ccr-  * 
uelet  &  de  la  partie  pofterieure.  lo.  llremar** 

![ue  que  de  ces  lînus  le troifiéme& quatrième* 
é  déchargent  dans  le  premier  &  dans  le  fe-* 
cond,  &cet)x-cy  dans  les  veines  iugulaires.  30.* 

,  Queces  finus  font  faits  en  (erpentant,  &  qu'en* 
beîucoup  d’endroits  ils  ont  comme  des  cellules,  * 
afin  que’.par  ces  de-tours  le  mouvement  trop  ra-* 
pide  du  fang  foit  rompu  &  retardé.  40.  Il  remar-  * 
que  que  ces  fitjus  de  la  du’re  Mere  ont  des  pe-* 
tites  cordes  ou  des  fibres  qui  les  trauerçent,* 
lefquelles  ont  eftcincognuës  a  tous  les  anatomif-* 
les  fes  predecefleurs  ,eftftnt  le  premier  qui  les  * 
ad’efcouuertes ,  parlemoyen  dcfquelles  il  rend* 
vne  raifon  très  fenfible  de  la  rougeur  &de  la* 
palleur  fubite  qu’on  voit  fur  le  vifage,  carfe-* 
ion  que  ces  fibres  reCTerrent  ou  dimtent  ces  * 
lînus  le  fang  y  vient  abondamenc,  ou  s'en  re-* 
tire,  ce  qui  fait  rougir  ou  palHr.  50.  Il  tient* 
quelesefprits  animaux  fc font  par  ladiftillatiô* 
du  plus  fubtil  du  fang  qui  defeend  des  arteres* 
dâs  la  partie  extérieure  &  corticale  du  cerueau ,  ^ 
&ilenfeignequelefangquieft  renfermé  dans* 
les  lînus  delà  dure  mere  fert  a  cette  diftilla-* 
tion  de  la  mefme  manière  que  le  feu  dans  les  * 
diftilationschymiques  qui  fe  font  par  defeen-* 
te,  cllant  mis  auqeffiis  de  la  matière  fert  à  en* 
faire  defeendre  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  * 
VIO.  Il  remarque  que  cette  membrane  ell* 
pourueuë  de  fentiment  &  de  mouvement.  Pour' 
le  fentiment  ie  ne  crois  pas  qu'on  le  luy  puilTe* 
«ontefiei ,  parce Iqiie,  tous  demeurent  d'acord* 
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i  que  les  membranes  font  fort  fènfîblesi 
«la  fenfibilite'  leur  vient  du  cerueau  par  l’in- 
.9  fluance  des  èfprits  animaux,  onauouera  bicè 
ique  la  du^e  mere  ellânt  tres-proche  de  la  foor- 
ace  d’où  ris,  partent,  &  que  prëftànt  vne  cou- 
iverture  de  fa  propre  fubllance  a  quantité  de 
«nerfs  qui  fortent  dii  crâne',  elle  aura  par  coni 
3  fequeiit  le  fentiment  tres-exquis,  outre  que 
«les  grandes  douleurs  de  tefte  procèdent  foü, 
oVant  de  la  folûtion  de  continuité  que  cette 
s  merabrané  endure  en  quclq’une  de  fes  parties, 
;On  pourroit  plus  a  propos  luy  difputer  le 
3 mouvement, parce  qu  elle  eft  fortement  atta- 
schée  tn  plulîèurs  endroits  au  çraïièj,  &  qu’elle 
.îenuelope  bien,  iuftemeot  la  fubftânce  môiiek 
sleufe  du  cerueau^  il  éft  pourtant  probablé^ue 
3  pour  le  moips  ellq  peut  s’eflàndre  ,  &  fe  re- 
sferucr,  car  dans  l’euernuement  le  cfetueau  fe 
«ferre  &  fe  relacheî  quand  il  eft  offèncé  il  eii 
«arriuc  des  vomilfements ,  &  des  mouvémentl 
lïconuvlfîfs  ,qui  ne  peuvent  procéder  que  de  là 
3çontra(fliori  &  de  la  dilatation  de  cette  mem- 
bbrane,c’fft  par  fes  divers  mouvements  que 
,  le  iang  eft  agité  dans  les  finus  qu’il  coulé 
jvifté  ou  lentement  félon  îles  différantes paf- . 
3  fions  de  l’ame,  allant  rantoft  d’vne  yiteffe  in- 
jcroyàbk  mats  fenfible  vers  le  coeiir  comme 
3 dans  la  crainte  &  dans  la  trifteffe,  d’autrefois 
',eftant  retenu  plus  long  temps  qir’à  fon  ordU 
,nairè  vers  lecerueau  ,  comme  dansldpudeuti  ' 
0  &  dans  le  dépit  ou  indignation. 


Tkoisje^me  remarie. 


»  A  Prés'  auoir  bien  confideré  la  fufface  ex* 
terieure  de  la  dure  mere,  il  fauttanterde 
»  la  deftachcr  d‘avcc^l  os  Jtuquel  elle  tient  forte¬ 
ment» 
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ment.  Vvillis  la  coupe  en  rond  tour  autour  de  * 
la  partie  du  crâne  qui  a  efté  abbàtuë,  laiflant* 
vne  portion  qu’on  ne  peut  gueres  bien  de-‘ 
prendre  d’avec  l‘os;  par  ce  moyen  venant  àdef-* 
poùiller  toute  la  fubftance  moüelleufc  du  cer-' 
ueaü  on  l'enleuetout  entier  auéc  vne  partie  de* 
la  moûelle  de  l’efpine,  reueftu  pourtant  en-* 
cores  de  lapie-mere,  laquelle  l’enuelopant  en-' 
tierement  fe  gliffe  dans  fes  replis  &  labyrintes-en  ‘ 
/raétueiix,  c’eft  pour  cela  qu'elle  eft  crois  fois' 
plus  longue  que  la  dure  mere,  &  fi  vous  de-‘ 
firez  àiiOit  le  plaifîr  de  la  feparer  &  de  voir  la' 
dirtribntion  des  vaifleaux  refpandus  par  tous  ' 
ces^etotirs,  ouvrez  latefted’vn  nommeou  d’vne' 
belle  morte  d’hydropîfie ,  car  cette  membrane* 
fe  fepare  facilement  des  eerueaux  fort  htimi-' 
des,  de  forte  qu’on  la  peut  leuerquafi  toute  çn-' 
ciere  &  voir  tous  les  vaifl’eaux  entortillez  <Jui* 
rempent  fur  elle ,  autrement  fi  le  cerueau  eft  ‘ 
fain  &  fec  vous  ne  l'enleuerés  pasmefmeauec* 
la  pointe  de  l’efcapelle.  Vvillis  au  Liure  défia  * 
allégué  remarque  que  lés  veines  &  les  arceres' 
qui  fefefpendent  par  cette  mêbranes’anaftomo-' 
lent  tout- autrement  qu’elles  ne  font  dans  au-* 
cune  partie  dq  corps,  car  elles  ne  fe  ioignent  pas  * 
feulemét  ny  parce  qu’elles  fontvoifines^ny  parce  ' 
qu’elks  marchent  de  copagnie,mais  encores  elles' 
s’entrebailfét  quoy  qu’elles  partent  de  diuers  en  * 
droits  oppofés  les  vns  aux  autres,  carlesatteres' 
qui  montent  delà  bafedu crâne  &  qui  enuoyent* 
plufieurs  rameaux  répants  en  haut  ,fe  vont  ioin-« 
dre  a  des  conduits  des  finus  de  la  dure  mere  « 
qui  de  haut  defcendent  en  bas.  Peuteftre  vou-* 
arés-voüs  fçauoîr  pourquoy  cela  fe  fait  dè  la* 

.  forte,  ie  vous  diray que  c'eft  afin  que  le  fang' 
qui  doit  couler  da;ns  toutes  les  régions  du  cei>* 
ueau  ayt  plufieurs  voyes  &  canaux  pour  y  paf,* 
fer  plus  commodément,  de  forte  que  fi  quel.» 
qu’vn  d'eux  fe  bouche  &Te  ferme,  il  puifie' 
paffer  parles  autres  îTexperiencp  vous  rendra» 
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, certains  de  cette  vérité',  fî  vous  pôuffe's  quel,’ 
,qqe  liqueur  noire  dans  vne  des  carotides  ,  vous 
«verres  que  d’abord  fes  rameaux  des  deux  collés 
,auec  ceux  des  arteres  vertébrales  feront  colo- 
^rés,  mefmes  les  vaiïTeaux  qUi  arroufent  les 
«recoins  du  cerueau,  &  les  endroitsles  plus  re- 
,9  cilles  du  ceruelet  li  vous  réitérés  quelquefois 
,  nnjeéèion.  C’cft  par  cette  mutuelfe  commu-' 
«nication  que  tous  les  vailTeaux  renfermés  fous 
«le  crâne  ont  enfemble ,  qu’on  peut  à  mon  advis 
«conceuoir  facilement  la  maniéré  dont  l’incube 
«■fc  fait,  car  les  vapeurs  groffieres  de  l’aliment 
«venant  à  s’emparer  &  a  remplir  vne  grande 
«partie  de  ces  vailTeaux  &  eux  les  laçhantdans' 
-ÿ  la  fubllance  du  cerueau  au  lieu  d’efprits  lumi- 
,neux  &fubtils  ,  il  s’y  fait  comme  vn  eclyplè 
,  dans  la  telle  ,&  les  efprits  tant  qu’elle  dure 
J  n’ellant-pasportés.dans  les  mufcles  qui  lèruêt  à 
,  la  refpiratiô  ,  il  feinblequ’onell  opprelTé  &:fiifr 
„  foquéjj’ole|encorecroire  que  les  vapeurs  ellant 
«fort  grolEeres,  ou  que  les  humeurs  qui  doiuent 
f  cllre  fortjfubtiless’efpoilfiffanr  .quelecommer» 
«ce des  efprits  ell  interompu  &  coupé, d’ou  vien» 
#nent  les  apoplexies  ou  legeres  ou  fortes. 

3  C’et  autheur  remarque  encore  de  quelle  ma- 
«niere  les  quatre  arteres  à  fçauoîr  deux  caroti» 

3  des  &  deux  vertébrales ‘font  portées  par  tout  le 
, cerueau,  il  dit  que  tes  deux  premières per- 
sÇenr&  paflentà  trauers  Tos  cunéiforme,  & 
,des  qu’elles  comencentà  fe  pouffer  hors  deluy 
.elles  fe  plient  &  fe  courbent  d’vnc  façon  pro-' 
,pre  à  rompre  ou  à  retarder  la  rapidité  du  fang 
.jq.ui  tout  boüillonant  &  plein  cl’efprits  mon- 
teroit  auec  trop  de  vitelTe  fans  cela;  il  ell  vray 
«qu’il  avouéquec’et  appareil  ou reply  d’arteres 
«n'éllpas  le'mefme  danstous  les  animaux,  car 
«quoy  que  dans  tous  ellefe  réplie  en  montât  vers 
«  le  cerueau ,  pourtant  dans  l’homme  &  dans  le 
jcheual,  elle  eft  repliée  plusapparament  &auet 

,vn  certain  appareil  tout  différant  des  autres» 
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&  de  plus  fè  pouffant  vers  le  cerueau  elle  ne  ^ 
partage  pas  d’abord  fon  trône  en  plufïeurs  ra-* 
meauxjellefe  conlerue  tout  entière,  quoy  i^u’en' 
beaucoup  de  quadrupèdes  fans^  paroiftrefi  fen-* 
lîbilement  courbée, ejHe  paffe  àtrauers  lecra-' 
ne  >  &  fe  cachant  fous  la  dure  mere  elle  fedi-< 
iiifeen  plulîeurs  rameaux  defquels  fe forme  le* 
reté  mirabilé,  * 

Dans  l’hôme  encore  la  Carotide  paffe  vn  peu  * 
plus  vers  le  derrière' du  crâne  qu'en  tout  àu-* 
tre  ahimâl,  &:  y  ell  conduite  par  Vn  detoür* 
beaucoup  plus  long,  âllahtaboutir'à'labaredu* 
cerueau  enuiron  vers  Tendroit  ou  ell  la  faite ‘ 
faite  par  l’entrée  du  finus  laterâl,  ou  fc  re- « 
pliant  &  entrant  dans  vjitroü  fait  exprès  pour* 
elle  dans  l’os  fphaènoide  ,  elle  emprunte  vne  ^ 
tunique  de  la  dure  mere  pour  ne  fe  tompre  pas,  * 
qu’elle  quitte  àptés  eftre  efehappée  de  ce  rude* 
paffage  ,fe  cOntantant  de  la  lîenne propre  pour* 
le  pouffer  fous  la  dure  mere  pàt  vn  chemin  * 
affés  long  proche  le  collé  de  la  felleturcique,* 
au  njilieu’ldü  chemin  vous  la  voyés  touteplate* 
mais  le  rêhaufant  après  elle  marche  iu  fq  ues  à  ce  * 
qu’elle arriue  au  Ibmet  delà  felleturcique, oï  • 
s’ellant  pliée,  elle  remonte  toute  droite  &  ayant  « 
percé  la  dure  mere  elle  va  iufques  danslecer-*- 
ueau.  Voila  la  naturelle  conformation  de  cette* 
artere  dans  l’homme  à  laquelle  le  vous  prie  de* 
bien  prendre  garde,  car  lî  elle  arriue  a  ellre  chan-  * 
gée,  il  en  peut  arriuer  dé  très- grands  inconue-* 
niants  &  au  corps  8c  à  l’efpric,  &  fouvant  on  eft  ' 
en  peine  de  rendre  raifon  de  plufîeursaccidants* 
qui  arriuent  à  la  telle,  qui  demandent  de  cette* 
conformation  mal  ordonée.a  laquelle  nous  ne* 
pouvons  en  façon  du  monde  pouruoir.  Si  vous* 
we  demandes  pourquoy  elle  ell  particulière* 
dansrhoçnmé,  ie  vous  refpondray  que  l’hom-* 
me  ellant  delliné  par  deffus  tous  les  animaux* 
pour  des  grandeschofes ,  pour  des  méditations* 
fbbliiBcs  /  eftant  J’ajet  à  des  -grandes  &  for-> 
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s  tes  paffionS,  deuant  exécuter  des  aftionstiobleç 
,&  genereufes  ,  il  faloit  que  le  fane  &  les  ef. 
,  prits  pàflaflent  plus  abondament  dans  fonfer. 
jueau  ,que  dansceluy  des  autres  animaux,  en 
3  qui  la  carotide  le  partage  en  mille  petits  ra- 
jmeaux  dont  fe forme  le  retémirabilé,  lequel eft 
^cauiè  que  lefang  code  doucement  &  lentement, 
jce  qui  me  fait  iuger  que  les  animaux  couta- 
.geux  &  généreux  comme  le  cheual  &  le  lion 
,  n’ont  point  de  rete'mirabile'  nonplus  queThom- 
J  me,  &  quand  il  s'en  trouve  chez  quelqu’vn, 

5  i’ofcrav  dire  qu’il  aura  efté  lourd  pefant  & 
acftourdy ,  fujet  aux  apoplexies  8c  à  d’autres 
J  fernblablcs  maladies  de  la  telle. 

,  La  pie-there.à  yn  fentiment  tres-exqùîs,  & 
,ie  crois  que  ces  effroyables  migraines  quitor- 
, mentent  fi  cruellement  quelques  petfonnes, 
jfe  forment  chez  elle  :  Topinion  commune  elj 
,  qu’elles  vienent  des  vapeurs  des  entrailles ,  mais 
jlans  les  faire, venir  de  filoing,  nous  pouvons 
3  dire,  que  d’vn  fang  bouillpnant  8c  acre,  qui  eft 
.porté  au  cerueau,il  s'en  engendre  des  vapeurs 
.lefquelles  eftant  retenues  fous  cette  membrane 
3  y  caufent  vnediftanfio  très  -  doulureufe ,  8f  mef- 
3  me  plus  véritablement  ce  fang  acre,  acide,  pic- 
3  quant  ,  infedlé  de  quelque  venin  dans  fes  ela- 
jboratoires  venant  à  la  picoter ,  comme  elle  eft 
3  tres-lènfible,  caufe  ces  grands  mouvements  con- 
jVulfifs,  de  forte  qiîe  ie  crois  que  l'epylepfte 
3  procédé  de  ce  que  la  pie-meré  ellant  picotc'e 
,fe  refierre  fortement  pour  chafler  loing  d'elle 
3  ce  qui  l’ofFance,  8c  les  nerfs  par  droit  de  voi- 
jfinage,  8c  par  fimpathie  ne  manquent  pas  defe 
.mettre  de  la  partie^  8c  de  ioüer  leur  ieu  dans 
,  cette  terrible  maladie. 
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PATRIE’ MM  R  EMARGEE, 


Tous  le?  anatomiftes  tant  anciens  que  mo-.® 
dernes  prefque^tous  ont  recpgriu  fept  paires® 
de  nerfs  qui  prentent  leur  origine  du  cerueau,® 
on  les  a  range's  dans  ces  deux  vers  latins.  * 

Cftkit prima  ,  oculis  moue  aima,  tcrfia  guflàt 
J^iariatjuei  quin^a  a^dit,^  y'aga^exta ,  Jeptima 

iingiiie, 

les  voicy  traduits  en  vers  François  tires  du 
Manuel  anatomique  de  Monfieur  Riolan- 

Des  fept  paires  de  nerfsj  ^ont  la  telle  efi: 
poutueuë. 

La  première  conduit  les  efprits  pourlaveuë, 
La  fécondé  aux  deux  yeux  donc  le  mouvementj 
La  langue  auec  la  trois  goufte  parfaitement: 
Reçeuant  de  Ja  quatre  vne  venu  pareille. 

La  cinq  nous  faitoùir,  allant  droit  à  Toreillé. 
La  Sx  en  différants  endroits  .du  corps  prend 
cours.  / 

Ses  rameaux  y  faifants  diiiers>ours&  retours:. 
Et  la  derniere  enfin  qui  peut '.eflre  apperçeuë. 
Se  refpand  danslabouche.^8£  la^  langue  remuë. 

Moniteur  Vyillis  pourtant  dans  fon  Liure® 
que  i’ay'des'Ja  allégué  .nous  donne  dix  paires  * 
de  nerfs, lès  rangeant  d’vne  autre  maniéré.  Auant* 
les  particularifer  il  remarque lo.  quondoitdi.^ 
vifer  les  nerfs  en  mois  &  en  durs,  to.  éncèux' 
qui  fervent  feulement  à  porter  le  fentiment ,  30.  « 
en  ceux  qui  portent  feulément  le .mouyerfien.t,® 
&  en  ceux  qui  feruentau  fentiment  S? au  prou-’® 
veraent  tout  enfenlble.  Mais  par-délfus  cétté® 
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«diui/ion  il  en  donne  vne  toute  nouvelle,  difant 
jqn’ü  les  faut  diuiferen  ceuxqui  foiit  deftinés 
J  pour  feruir  à,tous  les  mouvements  volontaires, 
,8e  en  ' ceux  qui  feruent  aux  mouvements  inuo- 
jlontaires.  zo.  Il  remarque  que  les  a  étions, du 
,cerueau,8c  du  certielet  font  diftinétes,  que 
,1e  premier,  dans  lequel  fe  font  les  plus  nobles 
.fonéliqns  de  l’ame  à  fçavoir  l’imagination,  la 
,  mémoire  j  8c  le  raifonnementeft  le  principe  des 
,  nerfs  feruants  aux  mouveméts  vol6taifts:&:  que 
,1e  ceruelet  eft  le  principe  des  nerfs  qui  feruent 
,  à  tous  les  mouvements  inuoloTitaires ,  tels  que 
,font  le  battement  du  cœur,  larefpiration  laco. 
,  éèion  des  aliments  ,  le  mouvement,  du  chile,  8: 
iplufîeurs  autres  qui  fe  font  malgré  nous  8c  fans 
,que  nous  nousen  apperçeuibns. 

La  première  paire  fert  félon  luy  à  l’odorat 
.dont  les  produéiions  fe  nomment  mamillaires, 
58c  il  obferiie  qu’il  n'y  a  que  ces  nerfs  qui 
,ayent  des  cauitésj  il  dit  de  plus  qu’ils  font 
.pleins  d’ea.U  pour  empefcher  qu’ils  ne loint 
jblefles  par  vne  odeur  trop  forte  8c  trop  violante, 

,  comme  on  vojt  que  la  naturepar  la  mefme  raifon 
,  a  mis  vne  humeur  dans  les  veux  ,  de  crainte  que 
,les  nerfs  optiques  nefointhlelTezparlarencon- 
,tre  d’vn  objet  trop  ignée.  Il  remarque  encores 
.que  les  animaux  qui  viuent  de  pafcage  ont  ces 
,  nerfs  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  viuent 
.  de  carnage,  en  voicy  la  raifon ,  ilïaut  que  ceux  la 
,ayent  l’ôdofat  fort  exquis  pour  difeerner  les 
,  bônes  herbes  d’avec  les  mauvaifes,  aulTi  bien  que 
,  léitîs  qualitez;  8c  que  les  autres  fe  feruent  plu- 
jtoil  du  gouftSc  de  laveuë  pour  connpiftre  leur 
,  nourriture  que  de  l’odorat.Dâs les  oyfeaux  8c  les 
jpoîfTons  ces  nerfs  font  aflez  apparents  caries 
,vns  Scies  autres  fe  feruent  de  rodoratpourla- 
, quelle  d’vne  nourîtureconuenablc. 

,  La  fécondé  paire  qui  eft  la  première  desan- 
, tiens  eft  l’opt.îque  ou  vifuelle  qu’on  nomme 
.ainfi  parce  qu’ellé  porte  aux  yeux  les  efpritsvi- 
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ËieUj  ils  les  plus  grands,  les  plus  gros  , 
les  plus  mois  des  dix  paires  j  on  cherchera  leur® 
origine  vers  le  derrière  de  la  telle, car  ils  prenent® 
Jeurnaiflanceduprincipe  des  premiers  troncs  de® 
Ja  moiiclle  prolongée,  mais  quand  ils  ont  vn* 
peu  aiiancé,  ils  s‘vnillènt  prefque au  milieu  du® 
chemin  fur]la  fèllederos  fphænoide»  non  pas  par® 
vn  fîmple  attouchement,  mais  par  vne entière® 
eonfufîon  de  fiibllance ,  &  apres  ils  fe  feparent  &  * 
fe  \  ont  implanter  dans  les  yeux.  * 

La  troifiéme  paire  qui  félon  les  anciens  ell  la  • 
fécondé,  c*ell  la.  motrice  des  yeux,  voilîne  de  la® 
•prccedante;  elle  prend  Ih' nailfance  delà bafe  de® 
la  moüelleprofongée  proche  l’entounoir,  mais» 

3uand  elle  vient  à  s’approcher  des  yeux  elle  fe« 
iuile  en  plufieurs  rameaux  qui  fe  vont  inférer® 
dans  tous  les  mufclesqaiferuentà  leurs  mou-» 
vements  volontaires  &  dans  ceux  des  paupières  « 
quelque  fois  mefme  mefme  il  y  a  vn  rameau  qui  » 
vaaii  mufcle  de  la  temple  d’ou  vient  qu’ellantof^v 
fenfé,  l’œil  Tell  au  conn-aire.  Vvillisre-« 

marque  que  les  yeux  font  agités  de  quantité» 
de  mouvenyents  inuolontaires  comme  dan  s  la  » 
'tfifleffe,  dans  la  pudeur,  dans  la  colere  ,  dans  làe 
crainte  &  dans  quantité  de  maladies  de  la  telle&c 
du  copur,  ce  qui  luy  fait  croire  que  ces  raouve-« 
ments  pathétiques  des  yeux  qui  fe  font  fans  de- . 
libérer,  s’exécutent  par  d'autres  nerfs,  commet 
par  ceux  qui  partent  de  la  quatrième,  cinquième , 
&lixiérae  paire,  -  ^ 

Laquatriéme  paire  ("  laquelle  félon  Fallopeell  ^ 
lahuiéliéme  &  laderniere  )  a  yne  origine diffe- ^ 
rante  des  autres  nerfs,  car  la  plus  grande  part^ 
des  autres  nerfs’ fortent  de  la  balTcjOU  desco-^ 
liez  de  la  mobelle  prolongée  .  &ceux-cyontj 
leur  racpie  dans  fon  fôm mer  prés  de  ces  tubero- 
iîtes  rondes  qu’on  appelle  les  feifes  &  les  tefti- * 
cules;  St^parce  que  les  nerfs  dé  cette  paire  (er-^ 
«enr  aux  jrionvements  que  lès  palTîons  de  l*ame 
caufenr  dans  les  yeux,  car  ih  s’implantent  fingit-  3. 
îierement  dans  le  mufcle  de  la  pouîié.ils  ' 
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,  eftre  nommez  principalement  &  par  prîuileg& 
,  les  nerfs  pathétiques. 

i  La  cinquième  paire  feporte  à  pltifîeurs  parties, 

,  &li  pourtant  ce  n’ell  pas  la  vague  ou  errante  des 
J  anciens  J  elle  va  aux  yeux,  aux  narines,  dans 
»le  palais  de  la  bouche,  8^  merme  elle  envoyé 
,des  rameaux  vers  les  parties  virales  ,  &  vers 
.celles  delà  génération,  ce  qui  fait  que  vous 
.pouvez,  rendré  des  raifons  manifelîes  des  fym- 
,pathies  &  des  alliances  qui  fe  rencontrent  entre 
,ces  parties  quoy  que  fort  eloigne'esi  c’ell  par 
,  ces  nerfs  qu'il  arriue  qu’en  regardant  ou  flairant 
f  quelque  chofe,  lafaliue  vient  à  la  bouche,  & 

, qu’on  en  acomevnavât  goufliquelques rameaux 
,  encoresde  cette  cinquième  paire  ferefpenda'nts 
,  dans  les  leures  ,  dans  les  ioües  &  dans  les  genci- 
,ues,  font  caufe  que  ces  parties  ov  vn  fentii 
J  ment  très- fin, & qu’elles  prenentdiuerfes  figures  - 
,&  couleurs  félon  l’agitation  des  efprits,  caren 
,  pleurant  ou  en  riant  le  vifage  change  de  forme  & 
.fedemonte,  par  le  moyen  de  ces  nerfs, lesquels 
,  en  s’entortillant  autourdes  venules  &desarte- 
,rioles  qui  coulent  par  les  ioües  &  le  relie  du  vi- 
jfage  jfontqu’en  les  comprimant  &  ferrant, le 
, iàng  fubtil  qu’elles  contienêt  cil  pouflTè  dans  les 
J  chairs  ou  il  demeure  iufques  a  ce  que  cette  com- 
jprelfiô  caufèe  parles  efprits  ceflejfoit  qu’ils  ren- 
,  trent  ou  qu'ils  fe  diflipent.  C’eft  encores  a  caufe 
,  des  rameaux  de  cette  paire  dont  lesvns  fontin- 
,  ferès  dans  les  leures  &  d’autres  dans  les  yeux  ,  &  ' 
j  d’autres  dans  les  parties  de  la  génération  que  l'a- 
3  mour  s’exprime  lï  naturellement  par  les  yeux  8c 
,  s’augmente  fi  fenfîblement  par  les  baifers. 

,  La  fixième  paire  fortant  immédiatement  de  la 
jbafe  de  l’eminance  annulaire  fe  porte  encores 
5  vers  l’orbite  ,  &  vn  de  fes  rameaux  s’cnferedans 
,  lemulble  abduèleur  ou  dedeigneux,'  &  vn  autre 
3  chez  les  brutes  dans  le  feptième  mtifclc  de  l’œil, 

, de  forte  qü’il  femble  eftre  deflinè  finguliere- 
,ment  pour  faire  les  mouvements  qui  partent  de 
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rinftinâ:  &  de  l’appetit.  Cefte  paire  encores  en-' 
uoye  quelques  rameaux  vers  la  poitrine  &* 
le  cœur,  ce  qui  fait  qu’on  remarque  dans  les  ' 
yeux  des  effets  des  différants  mouvements  qui  * 
le  paffent  chez  luy,  ' 

'  la  feptie'me  paire  qui  eft  la  cinquième  des  an-* 
ciens  fert  feulement  à  l’ouye.  _  .  * 

La  huitième  paire  quieft  lalïxidmé  desan-f 
ciens  eft  la  vague  ou  errante, on  lu.y  d6nece  nom' 
à  caufe  qu^elle  vâ  dans  plulîeurs  parties  de noftre * 
corps ■& Mr.  Vviljis  prétend,  que de.cetre paire* 
il  s  en  refpend  beaucoup  de  rameaux  dans  les* 
poulmons,  ce  qui  ell  affezTurprenant  apres  ce* 
qu’en  ont  dit  au  contraire  tant  de  çelebres  anato-* 
miftes.  ' 

Laneufidme  paire  ell  entièrement  pourlalan-* 
gue.  < 

La  dixiéme  ne  fert  qu'à  faire  tous  les  mouve-* 
ments  du  col ,  comme  pour  le  racourcir ,  pour* 
l'alonger ,  pour  le  ferrer  pour  l’eflargir,  pour  le  ' 
retirer  ,  pourreilendre,  &  pour  beaucoup  d’au-  * 
très  au  fquels  cette  partie  eft  fubiette.  ' 


CHAPITRE  SECOND. 

De  l’Anatomie  du  vifage  y  ô" 

fes  parties, 

Le yifage  eft  formé  de  plulîeurs  parties  que 
la  nature  affemble,  comme  du  front,  des 
,  yeux,  du  nez,  des  oreilles,  desterrples, 
des  ioiies,  de  la  bouche,  &  des  mâchoire*  gar¬ 
nies  des  dents. 

Danslefroht  on  ne  peùtqu’obferuer  la  peau  & 
la  chair  mufculeufe:  car  l’ps  qui  eftaudeffous  ap¬ 
partient  au  coronaljil  eli  dans  fa  première  table 


9«  TRAITE*  r. 

rekaf’eftboffe,  ilsefpaiflrit„.&  il paroift double 
dans  l’endroit  ou  ilefl  efpongieux  pour  former  la 
place  des  fourcils  lefcfuels-contribüent beaucoup 
.  à  la  beauté  du  vi%e  &  à  la  defance  des  yeux.c’eft 
pourquoy  la  nature'les  a  ornés  &.garnisde  poil, 
quand  on  fera  obligé  de  faire  des  incifîons  dans 
ces  parties,  prends  garde  a  les  faire  en  faiuantla 
longueur  du  corps  des  mufclesqui  les  remuent, 
&  non  pas  en  fuiuant  le*  plis  des  rides  parce  que 
leurs  fibres  font  rangées  en  long  &  non  pas  en  tra- 
tiers. 

Les  3'eux  font  les  organes  de  laveué,  ils  font 
placez  dans  l’orbite  ,  q ui  efi  vne  cauité  creulée  en 
partie  dans  l’os  coronal ,  &  en  partie  dans  Tos  des 
cemplesi  ks  nerfs  optiques  y  abboutiiTent;  Ga¬ 
lien  en  adeferitlanaiffai^cau  Liure  x.  de  l’vfage 
des  parties  de  cette  façon.  Lés  nerfs  optiques  font 
percez  afin  que  les  efpritS  paflenc  &  repaient 
comme  par  des  canaux;  dechaque  eoftéilen  fort 
vn  pour  chaque  œil }  ils  s'vniflènt  pourtant  apre's 
dans  vn  certain  endroit  dudedans  de  latelle,  Srfe 
quittent  &  fe  leparét  encore*  pour  s’aller  implant 
ter  dans  l’œihqu’on  ne  s'imagine  pas  que  dans  le 
Jieii  ou  ils  fe  ioignent  &  d’où  ils  fe  feparent, 
qu’ils  fe  croifent  de  telle  forte  que  celiiy  qui  dans 
l'on  origine patt  dù collé  gauche,  vienne  aboutit 
à  l’oeil  droit ,  ny  que  celuy  qui  prend  fa  nailTance 
du  collé  droit  aille  à  l’œil  gauche  comme  quel¬ 
ques  vns  l’ont  creu. 

Les  yeux  font  encore .  compofés  de  fept  tuni- 
fflues  ou  membranes,  &  de  trois  ou  quatre  forte 
d’humeurs. /La  première  membrane  extérieurs 
qu’on  apperçoit  efi laconionéliue ,  elleellblan- 
ehé,  &  efpoilTe,  ciiuelopanrtout  l’œil ,  excep- 
té  ce  qui  ell  ap  parent  de  là  cornée  ;  elle  prend  fqn 
•rigine  du  pericrane.:  il  y  a  encore  trois  autres 
tuniques  qui  enuironent  tout  l’œil,  fi  on  ne  les 
eonfidere  que  grofliercment  &  m'aterielkraént, 
mais  fi  on  les  recherche  exaélement ,  on  en  trou¬ 
vera  fix,  dont  il  y  enattoiis  qirifont  tournées  vers 


I 
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i  le  cEi'ueau  &  les  trois  autres  fontvers  le  dehors. 
[  la  première  prend  Ton  origine  de  la  dure  mere& 
I  fa  partie  interne  qui  regarde  lecerueau  porte  le 
nom  de  tunique  fclyrotique  5  &  la  partie  externe 
ell  appellée  la  cornée.  La  fécondé  tunique  vient 
de  la  pie-mere  &  fa  partie  intérieure  fe  nomme 
fecondine.  &  l'exterieure  l’uvée,  dans;  le  corps 
de  laquelle  ell  le  trou  de  la  prunelle.  La  troilïéme 
tiinique  prend  fa  naiffance  du  nerf  optique,  qn 
nomme  fa  partie  inferieure,  la  retine,  &  l’cxte- 
rietire  qui  s’eftcnd  fur  le  criftallin  fe  nomme  l’a 
ranée,  dé  forte  qu’à  conter  de  cette  maniéré  vous 
trouverez  fept  tuniques  formelem.ent  dans  l’œil , 
mais  à  n’obferuer  que  leur  continuité  materielle, 
vous  n’y  en  trouverez  que  trois. 

La  plus  confiderable  des  trois  humeurs  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  de  l’œil  c'elt  le  cryftal- 
lin.ou  fe  forme  principalement  la vifionj  elle' 
ell'pofée  dans  lemilieu ,  fa  figure  ell  ronde  com¬ 
me  vn  grain  de  gre'ftej  aji  deflbus  tirant  vers  le 
cerucau  voustrouèrés  l’humeur  vitrée  ,  quifou- 
liient  &  embrafle  le  cryftallin  par  derrière,  Sc 
ces  deux  humeurs  fontenuelopées  d’vne  tunique 
qui  prend  fon  orgine  du  nerf  optique,  Au  deuanc 
’derhumeurcryftallin  la  nature  a  placé  l'humeur 
albugineufe  ouaqueufcenuelçpée&parla  tuni¬ 
que  qui  deriue  du  nerf  optique,  &  par  celle  qui 
vient  de  la  pie  mere.  Galien  veut  qu’ilyaiten- 
edre  vne’quatriéme'humeiir  qu’ilappelleceleile 
«U  etherée,  lumineufe  &  brillante,  laquelle  il 
place  dans  l’endroit  de  la  prunelle;  c'ellcequ'il 
prouve  au  Livré  fus  allégué  Chapitre  quatriè¬ 
me.  , 

;  Vous  avez  la  véritable  compofition  de  l’œü 
dans  la  deferiptiqn  des  parties  que  ie  viens  de 
faire  ,  lequel  encore  peuir  tous  fes  divers  mou¬ 
vements  a  des  nerfs  qui  defcendentde  la  fécondé 
raire3&  fix  mufcles.auec  des  veines  &  des  arteres 
pour  fa  nourriture  ,&  des  chairs  fpongieufespouc 
lempür  les  efpaces  vuides  qui  font  dans  fes  coins. 
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Les  yeux  de  plus,  font  couverts  de  panpierei 
cartilagineufe's ,  garnies  dVn  certain  nombre  de 
poils,  celles  d’enhaut  fe  ferment  parvn  muftle 
&  s’ouvrent  par  deux  qui  foutpofezen  trauers.Ie. 
fu  dans  fon  Livre  des  yeux ,  Alcoatin  &  beau- 
coup  d'autres  ont  compofé  des  traittez  parti- 
culiers  fur  les  maladies  des  yeux ,  vous  y  trou- 
verez  les  remedes  propres  a  leurs  maux,  &I5 
moyen  de  les  traitter  aüec  méthode. 

Le  nez  eft  compoféde  parties  charnuês,  oiTeu- 
fes,&  cartilaaineufes.La  partie  charnue  a  fa  peau, 
&  deux  raufcles  vers  le  bout.  La  partie  olfeufea 
deux  os  triangulaires,  dont  l’angle  fait  le  deffus 
du  nez,  &  les  bafesfe  ioignentd'vn  codé  parle 
milieu  de  fa  longueur,  &  dei'autre  prés  des  ioües, 
La  partie  cartilàgineufê  eft  double  ,1’vne  eft  exter¬ 
ne, &  forme  le  bout  du  nez ,  l’autre  eft  internefai. 
fant  la  feparation  des  deux  narines,  quifont 
deux  canaux  montants  iufques  a  l’os  cribreux  au¬ 
quel  aboutiftent  les  p.roduélions  mamillaires  du 
ceriieau  dans  left^uelles  refide  le  fens  de  l’odorat; 
ces  mefme  canaux  defcendêt  iufques  au  palais  de 
la  bouche  vers-le-derrieredela  luette;  toutes  les 
cxhalaifons  &  vapeurs  font  portées  par  ces  con¬ 
duits  aux  organes  de  l’odorat  j  c’eft  par  eux  auffi 
que  les  poulmons  attirent  l’air  Selerepoulfent, 
&  que  mefme  le  cerueau  fe  purge  defesexcre- 
ments  &  les  chalTe  au  dehors, 

Les  oreilles  font  cartilagineufes ,  cauéesenli- 
maçô  avant  beaucoup  de  de  tours,  elles  font  pla¬ 
cées  fur  l’os,  pierreux,  &deftinée$  à  oiiirles  fo|is; 
c’et  os  eft  percé  de  petits  trous  tprteux  Stfiniieux 
qui  s’embouchent  auec  elles;  les  nerfs  qu'elles 
reçoiuent  forçant  du  cerueau  vienentde  lacin-  { 
qt'iéme  paire,  &  c’eft  par  leur  moven  que  fe  fait 
le  fensde  l’ouye.  Au  delTus  des  oreilles  on  trouve 
des  chairs  glanduleufês qui, fervent d’emoniftoirc 
au  cerueau ,  St  toutan  près palfent  .dit  Lanfranr, 
cerraines-veines  qui  portent  .aux  tefticules  vue 
P  or tion  de  la  matière  fpermatiq'üe ,  de  farte  quefi 
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bn  Vîent  a  les.ouvrir  la  faculté  d’engendrer  s’af- 
foiblit  &  fe  perd.  J  Galien  pourtant  n’eft  pas  de 
c’eft  aduis,  à  cequedit  Aniccnnc  autraittédela 
faignée.  ; 

Les  temples, lès  ioiies,  &  les  mâchoires  {ont 
des  parties  dont  fe  forment  les  deux  collez  du  vi- 
fagej  vous  trouuerez  chez  elles  vne  chair  muf- 
culëufe,  des  veines,  des  arteres ,  &  des  os.  il  y  a 
plulîeurs  müfcles,  dont  fept  font  dellinés  aux 
mouvements  des  ioiies,  &dela  leurefuperieu- 
re,  prenant  Jeu.r  origine  félon  Auicenne  des  cla- 
uicules  &  des  parties  inferieuresj  il  y  en  a 
huiél  fuiuantHalyabas  qui  ferùent  aux  mouve* 
merits  de  la  mâchoire  inferieure,  dont  ]cs  vns 
font  pour  rouvrir,8e  prenent  leur  origine  des  cla- 
uicules  &  de  prés  des  oreilles ,  &  les  autres  font 
pour  la  fermer  qui  vienentdehaut,  pafiantfous 
i'ance  des  os  de, s  temples  qu*on  nomme  mufcles 
temporaux  ou  crotaphites ,  ils  font  tres-conlide- 
rables  &  ont  vn  fentiment  fort  exquis ,  d’où  vient 
que  leurs  blefleures  font  des  plus  dangereufes# 
c'eft  pourquoy  la  natureatres-prudàmcntpour- 
veu  a  leur  feureté formant  vne  ance  dans  les  tem¬ 
ples  ,  pour  les  deffendre  contre  les  cqups  qui 
vienent  du  dehors  :  il  y  a  encores  d’autres  muf. 
des  dellinés  pour  faire  lamallicationqni  prenenC 
leur  origine  des  pdmettes  delà  mâchoire  fupe.< 
lieure,  ils  reçoiuent  tous  des  nerfs  de  latroilîé- 
me  paire  qui  defeend  du  cerueau  j  ils  lontauflî 
arroufezde  quantité  de  veines  &d’arteres,  prin¬ 
cipalement  dans  la  région  des  temples  ,  vers  les 
roins  des  yeux,  8f  près  des  deux  léures-  Il  y  a 
plulieursos  qui  entrent  dans  la  compofition 
dé  ces  parties5  premièrement  les  os  des  ioues  dont 
en  apparence  il  n’y  ena  quedeujflefquelsfeioi- 
gncnt  fous  le  nez,  mais  en  effet  il  y  en  a  neuf  à 
ce  que  dit  Galien;  il  y  a  encore  les  aeuxosparis 
ou  du  zigoma,  lefquelsen  failant  vne  partie  de 
l'orbite.  &de  lapomette  releuéedes  ioiies, for¬ 
ment  vne  certaine  auance  qui  vient  s’eraboitter 
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avec  rapophyfede  l’os  pierreux ,  d*où  fe  fait 
ce  fous  laquelle  paflent  les  müfcl'es  des  temples, 
qui  les  met  a  Couvert  des  iniures  extérieures;  do 
plus  il  y  a  les  os  de  la  mâchoire  inferieure  def- 
quels  Galien  au  Livre  x.  DeJ’vfage des  parties,, 
Chapitre  penultidme  dit  cecy.  L’os  de,  la  mâ¬ 
choire  inferieure  dans  tout  fon  corps  n’a  qu’vne 
feule  réparation ,  encore  n’ell-elle  pas  trop  appa- 
rante,  on  lavoir  enuiron  dans  l’endroit  ounaift 
la  pointe  de  la  barbe,  cette  divilion  n’ayant  efté 
marque'e,  que  pour  faire  cognoillre,que  la  natura 
tache  autant  qu’elle  peut  de  rendre  les  parties  de 
jnoftre  corps  doubles  ;  dans  fes  deux  extremitez 
elle  eft  munie  &  enuironnée  par  lezigoma,'ou 
î'os  fait  en  forme  de  ioug  ,  elle  eftattache’e  avec 
vn  tendon  très-fort  du  mufcle  de  la  temple  &  pat 
lesapophyles  mamillaires. 

L’ordre  que  la  nature  garde  a  placer  les  parties 
qui  fuiuét  celles  dont  nous  venons  défaire  le  pot- 
traitjdemande  que  nous  examinions  les  parties  de 
la  bouche,  qui  font  cinq,àfçavoirlesleuresdef- 
quelles  nous  avons  desjaparld  ,  les  dents,  la  lan¬ 
gue  ,  le  palais ,  &  la  luette. 

On  met  les  dents  au  rang  des  os  quoy  que  félon 
Galien  ^dans  fes  Liures  de  l’vfage  dèspartieson 
diequ’elles  ont  vnfentimenç exquis,  maiselles 
le  tiennent,  &  lereqoiuent  de  certains  nerfs ,  qui 
fortant  de  la  troifiéme  paire fevienent  implantée 
dans  leurs  racines.  Il  y  a  ordinairement  trente 
deux  dents,  feize  dans  chaque  mâchoire,  quoy 
que  dans  quelques  perfonnes  on  n’en  trouve  qiïe 
vingt  &  huiét  :  il  y  en  a  deux  qu’on  nomme  dua¬ 
les,  deux  autres  quadruples,  autres  deux  cani¬ 
nes,  huidl  molaires  ou  machelieres ,  &  deux 
qu’on  appelle  iumellcs  ;  leur  racines  font  fiche'es 
dans  les  mâchoires, quelques  vnes  n’ayanr  qu’vne 
racine, d’autres  deux , d’autres  trois,  &  iufquesà 
quatre.  Les  vfages  dé  ces  parties  font  affez  cônus. 

La  langue  eft  Vne  partie  charnue ,  molle ,  fpon- 
gieufe  ;  compofdcde  plulîeurs  nerfs, de  liganients 
àe  veines, d’arcercs ,  elle  a  eftéfaite  principale- 
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ment  pour  l’organe  du  gouft,  &  enfuitte  pour  àms  que ^ 
iervir  a  former  la  parole,  &  comme  d'vngouver-  Guidon  m- 
nailaux  aliments  qui  paffentparlabonehe.  Les  me  dueiet 
nerfs  qui  font  deftinrsaugouft>  &  à  faire  toutes  f<mt  lespre- 
fesdiuerfesinflexions,8cmouvemeBts,yienentdc  mûres  qui- 
la  quatrième  &  cinquième  paire  j  elle  a  neuf  miff'enteat- 
niufcles  ,  qui  prenent  leur  origine  ,tant  de  l’os  milieu  dtlx 
hyoidejlequel  eft  fait  comme  le  lambda  des  Grecs,  mâchoire 
que  de  l’apophyfe'ftiloide  de  l’os  de  la  temple  :  au  d’enhaHt,& 
delTous  de  la  langue  il  y  a  des  chairs  glanduleufes,  d'tnbasi  les 
qui  ont  deux  orifices,  à  travers  lefquels  la  faliue..  Latins  les 
coule, elles  luy  fervent  côme d'vn c'oiflînetpour  spellentpi- 
l'appuyerj&convmed’vnarroufoir  pour  rhume-  mores:  les  | 
èler.  Ontrouvederrierelalâguclegofîer,les  amy-  deux  qui 
gdales ,  &  la  luette  pendantejqui  fert  par  fon  at-  fuinet  Guy 
touchemeut  à  préparer  l'air  qui  defeend  dans  les  les  nomme 
p  ou  !m on  s.  quadruples 

_  On  appelle  le  palais  de  la  bouche  toute  fa  par-  parce 
tie  fuperieure  faite  en  forme  de  voûte;  ilellre-  quelles  fit 
uellu  auec  toutes  les  parties  qui  le  compofent  lenemlrede 
d'vnemembranejquivient  de  la  tunique  interieu-  quatre,  les 

re  du  ventricule &del‘æfophague.  Grecs  les 

C’eft  affez  parlé  des  parties  du  vifage  lefquelles  appellent  to. 
font  fubiettes  à  beaucoup  de  maladies ,  la  deferip*  mis^  les  ta- 
tiop  que  nous  venons  d'en  faire  peut  fournir  tins  incifo- 
beaucoup  de  lumières  à  vn  chyurgien  tant  pour  res ,  ceji  a 
faire  de  iuftes  prognoftics  que  pour  les  bié  trait-  direcoupen- 
terquand  elles  feront  malades.  tes&inci- 

fiyes.  apres 

elles, vienént  les  canines  ,vne  de  chaque  cofie  que  les  Grecs  noment  chine- 
^  dentés  , elles  font  rondesér  pointues  comme  desJittts  de  chien;  les  deux 

’  d'enhaur  f int  appelléespar  U  •vlgaire  les  dents  de  l'ail ,  non  pas  quelles 
touchent  l'oeil,  mais  parce  qu  ayant  des  racines  plus  longues  que  les  quatre 
pemieres.quand  on  vient  à  les  arracher,  il  faut faire  vn  plus  grand  effort 
te  qui  caufe  vne  fluxion  fttr  les  yeux. Les  molatres  prenent  ce  nom  de  leur 
feruant  â  rompe  les  chofes  durer ,  les  Grès  les  nomment  gomphûs, 
les  autres  clauales,  parce  quell esfomflchées  dans  les  mâchoires  comme  les 
gons  des  porte  dans  la  muraille  Let  deux  dernierrs  font  nommées  par 
Guidon  Caijfaux  &  par  les  Grecs  Sophoniflros  ,c'efi  à  dire  dents  de  fa- 
gejfe, parce  quelles  yûnn'rt  dans  vn  âge  auanté.  Les  Latins  les  appellent 
Genuinos ,  ^  nous  iumellts. 
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De  l' Anatomie^  du  col,  des 
far  lies  du  doSé 

PErfonnc  n*ignore  qu’elle  eff  dette  partie dil 
corps  humain  qu’on  appelle  le  col  ,  ny 
qu’elle elt  fa  fcituarion,non  plus  que  les coi:- 
lefpondances  qu’elle  a  avec  beaucoup  d’autres 
parties.  Galien  au  Livre  huiftie'mede  l’vfagedes 
parties  a  fuffifament  demohftré  que  le  coleftoit 
laic  principalement  pour  laTrache'earrere,  &eri 
luitte  pour  toutes  les  autres  parties  qui  montent 
&qliiciefcendent  parlecôl. 

Dans  le  col  il  y  a  deux  fortes  de  parties;  les 
continentes  qui  font  celles  qui  font  tout  le  corps 
col  ,&  les  contenues  qui  palfentau  travers  des 
precedétes.  Les  parties  continantes  fontla  peau( 
les  chairs,  les  mufcles,  les  ligaments,  &  les  os< 
1-es  contenues  font  la  Trachée  attere,  l’jtfopha- 
giie,  je  phatinx  ouïe  gofïer,  les  nerfs ,  les  vei¬ 
nes  ,  lesarteres ,  &  vne  portion  de  lamoüellede 
l’efpine.  Nous  aîons  parler  par  ordre  de  l’anato- 
miede ces  parties,  commençant  par  la  Traehe  ar¬ 
tère  comme  la  plus  confiderable. 

Si  vous  Voulez:  voir  la  tracliéeârtere  il  fâutque 
vous  ouvriez  la  partie  anterieure  du  col  parvni 
incifiô  que  vousfairés  en  longs  &  fans  doute  vous 
Ja trouverez 5  elle  lertcomme  d’vn  canal  propreà 
porter  dans  les  poulmons  l’air  que  nous  refpi- 
rons,  J  c'efi  chez  eux  qu’elle  prend  fanaiffaned 
venant  après  fe  terminer  au  gofïer,  SîU^l’epy  glot¬ 
te;  elle  cft  faite  deplufîeiifs  rameaux  cartilagi¬ 
neux  qui  font  à  la  vérité imparfaits  du  colle  qu  ils 
rouchent  à  rifopbagrre ,  ettant  rangés  les  vus 
apres  les  autres  &  attachés  par  vne  membrane 
bien  forte  &  polie.  ^  Vous 


DE  L'ANATOMIE.  97 

Voustrouverez  au  denricreïi'clle  l’œfopîiague, 

Î[Ueles  Arabes  nommehtMeri,  ilèft  couché  fut 
es  vertébrés  j  c'eft  le  palTage  par  Jeo  uel  les  ali- 
mens  font  portez  de  la  bouche  dans  rcftomach  j  il 
defeend  depuis  le  haut  du  goiîer  au  travers  du  dia* 
phragme ,  jufques  à  l’orifice  fupericUr  du  ventri- 
culej  ilefifaitdedeux  metubranes  tiffucs  de 
bres,  dont  l’interieure  répond  à  celle  du  palai* 
de  la  bouche  J  8c  l’exterieureeft  charnue,  toutes 
deux  pourtant  ellant  continues  aux  tnciubranes 
qui  font  le  corps  du  ventricule. 

Sur  les  deux  paifagesou  les  ouvertures  de  ces 
deux  parties  tirant  du  Collé  de  la  bouche,  que  ie 
viens  de  décrire,  lanaturea  placélclarinx,  ileft 
cartilagineux ,  ayant  ellé  fait  pour  fervird’inllru» 
ment  à  former  la  voix,  &  de  clef  au  pharinxdans 
Je  temps  qu’on  aualc  les  alimens  s  vous  trouverez 
-qu’il  eft  couvert  d’vn  petit  cartilage  qu’on  nom- 
meEpyglottefait  en  forme  de  languette, ayant 
la  baie  large  &  la  pointe  menué.  De  plus  le  la* 
rinxeftcompoféde  trois  cartilages,  autour  def- 
qucls  il  y  â  vingt  mufcles  rangez,  qui  remuent 
tout  fon  cotps  &  les  parties  qpi  le  compofent, 
enles  hauirant,ou  baiirant,ou  par  d’autres  mouve- 
mens ,  comme  Galien  l’a  remarqué  au  Livre  de  la 
voix  &  des  mouVemenS  manifcltes. 

Vous  obfelvcrez  encore  dans  le  col  deux  nerfs, 
qui  defeendent  dans  l’eftomacb,  &  dans  lesvif- 
cerespoury  porterie  fèntiment,  il  y  a  auffi  les 
nerfs  recurrânts  qui  font  plantez  dans  le  larinX 
pour  fervir  à  former  la  voix. 

Vous  remartjuerez  auffi  les  grandes  veines*  & 
les arteres,qui  fedinifanten  plufieurs rameaux 
proche  la  clauicule  montent  par  les  collézducol 
versles  parties  fuperieures.  Nous  nommons  Cep 
veines  les  ingulaires ,  &  les  Arabes  les  appellent 
Guideguy.  Les  Arteres  font  nom  méès  apople- 
^iques  ou  profondes^  ou  fubetales  dont  l’incifion 
jCfltres-perilleulè. 

;  £.n  fareuy  des  paxt  iefcominantes  de  fqu  elles  le 
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.  col  eft  formé ,  il  faut  voir  rAn'acomie  generale  de 
"foutes  les  vcrtebres,quoy  qu’il  n’y  en  ait  que  ftpt 
qui  entrent  dans  fa  compofition,  &  par  conie. 
quent  celle  des  autres  qui  defeendent  tout  le  long 
du  col. 

Les  os  defquels  le  dos  eft  bafti  portent  le  nom 
de  vertèbres ,  les  Grecs  les  appellent  Spondyles, 
elles  font  percées  par  le  milieu  de  leur  corpsjpour 
reçevoir  la  moùelle  qui  defeend  du  cerveau  j  dass 
leurs  coftez  elles  ont  des  trous,  par  lefquels  paf. 
i'ent  les  nerfs  qui  fortent  de  la  moùelle  dcl’efpinej 
elles  ontdiverfesapophyfes,  lesvrtcs  font  obli- 
ques  ,  les  autres  droites  &  pointues ,  &  les  autres 
tranfuerfes:  parmy  les  obliques, quelques -vnes 

fiortent  en  bas ,  &  on  les  nomme  defeendantet, 
es  autres  montent  &  on  les  appelle  afcendantés; 
les  tranluerfes  feryent  pour  laconfervation,  in* 
fertion  &  origine  des  mufcles  j  les  droites  & 
pointues  font  dans  le  milieu  delà  vertebre,  for* 
tant  de  la  partie  extérieure,  ayant  la  pointe  en  de¬ 
hors,  &  c  eft  à  leur  coniîdetation  qu’on  a  impof# 
ce  nom  d’èlpine  à  celle  partie,  -8c  a  celles  qui 
proprement  fotment  le  dos,  lequel  eft  fait  de  plii- 
fieurs  vertébrés  pofées  {les  vnes  fur  les  autres, 
iervant  comme d’vne  baye  à  lamoüelle  qui  pafle 
au  travers,  Scellant  dans  le  corps  de  l'homme  ce 
qu’eft  la  caréné  ou  la  quille  à  vn  navirej  ledos 
commance  immédiatement  au  derrière  de  la  tefto 
&  va  finir  à  l’anus. 

Galien  au  Livre  douzième  8c  treizième del'v- 
Tage  des  partiesditqüe  dans  le  dos  il  y  a  quatre 
parties  ttes - confiderables ;  à  fçavoir  le  col,  le 
metaphrene ,  les  lombes,  8c  l’os  facrum  ou  l’os 
Jarge.  LcêdI  efteompofé  de  fept  vertébrés  j  le 
metaphrene  de  douze,  les  lombes  de  cinq  ,  8c  l’ôs 
facrum  de  quatre,  de  forte  qu’ilà  vingt-quatre 
vertébrés  légitimes  ou  vrayeiç ,  outre  les  quatre 
du  facrum  8c  les  troisrde  l'os  de  là  queue  ou  du 
icoccis,  lefqiielles  on  ne  compte  pas  parmy  le* 
yertebres  légitimés ,  quoy  qu’elles  éa  cmpiuu. 
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tentle  nomà  caufede  leurrefiTemblancé,  car  les 
trois  premières  du  façrutn  font  groffes  si  dpaifles, 
fans  pourtant  avoir  d’apophyfes  ,  &  fans  eftre 

fiercees  dans  leurs  collez ,  mais  feulement  dans 
eut  partie  anterieure  J  elles  font  depluscartila- 
gineufes  du  moins  les  dernieres  qui  vont  en  s'ap- 
petiflantjfe  faifant  minces  &  déliées  en  forme  de 
'queue,  de  forte  qu’il  a  trente  vertébrés  en  tout:- 

3uefi  à  travers  de  chacune  d’elles  iffort  vne  paire 
enerfs,  de  ceuxqui  prenent  leur  origine  de  la 
moüeliedel’efpine,  il  y  en  aura  trente  paires,  fi 
vn  nerf toutfeul  fortantdefon  extrémité;  que 
s’il  en  vient  fept  autres  paires  du  cerveau  comme 
il  n’en  faut  pas  douter,  il  y  aura  trente- fept  pai¬ 
res  &vn  nerf  en  tout,  comme  nous  l’avons  aupa¬ 
ravant  expofé  en  parlant  des  nerfs  au  Chapitre  de 
la  nature  de  la  moüelle  de  Tefnine. 

Il  y  a  encore  tout  du  long  des  collez  des  vertè¬ 
bres,  certaines  chairs  mufcnleufes ,  tres-épaifles, 
qui  {emblent  n’avoir  efté  mifes  là ,  que  pour  fer- 
viraux  nerfs  de  epiffinets.  le  vulgaire  les  nomme 
des  longes,  ou  bien  le  rable:  il  y  a  de  plus  vne 
membrane  forte  &  épailTe  de  mefme  que  furies 
crane^  les  autres  os ,  laquelle  lie,  aflemble  8c 
jçmïvre'tGutes  les  vertébrés. 

Il  y  a  dqncdanslccolfept  vertébrés  lefquelles 
font  percées  dans  leurs  Collez ,  &  au  travers  de  fes 
trous  il  fort  de  la  mouellc  de  l’efpinc  fept  paires 
de  nerfs,  qui  portent  le  mouvement  8c  Je  fenti- 
mênt  aux  épaules ,  auxbr^s,  à  quelques  parties 
de  la  telle  8c  au  col  mefme,  dans  lequel  vous  trou- 
verçz  trois  fortes  de  chairs  i  premièrement  cel¬ 
les  qu’on  appelle  longes  qui  font  proprement  les 
chairs  jdn  cpl  nommées  cervices  ,  couchées  fur 
les  verrebres;- féconde  ment  les  chairs  'mufculéu- 
fes  d’ou  naiffentles  tendons  dellinez  à  remuer  la 
telle  8c  le  col ,  ilyena  vingt  félon  Galien  j  troi- 
fiémetpent  les  chairs  deftinées  à  remplir  -JesefV 
paces  vuides  qui  font  entre  les  vertebres. 

Il  ya  encore  plufîcurs  ligaftiens  communs  pqiiï^ 

y  G 
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attacher  la  tefte  au  col ,  &  aux  Tcrtebresi  Dansk 
.partie  anterieure  il  ytn  a  deux  gros  defeendans 
du  derrière  des  oreilles  jufques  à  la  clauicule  3  & 
dans  la  partie  pofterieure  Vous  en  avez  d’autres 
•beaucoup  plus  grands  qui  lient  les  tertebres  pat 
collé  J  &  d’autres  qui  defeendent  aux  épaules 
.beaucoup  plus  grands  que  les  precedans ,  de  forte 
que  le  col  eft  tout  ehvironé  demufcles,  de  ten¬ 
dons  ,  de  ligamens  faiânt  dans  les  mouvemens 
vneefpecededanfeenrondj  enflechiffant,enre. 
levant ,  &  en  eontornant  la  telle  &  le  col ,  n’eftant 
pas  poffible  fans  leuraydede  faire  aucune  forte 
d’articulation  félon  Galien  aux  Livres  alléguez. 

.■  'îjjv  Ces  obfervations  cftant  bien  faites  vous  verrez 
À  v,  -?i  toutes  les  chofes  qu’on  doit  recher. 

^  cher  dans  chaque  partie.  Il  ne  nous  fefte  qu’à  par. 

‘rùir-  Wler  des  maladies  aufquelles  le  col  eft  fujet.-  ilcn 
SI  fouffrir  beaucoup  en  foy ,  &  dans  les  parties 
•  quiletompofent,  comme  des  playes,  desdillo- 

cations ,  des  apofthemes»  qui  font  toutes  péril- 
■  leufes. 

lors  que  vous  ferez  obligez  de  faire  des  inci. 
fions  d^ns- celle  partie,  prenez  bien  garde  de  les 
faire  en  long ,  à  caufe  que  la  nature  &  la  lîtuation 
des  parties  requièrent  qu’on  les  faffe  de  celle  fa- 
içon.  Il  y  a  vne*  maniéré  particfuliere  de  faire  les 
bamdages  fut  celle  partie  ,  de  laquelle  nous  park- 
■■  rohs  vn  peu  pliis  bas. 


.CHAPITRE  QVATRIESME. 

Se  V  Anatomie  de  l* omoplate ,  des  hrasi, 
^  des  grandes  mains. 

Le  Thorax  ou  pour  mieux  dire  le  Foyer  de  la 
nature  eft  placé  au  deflbus  du  col ,  mais  parce 
que  les  bras  &  les  épaules  fontpqfées  entre  les 
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âeuxl  il  eftiufte  que  nous  en  parlions  aupara- 
•vant. 

Omoplate  ,  Efpaulti  Spatule  fignifient  vne 
mefme  chofe  dans  ledifcours  que  nous  en  allons 
faire,  &  on.fçait  desja  par  fon  propre  nom  çe  que 
c'cft ,  on  en  connoit  mefme  la  ficuation  >  &  la  liai- 
îon.  Galien  dans  les  Livres  de  l'vfage  des  parties 
déclaré  que  ce  font  des  organes  deitinez  pour  at¬ 
traper  &  retenir  les  chofesneceffairesàlavie,  Sr 
pour  nous  fervir  de  defcnfesi  car  l'Autheur  de 
noftrecftre  a  donn^ à  Thomme  les  mains  &  la  rai- 
fon  au  lieu  d’armes  ,  &  Galien  loüeAriftore  d’a¬ 
voir  dit  fort  à  propos,  que  la  maineftoit  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  inftrumens  ,5c  que  la  raifonavoic 
précédé'  la  naiflance  de  tous  l.es  A,as. 

Les  c'paules  &  les  bras  font  compofez  de  peau , 
de  chair,  de  veines,  d’arteres,  de  nerfs,  de  muf- 
cles,  détendons  ,  de  ligamens,  de  membranes, 
decartilages ,  &  d*os ,  defquels  il  nous  faut  dire 
par  ordre  quelque  chofe.  Premièrement  parlons 
de  l’omoplate,  ayant  desja  precedamment  aifez 
parlé  de  la  peau  &  de  la  chair  qui  la  couvrent. 
Pour  les  mufcles  &  les  tendons  deftinez  à  faire  les 
mouvemens  du  bras, en  defeendant  du  col ,  &  ve¬ 
nant  de  la  poitrine  ils  paflenr  par  l’omoplate ,  8c 
embraifant  8c  envelopant  la  joinéture  ils  vont  ' 
s'inferer  à  l’os  de  l’avant-bras;  Les  nerfs  prenent 
leur  origine  dèla  moüelledercfpihedu  coJi  Les 
veines  &  les  arteres  font  des  branches  ou  des  ra¬ 
meaux  de  quelques  plus  gros  vaifleaux  qui  vien¬ 
nent  des  parties  inferieures,  comme  nous  le  di¬ 
rons  bien-toft  ;  mais  parce  que  toutes  ces  choies 
ne  font  pas  trop  appâtantes  dans  les  épaules ,  cela 
faitque  nous  n’en  parlons  qu’en  paifanc.  Pourlas 
os  vous  devez  fçavoir  qu’il  y  «n  a  deux,  le  premier 
eft  l’os  de  l’omoplate  qu’on  nomme  autrement 
los  fpatulaire  lequel  eft  couché  à  plat  fur  le  dos; 
le  fécond  eft  l’os  de  la  clauicule  qu’on  appelle  la 
fourchette,  lequel  eft  placé  daos  la  partie  ante¬ 
rieure  du  thorax. 
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L’os  fpatulaire  reflemble  prcfque  à  vne  pele 
•  psrce  qu’il  cft  lareç  &  mince  du  codé  du  dos, 

1i««ce  efi  ap-  ettant  traverfé  parle  milieu  d’vne  eminancedé- 
ieuietfpine.  Scducofté  de  la  joindjiiireil  eft  vn  peu  plus 
■  long,  &  rond  comme  vn  Aianche  de  couteau, 

ht  Gmt  3y3nc  trois  apophyfes  dans  l’extremite.  »La  prc^ 
f<e  nomment  mi^re  eft  celle  qui  â Vne folTe  ou  cavité' aù  milieu 
ifiX»  idefl  pour  recevoir  la  telle  de  l’os  de  l’avant-brass»  La 
ceruix  ,  fa  l^eonde  ell  la  fuperieute  ,  courbée  8c  pointue 
eattiteUab.  corne  Vn  bec  de  courbeauj  ♦  Latroiiïéme  cil  dans 
teUéetlenoi-  Partie  externe ,  elle  ell  plus  courbe'e  &  relTem- 
^  ble  à  vh  ancrede  navire. 

Lareconie  ~  laclâvicule  ou  de  la  fourchette  ell  rond, 

•./»  8c  fortement  appuyé  dans  vne  certaine  concavité 

'’e  la  partie  fuperieure  des  os  du  thorax  :  il  a  deux 
branches  chacune  defquelles  va  aboutir  à  chaque 
fpaule  î  il  y  lie  &  affermit  les  deux  apop^fes 
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e  j  appe  -  milieu  retienè  plus  fortement  la  telle 
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de  l’os  de  l’avant  bras  dans  fa  ioinélure. 

Ces  apophyfes  ne  font  pas  des  osfepairésde 
l’omoplate  comme  l’ont  creu  lanfranc  8c  Henry, 
elles  (orlt  des  portions  de  fon  propre  corps  com¬ 
me  chacun  le  peut  voir  8c  félon  que  Galien  l’alTu- 
,  re  au  Livre  xm.  dé  l’vfage  des  parties.  Vpicy 
«comment  il  en  parle  au  Chapitre  x.  en  couvrant 
«les  omoplates  8c  l’acromion,  c’elladire  l’extre- 
5»mite'  du  bout  de  l’efpaule,  8c  en  ioignant  a  la  çla- 
Mvicule,  la  naturea  fait  par  ce  moyen  vne  couver- 
«ture,8c  donné  vne  garde  alTurée  à  l’articulation  de 
«l’humerus,  8c  en  mefme  temps  elleappurveUace 
,  ssque  la  telle  de  l’os  de  l’avanl  bras  ne  fortît  pas  la-, 

'  vjcilement  par  haut  de  fa  ioinéture,  8caprés  elleà 
«mis  ordre  à  ce  que  l'omoplate  ne  s'elloignat 
»>pas  du  thorax-  Vers  la  fin  du  Chapitredouziéme 
sjvoycv  ce  qu’il  ert  dit  c’efl  donc  de  cetrefaçon 
«que  l’articulation  deThumerus  ell  muniedelig»- 
«ments ,  encore  ell- elle  refferrée  de  tous  collez  par 
«les  apophyfes  de  Uomoplare,  par  celle  d’enhaut  _ 
«qui  ,dl  pre's  racromion ,  laquelle  quelques  vns 
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nomment  caracoïde  par  la  refîemblance  qu’elle  a- ‘ 
avecle bec  d’vn  corbeau  ;  &  par  l'interne  laquelle" 
eft  appelle'e  anchyroïde&  lïgmoïde  à  caufe  quelle" 
eii  figure'een  bec  d’ancre  de  navire  >  ou  faite  com-" 
ineleligma  des  Gresj  ellant  eqcores  envelope.c'^ 
tout  autour  de  fort  grands  roufcles  8f  de  tandons" 
quiremuent  toute  l’articulation.  ,  <î 

La  partie  du  deffous  cette  articulation  s’appelle 
l’aiffelle,  laquelle  eft  remplie  de  chairs  glanduleu*. 
fcs  qui  fervent  d’emouftoire  au  cœur. 

En  fuivant  l’ordre  que  ces  parties  tienent  en¬ 
tre  elles,  il  faut  parler  du  bras  qu’on  appelle  la 
grande  main.  Galien  au  Livre  fécond  de  l’vfage, 
des  parties  Chapitre  fécond  ledivifcentrois,  la 
première  efi  l’vant  bras ,  ou  laune  qui-commance. 
depuis  l’articulation  deTelpauleScfinift  au  cou-, 
de  J  la  fécondé  prend  depuis  l’articulation  du  cp.u-. 
de  &  va  finira  celle  du  carpe,  cette  partie  s’ap^v 
pelle  le  petit  bras  j  la  troifieme  prenddepuis  le 
carpe  iufqiies  à  l’extremiré  des  ongles  ^  les. 
Grecs  nomment  celle  partiç'AciîoGbyrion,  c’eftà 
dire  petite  main,  laquelle  ell  çompofee  dç  piu-> 
lieurs  pièces.  On, connoit  affez la  peau  &  la  chair 
dont  elles,  font  reveftues ,  car  eftant  de  mefme  na-,, 
ture  que  celles- dés  autres  parties ,  il  me  fembley 
quenous  en  ayons desjafuffiram.ment  parlé. 

Traitons  maintenant  tout  enfemble  des  arter-éS; 
&•  des  .veines  les  plus  apparaptçs  du  bras',  ^  di-, 
lôns  qu’apre's  s’eftre  divifées  en- plufieurs -branr, 
chesde'sla  fortie  de  leurs  tropes ,  3c  qu’elles  oirt, 
lïiontéjiifques  aux  aiflelles .  elles  fe  partageiUieij- 
eoreen  deux, rameaux ,  vn defqiiels,fecoule  dans, 
la  partie  extérieure  du  b,ras  ,  &  raiitre  dans  l’in- 
terieure;  celuy  qui  va  dans  l’ex-terieurcfe  diyiffr. 
en  d’autres  rameaux,  vn  defquel-s  monte  au  d.er- 
ticre  de  l’omoplate  &  vers  la  telle ,  l’autre  en  def, 
Cendant  fe  divife  en  deux,  dont  l’ vn  fe  partage  par 
le  bras  externe  en  plufieurs  autres ,  &  on  appelle 
ce  rameau  la  cordedu  brasjl’au-tie  rameau  defeend 
par  iapartfe  fuperietrre  du  bras ,  &  fe  manifefle  î^u.- 
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ply<îu  coude  prenant  là  le  nom  de  veine  céphali¬ 
que  J  de  là  il  defcendvers  la  main  &  fe  fait  voir 
entre  le  poulce  &  l’index,  &  là  on  le  nomme  cé¬ 
phalique  oculaire  :  quand  à  ceft  autre  rameau 
qui  s’èftoitfait  deflbus  l’aiflelle  &qui  fe  coule 
vers  la  partie  intérieure  du  bras  ,  en  defeendantil 
fe  rend  apparant  au  ply  du  coude,  &  on  le  nomme 
labafîliqüe,  &  dè  ce  lieu  dclfcendant  vers  la  main 
il  fe  rend  apparat  entre  le  doigt  medical,8c*  l’auri¬ 
culaire,  &  la  on  l’appelle  la  falvatellejde  la  cépha¬ 
lique  &  de  la  bafilique  qui  font  au  ply  du  bras ,  il 
fe  forme  vn  rameau  commun  à  tous  les  deux,  le- 
quel  on  trouve  au  milieu  d'elles  qu'on  nomme  la 
médiane  j  il  y  a  donc  au  bras  quatre  ou  cinq  gran¬ 
des  veines  avec  tout  autant  d’arteres  dont  l’inci- 
fion  efttres-perilleufeàcaufedes abondantes  he- 
morrogies  qui  en  peuvent  arriver,  il  y  aaulfi  plu- 
fieurs  autres  rameaux  lefquelsvn  Chirurgien  ne 
doit  pas  fort  rechercher  parce  qu’ils  font  tres- 
petîts. 

Il  fort  quatre  nerfs  fort  conliderables  de  la 
tnoùelle  de  l’efpine,  qui  paifent  par  les  vertebres 
^u  eol,ppur  venir  s’infererdans  les  bras,l’vn  d’eux 
va  au  derrière,  &  faiitre  au  devant,  letroifiéme 
va  dans  la  partie  haute,  &  le  quatrième  vers  la 
balTe,  puis  fedivifantenplufieurs  filamens, &fe 
répendant  dans  le  profond  du  corps  du  bras,  s’en- 
trelâlfant  dans  les  miifclès ,  dans  les  lig'amens  & 
dans  les  tendons ,  ils  portent  lé  féntîment  &  le 
mouvement  par  tous  les  bras. 

Il  fe  forme  quatre  grand  mufcles  principaux 
des  nerfs,  de  la  chair,  &  des  membranes  dont  nous| 
venons  de  parler  (  à  ff avoir  dans  Tàvanr-bras  ceux 
qui  font  le  mouvement  du  petit  bras  ^  dans  le  pe¬ 
tit  bras  q uatre  qui  remuent  la  petite  main,&  cinq 
dans  la  main  qui  renvuent  les  doigts  )  dottousles 
tendons  nerveux  font  delà  forte  que  nous  l’avons 
desja  dit ,  &  font  dégarnis  de  chai’r  environ  à  trois 
travers  dedoitgs  près  de  laJoiniSure,  ce  qui  fait 
Voir  que_leurs  blefliires  font  très -dan geréufes. 
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Tl  y  a  encore  dans  les  bras  plufîeursligamens 
qui  défcendent  des  os.&  paffent  par  les  jointures 
qu’ils  lient  par  le  moyen  des  tendons  élargis,  & 
leurs  incifîons  font  fort  pcrilleufes. 

Enfin  ilfaut  parler  dés  os  fuivant  ladivilîonque 
nous  avons  fait  du  bras  ou  de  la  grande  main.Dan» 
la  première  partie  qu'on  nomme  l’avant-bras  ou 
l’aulne ,  il  n'y  a  qu’vn  feul  os ,  moüelleux,  &  rond 
par  les  deux  bouts  j  celuy  de  haut  par  lequel  il 
s’emboîte  daqs  lacauité  élenoïde  de  l'omoplate,' 
n"’a  qu’vne  feule  fefte  ronde,  ce  qui  fait  la  joinélu- 
re  de  refpaule  ,  mais  celuy  de  bas  par  lequel  il 
s'emboîte  aux  deux  foffiles ,  à  deux  teftes  rondes, 
au  milieu  defquelles  il  y  a  yn  certain  rehaufle» 
ment  fait  en  échelon,  rcffemblant  à  vne  poulie 
par  laquelleon  tire  l’eau  des  puits  avec  vne  corde;* 
c'ell  os  dans  fa  partie  interne  vers  le  bout  de  bas  af 
vue  certaine  eminancé ou  rebordure  qui  efteom* 
me  hors  d’œuvre ,  8c  derrière  fes  deux  teftes  ron¬ 
des  il  a  vne  cauité  fygmatoïde ,  dâs  laquelle  s’em¬ 
boîte  la  tefte  ou  l’apophife  roftràle  du  grand  foftï- 
le  quand  envient  à  élever  le  bras  j  de forte  que 
fes  deux  teftês  rondes  entrent  dans  les  côneauites 
des  foffiles  ,  &  s'y  contornent  quand  on  eftend, 
ou  quand  on  plie  le  bras,  &  font  la  joinfture  dt^ 
coude,  ou  corhmance  lé  petit  bras  (  qui  eft  la  fé¬ 
condé  partie  de  la  grande  main)’  dans  lequeliiy 
a  deux  os  qu’on  nommé  les  foffiles  i  l’vn  eftle 
grand  qu’on  appelle  l’os  du  coude,  lequel  tient  Iç 
deflbus ,  &fe  trouve  plus  long  que  l’autre,  à  cau- 
fefde  fon  apophife  roftràle  quç  les  Grecs  nom¬ 
ment  plecrané,  qui  s’eroboitedans  la  cauité fig- 
matoïde  dé  l’os  de  l’avant-bras  j  Cefoffile  icy  def- 
cend  Jufques  au  prés  dû  petit  doigt  de  la  main, 
ayant  dans  fort  extrémité  v-ne  apophife.ftiîcïde 
par'laquelle  il  s’eniboite  avec  ce  doigt ,  8c  fait  ex¬ 
térieurement  vne  emiiiance  qui  relTemble  à  vne 
cheuill'e.  L’autrefoffile  elt  le  petit  qu'on  nomme 
vulgairement  le  Rayon,  ileftplaceaudeflus  du 
grand ,  defeendant  depuis  le  ply  du  coude  jufques 
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âlamaîntftut  prés  du  poulcecomtnei’ilfe  vou¬ 
loir  joindre 'à  luy.  Ces  deux  os  dans  leur  deux- 
bouts  ont  des  cauiccz  ou  des  foflesdellinées  à  re¬ 
cevoir  les  reftes  rondes  de  quelques  autres  os  qui 
s’emboîtent  enfemblc>  car  vers  le  ply  ducouoe,' 
ils' reçoivent  les  telles  rondes  faites  en  échelons 
de  l’os  de  l’avant-bras  ou  de  laune,  avec  Tapo* 
phife  roftrale  du  coude  mefme  ;  &  vers  la  main  le 
petit  foflile à  vne  caulté  glenoïde  pour  s’articuler 
avec  deux  os  du  carpe  qui  font  ronds  :  les  folliies 
font  alTez  gros  par  leurs  bouts,  le  grand , par  le 
boutqu’on  nomme  Okcrane,  &lepétitpar  ce-, 
îuy  qui  aboutit  au  poignet,  ils  se  fe  touchent  que 
dans  l’endroit  de  la  joinélure,ils  font  notablement 
feparez  l’vn  de  l’autre  durant  toutl’efpace  quiclV 
entré  l’articulation  fuperieure  8c  inferieure ,  ils 
fbnt.gréfles  '&  minces  dâs  le  milieu  de  leur  corps, 
ayant  efté  fabriquez  dé  celle  forte  par  la  nature, 
afin  défaire  place  à  des  nerfs,  &  à  des  mufclesqui, 
les  couvrent  de  tous  collez ,  là  ou  ces  deux  fof- 
files  font  contigus  aux  os  de  la  main  j  c’eft  en  ce 
lieu  mefme  que  fe  forme  l’articulation  de  la  main, 
8c  ou  elle  prend  fon  commancementi  Ôn  remar¬ 
que  trois  rangées  d’os  dans  la  ma|n  .ceux  d'en^bas^ 
qui  font  ronds  s’articulent  dans  les  folTetes  dé 
ceux  d’eiihaut.  Dans  la  première  rangée  ilù’y  a 
que  trois  os ,  parce  que  l’apophifedu  folTile  tient 
lieu d’vn  quatrième;  dans  la  fécondé  rangée  îl^ 
a  quatre  os,  &  dans  l’vn  de  ces  quatre  qui  eftlitiie'’ 
plus  haut  que  les  autres ,  on  y  trouve  vne  petite 
cauité  dans  laquelle  feloge  8c  s’appuyele  pré- 
«lier  os  du  poulce:  les  os  de  ces  deux  premières, 
rangées  foiît  fort  courts,,  mais  les  quatre  de  la 
tréifîéme  rangée  font  plus  longs.  La  première 
partie  de  la  premier®  rangée  fe  nomme  Rafcete^ 
ou  le  Carpe,  8c  là  fe«ond,e.  partie  s’appelle  Pe- 
<ften  ou  le  Métacarpe. 

Les  doitgs  viennent  après  la  main ,  chacune  en 
s  cinq  ,  8c  chacun  d’eux  à  trois  os  j  de  forte  qu’d 
y  én a  quinze,  8c  dâns  la  main  onze,  deux  dans  le. 
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l^etitbras,  &:  vn  dans  l’avant-bras ,  &dccefte  fa¬ 
çon  il  y  a  vingt-neuf  ps  dans  toute  la  grande  main, 
&  c’elt  au  vray  le  nombre  de  toutes  les  parties' 
différantes  qui  la  compdfent. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  parler  des  nialadies 
qui  leur  peuvent  arriver,  il  y  en  a  beaucoup,  com¬ 
me  des  apofthemes,  des  blelTuresjdes  diflocations,  " 
des  fraétures,  des  paralffies.  Par  l’Anatomiede’ 
ces  parties  vous  pouvez  iuger  que  lesihcifîons  ■ 
que  vous  yfaires,  doivent  eflre  faites  en  long, 
parce  que  les  fibres  des  mufclas  font  place'es  de 
celle  façon:  vous  pouvez  encore  juger  qu’elles 
font  les  articnlations  de  Pesos,  qui  font  les.  plus' 
propres  à  ledilloquer  ,  ’&'qui  eftant  vne  foisdif- 
loquéesfont  les  plus  aiféesoü  lés  plus  difficilles- 
àremettre,  ladillocationducoudeell-làplus dif- 
ficille ,  celle  de  l’efpaule  ell  la  plus  aifée,  celle  de 
la  main  rient  le  milieu  entre  les  deux  abtres.  lors 
que  ces  parties  font  attaquées  de  quelque  paraît-  ' 
fie  vous  devez  appliquer  les  remedes  fur  les  ver-," 
tebres  du  col ,  parce  que  les  nerfs  qui  font  port  ex 
aux  bras  fortent  de  chés  elles.  > 


CHAPITRE  CINQVIBSME. 

De  l' AnAtomie  de  U  Poitrine  &  de 
fes  parties,  ‘ 

La  Poitrine  ou  le  Thorareft  le  coffre  dans  le- 
quel  les  parties  vitales  font  renfermées} 
vous  trouverez  cHez-luy  commédans  les  au¬ 
tres  des  parties corrirhunes  ou  contenantes',  &  des  ' 
parties  propres  fe  contenues.  'Iiy  én  a  quatre  de'' 
contenantes  ,  là'  peau  ,  la  chair  des  miifcles ,  les 
mamelles^  les  os ,  '8c  huit  de  contenues ,  le  cœbr, 
le  poulmon,  les  membranes ,  les  ligamens,  les 
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veines;  les.attercsy  l’æfophaeue.  Nousnedirons 
lien  icy  de  la  peau  ,  ny  de  la  chair,  parce  que 
*ous  en  avons  desja  parle. 

Les  Mamelles  font  placées  fur  la  chair .  &  com^ 

ftofdes  d’vne  chair  glanduleufe ,  blanchaftre, 
çongieufe,  de  veines,  d’arteres  ,  &  de  nerfs, 
ceft  parleur  moyen  qu'elles  ont  correfpondance 
avec  le  cœur,  avec  lefoyc,  avec  le  cerueau,  8c 
avec  les  parties  de  la  génération. 

Pour  les  murdesàn’en  parler  que  fort  fuccin. 
ftement  félon  Auicenne ,  nous  difons  qu’il  n’y  en 
âdans  la  poitrine  que  quatre-vingts,  ou  quatre- 
vingts-dix,  dont  quelques-vns  font  communs  au 
col,  d'autres  aux  épaule»  j  quelques-vns  font 
pour  le  diaphragme,  &  d'autres  font  les  muibles 
propres  du  thorax,  quelques-vns.  font  des  colles 
&  du  dos. 

Il  y  a  de  trois  fortes  d’os  dans  la  poitrine  ;  oa 
compte  fept  osdansla  partie  anterieure,  qu’oii, 
rqmme  le  fternum  ou  les  os  du  thorax,  ils  font 
fort  cartilagineux;  le  premier  qui  eftlîtué  prés 
du  gofiérà  vnecauité  dans  laquelle  s'enchalfe  le 
pied  de  la  clavicule;  &  fous  le  dernier  environ 
vers  le  brichet,  la  nature  a  placé  l’orifice  lu  pe- 
rieur  du  ventricule  qu’on  appelle  reftomach;c’e(l 
os  icjravne  avance cartilagineufe  faite  en  écuf- 
fon  qu’on  appelle  le  Cartilage  Xyphoïde.  Dans 
la  partie  pofterieure  le  thorax  à  douze  vertébrés 
par  lefquelles  paiTelamouelIéde  l’efpine,  de  la¬ 
quelle  naiffent  douze  paires  de  nerfs  qui  portent 
le  mouvement  &  le  ientiment  aux  mufcles  def- 
quéls  nous  venons  de  parler.  Dans  les  parties 
latérales  il  y  a  douze cofies ,  fept-vrayes ,  &  cinq 
fauces;  lesièpt  premières  en  comptant  de  haut 
en  bas  fontappelléesvrayes  à  caufe  qu’elles  font 
entières  &  s’attachent  à  l’os  de  la  poitrine  ou  au 
fternum,  Scies  cinq  qui  viennent  après  font  nom¬ 
mées  fauces  ,  parce  qu’elles  font  imparfaites ,  8c 
ne  font  point  entières  comme  les  autres  i  vn  cha¬ 
cun  peut  voir  Sc  examiner  leur  figure. 
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‘  Si  vous  defirez  bien  faire  l’Anatotnîè  des  par» 
tiescontenuës ,  il  faut  ouvrir  la  poitrine  en  coup, 
pant  les  cartilages  qui  attachent  les  vrayes  codes 
audernum,  parce  nioycn  vous  enleverez  ce  grand 
bs,  mais  prenez  garde  d’aller  doucement  en  be- 
foigne,  afin  de  ne  déchirer  pas  le  mediaftin  lequel 
y  eft  attaché  -,  l’os  eftant  leué>  vous  apperçevrez 
d’abord  les  parties  intérieures  &  cotitenuès  .dont 
la  principale  eft  le  cœur,  en  effet  c’eft  la  fource 
&  le  principe  de  la  vie,  auflî  le  voit  on  placé  au 
milieu  Mtnme  vn  Roy  dans  le  milieu  de  fon  Ro¬ 
yaume, fans  panchcrde  pas  vn  codé ,  félon  GalicA 
au  Liurevi.de  l’vfagedes  parties,  cequifè  doit 

f pourtant  entendre  du  centre  du  cœur,  parce  que 
à  partie  inferieure  femble  panchervn  peu  vers  le 
codé  gauche  pour  contrebalancer  le  foye  qui  oc¬ 
cupe  î’hyppocondre  droit  j  &fa partie  fuperieu- 
fe  fe  porte  vn  peu  vers  le  codé  droit  pourjaiffeé 
vn  pafîageplus  grand  &  plus  dégagé  pour  les  ar¬ 
tères  ;  ilreflcmbYe  à  la  pomme  de  pin ,  car  fa  poin¬ 
te  regarde  les  parties  inferieures ,  &  fa  partie 
large  qui  ed  proprement  fabafe  fe  trouve  tornée 
vers  les  parties  fuperieures  ;  fa  fiibdance  ed  dure 
&mufculeufeî  il  a  deux  ventricules  on  cauitez, 
l'vn  dextre,  l’autre  fenedre,  &d*ns  fon  milieu 
vne  foflete ,  dit  Galien  au  Liure  de  l’Anatomie 
desviuants  Chapitre  premier.*  c’eddans  fes  ven¬ 
tricules  que  fe  perfeélione  &  que  fefubtilife  le 
fang  qui  vient  du  foye,  &cef3ngioutboùillo- 
»anted  envoyé  dans  tout  le  corps  ,  &  porté  par 
les  arteres,  mais  principalement  vers  les  autres 
parties  nobles  comme  dans  le  cerueau,ou  ilreçoic 
encore  vne  autre efpece  decoélion,  par  laquelle 
iled  converty  en  efprit animais  ilenelfauflî  en¬ 
voyé  au  foye,ou  il  ed  changé  en  efprit  naturel,  il 
en  paffe  aux  tedicules,ou  il  ed  converty  en  efpric 
gencratif ,  enfin  ilen  coule  dans  toutes  les  parties 
du  corps  pour  les  vivifier,  caries  efprits  font  les 
véritables  indrumens  de toutes'lesfacultea Sciés 
liens  naturels  de  l'ame  Sc  du  corps. 
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On  trouve  encore  dans  lecœurdeüxouvettuJ 
les.l’vne  à  droit  .&  l'autre  à  gauche}  vn  rameau  de 
la  veine  caue  afcendante  entre  dans  la  droite, par 
lequel  le  fang  monte  do  foye  en  haut,  ce  menue 
rameau  reflbrt  delà  mefme ouverture,  dontvne 
partie  qu’on  nomme  la  veine  arterieufe  va  dans 
Je  poulmon  pour  le  nourrir ,  &  le  reftant  en  mon. 
tant  fe  partage  en  pluheurs  branches  qui  fe  ref. 
pende/it  iufques  aux  extremitez  du  corps  corn, 
me  nous  l’avons  des;a  dit:  de  l’ouverture  gauche 
il  fort  vne  grofle  artere  dont  vne  portion  qu’ou 
appelle  l’artere  veineufeva  dans  les  poulinons, 
elle  fert  de  canal  pour  laifler  fortir  les  vapeurs  fu- 
ligitieufes  du  cœur,  &  pour  laifler  entrer  l’air 
qu'au  refpire  pour  fon  rafrechiffement ,  l’autre 
.portion  de  celle  grolTe  artere  iette  plulîeurs  bran¬ 
ches  dans  les  parties  hautes  &  baflTes  de  rnelme 
que  font  les  veines.  La  nature  àpoféfurces  ou- 
vertutes  trois  petites  valuulçs  qui  ferventaou- 
vrir  ou  fermer  l’entrée  Sîjafortic,  quand  il  faut, 
au  fang  Sr  auxefpfits}  tout  auprès  d’elles  il  y  a 
encore  deux  oreillettes  par  lefquelles  l’air  pre- 

fiaré  par  lepqulmon entre  &  fort  du  cœur,  dans 
eq  ael  on  trou  ve  vn  os  cartilagineux  qui  fert  pour 
l’appuyer  &  fouftenir.  Le  cœur  ell  renfermé 
comme  dans  vne  boette  bien  forte  quoy  que 
membraneufe,  appellée  par  Galien  le  péricarde, 
il  reçoit  mefme  des  nerfs  comme  font  d’autres 
vifceres  internet  :  il  ell  attaché  au  poulmon  & 
foullenu  parle  mediallin.  lleftévidaritpar  tout . 
cç  que  nous  venons  de  dire  de  luy,  qu’il  influe 
extraordinairement  dans  toutes  lés  parties  du 
corps,  &  qu'elles  en  reçoivent  vn  fecoufs  fl  ne- 
ceflaire,qu’ilfaut  mourirquand  il  cefle,  ou  qu’il 
cflinterrompu  ,  &  vous  jugezbien quecefte par¬ 
tie  efl  fl  import3nte,qu’elle  ne  peut  pasfup^ortét 
long -  temps  des  maladies  confîderables  ,  fans 
qu’on  foit  dans  vn  danger  evidant  d’en.pcrdïc  JS* 
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Du  Poulmon, 


S  Ans  ceffele  Poulmon  voltige  fur  le  cœur  pouf 
le  rafraîchir-,  il  a  vnefubftance  molle  ,  legere, 
fpoiîgieufc,  &  blanche  parle  dehors,  quoy  que 
rougaftre  au  dedans  j  il  y  a  trois  fortes  devaif- 
lèaux  quis’enfercnt  dans  le  poulmon  ,  fçavoirla 
veine  arterieufe  ,  laquelle  comme  nous  l’avons 
desja  dit  fort  du  ventricule  droit  du  coeur ,  rarte- 
re  veineufequi  vient  da  ventricule  gauche ,  &la 
trachée, arteredivifde en  plulîeurs  petits  canaux* 
prleîquels  paffe  l'air  que  nous  relpirons,  &qui 
k  portent  droit  au  cœur-  Ces  trois  vaiffeaux  fc 
re'pendent  jufques  aux  éxtremitezdu  poulmon, 
lequel  à  cinq  lobes,  deux  au  collé  gauche,  &  trois 
au  droit.  , 

L'asfophague  pafle  derrière  Iç  poulmon  envi, 
ronvers  la  cinquième  vertèbre  du  metaphrene, 
duquel  nous  avons  desja  parle', 

La  veine  caueafeendante  coule  parlamefme, 
nous  en  parlerons  vn  peu  plus  bas,  &  ces  deux 
canaux  traverfent  le  diaphragme.  . 

La  grande  artere  afeendante  paÉeauflj  derrière 
le  poulmon,  Sc  tous  ces  canaux  avec  la  trachée 
artereforment  vn  tronc  garny  de  membranes ,  de 
jigamensbien  forts,  &  d’vne  chair glanduleufe 
jufques  au gofier, 

liy  aencoredans  la  poitrine  trois  membranes 
confiderables.  La  première  eft  la  pleure  de  la¬ 
quelle  les  colles  fo^t  revellués  par  lededans.  La 
fécondé  eft  lemediallinqui  divilçla  poitrine  eri 
partie  droite  &  en  partie  gauche  :  La  troifîéme  eft' 
lédiaphragme  qui  fepare  les  parties  virales  d’a¬ 
vec  les  nourrillîeres  s  il  eft  copofé  de  la  pleure,  du 
péritoine  &dans  fon  milieu  dVn  pannicule  t.endi- 
ineux  (  qui  prend  fon  origine  des  nerfs  fortans  des 
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vertébrés  )  Sf  mefmement  de  quelques  partiej 
charhuës;  en  s’approchant  des  coites  j  de  cecy  il 
lefulte  que  le  diaphragme  ell  vn  mufelequi  fert 

Î>rincipalement  à  la  refpiration,  8c  qui  facilit: 
a  déchargé  des  excremehis  fuperflus  dit  Galien. 


R  EMARSIVE. 

De  U  circulation  du  fang, 

C’Eft  icy  qu’il  faut  parler  de  la  circulation  Ai 
fang  J  puifque  le  cœur  qui  ell  rerifermé  dans 
le  thorax  j  en  elt  le  principal  autheur ,  &  qu’ilell 
le  maillre  reflbrt  de  Ce  grand  mouvement  inconnu 
à  Guy  de  Cauliac,  auffi  bien  qu’a  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  ,  qüoy  qu^n  puifTent  dire  quel, 
ques-vns  des  Modernes  qui  en  ont  écrit,  car  ie  ne 
crois  pas  ny  qu’Hyppocrate  ,  ny  qu’Ariftote 
rayent  jamais  apperçeu,  ny  qu’on  le  piiifle  infé¬ 
rer  docertains  textes  qu’ils  rapportent  tirés  des 
oeuvres  de  ces  deux  illuftres  Phylïciens ,  parce 
que  11  on  prend  la  peine  de  lire  attentivement  les 
endroits  d’ou  ils  les  ont  prins ,  on  iugera  bien  que 
ces  deux  grands  hommes  n’ont  jamais  eu  inten¬ 
tion  de  parler  de  la  circulation  du  fang.  lufques 
icy  perfonne  de  ceux  qui  en  ont  traité  n’a  ofédire 
que  Galien,  ny  les  autres  Grecs  l’ayent connue 
non  plus  que  les  Arabes,  dfe  forte  qu’il  eft  con¬ 
fiant  que  c’eilvne  nouvelle  découverte  faite  de 
noilre  iîccle  par  le  fameux  lîàrveus ,  Médecin  An- 
glois  avant ,  lequel  perfonne  n’en  avoir  parlé 
avant,  mais  puifque  les  plus  célébrés  Anatomi- 
lles  de  ce  temps  après  l’avoir  très  -  foigneufe- 
inent  examinée  l’ont  reçeuc&  approuvée,  iln'y 
a  qu’à  les  fuivrCj  8c  fans  conteilet  reconnoiftre 
«je  bonne  foy  la  circulation  du  fang. 

'  l’avouëqucla  première  foisque  i’enoüispqr- 
1èr,  ie  ne  fçavois  ce  qu’on  vouloir  dire,  &  peut- 
ellre  y  a  t’il  quelqu’vn  qui  lifant  celte  Remarque 
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ne  cortiprend  pâs  mieux  que  ie  faiiois  alors  çe  que 
c'eit ,  ie  le  Veux, donc  dire  nettement  &  fuccinte- 
menr.  La  circulation  du  fang  ellvn  mouvement 

Sictuel  de  là  mafîe  fànguinaire  dans  les  mefmes 
eaux,  par  leq  uel  elle  coule  du  ventricule  gaü* 
che  du  cdeur.à  travers  toutes  les  afteres  dâs  toutes 
les  parties  du  corps  pour  les  nourrir ,  &  ce  qui  en 
relie  eft  liiccé  par  les  petites  veines  qui  ie  ramè¬ 
nent  dans  le  gros  canal  de  la  caue  afcendantCi 
pour  revenir  prendre  viie  nouvelle  chaleur  dans  le 
cœur,  &  refaire  le  mefme  circuit,  lequel  dure  in- 
ceffament  pendant  que  l'animal  ell  vîuarit, 

Ç’eft  avoir  dit  en  groslachofe,  niais  ilia  faut 
'  fpecifier,  voicy  la  defcription  qn'en fait  fon  in¬ 
venteur.  Dans  les  plus  parfaits  animaux ,  les  plus 
chauds ,  &  qui  font  desja  grands  (  remarque's  tous 
ces  termes  )  comme  dans  l'homme  le  fangpalfe  du 
ventricule  droit  du  coeur,  dans  les  poulmdns  par 
la  veine  arterieufe  &  par  les  rameaux  qu’ellt  ref- 
pend  dans  toute  leur  fubftance  ,  lefquelss’anafto- 
inofânt  6n  embouchant  ,  aueccetixde  Tartere  ve- 
ueule,  luy  fournîffent  vh  chemin  pour  venir  à 
l’oreille  gauche  du  Cœur,  d*ou  il  entiiÈ  à  chaqu® 
dilatationou  diaftoledans  fonventricule  gauche* 
(jui  le  pouffe  &lechafle  àchaqueconllridèion  ou. 
filloledans  l’aorte,  &  de  la  dans  les  autres  artères 
du  corps,  qui  le  diftribuenr  generalement  à  toutes 
les  parties,  lefquelles  enretienect  ce  qui  eft  ne- 
ceifaire  pour  leur  nourriture,  &  le  furpliis  eft  fuc- 
céparles  ventiles  rependues  dans  toute  leur  fub- 
flance  ,  qui  le  ttanfportentdans  d’autres  yn  peu 

Î>lus  i^andes  ,  celles-cy  encore  dans  d’autres  qui 
e  font  davantage,  jurqires  à  ce  qu’il  foit  arrivé 
dans  le  gros  canal  de  la  veine  caue,  par  laquelle 
il  remonte  encore  au  ventricule  droit  du  cœur 
pour  refaite  le  mefme  tourqu’auparat^nt  par  les 
niefmes  voyes  ;  &  voila  ce  qu’on  appelle  aa  jour- 
d’huyjacirculatièdu  fang, dans  laquelle  l’anje  eft 
leveiitable  moteur  fefervant  du  cœur  corne  d’vn 
inftruraenttres-proprc:  Iscceur  eft  le  terme  d  on. 
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part  le  mobile  >  &  d'ou  il  commance  i  iàj 
mouvwrj  lefang  eft  le-mobikî  lesaiteres  font 
comme  la  carrière  dans  laquelle  il  fait  facourfe, 
les  parties  du  corps  font  le  terme  auquel  le  mobi. 
Je  va  aboutir*  giais  parce  qu’éllcs  ne  peuvent  pas 
convertir  en  leur  propre  fubllance  tou*  le  fang 
qui  leur  eft  envoyé,  la  nature  leur  a  donné  depet 
tires  veines  pour  füccer  ce  refte  qu’elles  rappot- 
tent  dans  le  cœur  comme  nous  l’avons  désjadit, 
afin  d’y  eflre  reviuifié,  d’y  prendre  vne  nouvellp  j 
chaleur,  &  d’y  eflre  arroufé  d’rn  nouveau  heau¬ 
me  propre  à  leur  côferver  la  vie  par  fonabord,p3t 
fescfpritsSt  par  fa  propre  fubftancej  &demef- 
me  que  la  terre  efiant  moiiillée,&  échaufée en- 
fuite  par  les  divers  regards  du  Soleil,  fournit  fans 
cefle  des  vapeurs  .leiquelles  eflant  monte'esfs 
cofidanfent  &  fe  eonvertiflent  en  pluyes  &  enro- 
fées,  qui  ferombant  fur  la  terre,  &  la  pénétrant 
jufques  dans  fes entrailles, font  caufe  de  toutes fes 
nouvelles  &  réitérées  générations  ou  produaiôs, 
qtiklles  donnent  occauon  à  divers  meteoresdefe 
former  &  de  paroiflre, qu’elles  font  enfin  ces  mer¬ 
veilleux  changemens  desfaifons  j  de  mefme dis- 
je,  ilarriuedans  nos  corps,  que  toutes  les  parties 
eflant  fans  cefle  arroufées  du  fang  que  le  cœur 
leur  envoyé ,  elles  en  rettenent  le  ncceflairc  pour 
leur  nourriture  &  pour  reflablir  les  brechesqne 
la  chaleur  naturelle  &  diverfes autres  caufes  leur 
font  inceflamment,  qui  font  autant  de  nouvelles 
produélions  ,  après  quoy  le  refidu  remonte  au 
cœur,  puis  revient  aux  parties,  &  fi  ce  mouve¬ 
ment  dure  long- teinps  nous  paflons  par  divers 
âges,  qui  à  proprement  parler  lont  les  différantes 
fai  Tons  denoflrc  vie,Iaqttellenefubfiftequ‘autant 
qu'il  dure.  '  ' 

Voila  CH  racourcy  l’opinion  toute  pure  de  Hat- 
væus  touchant  la  circulation  du  fang,  voicy  celle 
de  Mr,  Riolan  le  grand  Maiftre  de  tous  les  plus  cé¬ 
lébrés  Anaromiflesde  eefiecle  ,  iel'ay  tirée  mot 
'à  mot  du  Chapitre  yin,  du  Liure  troifie'me  de  fo? 
;hlanuej  Anatomiqiie. 
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ÎJOVINIO  N  pE  MonSlEYK 
Rio  Un  toHchmt  U  CircuUtion  du  fango 

IL  eft  important  de  vous  faire  obftrver  de  quel¬ 
le  forte  le  cœur  fè  remue  i  fonaâion  propre 
eftant  le  mouvement  ou  le  poulx.parle  moyen 
duquel  il  chaflc  hors  de  foy  le  fang  qu’il  a  reçeu» 
Il  y  a  deux  mouvcmësà  remarquer  dans  le  cœur  , 
l'vn  par  lequel  il  fe  dilate  qu’on  nomme  Diaflole, 
&  l‘autre  pat  kquel  il  fc  refferte  qu'on  appelle 
lîftole  ,  lors  qu’il  s’e'largit  il  reçoit  le  fang,  8c 
quand  il  fe  reflerre  il  le  chalfe  ;  entre  ces  deux 
mouvepiens  il  y  a  vn  double  repos ,  &  l’on  eft  exa 
tremement  empechd  à  décrire  de  quelle  forte 
tout  cela  (é  fait.mais  fans  m’arrefteraux  opinions 
des  autres,  voicy  lamientici 
Le  mouvement  du  cœur  dépend  de  la  faculté 
motrice, qui  refîdedans  lecœur  mefme  comme  en 
fon  organe,  eftant  vn  mufcle  infigne,  &deter- 
rainé  par  la  nature  à  ce  mouvement  par  le  moyeri 
-du  fangquis’y  porte. 'G’eftpourquoy  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  en  ce  qü'il  dépend  de  la  faculté  mo¬ 
trice,  eft  naturel ,  mais  en  ce  quel’aroele  gou¬ 
verne  &  le  rend  tel ,  il  eft  le  mouvement  de  Tàmé. 
le  cœur  s’élargiflant  lors  que  fa  bafe  approche  de 
fa  pointe,  lés  vaiffeaux  fe  déchargent  de  leur 
fang,  qu’il  attire,  8c  en  fe refterrant  il  lepoufte 
hors  de  foy,  8e  quoyque  ces  deux  mouvemens 
luyvienentd’vne faculté  particulière  qu’il  a,  ils 
lie  poùrroient  pourtant  pas'  durer  long-temps  ii 
le  fang  ny  arrivoit  continuellement ,  &  ne  luy 
donnoit  la  matière  necefiaire  pour  faire  l’efpric 
vital.  Que  fi  le  cœur  à  chaque  fois  qu’il  bat ,  r^e- 
qoit  vne  goure  ou  deux  de  fang ,  8c  en  chafte  au¬ 
tant  dedans  la  grande  aorte’,  il  s'enfuit  que  bar- 
tanrpdurle' moins  deux  mille  fois  en  vne  heure;) 
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la  î>lus  grande  partie  du  fang  ou  toute  ^a-hlaflc 
idoir  paner  par  le  coeur  dans  douze  ou  quinzé 
heures  de  temps ,  car  la  quantité  du  fang  contena 
dans  les  vaiffeaux  eftant  de  quinze  ou  vingt  li- 
ures  5  il  ell  neceflaire  qu’en  l’efpace  de  vingt-qùa. 
tre  heures  tout  le  feng  pafle  deux  ou  trois  fois  par 
le  cœur,  félon  quefon  mouvement  fera  plusvi- 
ile  ou  plus  tardif. 

Afin  que  ce  mouvement  circulaire  fe  puiflefai. 

.  re ^lus  facilement  Harué  veut  quele  fang  paffedii 
ventricule  droit  a,ü  gauche  par^  les  poulmons, 
n’admettant  point  le  palfage  à  travers  !a  cloifon 
qui  eft  au  milieu  du  cœur,&  de  celle  façon  il  veut 
qu’en  vne  ou  deux  heures  toutde  fang  pafle  par 
le  cœur,  &  par  tout  le  corps  j  ce  que  ie  ne  crois 
pas.  En  effet  reconnoiflant  que  le  tronc  de  la  vei¬ 
ne  caueeft  fepâré  dufoye,  qu’il  eft  cotKinudç- 
puislecol  jufques  àrosfacfum,  fans  qu’ilyait 
aucune  interruption  à  l’endroit  mefme  du  foye, 
comme  on  le  découvre  à  l’œil ,  &  en  paflantvn 
ballon  dedaris ,  ie  n’ay  peu  m'enlpécherde  croire 
que  la  veinecaue  prend  fon  origine  du  cœur,  de 
tnefmeque  la  veine  porte  prend  la  lîenne  du  foye, 
&  que  ces  deux  veines  ont  en  elles  yn  fang  tout 
différant  ,  encore  que  l’yn  &  l’autre  foit  fait  pat 
îefoye  ;  l’vn  ellant  envoyé  dans  la  vejné  porte, 
&  l’autre  au  cœur  par  vn  rameau  qui  prend  la 
iburce  du  foye  :  celuy  qui  cil  dans  la  porten’ayant 
point  de  mouvement  circulaire ,  encore  qu’il  ait 
•dflux  &  reflux  dans  fes  conduits,  &qu’il  ait  coin- 
inunication  avec  les  arteres  celiaques  qui  font 
Jointes  entr’elles  par  leurs  anatomofes  nuituel- 
Jes.  Le  fang  peut  avoir  vn  flux  &  refl  ux  alternatif 
dedans  ces  vaiffeaux,  mais  il  ne  fedifperfe  point 
partout  le  corps,  &  n’a  rien  de  commun  avec  le 
grand  mouvement  circulaire.  '  . 

L’on  peut  connoillre  par  ces  chofes  que  le  moii- 
il^ement  circulaire  qui  fe  fait  dans  le  cœur  tire  la 
anatieredu  foye  parla  veinecaue .  &  que  les  vau- 
féaux  quijcrventà  ce  ra'ouveraent,  font  la  veine 
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câue,  8î  la' grande  artere,fans  que  leurs  pedts-ra- 
meaux  v  ayent  aucune  parc ,  d’autant  q  ue  le  fang 
eftant  épanché  dans  les  parties  de  la  leconde  8c 
troilïéme  région,  il  y  demeure  pour  leur  nourri¬ 
ture,  &  ne  retourne  point  dans  ces  grands  vaif- 
feaiiXjS'il  n’y  eft  pouffé  par  force,  ou  qu’ils  ayent 
befoin  de  fang  ,  ou  qu’eftànt  échaufé  il  coule 
dansées  vaiffeaux  qui  fervent  à  la  circulation.  ■ 

Il  faut  aufli  croire  que  le  fang  qui  ell  porté  dti 
foye  au  ventricule  droit  du  cœur,  paffe  par  le 
Septum  medium  pour  parvenir  au  ventricule 
gauche ,  ce  qui  n’empéche  pas  que  quand  le  mou. 
vernent  circulaire  fe  fait  avec  violence,  le  fang 
ne  puiffe  paffer  par  les  poulmons,pour  veniràce 
ventricule,  &  quede  la  il  ne  fe  jette  avecimpe- 
tuofté  dans  la  grande  artere  pour  paffer  enluitte 
de  fesextremitez  dans  les  grandes  veines  qui  ont 
communication  avec  les  artetes  par  leurs  anafto- 
tnoCes  n^utuelles  ;  apres  quqy  il  remonte  vers  le 
cœur,  &  entre  en  fonveiirricule  droit ,  Sccom- 
raence  toujours  le  mefme  mouvement,  le  fang 
des  veines  montant  toujours  naturellement,  & 
retornant  vers  le  cœur,  Srcehiy  desarteres  def- 
cendant  toujours  en  forçant  du  cœur.  On  voit 
par  tout  çecy  comme  il  efl'neceffaire  d’admettre 
Je  mouvementcirculaire  du  fang  pour  faire  que  le 
mouvement  du  coeur  puiffe  durer;  &'  de  quelle 
forte  il  fe  fait  fans  confufion ,  fans  trouhler  lés 
humeurs  ,  &  fans  détruire  les  fondemens  de  l’an-  ' 
ciçnne  Medecjnç,, 


Zm  preuves  de  h  Circulation  du  Sang. 

IE  viens  de  vous  rapporter  les  opinions  de  deux 
plus  célébrés  Authéurs  qui  ayent  écrit  dé  ta 
C.iiculatioB  ,  vous  voyez  que  leurs  ffmtinâefis 
font  conformes  en  ce  qu'ils  la  reconnoiffent'touî- 
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deux,  avec cefte  differance  pourtant  qu’Hârvm 
dit  qu’elle  eft  vniverfclle  ,  qu’elle  fe  fait  dans  tous 
les  grands  vaiffeaux  ,  &  dans  tous  les  plus  petits 
mclmc  qui  aboutilTcnt  à  la  fuperficie  du  corps,  & 
qite  Riolan  foûtient  qu‘elleefl  particulière, qu’el¬ 
le  ne  fe  fait  que  dans  les  erands  feulement,  ne 
voulant  point  qu’elle  fe  fafle  nydans-ceux  delà 
féconde,  ny  dans  ceux  de  la  troifie'me  région  du 
corps  à  moins  d’vne  très  -  grande  ncceflité ,  non 
jblus  que  dans  la  veine  porte.  Ces  deux  Autheurs 
îbnt  des  chefs  de  party  très -confidcrables,  mais 
il  faut  avouer  que  celuy  d’Haruteus  a  efté  beau¬ 
coup  plus  faivy  julq^ues  à  prefent  par  ceux  qui 
ônt  écrit  apres  lu  y  de  la  circulation ,  dont  ie  m’en 
vayvoui  proppfer  les  preuves  tlréesSc  de  laraifon 
te  de  l’expcoance. 

Tous  fjaventque  le  coeur  bat  inceflarament,' 
qu’il  fe  dilate ,  &  qu’il  fe  reflerre ,  mais  il  n’ya 
que  les  bons  Anatomiftes  8c  les  Phyfîciens  eu- 
rieux  qui  reconnoiffent  qu’à  chaque  dilatation  ou 
diaftole  il  entre  du  fang  dans  fes  cauitez  ou  ven¬ 
tricules  ,  8c  q  u’à  chaque  compreffion  ou  fillple  ce 
fang  eft  pouffé  dehors  ;  c’eftparle  tronc  de  la  vei¬ 
ne  caue  qu’i!  entre  pendant  la  dilatation  dans  le 
ventricule  droit  8c  dans  le  gauche  par  l’artere  ve- 
neufe  5  8c  c’eft  par  la  veine  arterieufequ'ileft 
pouffé  dans  les  poulmons  hors  du  ventricule 
droit  durant  la  compreffion ,,  8c  hors  du  gauche 
par  la  grande  artere,  d’ou  par  après  il  fe  répend 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Vous  demanderez  comment  eft  ce  qu’on  fçaît 
eequi  vient  d’eftre  dit ,  à  fçavoir  qu'à  chaque  dh 
latatfon  il  y  entre  du  fang  dans  le  cœur,  8c  qu’à 
chaque  compreffion  il  en  fort.  le  répons  que  la 
xaif  on  le  perfuade ,  8c  q  ue  chacun  le  peut  voir  dé 
fes  yeux  propres  ,  qui  font  des  preuves  convain* 
quantes.  lo.  Peut  on  ouïr  dire  qu'il  y  entre  dans 
le  cœur  des  vaiffeaux  remplis  d’humeurs,  8c  qu’il 
en  fort  suffi  qui  en  font  plains,  fans  d’abord 
concevoir  qu’il  faut  que  les  vns  foient  dsftinee 
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parla  natii^  à  porter  les  humeurs,  &lesautres 
pour  les  laîfler  échaper  j  que  !é  cœur  en  s’élargif- 
fant  les  reçoit, ge qu'il  kspouflfeen  fe  rctrefTif- 
fanc,  autretnenjt  ce  feroit  en  vain  que  la  nature 
fairoit  inceffammentees  deux  mouvemens,&  que 
iecojeur  recevroît  tout  ce  fàng  qui  paflTe  chéz  lup. 
^o.  Si  on  prend’e’xiâement  garde  aux  valuules  ou 

■  porteletesqui  font  dans  les  quatregros  vaifleaux 
qui  entrent  &  qui  fortent  du  cœur ,  on  verra  que 
les  valuules  des  vaiffeaux,  qui  portent  les  hu¬ 
meurs  dans  le  cœur  à  chaque  dilatation  font  po« 
féesd’vne  maniéré  à  s’ouvrir  pour  les  laifleren- 
trer&â  fefermer  aprds  de  forte  q  u'elles  ne  peuvëc 
plus  repalTer  chez-eux  par  ces  portelettes,  30. 
le  répons  que  vos  yeux  voiisfairont  voirlaverif 
té  de  ce  que  i’ay  avancé ,  car  fi  on  lie  la  veinecaue 
qui  entre  dans  le  ventricule  droit  du.cœuràvn 
'demy  travers  de  doigt  ou  plus  prés  de  celle  en¬ 
trée,  on  verra  que  la  partie  de  celle  veine, quiell 
depuis  le  lien  jiifque;sau  cœur  fe  flellrira,8r  fe  vui- 
dera,  &que  belle  q^uicftaudelà  du  lien  vers  fon 
tronc  s’enflera  &  fé  remplira,  ce  qui  fait  voir  qu’à 
chaque  dilatation  il  entre  du  fang  lors  que  le  ca¬ 
nal  eft  tout  libre.-  qu’on  défaire  après  celteligatu- 
re, &qu’on  la  porte  fur  la  veine  arterienfe  entre 
les  ponlmons  &  le  ventricule  droit  du  cœur  d’ou 
elle  fort,  on  verra  qu'à  chaque  compreflion  elle 
s’enflera  bien  fort  depuis  le  cœur  jiifque«  au  lien, 
mais  que  du  lien  aux  poulmons  elle  fe  vuidera  8r 
fefleftrira  à  chaque  compreflion,  cequi  faifvoir 
que  le  cœur  en  fe  reflerrant  poulîe  &  chalTehors 
defes  cauitezcequ'ilareçeu  en  fe  dilatant;  qu’on 
tante  après  la  mefme  expérience  fur  l’arrereve- 

■  Jieufe ,  &  on  .appercevra  que  la  partie  de  ce  vaif. 
feaii  depuis  les  poulmons  jufques  au  lien  férem- 
pliradefangàchaquedilatation,  Sc  quecellede. 

I  puis  le  lien  jufques  au  cœur  fe  vuidera  ne  rece¬ 
vant  plus  de  fang:  qu’on  defalTe  ce  lien  on  verra 
que  Icfangpafl’era  au  ventricule  gauche  du  cœur 
ïors  qu’il  fe  éilai^era ,  mais  qu’en  fe  reff«rantîl  le 


ïïo  TRAITE'  i; 

popfTerâ  dans  l’aorce ,  carfi  on  la  lie  à  deux  trauerj 
de  doigts  du  cœur  j^on  verra  qu’elle  fe  remplira 
e'xtraordinâirement  depuis  le  ventricule  gauche 
d'ou  elle  fort,  jufquelà  la  ligature,  &  que  de  lali. 
gature  en  bas  le  tronc  fera  bien-toll  yuide.  Ces 
expériences  feruent  encore  à  prouver  que  le  fang 
ne  pafle  point  du  ventricule  droit  dans  le  gauche 
du  cœur^par  la  paroy  ou  feptum  medium  qui  les 
fepare ,  comme  la  creu  Mr.  Riolan  ( fi  vous  y  aues 
prins  garde.)  mais  bien  par  les  poulmons  àtra- 
uers  la  veine  atterieufe,  &  l’artere  veineiife.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  faire  ces  quatre  expériences 
furvn  mefme  fujet,  il  faudra  l^s  tenter  fur  des 
differents, 

Voicy  vne  fécondé  preuve  de  la  Circulation,' 
Prenez  vn  animal  qui  aitieufné  trois  ou  quatre 
jours,  le  dis,  pendant  ce  temps  il  nes’y  fait  point 
de  fang  ,  &  pourtant  durant  ces  trois  ou  quatre 
iours  il  eft  confiant  qu’il  en  paffc  toujours  du 
cœurdans  les  arteres  ;  ouvrez  l’animal  vous  trou¬ 
verez  les  veines  pleines ,  ce  qui  prouvequ’il faut 
quelefangrepaffe  des  arteres  dans  les  veines, & 
parcon  fequent  qu’il  s’en  fait  vne  perpétuelle  cir¬ 
culation. 

Pour  pronverencorelacirculation,ontire  vne 
troifiéme  râifon  de  ce  que  nous  aupns  dit,  qu’à 
chaque  dilatation  il  entroit  du  fang  dans  les  ven¬ 
tricules  dû  cœqr,  Srqu’à  chaque compreffion il 
en  fortoit  ,  jurquoy  il  faut  tacher  de  de'couvrir 
combien  il  én  fort,  &  combien  il  en  encre  chaque 
fois  :  Hâruæus  recherchant  cefie  quantité  dit 
qu’on  la  doit  mefurer  à  la  grandeur  des  cauitez 
qui  reçoiuent,  &  à  celle  des  vaiffeatix  quifonr- 
niflent,  &qu’à  confîderer  l’vne  &  l’autre  on  in¬ 
géra  que  c’efi  vne  demy  once  pour  le  moins  j  il  y 
a  d’autres  Autheurs  qui  n’en  veulent  qu’vnc  dra- 
gme,  &  d’autres  encore  qu’vne  demy  dragmej 
eecy  fuppofé  &  reconnu,  ©n  fçait  que  le  cœur 
dans  vne  heure  fait  trois  mille  batçemens  ou  eu- 
iiiron-  (  Vérifiez  le  au  iurte  fi  vous  voulez  )  fur  le 
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siedd’vne  dragme,  il  faut  que  par  heure  il  paffb 
airitoudix  liures  defangparle  cœur",  ce  qui  ne 
ie  fçauroit  faire  s’il  ne  circuloît  point  des  veines 
dans  les  arteres ,  des  arteres  dani  les  veines, 
.îefquelles  fe  trouveroient  vuides,  fur  tout  lors 
qu’il  ne  s’en  fait  point  de  mchi  veau  comme  quand 
on  ieufne  ouqu’dri  ne  prend  que  très-  peud’alî- 
inens,  carconfîderez  ie  vous  priefi  dans  vne heu¬ 
re  il. en  pafle  ce  que  nous  venons  de  direi  com¬ 
bien  lien  pafiera  durant  vn  iourj  &:  cependant 
on  n’a  pas  plus  de  vingt  liures  defang  en  tout  le 
corps.,  d’ouilfaut  neceffairemerit  conclu rre  qu’il 
pafle  dans  le  cœur  beaucoup  plus  defang  que  les 
^irnensn'en  peuvent  fournir,  & parconfequenE 
il  s’en  fait  vne  circulation. 

La  quatrie'mèraifon'fe  prend  delaftruélare,& 
dp  la  conformation  des  valuules  qu’on  trouve 
dans  les  veices ,  lefquelleslfont  difpore'esdecefte 
maniéré,  qu’elles  lailfent  yn  chemin  libre  au  fang 
pour  retourner  de  la  circôfe rance  à  fon  centre  qui 
cil  le  coeur  i  &  qui  au  contraire  l’empe'chent  de 
retourner  du  centre  à  la  circonférence  par  les  mé- 
inesvoyesqu’ilyeftarriué,  d'ou  le  conclus  qu’il 
faut  qu’il  foit  dans  vn  mouvement  perpétuel ,  & 
que  les  veines  ne  fervent  qu'a  le  ramener  de  tou¬ 
tes  les  parties  au  cœur,  d’ou  eftant  pouffe  dans 
les  arteres  elles  le  reçoivent  poiir  .leleur  porter 
apre's  ,&  les  vinifier  fans  ceffe. 

Pour  de'couvric  l’vfage  de  ees  valuules ,  vous 
pourrez  faire  deux  expériences  dontîe  m^en vas 
vous  donner  la  defciiption.  La  première^  c’eft 
d’ouvrir  la  veine  crurale  à  vn  chien,  &  pouffer 
apres  dedans  vn  tpyau  dans  lequel  on  fodfllera 
debas  en  haut,  8r  on  verra  que  le  vent  paffera  fans 
empêchement  dans  la  crurale,  a  caofe  de  la  dif- 
pofîtion  des  valuules,  mais  fi  on  fouffledehaut 
en  bas  le  vent  s'arreflera  à  la  première), valuiile, 
parce  qu’elle  eft  fituêe  d’vne  façon  à  ne  latfler 
poin.t  de  paflage  au  vent  pours'infinueïdehauc 
en  bas,  .  ■ 
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La  fécondé  experiante  ife  doit  faire  à'IaîuMii 
îairey  pouffant  dedans  vn  tuyau,  &  foiifflint  i 
trauers  dans  eefte  veine  de  haut  en  bas ,  on  verra 
que  i’âirpaffert  fans  aucune  relîftance,  &  fi  oa 
fouffle  dé  bas  en-haut  l’air  s’arreft'era  par  l'oppo- 
fition  de  la  première  valuule ,  &  n’îra  pas  plus 
loin,  ce  qui  vous  fait^connoiffre  que  lefangne 
peut  pas  eftre  porté  dans  lecerueau  parla  veine 
jugulaire ,  mais  qu’il  eft  rapporté  par  elle  du  cer¬ 
ceau  au  cœur. 

EXPERIENCES  PROvrENÏ 

U  Circulation  du  Sang, 
ou  bien 

’S.-â  preuve  de  la  Circulation  du  Sang 
des  expériences, 

LEs  expériences  de  la  Circulation  ne  fe  peai 
«ent  voir  que  fur  des  animaux  viuans  ,  & 
quoy  qu’elle  paroiffe  en  prefque  toutes  les 
•parties  du  corps  tant  internes  qu’externes,  elle 
eft  pourtant  plus  eyidante  aux  groffes  veines  ex- 
rerieurcs. 


PREMIERE  EXPERIENCE. 

It.faut  avoir  vn  animal  vitiant,  &  rattacher' 
parles  quatre  jambes  fu-rvne  table  avec  des  pe¬ 
tites  cordes  à  des  clous,  S;  par  la  tefte  auffi  l’ayant 
fcridé  afin  qu’il  ne  puiffe  pas  crier  >  eftant  attaché 
•on  prend  le  cuir  au  cofté  du  col,  on  le leue  autant 
^u’onfeut  avec  les  doitgs,  geaprels  l’avoir  bien 
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teri^ii,on  le  coupe  avec  vn  fcapelle  4<5ucement  Si 
peu  à  peu  depuis  la  mâchoire  inferieure, ijufques 
ala  première  colle  i  éleuantce  cuir  à  diverfes  xc- 
prifes;  apres  cela  il  faut  coupper  le  gannicule 
àarneux  pour  découvrir  la  veine  iugulatre  exter¬ 
ne,  8r  la  ieparer  bien  doucement,  prenant  garde 
de  ne  couper  aucun  pérît  rameau  de  ceux  qui  for- 
tent  de  celle  iugulaire,  de  peur  que  le  fang  qui  CH 
fortiroitn’empdche  vollre  operation. 

Celle  veine  ellant  bien  de'couverte  ( on  la  Vote 
egalement  plaine  par  tout  )  il  faut  auoir  vne 
egutlle  enfilée  d’vn  bon  fil  fort ,  qu’on  paffe  def- 
fous  la  veine  pour  la  bien  lierj  la  ligature  ellant 
faite,  la  veine  paroit  vu  ide  de  la  ligature  vers  la 
poitrine,  &  pleine  depuis  la  mefme ligature juf- 
ques  à  la  telle.  Enfuitte  on  coupe  avecdes.cy- 
feaux  la  veine  au  deflbus  de  la  ligaturej  du  collé 
qu’elle  regarde  la  poitrine ,  &  il  h’en  fort  pas  vne 
goûte  de  fan^  ou  bien  peu;  on  fait  aprésVne  ou¬ 
verture  à  l’aiTtre  avec  vne  lancette  au  deflbus  de  la 
ligature  &  le  fartgen  coule  abondamtacntjSc  pour 
en  avoir  tout  le'plaifîr  on  tient  la  veine  vn  peu 
ckuéeaveclefillet  quifertà  faire  la  ligature. 


SECONDE  EXPERlENCm 


O  N  peut  faîrélamerme  expérience  aux  âîntfj 
on  coupe  le  cuir  enuiron  quatre  ou  cinq  tra» 
tiers  de  doitgs  enlongeur,  depuis  l’ainevers  la 
cuifle,  entre  les  os  des  illes  8c  les  os  pubis,  cW 
uantlecuir  de  mefme  qu’au  col,  &  fort  adroite¬ 
ment,  de  peur  de  couperquelquepetîteVcinr  ou 
artere  ;  on  cherche  apres  entre  les  mufcles  laveî- 
Jiecnirale  &  Tartere,  celle-cyle  trou veaflfez  fa¬ 
cilement  à  caufe de  fon  battement,  8c  parce  qu'el- 
Je  n’ell  gueres  profonde.  Les  ayant  découvertes 
on  lés  voit  également  plaines  partout,  onliela 
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veine  &  Httere  feparement  tout  comme  on  afaîe" 
au  col,  &onapperçoitque  la  veine  cft  pleine  de- 
puisla ligature jufques  aüxextremitez ,  &  vnide 
«le  laliMtureen  hautj  8ilî  on  perce  la  veineau 
deflus  de  la  ligature  il  n’en  fort  pas  vnegoiitte  de 
fang ,  mais  fi  on  la  perce  de  la  ligatiïre  vers  les  ex. 
tremitez  il  en  fort  quantité  de  fang  comme  dans 
vne  faignée  du  bras.  Liant  l'artere  on  la  voit  pleU 
iiede  la  ligature  enhaut,  &  beaucoup  plus  vuide 
vers  les  extremitez. 

Ce  que  vous  venez  de  tenter  en  ces  deux  lieux) 
vous  le  pouvèz  faire  encore  fous  les  ailfellesjmais 
prenez  garde  que  fi  vous^defirez  faire  toutes  les 
«xpcriences  dans  vn.mefmefujet,  ilfautprepî. 
rer  toutes  les  ligatures  auant  d’ouvrir  aucune  vei¬ 
ne.  Vous  pouvez  de  plus  tenter  des  expériences 
.femblables  fur  les  parties  internes  ,  en  ouvrant 
.promptement  quelque  animal ,  &  liant  les  veines 
qu’il  vous  plaira. 


TROIS lESME  EXPERIENCE. 


P’Af  les  faignées  qu’on  fait  tous  les  iaurs  aux 
malades  on  prouve  encore  la  circulation,  car 
en  quelque  partie  qu’on  la  fafle,  remarquez  ie 
vous  prie  guedepuis  la  ligatuvejufques  aux  ex¬ 
tremitez,  les  veines  font  toûjours  remplies,  8£ 
depuis  la  ligature  allant  vers  le  cœur  elles  font 
vtiides:  de  plus  fi  on  fait  vne  ligature,  ou  fi  on 
met  le  doigt  au  delTus  &r  delTous  d’vne  picqueure 
faite  à  vne  veine  avec  la  lancette,  il  nefortirapas 
vne  goutte  de  fang,  ceqiiifait  voirqiies’il  elloit 
porté  aux  parries  par  les  veines ,  la  ligature  ou  le 
doigt  poféaii  deflbusdel’incifion  n’empécHeroit 
pas  leTang  de  fortir. 

ta  ligature  go’on  fait' au  defiiis  de  l’incifioîl 
prouve  encore  la  circulation ,  parcs  qu’elleem- 
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pèche  le  mouvement  naturel  du  fang  fermant  foil 
paffage,  &  par  confequent  ilfaiit  qu'il  forte  par 
l'incilîons  &  quand  celle  ligature  eft  défaits  ,  le 
fang  reprend  fon  mouvement  naturel  fuivant  le¬ 
quel  il  monte  par  les  veines  &  va  au  dedans  du 
corps,  n’y  en  forçant  point  que  tres-pen  par  i'in' 
cifon. 

On  peut  dirç  lors  que  la  ligature  qui  ell  au  def- 
fus  de  l’incifion  eft  trop  ferrée ,  il  n’y  fort  point  de 
fang,  &par  cbnfequant  on  ne  peut  pas  dire  que 
-Je  fang  vient  feulement  des  veines'  qui  fqnc  au 
delfous  d’elles.  le  répons  en  auoüant  celle  expé¬ 
rience  laquelle  bien  loin  de  détruire  la  circula¬ 
tion  la  confirme ,  parce  que  la  ligature  en  compri¬ 
mant  tropÜ’artere  qui  ell  au  d'elfous  de  la  veine 
empêche  que  lé  fang  nedefeendepas  dans  les  par¬ 
ties  pour  palferenfuittc  dans  Ja  veine,  d’ou  vient 
qti'en  la  lâchant  vn  peiijle  fang  fuit  fa  route  la¬ 
quelle  eft  plus  dégagée  &  plus  libre  pour  aller 
aux  extremitez,  &  delà  remonter  dairs  les  vei¬ 
nes  pour  reuenir  au  coeur. 


^ATHIESME  EXPERIENCE, 

I  L  y  a  encore  vne  nouvelle  experiance  qu’oa 
vient  de  faire, qui  prouve  manifeftement  la  cir¬ 
culation,  ie  leleue  chez  Sachs  dans  fa  dilfertion 
fur  le  rapport  qu’il  y  a  du  mouvement  des  eaux 
-  qui  fortentde  l’Occean,  &<jui  reuienenc  àl’Oc- 
cean,  avec  le  mouvement  du  fang  qui  fort  du 
.cœur ,  8c  qui  retourne  au  cœur ,  c’eft  tout  à  la  fia 
de  fon  Liure  qn’on  lit  ces  paroles. 

.  Celle  fameufe  Academie  Royalle  d’Angleterre 
parlesdiuerfes  experiances  qfi’elletanretous  lei^ 
.lours ,  a  trouvé  vne  nouvelle  inuentioh  d’admini- 
llrer  des  purgatifs  qui  font  routeT’opperation 
qu’on  peut  delirer  d’eux, fans  qu’il  les  faille]  pien- 
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jJrc  par  la  bouche ,  &  ce  faccez  avantageux  ne  ft 
peut  rapporter  qu’à  la  circulation  du  fang,  Voicy 
îa  manière  dont  ont  les  donne.  Il  faut  avoir  vn  pe. 
rit  tuyau  ou  canon  (lesosdescuiffesdesaioüet. 
les  font  propres  à  ceia  )  fembkble  à  cckiy  qu’on 
attache  aux  veffies  des  boeufs  defquelles  on  le  fett 
pour  donner  des  lavemens.  On  adjoûtece  petit 
canon  à  vne  petite  veffie,  comme  celle  dVne  car. 
pe  a  &  on  verfe  la  Hqueur-purgatiue  dans  lavelüfj 
lout  efiant  preft  on  pique  vne  veine  ou  de  la 
maîm  ou  du  brasjou  de  la  cuifle,  nefaifant  qu’vne 
petite  ouverture  dans  laquelle  on  met  le  bout  du 
canon ,  &  en  comprimant  la  velTie  on  poulfe  dans 
Ja  veine  la  liqueur  purgatiuc, empêchant  mefrae 
par  la,  que  le  fang  ne  forte  pas,  ou  c’efibien 
peu ,  après  quoy  on  fait  vne  ligature  comme  dans 
vnefaignée,  &  dansl’efpaced'vncheurecefteli- 
queutepuigatinceftantcirculdeaveclé  fang, fait 
-heureulement  l’operation  qu’on  en  attend. 

Par  ce  mefmc  moyen  on  enyure  vn  chien  en  luy 
pouffant  du  vin  d'Efpagne  dans  les  veines ,  ce  qui 
fecoiinoit  par  le  trouble  qui  luy  vient  à  la  tefie,  ' 
par  les  différantes  gcfticulations  dont  ilell agité, 
parlevomiffemcnt,  parlefommeil,  &  les  autres 
fyinptomes  qui  furvienent  aux  ivrognes. 

Ces  deux  expériences  prouvent  manifellement 
la  circulation  du  lang  j  car  lî  les  liqueuts  poulfées 
dans  les  veines  ne  le  circuloient  pas  avec  le  fang 
comment  cil -ce  qu’elles  prouduiroient  les  effets 
que  nous  venons  de  rapporter}  on  ne  fçauiditdire 
raisonablement  qu^elles  demeurét  dans  les  veines 
dans  lelquelles  on  vient  de  les  pouffer,  puisqu’on 
voit  qu’vne  heure  apres  elles  vont  faire  leurs  ope¬ 
rations  dans  le  coeur, dans  le  cerveau,&  dans  d’au¬ 
tres  lieux,ou  les  purgatifs  faifant  vne  feparatio’n 
des  bonnes  humeurs  d’avec  les  mauvaiies.îl  leSen- 
trenét  dâs  les  endroits  que  la  natureà  dclline'sppnr 
en  faire  reuaeuation.d’ou  ieconclns  qu’ils  paffenç 
fk  coulent  atfeç  le  fang  d’vn  .lieu  à^rautre,8:  pâï 
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«orfcqueirt  qu’il  s’cn  fait  Tne  citculatioDî  lâ- 
q  ielle  fe  prouve  encorcs  par  l’application  exw» 
jieurc  de  Valoës  &  de  la  coloquinte  jlefquelle» 
ài  ant  mifes  fur  le  nombril,  ou  eftant  long-temps 
tcnuè’i  dans  lesrnains  donnent  vn  flux  de  ventre, 
les  picqueures  des  belles  teniineufcs  font  aufH 
voir  la  veritéde  ce  mouvement  circulaire,car  quoy 
qu’elles  foient  faites  dans  des  parties  tres-rccu- 
le'es  des  fourcesdelavie,  qu'elles  foient  petites, 
&  prefquc  imperceptibles,  elles  ne  laiffentpas- 
d’agir  tres-efficaccment  &  tres-promptement ,  les 
allant  infedler  du  venin  qu’elles  ont  laiffé'dans 
la  partie  bleflee,  lequel  fe  circulant  aveclefang 
infeéie  la  maflefanguinairc&  pafTantpariecœiir 
produit  des  effets  funefles  &  terribles,  fionn’y 
met  ordre  de  bonne  heure,  tant  par  les  ligatures 
qui  arrellent  le  cours  des  humeurs  que  par  l’vfage 
des  cordiaqües  dont  les  facultés  portées  au  coeuc 
le  prefervent  des  atteintes  du  poifon. 


CIN^JES  ME  Ex? ER lENCE  ^ 
Dam  laquelle  il  far  lé  de  la  T rapif. 
fttfton  du  Sang, 


DEpuis  ces  deux  expériences  que  le  viens  de 
rapporter ,  le  célébré  Autheur  du louïrral  des 
Sçavans  a  parlé  delaTransfuliond'u  fangquieft 
,  vne  maniéré  de  faire  palfer  le  fang  d’vn  animal  vi- 
panc  dans  vn  autre.  Celle  nouveauté  inouïe  & 
incognuë  aux  fiecles  palfezà  reueillé l’efprit  de 
tous  les  curieux  de  l’Europe  ,  &  les  aexcités  à  re¬ 
chercher -les  .rooyens  pourlabicn  executerenat- 
tendant  qu’on  examine  à'quoy  on  lapourraappli- 
quer  pour  l’vtiliîé  du  genre  humain.  Comme 
me  cefie  nouvelle  deftouverte  a  fait  grand 
bruit  dans  le  monde,  &  qu’elle  prouve  admira- 
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blement  bien  la  circulatio  du  fang,  ie  vous  la  veux 
cxpofer  icy  aucc  los  mefmes  termes  de  c’ét]llu. 
Jlre  Aiitheurquilacômuniquc  à  laFranceversb 
fin  de  lanviet  en  mil  lîx  cens  faixante-fept,[car 
je  ne  me  fçaurois  iamais  fervit  d’vn  caradlerefl 
noble,  En’et,  ny  fi  peurqueleficn  pourléfaite 
conçevoir  à  mes  îefteursc'eftpourquoy  receués 
Ja  de’ luy  de  ceftefaçon* 


EXTjt'^lT  DV  lOVRNAL 
d’ Jngleterre.  Contenant  U  manière  de 
faire  pajfr  le  fang  d’vn  animal  dam  vn 
•  ûHtre%  ^ 


Le  Dofteur  Louver  a  le  premier  misenprj. 
tique  cette  Mecbode  à  Oxfort  &  en  a  fait 
partàM. Bo'yleqiii  racommuniquéeàlafo- 
cieté  Royale  eh  la  maniéré  qui  fuit.  Première¬ 
ment  il  faut  prendre  l’artere  carotide  d’vn  chien 
«U  de'q U elqne  animal  que  ce  fqit  dont  vous  vou¬ 
lez  faire  palier  le  fang  dans  le  corps  d’vn  autre  ,Si 
l’ayant  fcparéc  du  nerfde  la  huitième  conjugai- 
fon,  la  tenirdecouverte d’environ vn  poirce.  En 
fuitte'faites  en  fa  partie  fuperieure  vne  forte  liga¬ 
ture  qui  ne  fe  puiffe  denoiler ,  &  vn  pouce  au  dcf- 
fous ,  à  fçayoir  vers  le  cœur ,  fàites-y  encotevne 
autre  ligatureà  nœud  coulant  quifepuiflfè  ferrer 
ou  lâcher  félon  qu’il  ferabefoin.  Ces  deux  noeuds 
•cllans  faits,  paflez  deux  fils  par  delfous  l’artere 
entre  les  deux  ligatures  j.  puis  ouvrez  l’artere,  & 
mettez  dedans  vn  petit  tuyau  de  plume,  Sciiez 
avec  les  deux  fils  l’artere  bien  ferré  pârdelTusce 
tuyau  que  vous  boucherez  auec  vn  bou¬ 
chon.  Apréscela  decouvrezdelalofi^'ueurd  vn 
pouce  &  demy  la  veine  jugulaire  de  l'autre  ani¬ 
mal,  &  faites  vn  noeud  cou^nt  à  chaque  extré- 
mitéj 
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fhitê ,  Sc  entre  ce  deux  nœuds. coulants  paffez  pdf 
deflbus  la  veine  deux  fils ,  comtnt  dans  rarteres 
puis  faites  vne  incifiondanslaveineî  &y  four- 
.rezdeux  tuyaux,  IVn  dans  la  partie  infcrieuré 
pour  recevoir  le  iang  de  l’autre  anirrial  &  le  por¬ 
ter  au  cœur  ,  &  l'autre  tuyau  dans  la  partie 
liiperieure  ,  qui  vient  de  la  tefle,  par  lequel  le 
iang  du  fécond  chien  puifle  fortiréècoulerdans 
des  plats.  Ces  deux  tuyaux  efiantmisde  laforté 
&  ellant  bien  liez,  tenez  les  bouchez  avec  vi» 
boüchon,jufqu’à  ce  qu’il  fôit  temps  de  lés  ouvrir. 
Tout  eftant  ainfi  préparé,  liez  les  chiens  l’vti 
Vers  l’autre  fur  le  cofté,  en  forte  qu’on  puilfe  faire 
pafler  d’autres'  tuyaux  dans  les  deux  premiers. 
Car  comme  on  ne  peut  pasapprocherlecoldes 
chiens  alTez  pré?  l’vn  de  l’autre*  il  fautmettre 
deux  ou  trois  divers  tuyaux  dans  les  . deux  pre¬ 
miers  pour  porter  le  fangdel’vnàl^aütre.  Apre'S 
cela  débouchez  le  tiiyau  qui  dcfcend  dans  la  vei¬ 
ne  jugulaire  du  premier  chien,  8c  l’autre  tuyau 

3  ni  fort  de  l’Srterede  l’autre  chîenjSe  parle  moyen 
e  ou  3.  autres  tuyaux  félon  qu’il  en  fera  be- 
foin  joignez-les  l’vn  à  l'autre ,  puis  lâchez  les 
hœuds  coulants ,  &  aufll-toft  le  fang  pafleraavap 
iippetnofité  au  travers  des  tuyaux  comme  au  tra¬ 
vers  d’vne  artere,  8c  en  mefme  rempsque  le  fang 
Coule  dans  le  chien ,  débouchez  l’autre  tuyau  qu'l 
vient  de  lapartiefuperieurede  fa  veinejugulaire 
(  ayant  Wparavant  fait  vne  ligature  autour  de  (bn 
col,  ou  du  moins  preffant  avec  les  doigts  l'autrî! 
veinejugulaire  J  &  làilfez  en  niefme  temps  cou¬ 
ler  le  fang  dans  dés  plats)  nqn  pascontinnelle- 
ment  mais  félon  que  vous  iagerez  que  fis  forces 
le  pourrot  permettrc)julqu'a  ce  que  l’autre  chien 
commence  à  crier  5.  à  s’afroibir,  &  à  tomber  dans 
Ses  convulfions ,  &  à  la  fin  meute  fur  ce  cofié. 

Alors  tirez  les  deux  tuyaux  de  la  veine  jiiguJai- 
ts  du  chien  J  &  ayant  ferre  entièrement  Je  nœud 
coulant  coupez  la  veine  au  deffus  f  ce  qui  fe  peut 
faire  fans  qu’il  attiue  aucun  mal  au  chien,  parcs 
■^u’vne  des  veines  iugiifla.irss  fitffifente 
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conduire  tout  lé  fang  de  la  telle  8c  des  pattiesfuj 
perieures,  àcaufed\ne  large anaftomole  parla. 

S 'le  les  deux  veines  s’vniffent  vers  le  larynx;  ) 
eftant  fait  recoufez.  la  peau ,  8c  lailTez  aller 
le  chien  qui  fautera  hors  de  la  table,  8c  fe  fecoüe- 
ra,  8c  s’enfuira  comme  fi  on  ne  luy  avoir  rien  fait, 
l’en  ay  fouvent  fait  l'experience  devant  diver- 
fçs  pcrfonnes  dans  les  Vniverfitezj  neantraoinj 
ie  ne  me  fuis  encore  fervy  qued’vn  chien  à  la  fois, 
faute  de  loifîr  ou  de  n’avoir  pas  eu  pluficurs  chiés 
à  la  fois.  Mais  quand  ie  recourneray  ie  vous  en 
feray  fans  doute  vn  plus  ample  rapport ,  non  feu- 
îemét  en  faifant  palier  le  fang  de  plufierfïs  chien» 
dans  vn  leul ,  mais  encore  cèluy  de  divers  ani¬ 
maux,  du  corps  des  vns  dans  celuy  des  autres, 
comme  vous  mele  propofiez  devant  que  de  partit 
d’Oxfort  J  ce  qui  fera  bien  aifé  à  faire,  8c  nous 
■pourra  fournir  plufîeurs  belles  expériences  q ui  ne 
feront  pcut-eftre  pas  inutiles.  Maisparcequ'ilett 
neceflairc  d’obfcrver  pluficurs  circon fiances  pour 
faire  reuffir  cette  expérience  ,  8c  afin  que  vous 
puilfiez  mieux  la  faire  faire  par  quclqu’autre  fans 
mettre  en  danger  de  mort  le  chien  qui  reçoit  le 
fang,  ie  vous  advertiraydedeux  ou  trois  chofesi 
I.  Qu’il  faut  attacher  les  chiens  à  vne  telle  di- 
iïance  que  la  veine  ny  Partere  ne  foient  point  ten» 
dues  ;  car  fi  elles  l’eftoîent  trop ,  elles  ne  pour- 
«roient  recevoir  ny  conduire  tant  de  fang. 

a.  Qu’il  faut  continuellement  remarquera» 
idelàdu  tuyau  dans  la  veine  iugulaireduchienle 
battement  que  caufe  l’impetuofitédu  fangarte- 
ïiel;  Car  fi  Ce  battement  nefparoifiplus,  c’ell 
vne  marque  que  le  tuyau  ell bouché  par  quelques 
grumeaux  de  fang,  de  forte  qu’il  faut  retirer  le 
euyau  de  l’artere de  l’autle  chien  8C  les  debouchef 
cous  deux  avec  vne  fonde,  afin  que  le  fang  ait  de- 
xechef  Ion  paflage  libre.  La  m'efme  chofe  arriue 
quand  le  chien  dont  on,tire  le  fang  efi  prefqueen» 
tierement  efpuifé,car  alors  fon  cœur  qui  n’a  plus 
^u’vp  fpjble battement ,  ne  peut  pqulîer  que  fe»? 
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tlement  Je  fang  qui  fe  caille  auffi  plus  aifemént  ge 
plus  promptement  5 de  forte  qu’à  la  fin  il  faut  fou^ 
vent  retirer  le  tuyau  &  déboucher  le  pâflage ,  par- 
ticulierement  file  chien  fift  foible,  comme plu- 
fienrs  le  Ibnt.quoy  qu’ily  en  ait  d’affez  vigoureux 
pour  fupporter  vn  entier  &  continuel  efpulfe- 
ment  de  leur  fang  jurqu’à  ce  qu’ils  tombent  en 
cptivulfion  &  qu’ils  en  meurent.  Pour  prévenir 
cét  accident  &  venir  mieux  à  bout  de  l’experien- 
ce,  il  faut  faire  pafferle  fangd’vn  grand  chien 
dans  ie  corps  d’vn  petit,  comme  iel’ayfaitvne 
fois,  &  le  petit  chien  verfa  pour  le  moins  vne 
fois  autant  de  fangqu’ii  en  devoir  avoir  f  le  grand 
chien  demeurant  mort  fur  la  table  )  Staprés'qu’il 
fut  délié  il  s’enfuit  8t  fe  fecoüâ ,  cçmme  fi  on  l’a- 
voit  feulement  jette,  dans  l’eau  :  Ou  bien  vous 
rouuez  tenir  trois  bu  quatre  chiens  préparez  de 
lamefme  maniéré  ^  &  quand  l’vn  commencera  à 
s’affoiblir  &  ne  yetfera  plus  de  fang  ,  prenez-en 
Vnautre;  &iefuis  afleuréqu’vn  feul chien rece- 
tira  le  fang  de  tous  les  autres  (  8c  peut-eftre.d.a- 
«antage  )  tant  que  le  fâng  viendra  bien ,  &  jnf- 
qu’àce  que  les  chiens  demeurent  prefquémorts^ 
pourueti  que  vous  laifliez  fortir  le  fang  du  chien 
que  vous  voulez  conferuer ,  à  proportion  de  ce- 
luyqucvpus  y  faites  entrer. 

3.  le  fuppofe  que  le  chien  dont  le  fang  doit 
touier  dans  les  plats,  y  refîftera  mieux ,  fi  ceux 
dont  vous  luy  voulez  fournir  le  fang  font  à  peu 
prés  de  mefme  âge,  &  fi  le  iour  precedent  ils  ont 
cfté nourris  delà  mefme  façon,  afin  que  le  fang 
de  l’vn  &  de  l'autre  foit  à  peu  prés  de  mefme  tent- 
peraraent; 

.  il  y  aplufieurschofes  que  i’ay  remarquées  en 
tirant  le  fang  des  chiens  jufqu’à  ce  qu’ils  meu¬ 
rent,  &que  >  ay  efprouuées  depuis  que  vous  eftes 
pàttp  d'Oxfort ,  dont  ie  vous  ferây  fçauoiriles 
particulatitez  vne  autre  fois.  Cependant  votvs 
m’obligerez  de  communiquer  «ette  expérience  à 
Wfociçté  Royale ,  8cc. 
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Voila  ce  que  contient  la  lettre -j  dont  les  îni^mi 
■ftions  ayant  efté  ponftuellement  obfeniées  pat 
ceux  qui  ont  efié  employez  à  faire  Cette  ex^4 
îiencei  elleajufqu’icy  heureafemeutreiifli.non 
feulement  dans  des  animaux  de  mefme  efpece,' 
commedans  deux  chiens  ou  deux  moutons,  mais, 
«ncore  dans  d’autres  de  differente  efpece ,  comme 
vn  mouton'&  vn  chien ,  faifant  paierie fang de 
l’vn  dans  le  corps  de  l’autre. 

Remarquez  feulement  qu’au  lieu  d’vn  tuyau  de 
plume  il  feroit  plus  à  propos  de  fe  feruir  d’vn  tu-' 
y  au  ou  canal  d^arge.nt  ou  decuiure,  quifoitvu 
peu  courbe  &  tellement  délié  qu’vn  bout  puiffe 
entrer  dans  letuyau  déplumé,  &  qui  ait  à  1  autre 
bout  qui  doit  entrer  dans  la  veine  ou  dans  farte- 
re,  vn  petit  rebord  pour  le  mieux  attacher  auee 
vn  fil ,  car  il  fera  plus  propre  qu’vn  tuyau  droit Sj 
vny,  eftant  bien  plus  facile  à  ajoufter. 

Cette  expérience  peut  feruir  à  diuers  vfages; 
comme  pour  faire  pafïer  le  fang  d’vn  ieune  animal 
dans  vn  vieil ,  d’vn  fain  dans  vn  malade,  d’vn' 
froid  dans  vn  chaud,  d’vhhardy  dans  vn  timide,' 
d’vn  animal  appriuoifé  dans  vnfauuage,  Sccela 
non  feulement  dans  les  animaux  de  mefme  efpece  > 
mais  encore  de  differente.  C’eft  pburquoy  afin  de 
rendre  cette  expérience  plus  parfaite  ,  quelques 
perfonnes  d’Cfprit  ont  déjà  propofé  des  experien^ 
ces  &  des  recherches  curieufês  dont  nous  parle¬ 
rons  peut-eftre  vne, autre  fois,  pour  le  prefenC 
nousadjôuflérons  feulement  quelques  reflexions 
fn  cette  expérience. 

I.  On  y  peut  remarquer  que  le  fang  que  l’on  tij 
ïe  d’vn  animal  ,  peut  prefque  en  vn  moment, 
par  le  moyen  de  la  circulation  ,  fe  mefler  &  cou¬ 
ler  ^uec  celuy  de  l'animal  qui  le  reçoit.  C’eft 
pourquoÿ  dans  ces  expériences  afin  d’eftrealfeu- 
ré  que  l’animal,  dans'lequelonfait  palTer  le  fang 
des  autres,  a  perdu  tout  le  lien,  &  n’a  plus  que 
celuy  qu’il  a  reçeu  des  autres  ,  il  faut  comme  il  eft 
Remarqué  xy-  delfus ,  préparer  deux  ou  trois  ani- 
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^aux&:  faire  pafler  tout  leur  fang  dans  cét  ani-" 
mal.  -, 

Z.  Si  l’on  s'en  peut  rapporter  aux  conjeauresi 
il  y  a  apparence  qne  cette  trausfufion  de  fang’ 
n’alterera  point  la  nature  ny  la  difpofîtion  des 
animaux  fur  lefquels  on  fait  cette  expérience? 
mais  pourcneft're  afTuréilfaut  attendre  qu’on  en 
aitfait  l’experience.  Cette  maniéré  de  changer 
le  fang  des  animaux  femble  differente  de  celle  de 
greffer;  Car  les  greffes  conuertiffent  en  leur  na¬ 
ture  leTuc  du  tronc  fur  lequel  elles  font  mifes? 

i»arce  que.  leurs  fibres  filtrent  tellement  le  fuc  que- 
e  tronc  leur-enuoycj  qu-'elles  leconuertiffent  en 
la  nature  des  greffes  ;  au  lieu  que  dans  cette  trans- 
fufion  de  fang  il  femble  qu*il  ne  s’y  fafle  poine 
vne  telle  filtration  du  fang  des  animaux,  que  le 
ïàng  de  Tvn  puiffe.  eftrç  conuerty  en  la  nature  dé 
l’autre. 

J.  Il  femble  que  la  plus  confîderable  vtilité 
que  l’on  tiTera  de  cette  expérience  ,  eft  qii’vn 
animal  peut  viurcauec lefangd’vn  autre,  Srcoit- 
fequemment  qu’aux  animaux  qui  n’ont  prefqiie 
plus  de  fang  ou  dont  le  fang  eft  corrompu  y  ont 
peut  fubftituer  celuydes  autres  en  vne  quantité 
fuffifante  &  telle  qu’on  iugera  à  propos ,  pour- 
ueu  qu’on,  ait  foin  de  rcnouueller  fouuent  cette 
transfufîonà  çaufe  delà  prompte  diffipâtion  du 
fang. 

Voila  toute  l’Hiftoire  de  cette  fameufe  expé¬ 
rience  qui  a  tant  faitde  bruit  dans  l'Europe ,  fe 
qui  a  eltétres-fouvanr  tentée  a  Paris  ,  maisjufi 
ques  icy  fans  aucun  auantage  pour  la  fanré  des 
hommes,  à  mon  aduis  pour  en  auoir  voulu  vn  peu 
trop  abufef ,  car  fi  on  s’en  fut  tenu  à  cequefoa 
Autheur  en  a  écrit  dans  fon  traité.du  cœur  Cha- 
,  .Jiitre  quatrième,  on  en  auroit  beaucoup  plus  pro-, 
fité  qu’on  n’apas  fait,  &  on  deuoit  attendre  des 
.expériences  .reiter.ées  qu’il  auroit  faîtes  fu.ivane 
fes  lumierçs.  s  qui  auroient  tnieUx  reüffi  que  tou¬ 
rtes  celles  qu^on  a  fait  iufques,alliire ,  lefquelleg 
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ont  plus defcrié  cette  operation  qu’elles  ne  l’ont 
mifeen  réputation ,  voicy  ce  qu’il  en  dit  à  la  fin 
du  Chapitre  allégué. 

Qu’on  ne  s-âuife  pas  &  qu’on  ne  tente  point  de 
faire  pafiTer  du  fang  pur  &  louable  par  le  moyen 
delà  transfufîon  dans  les  corps  de  ceux  qui  ont 
vn  fang  fort  pourrv  &  depuis  long-temps  cor» 
rompu  ou  infeéié  ae  l’aétion  de  quelque  poifon 
aualéj  ny  dans  ceux  qui  ont  leurs  entrailles  & 
leurs  vifceres  gaflez  &  faliS  ou  du  fcorbutjîou  de 
la  verole  )  ou  de  quelque  autre  maladie  femblable, 
carilneleurenpourroit  reuenir  aucun  auantage', 
parce  que  le  fang  tranfmis  en  paffant  par  ces  par¬ 
ties  gaftées  receuroit  par  leur  contaél  les  im- 
preflions  &:  les  qualttezmauvaifes qu’elles  poffe- 
dent  ny  plus  ny  moins  qu’vn  vaifleau  vinaire  ga- 
lié,  donne  vn  méchant  gouftàtoutlevinquM 
y  pourroit  mettre,  deslors  qu’il  a  contraélé  quel¬ 
que  odeur  ou  quelque  faneur  étrangère  &  degou- 
tente. 

Mais  les  corps  qui  font  bien  fains ,  8e  bien  tem¬ 
pérez  fi  par  des  faignéestrop  frequentes,  lï  pat 
quelque  grande  playe,  ou  par  quelque  hemorro- 
gie  trop  abondante  ils  aupient  efté  epuifez,  & 
qu’il  falut  pour  les  foufienir  leur  faire  part  d’vu 
prompt  fecours  »  iecrois  qu’on  le  pourroitparle 
moyen  de  la  transfufîon,  comme  auflî  ie  iuge 
qu’on  la  deuroit  faire  pour  des  fols  emportez ,  St 
pour  des  gens  qui  commencent  d’auoir  la  goûte, 
dans  lefquels  le  temperamuient  du  cerueau  n’eft 
pas  encore  tout  à  faitrenuerfény  celuy  des  par¬ 
ties  nourriflieres  encore  changé,  car  puis  qu’en 
leur  oftant  du  fang  altéré  dans  fesqpalitez  pre¬ 
mières  ou  fécondés  on  les  peut  foulager,  pour- 
quoy  neléfairat’on  pas  en  leur  en  fonrnifl’antde 
nouueau  par  la  transfufîon  qui  leur  foit  propor¬ 
tionné.  C’eft  ce  que  i'ay  creudeuoiradjoûterà 
ee  qu’en  a  dit  l’ Autheur  du  Tournai  des  Sçauants, 
afin  de  faire  voir  à  tout  le  monde  ce  que  l’inuen- 
tcur  de  cette  experiepcÉ  cnpenfoit,i&àquoy  il 
Isdeftinq^^  ’ 
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objection» 

contre  U  Circulation  avec  les  répenfes% 


PREMIERE  ObIECTION, 

SI  la  Doiftrine  des  anciens  Médecins  efl  yerî- 
table  qui  nous  enfeignent  que  les  ^humeurs 
putrides  contenues  dans  les  grands  vaifleaux 
voifins  du  cœur  font  les  çaufes  des  fleures  conti¬ 
nués  pourries ,  ils'enfuitquele  fai^fe  circulanc 
de  la  maniéré  qu’on  vient  de  l’expofer ,  &  paflTant 
parle  cœur,  entrene  auec  foy  çes humeurs cor- 
compuës  3&  par  confequent  il  en  arriue  des  fy  rn-, 
ptomes  ou  mortels,  ou  du  moins tres-facheux » 
parce  que  la  partie  eft  d'vne  lî  grande  excellence 
qu’elle  ne  peur  fouffrir  l’abord  delà  pourriture 
des  humeurs  fans  qu’il  furuienne  des  fyncopes 
&:deslangcurs  tres-funeftes.  Or  eft  il  que  cette 
Dodlrinede  lacaufc  des  fleures  continues  pour- 
ties  eft  tres-cofiftante  &  tres-veritable,  eftablie 
f?ar  Galien,  gc  fuiuiè  de  tous  Tes  fuccefleurs  j 
Doncquesil  faut  que  tous  ces  accidens  terribles 
paroilTent  dans  les  fleures  continues  ,  &r  pourtant 
il  y  en  a  quantité  dans  lefquelles  ççs  fymptaroej 
ne  furuiennent  pas ,  il  n’eft  donc  pas  vray  que  ces 
humeurs  paflTent  auecle  fang  par  le  cœur. 

Pour  re'pondre  à  cette  objeélion ,  il  faut  s’arre» 
fier  fur  la  majeure ,  car  fi  vous  la  concedie's  il  fau- 
droit  neceftairement  nier  la  ncineure,  &  vous  nie- 
riés  \a,Do4irine  toute  pure  de  Galien,  vous  deuez 
donc  nier  toutes  les  fUittes  &  illations  qui  font 
dans  la  majeure  ou  pour  le  moins  lesbien  expli¬ 
quer  j  &  dire  qu’il  ne  s’enfuit  point  queîefting 
en  circulant  entreineauec  foy  les  humeurs  pour., 
àe^s  dans  le  cœur  parce  qu’il  fe  peut  faire  qu’elles- 
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relient  dans  quelques  veines  inferieures  ou  ellej 
demeurent  retenues  &  fequellrées  fans  que  la 
circulation  du  fang  foit  fufpenduë, parce  qu’il  y  3 
d’autres  veines  dans  le  voifînage  par  ou  elle  fa 
fait.  là.  le  dis  que  fuppofé  que  ces  humeurs 
pourries  Ibient  'dans  les  grands  vailTeaux  il  ne 
s’enfuit  pas  que  le  fang  circulant  les  entraine 
parce  qu’il  peut  palTer  fans  fe  nieller ,  ny  plus  ny 
moins  qu’on  voit  les  eaux  claires  d’vn  fluue  rapi. 
de  palTer  au  trauers  d'vn  lac  fans  fe  meflerà  celles 
du  lac  qui  font  fales  &  bourbeufcs,  30.  le  dis 
qu’encore  que  le  fang  en  circulant  entraine  les 
humeurs  pourries  iln'enarriue  point  d’accidans 
funeftes,  premièrement  parce  que  leur  corrup, 
tion  n’ell  pas  extrenie &  que  le  bon  fang  fe  met 
Jant  parmy  la  corrige,  4è>.  Acaufequelaforce8î 
la  vigeur  du  cceur  refîlle  puilTamment  aux  altéra* 
tions  qu’elles  luy  pourroienr  apporter,  car  la  cha¬ 
leur  naturelle  de  ce  vifcere  ellant  puiflante  les  re¬ 
ctifie  dans  les  diuerfes  &  continuelles  circula¬ 
tions  qu’il  s’en  fait.  Il  eft  vray  que  fi  la  pourritu» 
ïèeft  grande  comme  dans  les  fleures  malignes,  & 
que  la  quantité  des  mauvaifes  humeurs  l’empor¬ 
te  pardelTus  les  bonnes,  tous  ces  accidens  peu- 
«ent  arriuer,  mefmement  fi  la  chaleur  du  cœur 
eft  foible  &  languiflante,  ce  qu'on  voit  arriuel^ 
affez.fcftivent. 

Secoi^db  Obiection. 

VVallæus  la  formé  de  cette  façon.  S’il  e(ï 
vray  que  le  fang  circule  fans  cèfle  &  quefoii 
mouvement  eft  fort  rapide,  pourquoy  eft  ce  que 
ies  fleures  ne  reuienent  pas  à  chaque  quart  d’hau- 
re,  puifque  le  pavoxifrae  'arriue  lors  que  la  ma¬ 
tière  corrompue  vient  au  cœur,  &  neantmoins 
on  voit  que  les  vnesarriuent  tous  les  iours,  d’au¬ 
tres  letroilîéme ,  &  d'autres  le  quatrième, 
ile  répons  qu’on  ne  nie  pas  que  le  paroxifihc 
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n’anùie  quand  la  matière  corrompuè"  vient  aii- 
cœur,  mais  pour  cela  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  y 
aborde  à  chaque  quart  d’heure  pour  Icfaire  quoy 
qu’elle, fe  circule  auec  luy,  parce  qu’elle  refide 
dans  des  lieux  vn  peu  efcartez  defquels  elle  ne 
fort  qu’à  de  certains  temps  élognez  les  vnsdés» 
autres  pour  fe  mefler  auec  le  fang ,  &  y  caufer  vue 
fermentation  rantoll  chaque  iour  ,  tantoll  atf 
troilîéme,  &  tantoft  au  quatrième. 

C’eft  Autheur  répondant  à  fon  objeélion  dît; 
que  la  plufpart  des  fleures  s’engendrent  de  mefme 
façon  que  la  fleure  qui  furuie'nt  par  l'inflamma-» 
tîon  de  quelque  partie,  laquelle  celTe  quand  lo' 
pus  ell  fait  &  l’apoftheme  ouvert  ;  de  mefme  les  • 
heures  intermittantes  peuvent  eftre  caufées  par 
quelque  matière  qui’eft  dedans,  ou  dehors  les  vaif» 
ïeaux,  quife  pourriffanten  enuoyedes  fumeesj 
regorge  dans  les  vaifTeaux  ou  verts"  tous  les  ioursi 
eu  de  trois  en  trois  iours ,  ou  de  quatre  en  quatre. 
Wais  pour  les  fleures  continues  fi  on  dit  que  toute 
la  matière  eft  dans  les  plus  grands  vaifleaux  »  i'a- 
uouë  qu’il  eft  plus  difficile  de  dire  la  caufe  pour 
laquelle  le  paroxifme  n’arriue  pas'  tous  les  quart 
d'heurés.  Il  me  femble  pourtant  qu’on  en  peue 
donner  la  mefme  raifon  qu’on  donne  communé¬ 
ment,  pourquoy  les  continues  ne  font  pas  con¬ 
tinuellement  égales,  parce  qu’encore  que  la  ma¬ 
tière  foitafîez  voifine  du  cœur  elle  ne  caufe  pat 
toutefois  le  paroxifme  plûcoft  qu’elle  ait  acquis- 
vn  certain  degré  de  pourriture,  lequel  ne  dure 
que  tanc  que  la  matiqre  pourrie  enuoye  fes-  fu¬ 
mées,  mais  à  mefme  qu’elle  nt  fume  plus,  &  que 
ce  degré  eft  confommé  &  perdu,  ou  qu’elle  eft: 
euacue'e,  le  paroxifme  cefle  Sc  nereuient  plus, où 
pour  le moihs de  quelque  temps  après,  &  pour 
cela  il  faut  qiidle  fecorrompe&  s’alterecomme 
suparauant. 
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Troisïesme  Obiçction; 

Le  fang  fe  circule  de  mefme  maniéré  dansles 
grandes  perfonnes  qu’il  fait  au  fœtus,  or  ell 
il  qu’il  ne  pafie  point  dans  le  fœtus  par  les  voyes 
que  vous  auez  propofé,  ddncques  iln'ypalTera 
pas  auffidans  les  grandes  perfonnes. 

le  répons  en  niant  la  majeure,  &  ie  dis  que  là 
eomparaifon  n’eft  pas  rqceuabled'vn  fœtus  quife 
nourrit  dans  le  corps  de  la  tnere  pendant  les  pre- 
miers  mois  de  toute  autre  maniéré  que  ne  fait  par 
vne  grande  perfonne  y  il  faut  donc  pour  vous  bieii 
faire  concevoir  la  différence  qu’il  y  a,  vous  ex- 
poferde  quelle  maniéré  la  circulation  du  langft 
fait  dans  le  fœtus  pendant  les  premiers  mois  du. 
rant  lefquels  les  parties  font  imparfaites  Sc  fai¬ 
bles. 

Tandis  que  le  fœtus  eftau  ventre  de  la  merelé 
fang  paffe  des  vaiffeaax  de  la  matrice  dans  le  pla- 
«enta  ;  du  placenta  dans  la  veine  vmbiticak ,  de 
•cette  veine  il  s’en  va  dans  la  racine  de  la  veine 
|5ottej  &dela  dans  la  partie  caue  du  foye,  delà 
j1  entre  dans  la  Veine  caue  par  les  anàflomofes  qui 
font  de  la  veine  porte,  8c  delà  veine  caue  dansle 
foye ,  de  la  caue  il  paffe  dans  le  ventricule  dextie 
&  feneftre  du  cœur  par  vn  conduit  propre  &  par- 
ticulier  qui  fe  perd  après  que  le  fœtus  eft  nay, 
parce  que  la  veine  arterieulè ,  &  l’artere  veneufe 
font  employées  àc’eftvfage,  ce  qu’elles  ne  fai* 
foient  pas  auparauant.  Ce  fang  va  du  ventricule 
«aucbe  dans  la  grande  artere ,  8c  de  la  dans  toutes 
Jes  parties  du  corps,  entrant  après  dans  les  veines, 
d’ou  vne  partie  retourne  au  placenta  parles  artî» 
res  vmbilicales ,  il  vadu  placenta  derechef  dans 
la  veine  vmbilicale ,  dans  le  foye ,  dans  la  veine 
caue  8c  dansle  cœur:  L’autre  partie  félon  queU 
ques-vns  retournedu  fœtus  dans  les  veinesdela 
fticre  j  autrement  le  petit  corps  tegorgeroit  de 
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fangjles  arteresde  lameieen  pouflantfnceflam- 
ment  dans  la  veine  vmbilicale.  Le  placenta  el^ 
vn  corps  fpongieux  qui  reçoit  le  fang  de  la  matri¬ 
ce  ou  il  eil  porté  par  les  rameaux  des  arteres  qui 
viennent  des  arteres  hy  pogaftriques. 

Si  ondefire  voir  la  circulation  du  fœtus  il  faut 
prendre  quelque  brebis  par  exemple,  qui  foie 
pleine  &  prefte  à  faire  fon  petit ,  on  l’ouvrira  en¬ 
core  viuante,  après  quoy  on  dépouillera  le  petit 
des  membranes  qui  Tenuelopent  fans  pourtant 
détacher  les  vaijfleaux  vmbilicaux  du  corionj 
qù’onouvreenfuitte  le  petit  animal ,  qu'on  cher¬ 
che  la  veine  &  les  arteres  vmbilicales ,  qu’on  lie 
feparement  chacun  de  ces  vaifleaux ,  on  apperçe» 
ura  que  les  arteres  s’enfleront  de  la  ligature  vers' 
les  arteres  iliaques  on  elles fe vont  attacher,  8£ 
que  la  veine  Vmbilicale  s’enflera  de  la  ligature 
verslecorion,  &  fera  vuide  de  la  ligature  vers  la 
foye,  par  ou  on  verra  que  les  arteres  vmbilicales 
ne  portent  point  le  fang  au  fœtus. 

QJATRIESME  OBIECTlONii 

CEUX  qui  tiennent  la  circulation  du  fang  ne 
peuvent  point  expliquer  nettement  com¬ 
ment  eftceque  lamafledufangeftpurge'eparles 
remedes  purgatifs. 

le  répons  que  l’artere  cæliaque  &la  mezente- 
rique  qui  accompagnent  la  diftribütion  de  la  vei¬ 
ne  porte.peu  vent  facilement  rejerter  dans  les  in- 
ieftins  toutes  les  imputerez  que  les  purgatifs  at¬ 
tirent,  fur  tout  quand  elles  feront  irrite'es  par 
leurs  vertus. 

Toutes  ces  Objeélions  ny  beaucoup  d’autres 
que  i’ay  peu  lire  chez  diuers  Autheurs  ne  don¬ 
nent  pas  grand  peine  à  monefprit,  rien  ne  me 
femble  fi  difficile  à  conceuoir  &  à  dire  que  la  ma¬ 
niéré  dont  les  parties  fe  nourrifiTent ,  &  comment 
cft  ce  que  le  fàng  pâlTe  che's  elles  i"ie  Vois  qu'il  y  a 
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desarterés  répandues  dans  .toutes  les  parties  di| 
«orps ,  iereconnois  que  ce  font  autant  de  canaux 
■par  lefquelsle  fangeftpoufle,  mais  iederaande 
comment  ell  ce  qu’il  fort  de  chez  elles  pour  paffet 
dans  les  chairs ,  dans  les  membranes ,  dans  les  os 
f)our  les  nourrir  i  eft  ce  à  trâuers  les  tuniques  des 
arteres  ?  ou  eft  cè  que  les  artères  s’ouvrent  pjt  : 
leurs  extremitez ,  &  qu’elles ‘arroufent  les  parties 
quilesenuirSnent?  Cecy  ne  fe  trouve  point  che's  i 
les  Autheurs j  ou  ie  ne Tay  pas  apperçeu,  &  quoy 
■que  tous  difept  que  le  fang  eft  porté  parlesarte- 
tes  pour  nourrir  tout  le  corps,  ils  n’expliquent  Sc 
aie  ideclarent  point  la  faqon  dont  il  fortdechex 
elles ,  car  s’il  fort  par  les  bouts  des  arteres  com¬ 
ment  eft  ce  qu'eftant  incefiamment  pouffe  ilnefe 
■fait  pas  des  tumeurs  ou  des  ecchymofes  à  tout 
moment,  puis  qu’il  ne  peut  paseilre  aufli  ville 
•fuccé  pariles  veines  qu’il  eft  poulTéparlcsaite-» 
tes:  &  s’il  l’eftoit,  comment  eft  ce  que  les  par- 
lies  en  pourroient  retenir  pour  leurnourritureü 
Cela  me  femblo-affez  difficile  ;  faut  il  donc  con¬ 
cevoir  &  dire  que  le  fang  forte  à  trauers  les  pores 
des  tuniques  des  arteres  en  forme  de  roféede  la- 
quelle  les  parties  feriourriflent  &  qu’elles  apre's 
auoir  pris  ce  qui  leur  eft  neceflaire,  les  veine» 
fuccent  le  refidu  pour  eftre  derechef  porté  au 
'coeur,  gc  pour  y  eftre  de  nouveau  rechaufé,  8£ 
comme  reuiuifié  fie  trouve  que  cecy  a  aufli  fes 
difficultez ,  c’eft  pourquoy  ie  prie  lesLefteurs  de 
m’éclaircir  la  deffus.  le  fçay  bien  que  ceux  qui 
Tarmy  les  Modernes  difent  que  les  parties  fe 
nourriffent  d’vn  certain  fnc  qui  leur  eft  porté  pat 
les  nerfs  qu’ils  deftinent  à  c’eft  vfage  nouveau, 
pourront  expliquer  de  quelle  façon  toutes  les 
parties  du  côrps  font  nourries  fans  avoir  befoin 
quelefangfoit  employéà  c’eft  vfage,  mais  com¬ 
me  cette  opinion  n’eft  pas  reçeuë  ,  demeurant 
dans  l’ancienne  qui  eftahlit  le  fang  pour  lanotirn'- 
ture  du  commun,  ie  les  prie  de  me  déclarer  net^ 
temment  comment  eft  ce  que  les  païÇieS'foal 
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;  CHAPITRE  SIXIESME* 

'  De  r  Anatomie  du  ventre  ^  de  fes 
parties. 

Le  ventre  eft  vn  terme  eqüiuoqne  quî"peufc.- 
fignifier  deux  choies  5  Premièrement  çette- 
partieque  ceux  qui  ont  tourné  en  Latin  les 
Autheurs  Arabes  trâittans  de  la  Médecine  ont 
ïommé  l’eflomach,  quoy  que  ceux  qui  ont  tra¬ 
duit  les  Autheurs  Grecs  en  Latin  ayent  donné  le- 
nomd’ellomachà  rcefophagué.  Secondement  ce 
ferme  lignifie  route  la  région  dans  laquelle  les 
parties  nourrifficres  font  placées,  &c'eédans  ce 
lens  que  nous  parlons  icy  du  ventre  &  de  fes  par¬ 
ties  ,  ceftpourquoy  fuivant  Mondin  nous  exami¬ 
nerons  les  neuf  chofes  que  nous  auons  déjà  re¬ 
marquées  dans  les  autres  parties  du  corps  de& 
qudles  nous  auons  déjà  fait  le  portrait. 
.'^Premièrement  fi  nous  obferuqns  en  general  là 
lîtuation,  nous  trouverons  quele ventre  eftpo- 
fe'  precifement  au  delfous  des  parties  vitales  » 
mais  fi  nous  lexaminons  Se  plus  prés  &  en  parti¬ 
culier  nous  verrons  que  fon  orifice,  c'efta  dire  3 
fapartiehauté  n®mmée  des  Anciens  Prsecordium 
eft  lituée  imraediaternent  au  deflbus  de  Textre- 
mitéde  l’os  de  la  poitrine,  c’ait  à  dire*  prés  du 
cartilage  Xyphoide,  &  de  la  en  auant  la  partie 
ellomachique  s’ellenxijiifques  à  trois  trauers  de 
doigts  du  nombril  :  La  parties  vmbilicale  s'ellend 
depuis  le  nombril  jiifques  bas.-  Les  hyppocon- 
dres  font  les  parties  latérales  &  vont  iufques  fous 
les  colles;  Les  îles  ou  les  flancs  font  enuiron  au 
delfus  des  anches.  On  né  peut  point  bien  Içauoir 
le  nombre  des  parties  du  ventre ,  nyles  biendef- 
crire  J  fi  ©n  ne  rouvre  par  vne  grande  incîfion  fai- 
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te  en  long ,  8r  en  trauers  en  forme  de  Croix, quan^ 
«n  l’aura  ouvert  de  cette  forte  on  doit  confidere( 
les  parties.contenantes  &  après  les  contènuës, 

Les  parties  anterieures  contenantes  du  venwë 
■font  fabdomen  &  de  péritoine  j  les  pofterieures 
font  les  cinq  vertèbres  des  lombes  auec  les  ehaiis 
quï  lescouureht, 

L'Abdomen  eft  compofe'  de  quatre  parties,  fça. 
de  la  peau ,  de  la  graiffe,  du  panniculecharneiir, 
&■  des  mufclesjdontnaiffent  plufieurs  tendons  ÿ 
Jjgamens. 

Le  péritoine  eft  vnê  mënibrane  adhérante  pjf 
dedans  à  l’abdomen,  ce  qui  vous  fait  bien iuget 
de  la  different  e  qu’il  y  a  entre  le  péritoine  &  l'ab'. 
domen  ,  l’vne  &  l'autre  de  ces  parties. 

Les  parties  continués  font  lept ,  fçauoîr  l’o- 
-tenmum,  les  inteftins  ,  l’eftomaeh,,  le  foye,ià 
ratte,  lemefentere,  &lesreins,defqùellesnoas 
parlerons  par  ordre,  remettant  de  traitterdeli 
veffie  ,&;de  la  matrice  quand  nous  examinerons 
fAnatomie  des  anches. 

On  connoit  fufffamment  lapéati ,  îagraiffe,& 
lepannicule  charneux  fans  qu’il  foit  befoinquS 
i’en  parle  icy  :  Les  mufcles  ont  eftdfaits  pour  for¬ 
tifier  &  feruir  de  rempart  au  ventre ,  &  mefme 

{)our  ayder  aux  autres  parties  à  pouffer  dehors 
eurs  excremeni.  Galien  au  Liureiv.  del’vfaee 
des  parties,  &  au  fixième  de  la  Méthode  dit  quM 
y  a  huit  mufcles,  deux  longs  qui  prennent  leur 
origine  depuis  le  cartilage  Xyphoïde  &  defeen- 
dent  iurques  à  l’os  pubis,  deux  tranfuerfes qui 
venantdu  dqsfurle  ventre  entrecoupent  les  deux 
longs  vers  le  milieu  du  ventre  par  des  angles 
droits;  C^iatre  obliques  dont  deux  viennent  des 
coftes  droites ,  &  vont  abboutir  au  code  gauche 
des  os  des  anches  &  du  pubis,  les  deux  autres  pre- 
nent  leur  naiffance  des  coftes  gauches  8c  abbou- 
tiffent  au  çofté  droit  des  os  des  anches  &  du  pubis 
s’entrecoupants  furie  miliqu  du  ventre,  comme 
|ait  la  lettre  X. 
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Cesmufcles  eftant  diflequez&  Ieuee>lepen^ 
teine  paroit  d'abôrd  j  Les  Grecs  luy  ont  itnpofé 
ce  nom  parce  qu'il  eft  aux  emiirons  des  pattipi 
dti  ventre,  &  qu’il  les  enuelopetoutesî  c’eft  yne 
membrane  nerueufe,  forte  ,  quoy  que  dcflide, 
faite  pour  empe'chef  que  les  mufcles  par  leur 
poids  ne  compriment  par  trop  lés  parties  nour- 
rilTiercs,  &nelestmpéchentpâsdéfedilater,  & 
fie.fe  lelTerrer  dans  leurs  befoinsj  elle  eft  forte 
afin  de  ne  fe  rompre  pas  ,  &  pour  nelailTerpas 
fortîr  dehors  les  parties  qu’ellecontient  comme 
j  il  arriué  quelquefois  dans  les  hernies  J,  pour  lier 
I  &  attacher  les  inteftins  aux  vertébrés  du  dos,  & 
!  mém^ourayder  les  parties  renfefme'es  fous  elle 
à poufler  dehors  leurs  excremens. 

Voila  au  vray  la  difpofition  des  parties  conte¬ 
nantes  du  ventre,  &  vous  voyez  clâirement  que 
Galien  a  tres-bien  remarqué  dans  le  fixiéme  de  la 
Methodeque  les  playes  8c  les  coutures  qui  lefont 
au  milieu  du  ventre  font  beaucoup  plus  dange- 
reufes  8C  plus  difSÿlles  à  traiter,  que  telles  qui 
font  dans  les  coftés ,  parce  que  les  boyaux  fortent 
plus  fat'lement  ,&  font  retenus  auec  plus  de  pei- 
ncj  il  eftmefmes  euidant  que  les  playes  péné¬ 
trantes  du  ventre,  ne  s’incarnent  iamais  bien,  ft 
on  ne  coud  pas  lé  péritoine  auec  l’abdonnen. 

Ayant  veu  les  parties  contenantes ,  vous  pafFe- 
iez  aux  contenues ,  &  d’àbord  vous  trouverez 
cette  partie  que  les  Arabes  appellent  Zirbus,  les 
latins  Omentum ,  les  Grecs  Epiploon  (Juivienf 
OÇ  la' particule  Epi  lignifiant  aefTiis,  &  du  mot 
Eloon  qui  veut  dire  nager ,  lés  joignant  donc  en- 
lêmble  ilsfignifient  vnc  partie  qui  furnage.  C’eft 
^ne  membrane  qui  couvre l’eflomach  &Tes  inte*- 
«ins  ,  faire  de  deux  tuniques  epaifles  &  pourtant 
«eliees  mifes  l’vne  fur  l'autre ,  parfemee  de  quan- 
Gté  d’arteres,  &  de  veines ,  ayant  beaucoup  dé 
paiffe,  deftinée  dit  Galien  au  quatrie'me  del’V- 
lage  des  parties  Chapitre  ix.  pour  fofmenter  la 
«haleurdes  parties  qu’cllscouvte>prenant  ^  naip 
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lance  de  ces  porrions  du  péritoine  qui  font  du  cos- 
jlé  des  vertébrés  du  dos ,  vous  pouvés  juger  de  câ 
que  nous  venons  de  dire,  quédanslesplayesdu 
■vëtre  ou  cefte  partie  arrive  à  fortir  dehorsjqu'elle 
s  altéré  facilement ,  &  qu’il  la  faut  lier  &  non  pas 
la  couper,  dé  crainte  qu’il  n’y  lurviennequelque 
grande  hémorragie }  c’eft  le  fenti ment  de  Galien- 
aufixiémede  fa  méthode  Capitre  quatrième. 

Apre's  l’omentum  il  faut  examiner  les  intefiirtsi 
parce  qu’ils  couvrent  les  autres  parties  que  vous 
ne  fçauriès  voir  fans  les  avoir  plutoftleue's.  Ce 
font  des  canaux  faits  dVne  double  membrane,  de- 
llinez  par  la  nature  pour  perfeélionner  la  premiè¬ 
re  coélion  des  aliments,  pour  porterie chileaU 
foye.par  le  moyen  des  veines  mezaraiques ,  & 
pour  pouflér  dehors  la  matière  fœcale,il  y  eiia 
fix  ,  &quoy  qu’ils  Point  tous  d’vnepiece &coiu 
îinus ,  ils  ont  pourtant  des  figures  différantes  K 
des  vfages  aufliquilesdiftinguentlesvnsdesau-" 
très.  Parmy  les  intelHns  il  y  en  arrois  grelles ,  8i 
trois  gros  dont  Galien  a  fait  le  dénombrement  aU 
Liv^e  cinquie'me  de  l’vfagedes  parties  Chapitre 
trojfième.  Les  Grecs  appellent  le  premier  des 
gfeiles' ecphyfîs  c’eft  à  dire  naiftance,  les  Latins 
ienomment  Duodénum  j  le  fécond  leiunumj  le' 
troificme  Ikon  s  le  quàtrie'me  Cîteum  ;  le  cin¬ 
quième  Colon  ;  SelefixièmeReélumlequeldans 
fbn  extrémité  eft  garny  de  deiix  mufcles  deftineZ’ 
à  laiffer  fortir  ou  à  retenir  les  gros  excrements, 
cornme  il  nous  plaift.  Pour  bien  voir  leur  anato-' 
mje  il  faut  corUmancer  par  le  dernier  de  tous 
nommé  le  Reèlum  ou  Longauo,  &  afin  que  la  fian» 
te  qui  fe  pourroit  rencontrer  dans  fon  tuyeaune 
ne  vous  empeche  pas  de  lebienconfîderer,vous 
le  lieres  en  deux  en  droits  dans  fa  partie  fuperieu-- 
re  &  vous  le  couperez  entre  les  deux  ligatures? 
vous  abaiidoneres  la  partie  inferieure  pour  obfer- 
skr  la  fuperîeure,  ladefgageant  d’avec  les  os  deq 
lies, ou  vous  rencontrerez  le  commencement  du 
colop,  lequeleftgros,  efpais,ayantdexceUuleS' 

eelliiks 
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èellules  daiw  lefquellèS.les  ckcrements  prenenii 
quelque  figure ,  il  eft  aüiïÎ  Jong  quafi  que  les  deux 
bras  J  péiüçhant  vers  le  rein  gauche ,  tiuis  montant 
vers  la  ràite  il  fe  replie,  &  fc  ^acneJjàMeùant 
ibus  le  ventricule,  sèdelTous  le  croifiétnèlpbedu 
foye  duquel  il  prend  quêlquepeiï  de  bile  i^uiluy 
ferc  comme  d’eguillon  pour  l'expulfion  des  gros 
excremènts,  puis  fe  recourbant  il  paffé  jufques 
aupre's  du  rein,, droit ,  &  va  finir  proche  dés  an¬ 
ches , ou  commence  le  Cîpcura, qu’on  nomme  ainfi| 

•  parce  qu’il  femblc  n’sudir  qu'vn  orifice  quoy 
qu’il  en  air  deuxqnifontvoifînfà  car  les  gros  ex-, 
crements  entrent  par  l’vn  deux»  &  fortent  par 
l’autre  :  on  l’appelle  aufli  le  fac  fait  coifime  î’efto- 
màch ,  aufii  peut  on  dire  qu’il  eit  vn  fécond  efto-, 
machj  il  eft  coiurt  n’eftant  pas  plus  grand  que 
d’vn  bon  ep'an.  Comme  ce  boyau  e:ft  fort  proche 
des  eines,  &  qu’il  n’eft  pas  trop  bien  attaché  il 
tombe  facilemeiit  dans  le  Icfotum,  é’eft  à  dire, 
dans  la  boùrfe  des  tefticules,  8c  fait  vne  efpece  de 
hernie  félon  Auicenne  au  Liurç  troifîéine,  Fen 
xx.de  fon  premier  traité  Chapitre  fécond. 

Immediatethent  après  le  Cîecum  vient  l’Ileon, 
c’eli  vn  dès  inteüins  greftes  ,  eftânt  fept  ou  huit 
fois  aufli  long  que  le  bras,  il  fe  replié,  gt  fait 
plufleurs  cjrconuolutions  dans  l’efpace  vùidc  dés 
îles  &  du  dos. 

Le  ièjunum  vient  après  ,  il  porte  ce  nom,  î 
caufe  qu’on  le  trouve  ordinairément  vuide,  8c 
.cômme  affamé,  parée  qu'il  eft  trâuerfé  de  quanti¬ 
té  de  veines  mcfaraiques  qui  fuccenc  iftceffamr 
ment  léchylé  j  &  de  plus  à  caufe  qu’entre  luy  Sc 
le  duodénum'  il  s’inferevn  va’Ufeau  ou  canal  par 
lequel  la  bile  fé  déchargé  qui  picotant  ce  boyau, 
excite  fa  faculté  expulairere  à  poulTer  hors  de 
chés-ltiy  des  matières  qui  pourvoient  y  fejournejft.V 

Elus  long-temps  fans  c'efteguillon  qui  l'irrite.a^ 
:s  en  chafTer. 

E/ifin  vous  trouvez  le  duodénum  qui  a  douze 
traiiers  de  doigts  en  lenguewr,  au  bout  duquel" 
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«TOUS  rencontrez  le  t>ylore  ou  portier  de  l'orilicà 
inferieur  du  ventricule  i  comme  le  gofîerl’eftdii 
fuperieur. 

Cequenous,yenonsdedire  des  intcftinsvom 
.  fait  clairement  voir  que  les  clylteres  font  très, 
vtiles  dans  leurs  maladies,  &  vous, pouvez  mefma 
juger  fur  quels  endroits  il  faut  appliquer lesre- 
medesj  comme  dans  la  colique  on  les  doit  mettre 
fur  la  partie  anterieure  du  ventre,  fur  foncofté: 
gauche,  fefur  le  droit  atiffi:  Dans  la  paffion  ilia¬ 
que  ou  le  mifererè  fur  les/coftez:  Vous  iugecez 
encore  que  les  ble^ures  des  boyaux  grefles  font 
mortelles  parce  qu’ils  font  membraneux;  quecel* 
les  des  gros  guérilfent  quelquefois,  parce  qu’ils 
font  plus  charnus  qne  les  autres. 

Mais  afin  ouc  vous  puiifiez  voir  &  examiner 
plus  commodément  le  relie  des  parties  conte- 
nues  au  bas-ventre ,  vous  lierez  le  duodénum  tout 
prés  du  pilote ,  de  mefmc  que  vous  auez  fait  le 
xeélum  ,  &  voùs  le  couperez  apres,  &  parce 
■moyen  vous  enlçverez  les  inteftins  &  vous  ver- 
■jrèz. 

Premièrement  le  tnefentere ,  qui  n’eft  qu’vu 
tilTu  de  quantité  de  veines  mefaraiques  qui  for- 
tent  d'e  la  vôine  porte,  &  q,ui  viennent  aboutir 
^ux  inteflins  parvne  infinité  de  branches,  ilell: 
couvert  &  garny  de  plufieurs  membranes,  &de 
ligaments  qui  attachent  les  inteftins  au  dos,eftant 
aremply  degraifle  &dVrie  chair  glanduleufeque 
le  vulgaire  nomme  Rodol ,  vous  le  trouverez  fe- 
paré  des  boyaux ,  &  l’ayant  enleué  vous  exaini- 
^nerez  l’eftomach. 

l’eftomach  ou  le  ventriciile  eft  l’organe  delà 
première  coélion ,  c’eft  luy  qui  conuertif  les  ali- 
mens  en  chyle,  &  de  mefme  que  les  mefaraiquet 
feruent  à  la  préparation  de  la  coélion  qui  k  fait 
■dans  lefoye,de  melmeaiiffi  lesalimens  reçoiuent 
dans  la  bouche  par  la  maftication  vne  dilpolîtion 
pour  la  coétion  qui  fefait  dans  l’eftomach.  L’œi 
Ipphague  que  les  Anciens  Arabes  ijommént  mery 
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feit  à  l'eftomach  du  collé d'enhaut  de  paffâge  pour 

})orterchez-luylesâlimens,  &ks  intellinsauec 
es  mezaraiques  feruent  pour  conduire  dehors  les 
excreraents,  &  pour  diftribuer  les  alimens  cuits 
8c  changez  en  chyle  dans  les  lieux  deftinez  à  le  re- 
ceuoirquandil  fort  dechez-luy.  L'eftomach cft 
comme  vn  grand  referuoir  duquel  toutes  les  par¬ 
ties  puifenteequi  Icureft  neceffairei-  ileftljtué 
au  milieu  du  corps  comme  reiqarque  Galien  au 
Liure  quatrième  de  l'vfage  des  parties  Chapitré 

!)remier  j  &  quoy  qu’il  fôit  placé  dans  le  milieu 
bus  le  thorax ,  pourtant  fa  partie  fuperieure  pan- 
che  vn  peu  du  cofté  gauche  vers  la  douzième  ver¬ 
tèbre  ou  le  diaphragme  aboutit ,  &  fa  pirtie  infe¬ 
rieure  porte  vers  le  cofté  droit.  Sa  principale 
aftion  cft  de  cuire  les  ahmens  tant  par  la  chaleur 
proprede  fon  fonds  charnu, que  par  celle  que  luy 
communiquent  les  parties  de  fon  voylînage  àce 
que  dit'  Auicenne,  car  du  cofté  droit  il  a  le  foye 
quirembrafle  de  fes  lobes  par  delTus  comme  auec 
la  main .  &  qui  l’efchaufe  >  du  cofté  gauche  il  à  la 
rate  couchee  par  trauers  garnie  degraifle  &  de 
veines,  laquelle  luy  enuoye  quelque  peu  de  fort 
humeur  melancholiquejaont  Tacidité  reueilîe 
l’appetiti  le  cœur  eft  au  deflus  auec  fes  arterés 
quiie  viuifiej  lecerueau  auflx  enuoye  à  fon  orifi¬ 
ce  fuperieur  des  nerfs  pour  luy  donner  du  fenti- 
ment  ;  par  derrière  il  à  la  veine  caue,  &  l’aorie 
-afeendante  auec  plufieurs  lipments  qui  l’atta¬ 
chent  aux  vertébrés  des  lomoes.  Par  toutes  ces 
obferuations  vous  connoiflez  fon  aélion ,  fa  fitua- 
tion,  &  fés  alliances  j  il  eft  compolé  de  deux 
membranes  comme  l’œfophague ,  l’ejctericure  eft 
'charnuë ,  &  l’interieure  eft  nertieufe  ,  garnie  de 
fibres  longues  pour  attirer,  de  tranfuçrfes  pour 
retenir,  &  d’obliques  pour  pouffer  &  chafler  au , 
dehdvs  ;  fa  figure  eft  ronde ,  oblonq  ue ,  recourbe'c 
tant  foit'peu  comme  certaines  citrouilles  ;  l'efto» 
mach  a  deu  eftrcainfi  recourbé  afin  que  fes  deux 
orifices  fuffent  plus  ekuez  que  fon  corps  psiK 
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empêche»  que  les  alimens  eftant  vne-fois  dansf^ 
-capacité  n’en  lortiflent  pas  trop  prompternenti 
'fa  grandeur  eft  vilîbleil  peut  contenir  ordinaire* 
jnent  autant'qu’il  faut  d’efpace  à  deux  ou  trois 
jseintes  de  vin.  Il  eftfujet  a  beaucoup  de  mala. 
dies ,  c’eft  pourquoy  afin  de  les  bien  traiter  il  faut 
bien  fçauoir  fon  Anatomie,  car  les  remedés  qu'on 
appliquera  par  derrière  cnuironfuYladouzie'niÊ 
vertebre  luy  pourront  e'ftrc  profitables ,  &  par  de- 
uant  depuis,  le  cartilage  Xyplioïde  jufques  au 
nombril. 

Le  foyeeft  le  véritable  &  naturel  organe  de  la 
fécondé  coftion,  deftine'  pour  faire  le  langj  il  eft 
placé  dans  le  cofté  droit  au  deflbus  des  fauces  co¬ 
lles  ,  il  eft  fait  en  forme  de  lune ,  releué  &  comme 
boulTu  dans  fa  partie  exterieurequ'on  nomme,  à 
caufe  de  cette  configuration,  lapartie  gibbe,8i 
du  cofté  qu'il  touche  l'eftomaeh  il  eftfaitenvou» 
te,  &  ceft  pour  cela  qu’on  appelle  ce  cofté,  la 
jpartie  cauej  il  cmbralle  l'eftomaeh  comme  fai. 
toit  la  main  j  ila  vne  membrane  de  mefme  que  les 
autresvifceresjdelaquelleileftreueftii  J  ilaaufïï 
Vn  petitnerf  afin  qu'il  ait  du  fentimentj  ileftat- 
tachéauec  la  membrane  ou  diaphragme,  &  par 
confeqiient  aüx  parties  fuperieures  auec  des  li- 
/gaments  affez  forts,  &  mefmè  au  dos.  àl'ello- 
mach }  &  aux  inteftins  auéç  lefquels  il  y  a  vue 
♦res-grandc  liaifon ,  comme  aufli  auec  le  cœur, 
les  reins  ,  les  teftieules  ,  &  enfin  auec  toutes  les 
parties.  Sa  fubftance  eft  rouge,  charnue,  refTem- 
blant  à  dû  fang'pris  Zc  figé,  ileft  arroufé  dequam 
;aité  de  veines  comme  nous  la  dirons  vn  peu  après , 
^JWais  quoy,quelcfoye  foit  eompofé  de  plufieurs 
parties  differentes ,  il  y  en  a  pourtant  Vire  qui  luy 
eft  toute  particulière ,  qui  eft  fimple  &  fi(iiilaire, 
ÿlçauoir  fa  chair  ,  par  laquelle  il  eft  fait  levray 
principe  déî  la  fanguification ,  &  de  toutes  les 
jpeines  qui  artoufent  le  corps  :  Que  fi  Vous  écou¬ 
tez  Galien  il  vous  dit  au  Liure  fécond  des  faculrez 
jgat^Ugs^  Chapitre  pénultième,  8c  au  quatriéç 
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imedervfagedes  patcics  Chapitre  troifîéme,que" 
çomme  du  mourt  renfermé  dans  vn  vaifleau,  il 
s’enfepare  trois  ftibftances  différantes  parl’ebul- 
Jition  ou  fermentation  qui  fe  fait  j  de  mcfmeil 
s’engendre  trois  diuerfes  fubftancesdans  le  foye 
par  lacoaion  qui  s’y  fait  duchyleenfang,  dont 
ily  enadeuxexcrementices  &vne  naturelle  ac-; 
compagnée  d'vne  ferofite  commune  aux,  autres 
humeurs- 

Ce  que  ï.on  appelle  ordinairement  dans  l’efcho- 
lela  maffe  du  fang,  contient  en  foy quatre fub-, 
fiances  naturelles  tres-propresà  nourrir commç  , 
Galien  l’a  démonllré  au  Liure  fécond  des  Ele» 
mens  j  &  vous  deuez  f^auoir  que  du  chyle  il  s’en- 
gendre  dans  le  foye  deux  forces  d'humeurs  j  les  . 
vnes  font  naturelles  &  elles  font  ainfi  nommées 
parce  quelles  fontdellinées  à  nourrir  toutes  le$  . 
parties,  les  autres  font  nonnaturelles  j  celles  là 
îbntportées  &  diftribuées  dans  tout  le  corps  pour  . 
l’entretenir,  pour  le  faire  croiftre ,  &  pour  repa* 
reries  dégâts  que  la  chaleur  naturelle,  ou  les  caiiT 
fes  externes  font  inceflammeat  dans  leur  ftibftan- 
çedes  parties  folides  j  les  autres  font  feparées  & 
rénuoyees  dans  des  referuoirs  particuliers  pour  ^ 
des  vfages  necelTai^s ,  ou  bien  elles  pant  pouffées  . 
hors  du  corps  .par  diuerfes  évacuations  que  la  na-  . 
cure  tente  ;  par  exemple.la bile  qui  s'entendre  au 
■temps  de  la  fanguification  eft  portée  dans  la  velTi# 
du  fiel  fituée  au  deffous  le  corps  du  foye.  la  me» 
Jancholie  à  la  ratte,  le  phlegme  aux  ioinélures, 
,&  les  ferofitez  fuperflues  font  attirées  par  les , 
reins,  après  quoy  elles  coulent  dans  ia  vefoepse 
les  vreteres.  Quelquefois  il  arriue  que  les  hu¬ 
meurs  qui  deuroient  eflre  pouffées  hors  du  corps 
fe  meflent  p.armv  dans  la  maffe  dufang,  Sc  cau- 
feht  après  des  alterations  cotifidcrablcs,  elles  y 
font  des  pourritures  d’on  les  fieuress’allumentjf 
d’autrefois  ces  mcfoics  humeurs  font  portées  vers - 
la  peau  laquelle  eft  remonâoire  general  de  tout^ 
le  cjtrps  5  «jiand.di'iei  lA ,  *o  elles  font  dil^ 


TRAITE’  K 

fipées  &rrefôIuësparinfenfibIetranfpiration;  ou 
elles  font  conuerties  en  futur ,  ou  fî  elles  y  font  ’ 
retenues,  elles  caufent  la  gale,  des  puftulesoa 
quelques  apbrthemesj  ily  adonequatrehumeurs 
naturelles ,  &  quatre  nonnaturcllesauce les  fero- 
lïtez ,  les  Anciens  ont  appellé  ces  humeurs  là ,  du 
fang,  du  phlegme,  de  la  bile,  Scdelamelancho- 
Jie,  lefquclles  après  auoir  eflé  engendre'esdans  le 
foye  font  diftribue'es  par  tout  le  corps  de  cette 
forte.  Il  fort  de  la  partie  caue  du  foyevnegrofle 
veine  qu'on  nomme  la  veine  porte,  laquelle  fedi- 
«ife  en  vne  infinité  d’autres  petites  vdines,  qu’on 
appelle  mefaraïques  inférées  pr^S  de  l’eftomach, 
&  dans  les  inteftins,  elles  fuccent,  attirent,  & 

Îiortent  incelTamment  au  !  foye  toute  la  portion 
ucculante  du  chyle  le  diftribuant  dans  toute  fa 
fübftancej  il  y  a  vn  autre  grande  veine  qu’on  nom- 
inie  la  veine  caue,  8c  les  Arabes  Cæle , laquelle  ’ 
prend  fon  origine  de  la  partie  gibbe  du  foye,  & 
par  le  moyen  des  rameaux  qu’elle  a  répandus  par 
toute  fa  fubftance,  &  qui  font  embouchez auec 
peux  de  la  veine  porte ,  elle  attire  tout  le  fang  que 
ie  fove  fait ,  &  cette  veine  caue  venant  après  à  fe 
idiuiferen  pluiïeurs  branches,  lésvnes  montent 
vers  les  parties  fuperieures ,  8c  les  autres  defeen- 
dent  vers  les  baffes ,  portant  par  ce  moyen  vn  mé-  *, 
me  fang  dans  tout  le  corps  pour  luy  feruir  de 
nourriture,  il  eft  vrây  qu^auant  arriuer  jufques 
aux  parties  dans  lefquelles  fefait  la  troilîéme ,  8c 
!a  quatrième  coétion  qu’il  pafîe  dans  diuerselo*' 
ratoires  ou  il  reçoit  les  préparations  neceflaires 
pour  eRre  incorporé  dans  leur  propre  fubftance. 

Il  fort  encore  du  foye  certains  conduits  particu¬ 
liers  par  lefquels  les  humeurs  nsnnaturelles  cou¬ 
lent  dans  leurs  referuoirs  comme  nouslcdironï 
Vn  peu  après- 

Si  vous  prenez  bien  garde  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  foye',  vous  connoiftrez  fort  facilement 
qu’elle  eft  fon  aétion  ',  la  fituation ,  fa  fubftance,  ^ 
fesilliances,  Se  le^ftede  ces  neuf chofes  qu’on 


DE  L'ANATOMIE. 
doit  examiner  &  rechercher  dans  toutes  les  pârff 
ties  ;  de  forte  qu’il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler 
de  fes  maladies ,  à  la  vérité  il  y  en  a  bcaucou  p  qui 
peuvent  offenfer  fon  aétion  propre^  c’eftàdire, 
laïanguification  laquelle  eftant  vne  fois  peruertie 
gtalterée  fait  la  cacochymie  &  l’hydropyfie  qui 
fans  contefte  vient  de  la  foiblefle  de  la  faculté 
concpftrice  du  foye  félon  Galien  au  Liute  fécond 
des  facultcz  naturelles  ,  &  au  troifîéme  des  diflfe- 
rentes  des  fymptomes:  Vous  pouvez  encore îu« 
gerdecequenousauonsditde  cevifcere,  que  les 
remedes  exterieurs'quevous  voudrez  appliquer, 
doiuent  eftre  mis  fur  l’hyppocondrc'droit,  ^  qu’à 
raifort  de  fa  fubftance  ils.  doiuent  auoir  quelque 
aftriftion  pour  le  fortifier.. 

Apre's  avoir  veurAnatoirtie  du  foye, il  faut  paf- 
fer  à  celle  des  parties  q.uc  lanaturèadefliné  pour 
feruit  de  referuoirs  aux  humeurs  nonnatùrelles  & 
«xcrementices  qui  s’engendrent  chez-liiy  comme 
nous’ J’auons  déjà  remarqué.  Vous  auez  donc  à 
voir  premièrement  le  chyflis  fcllis  qui  eft  vne 
certaine  bourfe  ou  yeffie  membraneufe  placée 
fous  la  partie  cauedu  foye  enuiron  au  deflbtis  du 
lobe  du  milieu  ,  afin  de  reçeuoirdans  fa  capacité 
l’humeur  bilieufe  excrementice  qui  s'engendre 
dans  le  temps  que  fe  fait  la  fanguification  :  cette 
vcifie  i  deux  canaux  ou  deux  çols ,  Icfqiiels  ayant 
demeuré  feparez  pendant  quelque  dillance  fe 
reüniffent  félon  Mondin  y  l’vn  de  ces  canaux  va 
s’inférer  vers  le  milieu  dufoÿcpourreeeuoir  la 
la  porter  dàns’ le  chyftis  ,  &  Tautre  va 
s’implanter  dans  le  fpnds  d.é  reftoma,ch  versl’iri- 
telHn  duodénum  pdtfr  y  porter  la  bilé,  afin  d’ex¬ 
citer  la  faculté  èx^ifltricé  à  pouffer  dehors  Ie4 
gros  excremeiis ,  &  pcfur  leur  feruir  comme  d’va 
clyftere  deterfif,^  propre  à  les  nettoyer  de  beau¬ 
coup  de  fuperfluitez.  G’eft  .lafituation ,  l’aélion, 
la' fiibftance ,  la  figiirev  l’vfagej.lts  ainariceS  de 
cette  bourfe  du  fiel  j  v.dus  pouvez  encorevoir  la 
iràndeur,  elle  pei5t  cdnte»ir  autant  qu’vne  fiole 
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de  quatre  onces  J  vous  lugerezmefmc  qu’elle  el{ 
fujette  4  obftrudiions  ,  tant  dans  fon  canal 
commun ,  que  dans  les  propres  particuliers  : 
ïors  que  l’obftruélion  fe  f^jtdani  le  canal  corn.  , 
mun  5  la  bile  n^eft  point  attsrdc  dans  la  veflîe,  ny 
elle  n'en  fort  pas  auflî ,  &  lois  le  meflant  auecle. 
fang,  elle  luy  donne  &  ài’vrinevne  teintùrfcci- 
rtineouplûtoft  orange'e,  auflîbien  qu’à  toutela 
fuperficie  4u  corps ,  ce  qui  fait  la  jauniffe  ou  l’ic. 
tere;  &  quand  l  obftrucHonfcforme  dans  les  ca. 
naux  propres  qu’on  nommé  cholidoqùes  ,  plu. 
jReurs  parties  demeurent  prjue'es  d’vn  l'ecours  im¬ 
portant  qu’elles  feçoiuent  de  l’abord  de  la  bile, & 
ilenarriue  quantité' de  facheufes  maladies lelon 
que  Galien  l’a  remarqué  au  Liure  troifiéme  des 
caufes^es  rymptomes,  Seau  Liure  cinquième  des 
lieux  malades. 

■  La  Ratte  eft  le  referuoit  de  la  melancholie  non- 
naturelle  engendre'e  dans  léfoye ,  elle  eft  placée 
dans  le  cofté  gauche  ernbraflant'l’eftoruach  en  tra¬ 
ders,  fa  fubftance  cft‘molle  ,  fpongieufe  ,  plus 
noire  que  celle  du  foyej  elle  a.  vne  figure  oblon- 
que  ,  &  prefquc  cqrréè  j  elle  eft  attache'e  par  fa 
pàrtie  gibbeauxeoftes'auee fa  propre  membrane, 
&  a  i’eftomach  &  à  l'omçntum  par  fa  partie  caue  ; 
elle  à  dèux^  canaux ,  par  Tvn  e|le  attire  du  fqye 
Lhumeur  melancholique,  8e  par  l’autre  elle  en . 
enuoye  quelque  portion  dans  l’eftomach  pour  les 
V liges,  &  les  befoins  que  nous auons  de'ja  remar¬ 
quez.  Elle  eft  fujetieà  beaucoup  de  maladies  & 
particulièrement  aux  obftruâions ,  &:  àuxpppi-  ' 
Jations  »  à  caufe  de  l’humeur  grbfliere  qu’ellccon- 
tiént,  8è  fi  le  foye  ne  le  purge  pas  de  cette  hu-  : 
ineur  pefanre  8i  crafleà  caufqcws  obftruflions  oui 
font  'chçz-elle ,  le  corps  deuicnc  maigre  8e  pera  fa 
couleur  viue  &  naturelle,  &  fi  les  obftruélions , 
•encore  empêchent  quel’hunieur  melancholiqne 
ne  foit  pasportée  dans  reftomach.l’appetit  vient 
à  fe  perdre  ou  à  diminuer.  Les  folutions  deeonti- 
jîiaiEéuc  foHt  pasfiperiHcufcs  Hails  la  ratte  qn’att  ^ 


DE  L’ANATOMIE.  î/V 

foye ,  elle  peut  fupporterdes  remedei  plus  forts, 

&  plus  vigoureux  que  luyjelle  fe  purge  plus  corn-- 
moderaent  par  le  bas  ventre  que  parailleurs  j  le* 
remedes  topiques  qu’on  ordonné  pour  elle  ,  doi- 
uent  elire  appliquez  fur  l'hyppocondre  gauehô 
félon  Galien  au  troifiéme  de  la  Méthode. 

Les  reins  font  des  parties  defquellesla  nature 
fe  fert  pour  purger  le  fang  de  beaucoup  de  ferofi» 
tez  fuperflues ,  il  y  en  a  deux,  l’vn  eftliruédâns 
le  colle'  droit  prés  du  foye ,  &  l’autre  dansie  gau- 
fhe,  mais  vn  peu  plus  bas  que  le  droit:  ils  ottt 
tous  deux  vne  fubftance  fort  charnue  &;  durej  leur 
ligure  eft  prefque  ronde,  refîemblant  à  vnœuf' 
prelTé  par  les  collez;  ils  ont  des  cauitez  paroi| 
palîcnt  les  matières  qu’ils  attirent  chaque  reirt  à 
deux  fortes  de  conduits ,  &  foutes  les  ferolîtes 
fiiperflucs  qiii  font  dans  la  veine  caue  palTent  par 
l’yn,  &  par  l’autre,  ces  mefmes  ferolîtes  defcen» 
dent  dans  la  velïie,  8c  on  les  appelle  les  vtines. 
Ils  ont  des  veines  ,  des  arter'es  ,  8c  des  pétCs  def- 
quels  fe  forme  leur  membrane  propre.  Ils  font 
garnis  tout  au  tour  d’ vne  certainè  grailTe  qui  ref- 
fembleàdu  fuif.  Us  font  attachez  au  dos.  Dertie-  ; 
le  les  reins  prés  des  vertébrés  vous  trouvez  les  ; 
lombes  fur  lefquels  ils  font  couchez  comme  fur 
des  coilfins  ;  la  veine  caue  8c  la  grande  artère  paf-  *. 
lant entre  euxdeux  furies  vettebres  vont arroufer  ' 
&viuifier  toutes  les  parties  inferieures ,  c’eftde 
ces  veines  alTez  prés  des  reins  que  nailTent  les 
vailTeaux  fpelmatiques- defquels  nous  parlerons 
plus  bas.  Les,  reins  font  fujets  à  plufieurs  malar 
dies,principalementauXobiiiuélions8c  à  la  pier» 
re,&on  peut  iiiger  par  leur  conformation  &  li- 
tuacion  que  les  alfeélions  des  teins  font  tres-difii- 
cilles  à  bien  traiter. 

Après  auoieveu  8c  examiné  toutes  ces  parties 
vous  les  pouvez  enlelier ,  excepté  l’ellomach  Çlî 
vous  defîraz  trauaillet  à  l’Anayomie  'des  parties 
vitales  ^  &  les  sein*  pour  pafier  aux^aurres  pSf- 
eies  «jdefieRret;  Si  «««cas  votrs  eljférucîe?  le 
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nombre  fe  la  grandeur  dejî  vertèbres,’ &  vous 
trouverez  qu’en  c‘ell  endroit  il  y  en  a  cinq  beau¬ 
coup  plus  groffes  que  les  autres  ,  au  trauers  def* 
quelles  cinq  paires  de  nerfs  pafleht ,  qui  fevont 
répendre  dans  tout  le  ventre ,  dans  les  cuifles ,  & 
dans  les  iambes  ;  ils  prenent  leur  origine  de  Ja 
jngüelle  de-  refpinc. 


jCHAPIT.RE  SEPTIESME. 

Ws  VAmtomie  des  anches  de  lem 
farties. 

T)  Ar  les  anches  nous  de/îgnons  toutes  îes  par^ 
X  tiesinferieuresdu  ventre,  à  prendre  depuis 
le  deflbus  de  l’ellomach  &  du  foye,  jufques 
î>nx  parties  de  la  génération  ;  &  jufques  aux  cuif- 
fes  ;  dans  c’eft  cfpece  il  y  a  trois  fortes  de  parties, 
les vnes font  contenantes,  les  autres  contenues, 
&  les  autres  font  pendantes  au  dehors.  Les  par-  ■ 
*ies  contenantes  font  rabdomen,  fe  péritoine, 
ll‘omentum,&  les.  os.  Les  parties  contenues  font 
la  veflîe,  les  yailTeaux  fpermatiques,  la  matrice 
aux  femmes,  le  reftum,  les  nerfs,  les  veines,  & 
les  arteres  defeendantes-  Les  parties  pendantes 
.  _  ouquiparoilfentfontlesdydimcs’^les  tefticules,. 

\  ce  ja»t  jg  verge ,  les  eines  ,  le  perine'e ,  les  fefles ,  les  ' 
^produ-  niulcles  qui  deiceildent  aux  cuiffes.  Nouspar- 
lerons  de  toutes  par  ordre. 

KplietmYes  j]  me femblequénous  duons  fufïiramment  tiai- 
mufermme.  f^^es  parties  contenantes,  lors  que  nous  auons 
parlé  de  celles  de  rab.domen  ,  &  puifquecelles- 
Jcy  n’ont  riende  different  de  celles  là,  nousnere- 
peterons  point  te  q-ué  nous  en  ayons  déjà  dit,  il' 

'  n  ja  que  les  os  lefquels  qtièijue  "chofe  de 
particulier  qu’il  faut  êxpofèr.  **Il  y  en  a  de  deux 
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fortes 'dans  les 'anches  ;  les  premiers  font  ceux: 
(jui  fe  trouvent  dans  la  partie  porterie ure  vers  le 
bas  de  refpine  du  dos,  ou  l’on  trouve  trois  ou 
quatre  vertebres  de  l’os  facrc' ,  &  deux  ou  trois  de 
fos  delaqueuë  lequel  ert  cartilagineux.La  pre-  j 
miere  vertebre  de  l’os  facré  ert  fort  grofle  &  ef-  ‘ 
paille;  &  les  autres  qui  vont  vers  l’anus  le  font 
moins  allant  en  diminuant  ;  les  trous,  qui  les  per¬ 
cent,  font  dans  leur  partie  anterieure ,  Senonpa? 
dans  les  coftez,  comme'aux  autres  vertebres  dit 
dos,  c’eft  par  ces  trous  que  partent  les  nerfs.  A 
àaque  collé  du  facrum  il  y  a  vn  grand  os,  &  tous 
deux  fe  joignent  par  derrière  à  la  grande  vertebre 
du  facrum,  &  pardeuant  vers  l’os  pubis  ou  ils 
forment  l’os  barré;  ils  font  larges  du  cofté des 
iles,  ce  qui  ert  caufe  qu’on  les  nomme  les  os  des 
ilesj  au  mileu  de  ces  grands  os  vers  le  dehors  il  y 
a  des  cauitez  qu’on  appelle  des  boettes  dans  le& 
quellesfe  îbgent  les  grandes  &  grofles  telles  des 
os  des  cuiirés ,  8r  dans  ce  mefme  endroit  tirant 
vers  l’anus ,  dans  chacnn  de  ces  os'il  y  . a  vn  grand 
trou  duquel  Galien  a  parlé  de  cette  forte  au  Liurc 
feizie'me  de  l’vfage  des  parties  Chapitre  neufié- 
me.  Dans  l’entredeux  de  la  telle  de  l’os  de  la  cuif- 
fe,  &  des  os  du  pubis,  il  aefténeccrtairequ'ily 
eut  vn  grand  trou,  &  vn  fentier  par  lequel  les 
nerfs ,  les  mufcles  ,  les  veines,  &  les  artères  def- 
cendiffent  de  haut  en  bas.  Ces  os  du  cofté  du  pu¬ 
bis  dans  .l’endroit  ou  ils  fe  joipenrfonteftroits 
comme  vn  frein;  quoy  qu’il  n’y  ait  pofitiue- 
ment  qu’vn  feul  os ,  on  luy  donne  pourtant  trots 
noms,  &  c’eft  par  cette  taifon  que  quelques  vns 
dirent  qu’il  y  a  trois  os,  àfçavoîrlesos  des  iles 
vers  la  partie  fuperieure  ;  l'os  pubis  dans  la  partie 
anterieure  &  l’os  de  la  cuirte  dans  lemilieu. 

Parmy  les  parties  coritenuës la  veffiefeprefen. 
te  la  première ,  elle  ert  comme  vn  baftirt  ou  com¬ 
me  vne poche  dellinée  à  reccuoir les  ferorttez  qui 
nnt  parte  des  reins  chez-elle,  qu’on  nomme  les 
vrines:  fa  lubilance  eft  membraoeufe,  forte,  &r 
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compofêe  de  deux  tuniques  i  elle  eft  dç  figure 
ïondejfa  grandeur  eft  proportinnoe'e  à  celle  dVnp 
pomme  de  pin  capable  de  contenir  vne  peinte 
d’eau  J  elle  cil  fituée  immédiatement  audeffdus 
de  Tos  pubis  ;  elle  eft  perçéedans  fon  corps  pat 
deux  longs  canaux  qui  defcendent  des  reins,  fe 
qu’oonommelesvreteres  J  ilaearrent  chez-elle 
par  le  collé,  IVrine  tombant  incelTamment  des 
Xeins  dans  fa  eapacité  parleurs  conduits;  elle» 

,  auflî  vn  coleharnu,  garny  de  mufcles  qui  l'ou'! 
vrent  &  la  ferment  auant  8î  apre's  qu’on  a  piffe;  le 
col fbrtant  de  chez-elle  trauerfe  leperinée,  &fe 
courbant  dans  les  hommes,  vient  aboutir  à  I3  ver-, 
ge,  mats  dans  les  femmes  il  defcend  tout  droit 
yufques  à  deux  trauers  de  doigts  de  l'entrée  de  b 
matrice,  c’en  par  luy  que  rvriniell  poufféeoa 
qu’elle  coule  dehors. 

_  Par  toutes  ces  remarq  ucs  vous  connoiftrez  fort 
bienfon adlion ,  làfubllance,  fafituation, &les 
autres  chofes  qu’on  à  accouftumédobferueror- 
dinairement  fur  toutes  ks  parties.  Vous  iugerez 
auflî  que  la  velÏÏe  peut -eftre  facilement  bouchée 
dans  fon  col;  qu'elle  eft  fuietteàlapierrcàçaii- 
fe  des  vrines  fabloneulès  quklle  reçoit  Sçqu’elle 
retient;  ie  crois  qu’ayant  conftderé  exaélement 
fa  figure  &  fon  aéèion ,  c’eft  de  la  qu'on  a  trouvé 
Tintiention  de  feringuer.-  on  peut  encore  iuger 
0  lie  dans  l’operation  qu’on  tentepour  l’extraélion 
de  la  pierre ,  l’incifion  doit  ellre  faite  dans  le  col, 
&  a  collé  de  la  ligne  qui  palTe  au  milieu  du  péri¬ 
née  comme  nous  ledirons  vn  peu  plus  bas  en  par. 
Jane  de  la  façon  de  traiter  ceux  quioncla  pierre 
dans  la  veflie.  . 

Les  vailfeaiix  fpermatîques  font  q  uelques  vei¬ 
nes  8r  arteresqui  preneur  prés  des  reins  leurnaif- 
fance  de  ’a  veine  cane  defeendante ,  &  de  l’aorte, 
portans  le  lang  aux  tefticules  tant  de  l’homnie' 
que  de  la  femme,  8r  la  parvne  coélion  ou  altera¬ 
tion  particulière  à  ccspartiesil  efteonuerty  en 
fperme,  qui  n'eft  autre  ch#fe  qu’vB  germe  dii)’* 
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lequel  toute  la  nature  de  l’homme  refide&  tft  rà- 
hialTée;  Ces  vailTeaux  fpermatiquesdans  l’hom-. 
hie  fbrrent  jufques  au  dehors ,  tn  effet  lesteftku- 
les  au/quels  ils  aboutiffent  font  pcndans  hors  <da 
corps,  mais  chez  les  femmes  ils  demeurent  ca. 
chez  au  dedans,  parce  que  leurs  tell kules  font 
renfermez  dedans  comme  hous  le  dirons  bicA 
tofl.  Il  eft  donc  euidantqu’à'caülèdu  lieu  doit 
ces  vailfeaüx  prenent  leur  naiflance,  lalèmancç 
areqeu  quelque  caraÉlcre  &  quelque  impreflioh 
du  cœur,  dufoye,  &  des  reins,  que  lecerueau 
mefine,  &  par  côniequent  tout  le  coros  a  vne 
grande  alliance  auec  eux  par  le  moyen  des  nerfs 
^u'il  leur  enuoye,  &  qui  lèruent  a  produire  ce 
plaifir  picquant  qu’on  rclfent  darrs  l’adle  véné¬ 
rien;  voila  comment  la  femance  découlé  détour 
lecorps,  non  pas  à  la  vérité  que  chaque  partiey 
contribué  de  fa  fubftance,  mais  bien  de  là  force 
ciidefes  efprits,  fcomme  le  Conciliateur  l’a  rc- 
marqué. 

En  faueur  des  femmes  Î1  faut  parler  delà  matrî- 
ce,  &on  peut  dire  qu’elleellîe  champ  naturel 
delà  génération,  &  par confequeht  l'organe  de- 
lliné  à  reçeuoir  la  femance^  Cette  partie cftlî- 
tuée  entre  le  hoyau  reélum  &  la  veflie,  elle  eft 
membraneulè,  faite  de  deux  tuniques;  fa  figure 
e(l  ronde ,  ayant  deux  cornes  ou  deux  branches 
diftinguées  par  des  petites  loges  ou  cellules;  vers 
la  partie  fuperiettre  de  chacune  de  ces  cornes  il  y 
avn  petit  tetticule  attaché,  &  vers  lapartiean- 
terieure,  elle  a  vn  grand  canal.  La  matrice  ref- 
femble  à  vn  membre  viril  mis  à  l’enuers  dans  le 
corps  à  cequedit  Galien  au  Liurequator.ziéme 
de  i’vfage  des  parties,  en  effet  elle  a  deux  bran¬ 
ches  partagées  en  diuerfes  cellules ,  auec  deux  te- 
llkules,  énlquoy  elle  reffemble  au  fçrorumdes 
hornmes  dans  lequel  leurs  tefticules  font  renfer¬ 
mez;  elle  a  auffivn  ventre  ou  cauité  logée  au  defo 
fus  du  pubis ,  elle  a  vn  col  bien  percé  reffemblânc 
a  la  verge,  elle  a  vnechak  nommée  le  cktotis 
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qui  à  la  figure  du  balanus ,  auec  des  caruncules  aii3 
prés  qui  approchent  fort  du  prépuce:  foncol  eft 
aufli  long  que  le  membre  viril,  ayant  huit  ouneaf 
trauers  de  doigts  en  longueur  j  &quoy  quelle 
n’ait  que  deux  finus,  ou  deux  cauités  manuelles 
qui  répondent  aux  deux  mamelles,  chacunepoui;. 
tan:  de  ces  cauitez  eft  partagée  en  trois  cellules, 
&  annyilieu  d’elles  il  y  en  a  vue  toute  feule,  de 
forte  que  fuiuant  Moodin  ily  a  fept  petites  cellu- 
les  dans  tout  le  fonds  de  la  matrice  :  elle  a  Vne  très 
grande  correfpondance  auec  le  cœur ,  lefoye,  & 
l’eftomach,  elle  eft  encore  attachée  au  dos  ;  ilyi 
des  veines  qui  de  chez-elle  vont  aux  mamelles, 
par  ou  le  lait  &  le  fang  menftrual  coulent  des  vus 
aux  autres  ;  Galien  difoit  qu’en  leur  faueUrHyp. 
pocrate auoit  eferit  que  le  lait  eftoit  freredu  fanj 
menftrual ,  d’ou  vous  pouvez  i nferer  qu’vne fem¬ 
me  ne  peut  pas  en  mefmc  temps  cftre  bonne 
nourrice  &  auoir  abondamment  fon  flux  periodi. 
que.  La  matrice  eft  fujette  à  beaucoup  d’incom- 
moditez  :  l’inuention  des  peflaircs  qui  feruenc  au 
traitement  de  fes  maladies  vient  de  l’obferuatioR 
cxaéic  qu'on  a  fait  de  la  figure  du  fon  col. 

Delfoqs  ces  deux  dernières  parties  ontrouvè  lÆ 
reétum  qu’on  auoit  laiflfé  en  faifgnt  l’Anatomie 
des  inteflins  ,  c’eft  le  rcceptacle  ou  le  dernier 
egout  des  gros  cxcrernens  j  il  a  vne  fubftance 
membraneufe  de  mefme  que  les  autres  boyaux ,  il 
a  quatre  pouces  de  longueur,  il  eft  couché  fur  les 
os  du  coccis,&  va  montant  jufques  prés  des  reinsj 
on  a  donné  à  fa  partie  inferieure  le  nom  d’anus, 
parce  qu’elle  eft  ridée  comme  le  vifage  d’ync 
vieille.ayant  deux  mufcles  toutau  tourquildu- 
vrent&  ferment  dans  le  temps  derexpullîondes 
grosexcremens ,  on  appelle  ces  mufcles  fphync-. 
teres,  qui  dans  leur  circonferance  ont  cinq 
rameaux  des  veines'  qui  portent  le  nom  de 
veines  hémorroïdales.  Ce  boy^lu  a  vne  grande 
fimpathie  auec  la  veflie,  &tous  deux  fouffrent 
beaucoup  des  maladies  qui  les  attaquent  quo| 
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quefeparementj  l’ayant  enleu^  vous  pourrez  voie 
tous  les  rameaux  des  veines,  des  ancres,  &  des 
nerfs,  qui  fe  glilTent  te  fc  portent  vers  les  parties 
iafericures  du  corps.  ' 

L’ordre  que  les  parties  gardent  entre  elles  nous 
obligea  parler  de  celles  qui  pendent  &  fortent  ai» 
dehors,  c’eft  pourquoy  il  faut  premièrement  vous 
entretenir  des  dydimes  &  de  l’ofcheum ,  maist 
'  prenez  garde  que  ces  deux  icy  font  des  parties 
contenantes  8c  des  parties  contenues  ;  il  y  en  a 
autant  de  contenantes  qu’au  ventre,,  car  elles  de- 
riuent  du  mcfme  endroit, «comme  de  l’abdomeit 
&du  péritoine,  mais  elles  font  pendantes  8c  paf- 
fent  par  deifus  l’os  pubis ,  &  remarquez  que  le 
Commancement  de  cette  produâion  a  mefmc 
qu’elle  fort,  prend  le  nom!de  dydime  parce  q  u’eL 
le  eft  redoublée,  où  comme  iumelle,  8c  lafinfe 
nomme  ofebeum,  ou  ferotura  ,  c’eft  adiré,  la 
bourfedes  tefticules.  îl  y  enatroïsde  contenues, 
premièrement  les  tefticules  qui  font  les  princi¬ 
paux  organes  de  la  génération  ,  Icfperme  feper. 
feaionnant chez -eux,  8e  prent  toute  fa  force, 
gc-fa  vertu  dans  leur  corps  j  leur  fubftance  eft 
charnue,  glanduleiife 8c  blanchç.  Secondement 
les  vaifleaux  fpermatiq  ues  tant  deferans  q  u’eiacu- 
latoires.  Les  deferans  ou  porteurs  confiftenc  ch 
vne  veine  8c  vnc  arrere  qui  forcent  de  la  veine 
eaue  Sc  de  l’aorte  commenous  l’avons  dit;  les  eia- 
eulatoires  en  montant  prés  du  col  de  la  veifie 
pouifent  la  femance  dans  le  canal  du  membre  vi¬ 
ril.  Troifiémemenc  il  y  a  vn  nerf  fufpenfoire , 
8c fenlitif  qui  defeend  aux  tefticules, 

11  eft  donc  euidant  que  vers  l'eine  dans  l'abdo, 
men  8c  au  péritoine  il  y  a  vn  trou  par  lequel  crois 
'  corps  defçendent  de  haut  en  bas,  à  fçauoirvne 
'Veine ,  vne,  artere  vn  nerf,  8c  proche  le  col  de 
layelTie  vers  la  racine  de  la  verge,  il  va  vn  autre 
vaifleau  fpermatiq ue  par  lequel  la  femance  eft 
pouffée  dans  lecanal  du  membre  viril ,  8c  de  la  il 
ç,efiilte  que  fi  ce  trou  fe  dilate  plus  qu’il  ne  faut 
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vers  les  eîgnes ,  les  parties  qui  fcnjc  pîace'es  ii 
de0üs  comme  repyploon,  &  les  inteftinspeu. 
venl  tomber  dans  le  dydime  &  dans  le  fcrotum,' 
&  lairediuerfesefpeces  de  hernies  j  nous  parle’ 
ron^  delèurtràitetDentpaéaprés. 

ta  verge  ou  le  membre  viril  eft  le  laboureur  qui. 
fculcive  le  chanip  de  la  nature  humaine,  fèrvant 
auflî  decanai  àl  vrine  qui  fort  delà  veffie  :  fa  fub- 
tante  eft  compôfe'e  d’vne-peau ,  de  mufclès ,  de 
tendons;  de  veines,  d’arteres,  de  nerfs,  &  de 
ligaments  bien  forts  :  il  eft  planté  fur  l’ospubis 
les  ligaments  vié'neht  dé  l’os  facré  &  des  parties 
Voifînes,'  les  veines  les  arteres  ,  les  nerfs ,  la  peau, 
defcendent  des  parties  fuperieures  fil  eft  perce' 
tout  de  fbn  long,&  va  mefrne  canal  lert  au  palfase 
de  la  feihance  &  de  l'vrine  j  fonbout  fe  nomme  lé 
balanus,  fori  trou  la  mitre,  &  fa  couverture  le 
prepuce.  Ordinairement  le  membre  viril  à  hùiét 
ou  neuf  traversée  doits  en  longueur,  Scfagrof- 
feiir  doit  eftre  proportioh'ée  àlentre'e  ou  au  col 
extérieur  delà  matrice,  ,  ^ 

te  perinée  (}ue  les  Authènfs  qui  otnt  traduit  les 
Arabes  entatin  ont  tres-impropremént  nomméJé 
péritoine, n’eft  que  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  l’a¬ 
nus  &  la  boùrfedcs  tefticules  ,  il  eft  partagé  dans 
fon  milieu  par  vne  ligne  qui  s’eftetid.iufques  à 
celle  bourfe  &  iufqiies  à  la  racine  de  la  verge. 

tes  eines  font  les  emonéïoires  du  foye,  elles 
ont  des  chairs  glanduleufes,  placées  dans  le ply 
de  la  cuiffeSt  de  l’abdomen. 

Lès  feffes  fontdes chairs  epailTes,  mufcaleufeS 
qui  couvrenr  les  os  de  la  cuilfe. 

îSlous  avons  fait  la defcription  des  anchesdef- 
quelles  il  defcend  des  mufcles ,  des  tendoiis ,  des 
ligaments  qui  attachent  la  çuifte  &  les  iambeÿ 
avec  elles  ,  &  qui  les  remuent  aufli. 


ÇHAP^ 


DE  t'ANATOMIË. 


CHAPITRE  HVÎCTIESMË* 

De  l' Anatomie  des ,  iambes  ou  des  grands 
pieds. 

Le  grand  pied  s’èftend  depuis  la  iointure  de 
l’ilchium  iufques  à  rextremité  dès  orteils* 
&  parce  que  les  parties  de  ce  pied  ont  beaii.^ 
coup  de  rapportaüeccelles  de  la  grade  main  corne 
remarque  Galien  au  ttoifîéme  de  L'vfage  des  par¬ 
ties  ,  il  cil  iulle  que  nouS  le  d'iuifionsen  trois  par¬ 
ies,  de  mefme  que  la  main.  La  première s’apelle 
lacuifle,  la  fécondé  la  petite  iàmbe ,  oueibiaj  & 
latroifiéme  lepetitpied,  quoy  qu’à  dire  vrafie 
trouve  ces  termes  de  Crus  ,  Coxa,  Tibia,  con¬ 
fondus  &  mis  les  vns  pourles  autres  dans  les  tra- 
durions  qu’on  a  fait  en  Latin  des  amheurs  Grecs 
8f  Arabes,  mais  il  riefe faut  pas  trop  mettre  en. 
peine  des  noms,  pourveu  que  les  chofesloienc 
bien  entendues- 

Ce  grand  pied  avec  toutesfes  parties  efteom- 
pofe'  de  mefme  que  la  grande  maindepeàu,  de 
chair ,  de  veines ,  d'arteres ,  de  nerfs ,  de  mufcles , 
de  tepdons ,  de  ligaments ,  8c  d’os  j  nous  en  par¬ 
lerons  par  ordre ,  a  la  referue  de  la  peau  8c  de  la 
chair  defquelïes  nous  avons  dit  tout  ce  qui  s'en 
peut  dire,  pour  les  veines  8c  les  artères  nous  en 
traiterons  enfemble ,  parce  qu’elles  vont  de  com¬ 
pagnie  prefque  toüfiours ,  à  mefme  que  leur  gros 
tronc  s  eft-divifé  en  plulieurs  branches,  ilyena 
quidekendenf  iufques  vers  Idderniere  vertebre, 
ou  elles  fe  fourchent  encore ,  8c  vne  des  branches 
va  dans  la  cuiffe  droite ,  8c  vneautredans  la  cuiffe 
gauche,  ou  elles  fe  diuifent  encore  en  des-  rameaux 
confiderables ,  dont  i'vne  fe  coule  vers  la  parti* 
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.extérieure,  &  l’autre  dans  linterieure  lefquel^ 
formant  &  produifànt  des  rameaux  nouveaux 
iront  en  defeendant  par  le  long  de  la  iambç  juf. 
ques  aux  malléoles ,  &  mefmes  julques  au, bouc 
despieds,  failantquatrevcinesqu’on picqueor. 
dinairement  dans  des  maladies  particulières, fça- 
voir  la  faphene  au  deflbus  de  la  malleolé  ou  cht 
ville  interne  tirant  vers  le  talon;  la fçiatique  au 
deflbus  de  la  malléole  externe;  la  poplitiquçau 
deflTous  du  iarret  ;  &  la  renale  qui  fe  coule  entre 
îe  petit  doigt  du  pied  &  fon  voilin ,  dé  forte  qu’il 
y  a  dans  las  iambes  quatre  grandes  veines  fort  ap. 
parantes,  qui  peuvent  donner  beaucoup  defang 
&  caufer  des  grandes  hémorragies  lî  on  ne  les  fer- 
mpitpas  apres  les  auoir  ouvertes  ;  ily  a  plulïeurs 
autres  petits  rameaux  ,  defquels  vn  Cnirnrgien 
neledoitgueres  mettre  en  peine. 

Les  nerfs  des  pieds  dit  Auicenne  font  très  diffe- 
rens  de  ceux  des  mains,  ïï*  forcent  des  dernieres 
vertèbres  des  lombes ,  Si  de  l’os  facré,  la  plus 
part  palTent  par  le  trou  de  l'os  du  fémur,  &  def- 
cendent  dan’s  les  mufcles  du  jarret.  De  ces  nerfs, 
auec  quelques  mufcles  &  tandons  dellinez  au 
mouvement  de  la  joindiure ,  lefquels  defeendans 
des  anches  &  eftans  appliquez  aux  os  de  la  cuiffe, 
fe  forment  les  grands  njufcles  qui  font  fur  lacuif- 
fo  pour  faire  le  mouvement  du  genoüil  &dell 
iambe ;  les  mufcles  qui  fout  fur  la iambe, fervent 
à  faire  les  mou  vèmens  du  pied  vers  la  maikole,  6* 
teux  dés  pieds  fondes  mouvemens  des  orteils. 
Tous  fe  forrneht  de  melme  façon  que  ceux  des 
taains  ;  il  n’y  aquetres-peu  dediffêrancelaquel- 
‘Je  ne  fait  point  changer  aux  Chirumenslaraode 
xles  operations  qui  fe  peuvent  faire  for  eux.  Nous 
-ine  devons  pas  oublier  de  vous  dire  que  les  pl^yes 
de  ces  parties ,  principalement  celles  des  joinau- 
xesfonc  tres-perilleufes  parles  raifonsque  nous 
avons  remarquéailleurs. 

Les  grands  ligamens  qui  font  icy  tres-forts  & 
l?igJLfg»rhis  defeendent  for  toute  la  cuilfci  d* 
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font  tres-apparens  fous  les  eines,  &  audelfous 
du  gsnoüil,  fur  le  talon,  &  dans  les  joindtures  de* 
orteils }  &  on  trouve  que  la  plante  du  pied  cft 
toute  remplie  de  tendons  &  de  ligamens. 

Enfin  il  nous  faut  dire  quelque  ehofe  des  os.’ 
Dans  là  première  partie  de  la  iambe  qu’on  nom¬ 
me  la  cuilTe, il  n’y  a  qu’vn  fculosjlequeleft  grand, 

P  ain  de  mouëlle,  rond  par  fes  deux  bouts ,  cel.uy 
de  haut  n’a  q  u'vne  tefte  ronde  (  qu’on  appelle  ver- 
tebrum  )  qüi4>anche  en  dedans  &  s’emboicte  dans 
lacaqité  de  l'os  de  U  bâche  laquelle  eft  vn  peu  re- 
hauféeau  dehors  J  celuy.debas  qui  abou  tit  au  ge- 
noüila  deux  telles  rondes  qui  s’enchaltent  &fe 
contournent  dans  les  deux  cauitez  du  grand  foffi- 
ledelaiambej  deflus  cette  articulation  ily  avrv 
os  rôd& large  qu’on  appelle  la  rotule  dugenoüil. 

Dans  la  iambe  il  y  a  deux  grands  os  qu’on  nom- 
ine  les  fofliles  5  le  plus  grand  eft  dans  la  partie  an.- 
terieure  Sc  interne  lequel  .fait  comme  vn  tran¬ 
chant  tout  le  long  de  la  iambe ,  carildefeend  de¬ 
puis  le  genoüil  lulques  au  pied ,  &  f^orme  la  mal¬ 
léole  interne  J  le  plus  petit  eft  dans  la  partie  ex¬ 
térieure,  &  on  l’appelle  l’os  de  l’efperon,  il  prend 
vn  peu  au  deftbus  du  genoiiil,  &  va  defçendant- 
iufques  au  pied ,  &  fe  joignant  avec  l’autre  foflile 
forme  la  moülleole  externe,  quoy  que  Guiflaume 
de  Salicet  &  Lanfranc  fon  fedtateur  ayent  creu  le 
contraire,  mais  ils  fe  font  trompez,  &  quicon¬ 
que  voudra  prendre  le  foin  de  bien  obferver  les 
articulations  des  os  de  la  iambe  avoüera  que  noos 
difons  la  veritd.  Voicy  la  figure  à  plus  prds  de  ces 
dqpx  folfiles  ,  legranda  deux  cauitez  vers  le  ge- 
ndiiil ,  pour  recevoir  les  deux  teftes  rondes  de  l’os 
d«  la  cuiffe  parce  que  le  petit  n’aboutit  pas  preci- 
fementàla  joindture,  mais,  il  y  eft  comme  plant, 
te' ou  fiché,  il  eft  prefque  couché  fous  le  genoüil 
dans  fa  partie  externe  ,  &  à  caufe  de  cela  on  l’ap¬ 
pelle  l’aiguille,  &  fe  joignât  vers  le  pied  au  grâiU 
foffile,  tous  deux  font  vnc  cauité  lunaire  dans  lîpt 
àuclle s’çmboitte  le gremierç  os  de  pied.  ,  :  ' 
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Le  pied  fi;  diuife  en  trois  parties  comme  la  pe¬ 
tite  main ,  la.ptemiere  fe  homme  le  tarc,e  »  ou  1  ar- 
ïiere  pied  ,  la  fécondé  le  metararceou  l’avant- 
pied,  &  la  troilîéme  le  peigne  qui  contient  les 
doigts  ou  les  orteils.  Dans  chaqu  epiedily  atrois 
rangs  d’osj  au  premier  rang  il  va  trois  os  qui  fe 
joignent  en  rond  >  k  premier  de  ces  os  s’appelle 
en  Langue  Arabefque  ■Cahab,  en  Grec  Allraea- 
3usj  il  eft  fait  comme  la  noix  d'vne  vielle  arbale- 
jRe,  rond  des  deux  collez  la  coneauitc'  des  folS- 
kss’appuye  fortement  dans  là  tondeur  fuperiea- 
le,  &c’efl  la  que  le  pied  fe  remue ,  &  la  concavi¬ 
té  de  l’os  nauiculaire  s’appuye  dans  fa  rondeur 
inferieure,  immédiatement  après  le  Cahab  tirant 
vers  le  talon  >  vient  l’os  nauiculaire  quiell  cane  de 
chaque  code  comme  vn  «auires  Dans  fa  premie- 
teconcauité  s’emboitte  la  rondeur,  du  Cahabou 
AHragal ,  &  dans  l’autre  les  rondeurs  des  os  du 
lècond  rang.Lecakane'e  eft  au  deffous  deces  deux 
os,  il  eft  fait  en  forme  dkfperon ,  &  toutlep^ied 
s’appuyefurluy ,  ilfeforjettevn  peu  en  derrière 
à  caufè  <k«  ligamens  qui  s’inferent  dans  fon 
corps.- 

Le  fécond  rang  des  os  des  pieds  vient  immédia¬ 
tement  apresfk-nauiculaire  J  il  y  enâquatrealTez 
courts  dans  ce  rang ,  dont  l’vn  d’eux  eft  fait  com¬ 
me  vn  grain  de  grefle ,  pofé  en  dehors  prés  du  pe¬ 
tit  orteil,  ces  quatre  os  font  ronds  du  coftéqu’ils 
touchent  au  nauiculaire,  &caucs du  coftéqu’ils 
approchent  ceux  du  troilïeme  rangdans ,  lequel 
vous  en  trouvez  cinq  alfez  longs  qui  vont  aboutit 
auxcinq  doigts  des  pieds  j  chaque  doigt  a  trois  os 
excepté  le  poalce  qui  n  en  a  que  deux  j  de  forte 
que  dans  le  petit  pied  il  y  a  vingt-fix  os,  &  tren¬ 
te  dans  tout  k  grand. 

le  ehirnrgien  qui  conlîderera  attentiueraent 
çe  que  nous  venonsde  dire  du  grandpied,  con- 
noiftra  comment  eft  ce  qu’il  fe  peut  difloquer,  8t 
fi;  rompre,  &  verra  les  moyens  &  la  façon  de  le 
Il  Içaura  mqfmé  que  parmi  .les  ariicu- 
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htions  de  cette  partie ,  la  plus  difficMIeà  le  dîflo- 
quer,&  la  plus  fachcufeà  remettreert  celle  du 
petit  pied  j  que  la  plus  ai fe'e  à  reftablir  eii  celle  du 
gehotiil,  &  que  cellejde  la  hanche  tient  le  milieu 
en  tre  les  de  U  X  aut  te  s. 


RE  M  A  R  ^  E. 

TOvs  fçavent  egalement  que  poHrvîure»îl  • 
faut  fe  nourrir,  &  que  pour  fe nourrir  on* 
prend  des  aliniens»  lefquels  entrant  dans  le  corps  * 
par  la  bouche,  defcendent  après  dans  reftomachj' 
mais  peu  de  gens  fè  foucient  defçavoir  ce  que* 
deviennent  eesalimens  lors  que  h  faim  ne  les' 
prefle  plus  j  II  n’y  a  que  les  Phylofophes ,  prin-  * 
cipalement  les  Médecins  qui  recherchent  exa-* 
âement  par  quelles  voyes  &  parquets  ^anauSf* 
apre's  qu’il*  ont  ellècuitsSe  digéré*  dans  le  ven-‘ 
tricule,  ils  font  portez  dans  toutes  les  parties  du  < 
corps  pour  empecber  qu^elles  ne  fefietriflrent ,  Se  * 
ne  le  deflechent  pas:  Pour  en  avoir  vne  parfaite' 
connoüTanee,  il  faut  neèelfairement  confulter* 
lesMaillres,  examiner  leurs  advis,  paifer  leurs* 
propofltions  j  8c  fi  on  trouve  qu’il  y  ait  quelque* 
oiverfîté  d’opinions  enrr’eux  on  ne  doit  point* 
refiifer  les  foins  pour  connoi  lire  la  vérité,  &  fi* 
nos  propres  expériences  peuvent  décider  les  * 
qiieûions  il  les  faut  poufler  à  bout  afin  qu’en* 
efiant  plainement  informez  on  fe  détermine  à* 
luivre  le  party  que  les  lens  8c  la  raifon  auront  de-* 
monftré  ,fàns  fe  lailFer  préoccuper  parlesfenti-  * 
mens  de  nos  predecefleurs.  ..  * 

le  ne  veux  point  faire  vne  citation  enPuyenfe*  ,  .  . 
des  Anciens  qui  ont  écrit  lîir  cette  matière ,  ie  '  ^  «fîaim 

mécontente  de  vous  dire  qu’avant  8c  depuis  Ga-* 
lien  iufques  en  ces  temps  icy,  il  n’vena  pas  eu*  ^ 
vn  féal  qui  n’ait  cteu,  &  dit  la  mefine  chofe  fur  *  d» 

'  ; 
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thyUé'det  jcefu;etqaecefameux.Medecin,  &s'ilfaut  elfâ- 
toHdmtsfar  jbürla  bonté  d’vn,ecaufe  &  laveritéfur  le  nom- 
tefqucls ,  il  J  bre  de  ceux  qui  ont  opine'  en  fa  faveur ,  on  peut 
fdjje  four  >  affeurer  que  les  Anciens  l’emportent  de  mille 
ejirecanver-  j  contre  VB  pardelTus  les  Modernes  j  Voicydonc 
ty  mfung.  ,  les  propres  termes  de  ce  Prince  de  la  Médecine. 

,  tirez  de  fon  Liurèquatrie'me  de  l’vfagedes  par- 
,  ties ,  ou  il  a  nettement  expofd  fes  fentimens ,  & 
J  traite  ces  matières  expreflement. 

,  Puis  qu’il  çrtoit  heceffaire  que  toutes  les  p»r<: 
J  ties  de  l’animal  fuirent  nourries,  que  la  bouche 
porte  par  laquelle  les  alimens  entrent 
les  Jli‘  5  dans  le  corps,  c’eft  avec  raifon  qnela  nature  a 
ihens  font  *  des  chemins  &  des  palTages  lefquels  pie- 

mis  inns  U  ’  depuis  cette  ouverture,  fe  divifent,  &  fe 
hntlit.  J  partagent  en  plulieurs  autres,  dont  les  vns  font 
, communs  &  deftinez  généralement  à  toutesJes 
,  parties  ,  les  autres  font  des  routes  eftroites  & 

, détournées  par  lefquelles  la  nourriture  ell  por- 
'  jte'e  iufques  dans  les  plus  petites  &  les  plus  e'ioi- 

,gndes.  Le  chemin  battu ,  le. plus  large  &  tout 
aie  premier  ell:  celuy  qui  conduit  depuis  labou- 
,che  iufques  au  ventricule,  lequel  eftfitué  com- 
,mevn  grand  magazin  au  milieu  du  corps,  afin 
,que  les  parties  puifent&prenent  plus  commo- 
,  dement  chez  -  luy  ce  qui  ell  necelTaire  pour  leur 
, entretien;  l'entre'c  dece paflagequi  conduitau 
, ventricule  s’appelle  proprement  l’œfpphague, 
io-  >  communément  l’ellomach ,  &  ce  nomfied  fort 
ils^afent  ,  bien  à  cC  canal  que  la  nature  a  place  au  devant  du 
p*r  i  afol  ,  ventricule  comme  vn  illhme  ou  détroit.  Le  re- 
fh*gue.  jfervoir  qui  reçoit  daas  fa  capacité'  tous  les  ali- 
,mens  ell  fans  doute  vn  organe  divia  St  non  pas 
, humain,  c’ellparluy  &  dans  luy  qu'ils  prenant 
30I  ,  les  premiers  traits  d’vne  louable codlion  .  fans  la- 

ïls  fat»  ,  quelle  ils  feroient  inutiles  &  incommodes  à  l’a- 
yonex.  dans  ,  nimal  j  &de  mefme  que  ceux  qui  font  mellier  de 
Uventrkule  ,netiàyerdu  fromant,  titent  tout-cequ'il  y  a  de 
*»  ils  font  ,  terre  ,  de  pierres  ,  &  de  lemances'  ellrangeres 
runHjenis  tk  ,nuifiblffS  à  nos  corps ,  de  mefme  dis-je  ,  la  faeuî’- 
Chye. 
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té  <;[Uitefîde  dans  le  ventricule,  purge  &fepare* 
des  aliroeiis  tout  ce  qui  nous  eft  contraire,  8cle® 
pouffe  apres  par  en  bas ,  gardant  ce  qui  ettvtile' 
a  la  nature  pour  le  rendre  encore  plus  propre  à* 
nous  nourrir,  après  quoy  elle. le  diftribuë  aux* 
veines  qui  font  dans  le  voifinage  &  dans  les  in-‘ 
tellins  ;  &  comme  il  y  a  des  croche^eurs  dans  les* 
villesqui  portent  dans  vneboutiquepubliqilele* 
fromant  après  qu’il  a  elle  nettoyée  pour  y  eftre  * 
réduit  en  pain  ,;  de  mefme  auffi  ces  veines  por-  ' 
tent&  charrient  les  alimens'désja  cuits  &dige-‘ 
rez  par  leventricule  dans  vn  claboratoire  public,* 
que  nous  appelions  le  foye ,  &  q  iioy  qu’il  n’y  ait  * 
qu'vne  entrée  pour  y  arriver,  elle  eft  pourtant* 
partagée  eh  plufieurs  petits  chemins;  Vmfça<‘ 
vant  Natiiralilte  luy  donnale  nom  de  veine  por-  ' 
te,  qu’elle  a  gardé  iiifques  en  cefiecle,  Hyp-* 
poctateavcc  toute  la  famille  des  Afclepiades ,  le  ' 
luy  ayant  conièrué ,  &  ayant  hautement  lotie  la  * 
fageffe  de  celuy  qui  tout  le  premier  invantala* 
comparation  de  la  diftribution  des  alimensqui* 
fe  fait  dans  nos  corps,  avec  celle  qui  fe  pratique*' 
dans  vne  villè  bien  policée  pour  la  nourriture  * 
defes  habitans.  ,  • 

Aurefte  comme  Homere  a  imaginé  que  les  in-* 
lirumens  de  Vulcan  fe  remupient  faits  qu’on  les* 
touchât,  &  que  les  fotifflets donnoient le  vent* 
que  ce  maiftre  ouvrier  demandoit  dans  les  di  ver-' 
fes  occurrances  de  fon  travail ,  que  fes  illuftres* 
fervantes  fe  remuoient  tout  comme  luy  d’elles* 
mefmes ,  vous  deuez  aaflî  vous  perfuader  qu’il* 
n’y  a  rien  dans  le  corps  de  l’animal  qui  lait  oylîf,  ‘ 
ny  qui  foitimmobile,  mais  que  toutes  les  diffe-* 
raptes  parties  qui  le  compofent  dans  vne  iufte* 
proportion  ,  travaillent  à  des  ouvrages  toiis* 
divers  par  le  fecours  de  certaines  facuitez* 
que  leur  créateur  a  logé  dans  leur  feint  &  que’ 
les  veines  ne  fervent  pas  /eulementà  conduire* 
la  nourriture  hors  du  ventricule,  mais  encore* 
qu’elles  lafuccent,  l’attirent,  &  la  préparent* 
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,poui:  !e  foye  d’vne  façon  qui  approche  fotrds 
,'ceUe  avec  laquelle  ce  vifccre  la  pcrfeélionné, 
,puis  qu’elles  deriuent  de  fa  propre  fubftance 
,  comme  de  leur  véritable  fource.  Apre'squele 
,  foye  a  reçeu  des  veines  commede  fesfervantes 
,  les  alimens  desja  préparez  >  lefquels  ont  mefme 
,  prins  paf  avance  chez-elles  quelque  legere  ebau- 
jchçdu  fangj  ilacheue  deleur  dôner  vneentier* 
te  ’chli  *  convertiffant  entièrement  en 

iJlant  U  loüable  ;  &  comme  des  alimens  qui 

/  ‘*“fl  jClloient  renfermez  dans  le  ventricule  la  nature 

xnv^  »  3*1  svoitfeparé  tout  ce  qui  avoir  du  rapportâux 
**  J  terres ,  aux  pierres  &  aux  femances  des  legumes 
•*  .eftrangers  qui  fe  trouvent  dans  le  fromant ,  elle 

,  tache  aùflTi  dans  ce  lieu  d’en  feparer-  ce  qui  re’- 
,pond  à  la  baffe  8f  au  fon  qui  reftent chez- luy 
,  après  qu’il  âefté  réduit  en  farine,  &  comme  ces 
scnofes  en  doivent  eftre  oftèes  pour  en  faire  du 
,pain,  de  mefmeleforyenettoye  &  purifie  pour 
,vne  fécondé  fois  les  alimens  convertis  en  chyle 
,  lefquels  ont  pafifé  chez -luy  :  Mais  afin  que  la 
,  comparaifon  paroiffe  dans  vn  plus  beau  iour,  il 
s  la  faut  faire  non  pas  avec  des  alimens  fecs& 
jfolides,  mais  avec  vne  liqueur  desja  prepare'e 
,  ayant  encore  befoin  d’eftre  plus  travaillée  & 

,  portée  à  vne  plus  haute  perfedlion  ;  Servons 
,  nous  donc  du  vin  &  difons  que  tout  ainfîquece- 
,  luyqui  vient  de  fortir  des  raifins  qu’on  afrefehe- 
,  ment  foulez  &  preffez ,  qu’on  a  verfé parapre's 
,  dans  des  tonneaux  pour  y  eftre  plus  perfeâion- 
5  né  par  fa  propre  chaleur ,  laquelle  en  le  faifant 
J  bouillir  le  cuit  8c  le  rend  plus  meur,  l’efpeurant 
,mefmede  plufieurîexcremens ,  çareequi  eft  pe- 
,  faut  &  terreftre  qu’on  nomme  la  lie,  dont  il  y  a 
^quantité  dans  les  gros  vins ,  s’abat  &  feprecipi* 

,  te  dans  le  fonds  dés  vaifleaiix,  &■  eequi  eftleget 
^  la  emft  >  action  qu’on  appelle  la  fleur  dont  les  vins  fub- 
mtutrieUidu  »  abondent,  monte  en  haut  8f  fumage,  de  me f- 
fent,  »  i’*  imaginez  vous  que  l’aliment  converty  en 

’’  ,  fihy  le  ayant  efté  porte  du  ventricule  au  foye,  s’y 
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^chaufc  tout  de  nouveau ,  y  boüillonne ,  s’y  * 
cuit,  &  fe  èhange  enfin  en  fang  par  la  chaleur  na-  * 
turelle  de  ce  vifcere;  dans  cette  ébullition  &* 
dans  cette  fécondé  préparation,  il  fefaitcom-*^ 
me  dans  celle  du  vin  vne  feparation  des  impure-  * 
tez,  car  ce  qui  pft  groflîer ,  épais  &  crafle  s’abat  * 
fecequicllfubtil,  fpiritualifé,  leger,  fumage* 
&  flotte  au  delTus,  comme  fait  l’efcu me  furie* 
Âng;  en  veuëdeceschofes  la  nature  a  fabriqué* 
plufîeurs  inftrumens ,  les  vns  font  caues  pour  re-  * 
cevoir  commodément  dans  leur  capacité  ce* 
qu'elle  y  voudra  loger ,  les  autres  font  longs  ,  &  * 
a  les  voir  on  les  prendroit  pour  tout  aûtânt  de* 
cols  placez  de  chaque  cofté  descauitez  qu’ont* 
ces  parties  crcufes  ,  afin  d’attiter  &  de  reçevoir* 
les  excrcmcns  d’vn  cofté,  &  de  s’en  décharger* 
bien-toft  aprez  par  vn  autre,  les  ayant  encore* 
fituez  bien  à  propos  pour  fervir  à  vn  tranfport* 
aifé,  failant  pour  cela  que  les  emboucheuresde* 
ces  canaux  avec  le  foye  répondent  iuftement  aux* 
endroits  dans  lefquels  elle  les  a  placez ,  &  lors* 
que  vous  prendrez  le  foin  de  faire  vne  exaéte  re-  * 
cherche  deces  chofes  dans  le  corps  des  animaux* 
vous  tr/)uverez  qu’elles  y  font  difpofées  en  la* 
maniéré  fuivanrej  La  veflie  du  fiel  eft  logée  ' 
fur  le  foye,  parce  qu’elle  eft  deftinée  à  reç,e- * 
voir  vn  excrement  léger  8c  iaunej  pour  la' 
ratte  qui  devoir  en  attirer  vn  qui  eft  crafle  &* 
groflier,  elle  auroit  bien  voulu  la  mettre  au  def-  * 
fous  delà  veine  porte,  vers  laquelle  cet  exete-' 
ment  melancholique  avoit  quelque  pantepar* 
fou  propre  pois ,  mais  comme  il  n’y  avoit  point  * 
de  lieu  qui  fut  vuide  dans  c’eft  endroit  à  caufe  * 
que  le  ventricule  l’occupe  entièrement,  &  qu’il* 
«efloit  vn  grand  efpace  à  remplir  dans  le  cofté* 
gauche,  elle  luy  a  placée, faifant  (brtit  des  par-* 
ties  connexes  de  ce  viscete  vne  efpcce  de  col  *• 
qu’on  appelle  vafvcnofum  qui  s’eftend  infoues  ' 
à  la  veine  porte ,  de  forte  que  le  foye  fé'décnar-  * 
8é  de'e’aif  exoïement  groflier  toutcftmmefi  là* 


,  rare  eRoit  auprès  de  luy ,  &  qu'il  n'y-euton'v, 

,eoIou  vn  conduit  fort  racourcy  entre  deux  •  il 

,  chyle  avant  eRê  purgé  dans  le  foye  de  ces  deux 
.  fortes  d  excremens , après  qu'il  y  a  efté  conuerty 
U^jtaufe  '  chaleur  naturelle  de  ce  vifcere  il 

tgicUme  couleur  rouge  &  vermeille,  &tout 

*-  ^  pnuria  »ï  Z'. _ 


fsHg. 


,  epure  j1  monte  dans  fes  parties  conuexcs  portant 
,3vcc  foy  dit  Platon  des  liurécs  de  ce  nettove. 

*  ’  *’*";P*'eflrion  d*vne  chaleur cclelle; 
.  de  la  il  ett  jette  dans  vue  grande  veine  qui  en 

*  P':''nd_|9«  origine ,  &  laquelle  le  reçoit  dans  fou 
4  lein ,  elle  fe  repend  dans  les  parties  baffes  &hau. 
J  tes  de  1  animal ,  vous  la  prendriez  pour  vn  vaile 
,  canal  remply  defang  qui  fournir  plufieursvaif. 
.féaux  tant  gros  que  petits  à  toutes  les  parties  du 
.corps,' mais  dans  cette  grande  veine  le  faneell 
O  encore  mellé  à  vne  ferofité  fubtile  &  d^ée 
,qu  hyppocrate  appelle  le  vchiculederaliti^j 

cette  appellation  vous  fait  affez  connoiftrelei 


'  .vfagesaufquels  la  nature  ladeftine  ,  en  effet  le 

,  chyle  n’auroit  pas  peu  paffer  facilement  du  yen- 
i.*vfagedet  »*riouIe  dans  des  petites  veines,  ny  monter  à  tra- 
ftïofites  BtH  .  uçrs  le  g^and  nombre  des  eftroites  qui  vont 
font  mtflies  a^^ioutir  au  foye  ,  fi  quelque  fubftance  lubtilene 
totfmg.  jio  rendoit  pas  fluide  en  femeflant  auec  luy,  c’ett 
3  donc  IVfagede  l’eau  &  de  la  ferofité  dans  lesali- 
3 mens,  car  il  n'y  a  point  de  pârtiequi  s'en  puiffe 
,  nourrir,  &  ce  qui  eftoitdeffiné  à  la  nourriture 
,  deuant  efîre  p6rté,depuis  l’ertomach  dans  tout  le 
, corps, il  nele  pouvoit  éftre  que  par  le  moyen 
,d’vne  liqueur  qui  luy  feruit  comme  d'vn  char- 
,riotj  mais  après  queces  ferofitez  fefontacquit- 
,téesdeleurs  emplois,  il  n'eftoit  pas  iuffe qu’el- 
jlesfu/fcntà  charge  aux  veines,  c'efl  pourqiioy 
,  la  nature  a  fabriqué  les  reins  ,  lerquels  ont  des 
jcauitez  dans  leur  fublfance  &  aufquels  aboutif. 
jfent  des  canaux  afin  que  d’vn  cofté ils  attirent 
,ces  ferofitez  ,  &que  par  d’autres  qui  leur  font 
,opporez  ils  les  laiffent  échapper  &  couler  j  hs 
.reins  font  couchez  prés  de lavïine  caoevape® 
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aqdelToiisdu  foye  ,  il  y  en  a  vn  de  chaque  collé  ^ 
afin  que  le  fang  qu’elle  contient  fe  purge  piom-* 
ptementdefes  ferofitez  ,  &  que  par  ce  moyen  il' 
coule  tout  épuré  dans  tout  le  corps,  n’enrete-* 
nantqiie  bien  peu  , comme  n'en  ayant  pas  alors* 
grand  befoin ,  parceque de-Ia ellant ,  il  ell  por-' 
tf  par  des  larges  canaux ,  Sr  qu'il  a  ellé  rendu  en-* 
core  plus  coiilanc  par vne  élaboration  plus  ache-  * 
ui*equ’enafait  le  foye  par  fa  propre  chaleur ,  &* 
parcelle  du  cœur  mefme, laquelle  eft  encore  plus  * 
vigoureiife  &  pluselficace,  dont  il  va  recevoir* 
l'imprefllon  chez-nous  ,  auffibien  que  chez  tous* 
les  quadrupèdes  dans  le  ventricule  droit  de  ce* 
noble  s  ifcere,  dans  leq  uel  la  veine  caue  fe  va  de-  * 
gorger,  mais  dans  les  autres  animaux  qui  n’ont* 
point  ce  ventricule,  cette  chaleur  diuinene  re-* 
fie  pas  de  d’emaner  de  tout  fon  corps  &de{èré-* 
pendre  dans  toutes  les  parties  parles  anaftonjo-  * 
les  des  arteres  avec  les  veines.'  * 

C'eft  l’opinion  de  Galien,  &  de  fes  predecef-* 
feurs  touchant  le  mouvement  du  chyle,  &  fur*  jt 
lesconduits  parlefqiiels  ilacreu  qu’il  paflqitdu  * 
ventricule  au  foye  pour  y  ellrecôuerty  en  fang  j  *  ^ 
fes  fuccelTeurs  l'ont  vnânimement  embralfe'e ,  &  *  ci 
ceiixquiont  écrit  depuis  Iny  iufques  en  cefiecle*  „ 
n’ont  fait  que  redire  ce  qu'il  vient  dé  déclarer* 
s’eftantcontantez  d’examiner  de  quelle  maniéré* 
la  chofe  s'executoit.  Dtilaurens  au  Liure  qua-* 
triéme  des  veines ,  des  artères  ,  5c  des  nerfs  dans  * 
la  queftion  cinquie'me  dit  que  ceux  qnifefont' 
appliquez  à  faire  cette  recherche  ,  fefontpar-i*. 
tagezen  trois  bandes,  dont  les  vns  ont  iugéque;* 
les  veines  mezaraïques  feriioient  feulement  à’< 
porter  le  cHvle  an  foye  en  luy  donnant  tandis' 
qu’il  pafle  chez-elles  quelque  legere teinture  de* 
|ang, fans pourtât  qu’elles  rapportétdu  fangaux' 
inteftinsj  les  autres  ont  imaginé  que  parmy  les  * 
veines  mezaraïques  il  y  en  a  vue  partie  qui  porte* 
le  chyle  au  foye,  8c  vne  autre  partie  qui  pot- ' 
te  le  fang  venant  do  foye  aûx  inteftins  pour  leur* 
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«noutrfWfe»  de  forte  que  le  mouvement  Jec« 
.deux  liqueurs  différantes  fcfait  enmefmetempi 
.par  des  canaux  tout  diuers,  enfin  ks  derniets 
,  ont  iugé,  que  k  mouvement  du  chyle  au  foye,  8: 
.'du  fang  versies  iateftins  fe  faifoit  par  ks  mefmeî 
.canaux,  &  par  les  mefmes  veines,  mais  en  diueij 
.temps,  parce  que  ladiftribution  fe  fait  auflide 
.cetre  façon,  car  comme  les  codions  fefucce. 
.dent les  vnesaux  autres,  ilfautqucraéifiri^ 

, tion  fè  falTe  de  raefme.  Ckif  Autheur  ayant  re> 
,jetté  &  combatuces  trois opiaionsditquetou. 

,  tes  les  veines  dümeaentere  rendent  vn  feruice 
.c'gal  à  tout  le  corps ,  &  q  u’elles  portent  le  chyle 
,au  foye,  &  le  fàng  aux  inteftins  ,tantoft  à  diuers 
,  temps  î  &  d’autrefois  tout  d’vn  temps  &  toutes 
,enfèmble  dans  des  befoinspreflans  ,  fans  que  les 
yinteftins  ny  le  foye  attirent  ces  fucs  mcflè2,par- 
.cequefcs  appétits  ,  ny  ks  fins  pourlefquelles 
jcespartics  ks  attirent  (ont  fort  differans;  il  ap-  ' 
,puye  fon  opinion  fur  ce  qui  eft  reçeu  prefque 
, de  tous  les  Médecins ,  à  fçauoir  q  uequoy  que  les 
.quatre  humèurs  itourriffieres  qui  font  lamaflè 
a  du  fang  fbieiit  renfèrroces  dansvn  mefmevaif- 
.feau,  elles  fout  pourtant  attirées  toutes  pures 
,8fâpart  parles  partiesdenoftre corps.  &mêf-  ' 
.mes  pouffees &  chaffees  au  dehors  les  vnes  feS 
,  parées  des  autres ,  car  k  poulmon  attire  le  fang 
,  le  plus  chaud  &  le  plus  fubtil ,  kcerueau  le  plus 
'.froid,  lesosk  plus  groflîers  on  voit  aûffi  tous 
,ks  iours  que  dans  les  euacuatîons  critiques  la  ! 
.nature  fepare  fesbons  fucs  d’avec  les  mauvais 
.retenant  ceux  «Jà ,  &  ehaffant  dehors  ks  autres,  1 
,que  le  tait  des  maiwelks  reflué  fouvant  dans  la 
.matrice  &  dans  la  veffie  ,  &  qu’on  nkferoit  ce- 
. pendant  dire  qiaSI  ne  fe  fut  pas  fouvant  mcllê 
,  avec  k  fang  î  quelepusdes  empyiqiies  &  des 
.pîeuretïques  fe  décharge  par  ks  voyes  de  l’vrine 
.&  par  ksdejedlionsencorequ’il  paffe  à  trauers 
,  ks  veines  &  ks  ârreres  pour  arriuer  dans  ces  en- 
, droits  là,  tandis  quêta  nature  retient  le  fang 
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iqu’dlesrontiennent ,  ce  qui  nous  obligeàcon-^ 
clurre  que  le  chyle  &  fe  fang  ne  fe  meîlent  point* 
quoy  qu’ils  panent  par  4es  Tneftnes  canaux  &* 
tout  d’vn  temps  ,  pûilque  ’k  facnité  fecretikc'* 
fait  à  tonsmomcns  dechofes  fcmblâblesjlefquel-* 
Us  il  faut  mieux  admirer  &croire  ,  jque  non  pas* 
s'occuper  à  techeresher  comment  eft ce  qu’elles* 
peuvent  dire  exécutées ,  en  effet  vous  voyez* 
que  fans  ceffe  les  terofitez  font  fcparées  du  fang"* 
pour  ellie  portées  dans  les  reins,  pendant  que* 
parJes^efmes  veines  le  tàng coule  dvn  motive-* 
ment  contraire  pour  k  nourriture  des  parties,* 
on  voit  encore  que  des  humeurs  afcfolumentop-* 
pofées  entre-çlies  demeurent  pacifiques  dans  vn* 
luefmevaüTeau,  &  quoy  qu’elles  aillent  &  vien-* 
nenc  par  des  mouvemens  contrair.es ,  clics  ne* 
iaiffent  pas  de  paffer  fans  fe  méfier^»  parce  que  îes* 
vfages  aufqneîs  elles  font  ddUnces  le  leqtiie-* 
.rent  delà  forte.’  * 

Paré  tres-illuflre  Chirurgien  de  Paris  a  donné* 
occafîonà  Dulaurens  d'entrer  dans  cette  opinion' 
de  l’appuyer  par  les  raifons  que  nous  avons  ex-* 
pofées,  &  fi  vous  voulez  vous  donner  k  peine* 
de  confulter  le  Chapitre  ejuarante-neufiénîe  du* 
liure  feiziéme  de  fa  Chirurgie,  vous  trou-* 
verez  qu'il  rapporte  Tttiftoire  de  deuxhleffez* 
au  bras.  Tvn  d’vn  coupd'arquebufeàcrocon* 
defauconeau ,  &  l’autre  a  vncoup  d’efpéemor-* 
teljâufquels  ilfuruint  plufieurs  mauvais acci-- 
dans,  principalement  des  grandes  infiamma-* 
tiops,  &vnèus  abondant  de  fanieS:  de  pus,  U* 
arriua  (  dit-il  J  qu’vn  tour  contre  toute  appa»* 
rance  &  raifon  ce  fius  purulant'&  fanieux  s’arre-* 
fia  toutcpuit,  &  en  recherchant  keaufe  iepris' 
garde  què  durant  tout  le  traitement  les  deje-* 
dHons  &les  vrhiesde  mes  blcflez  eftôient  toutes* 
pleines  de  cette  faniepuruknte ,  &  tandis  que' 
cela  paroiffoitjiln'en  fortoit  point  du  bras ,  &  au* 
contraire  lors  qu’ilen  couloit  du  bras  onn'eii  ap-' 
perjeuoit  point  ny  dans  les  vrinss,  ny  dans  les* 
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jdejeétionsj  Les  plus  célébrés  &  experimenteî 
,  Chirurgiens  de  Paris  auccbeaucoup  d'autres  qui 
,  nous  affilloieht  à  les  traiter  ne  pouvoient  fe  per. 
jfuaderque  lepusvintàdefcendre  ScàpalTetpat 
jvnlî  long  chemin  comme  eft  celuydu  brasauK 
jinteflins  ou  à  lavelTie,  ou  fi  cela  fe  failoit,’  ils 
,  fouflenoient  qu'il  ne  fe  pouvoir  faire  fans  infc- 
,  ,  éter  corrompre  toute  la  mafie  du  fangen 
I  jpaflant  â  trauèrs  tant  de  canaux  5  ils  croyoient 
5 donc  que  cette  quantité'  de  pus  mefle'e âux vri- 
J  nés  &  aux  dejeâions  venoit  plûtoft  du  foyeou 
,  de  quelque  autre  vifeere  galle  que  du  bras  j  pour 
jinoy  jeaemeurois  ferme  dans  ma  penft'epetfua- 
,  dé  par  les  raifons  fuiuantes.  lo,  Pat  les  chofa 
,quieftojent  apparantes  &  manifeftes  dans  ces 
5  malades,  car  tandis  que  les  dejeélions  &  les  vti- 
,Qes  elloient  exemptes  de  pus,  ie  voyois  qu'il 
,cn  fartoit  abondamment  du  bras  ,  &  quand 
,il  n’en  couloit  pas  du  bras ,  ie  lés  voyois  dans 
.fesfelles,  &  dans  les  vrines.  ao. 

*  comme  tout  noftrc  corps  fe  defeharge  pat 
,  vne  tranfpiratiün  înfenfible ,  il  le  fait  aufli  par  vn 
,  trànfport  ou  par  vne  transfufion  des  humeurs, la- 
f  quelle  fe  fait  de  vailTeau  en  vaifleau ,  tous  ceux 

corps  ellant  embouchez  mutuelement  les  vus 
it  themin  à  autres  j  enfin  i’ellois  e n cotes  perfuade 

,  ^  ,  par  vne  chofe  que  ie- voix  tres-foüvênt  parmy 

a  ramfufij  desVaifleaux  qu’on  nommemonte- 

'*//”**  ***  *  vins  ont  met  le  col  d'vnvaifieaLf  de  verre  plein 
f'”'  *  ,  d’eau  dans  le  col  d'vn  autre  vaifleau  de  verre  rem- 

,  ply  de  vin ,  de  forte  queceluy  qui  eft  plein  d’eau 
,  rient  ]edeirus,&  lors  on  voit  que  le  vin  monte  en 
jhaut  à  travers  l’eau,  &  que  l’eau defeend parle 
,  milieu  du  vin  fans  femefler  en femble, tandis  que 
jchaque  liqueur  quitte fonvaiflTean  pours’empa- 
ster  de  l'autre;  fi.  donc  ces  chofesfe  font  par  no- 
,ftre  induftrie  &  par  artifice, qu’eft-cequequme 

a  fe  faira  pas  dans  nos  corps  par  la  préface  de  1  aine 
aqni  eft  vne  forme  tres-noble Serres- excellante, 
,,puis  que  tous  les  ouvrages  de  la  nature  font  bçf) 
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Bucoup  plus  accomplis  &  plus  achpez  que  ceux  * 
de  l’art, eftant  dirigez  par  vne  ouvrière  lî  fagc&  fi' 
fjavante.  Voyes  le  relie  chez  l’autheur. 


L’OPPIJSr  ION  DE  E\S 

^aàernes  far  le  mouvement  du  chyle 
dr  des  cm  AUX  fïtr  lefyacls  il  pajf, 

Ie  viens  de  vous  expoferles'  featimens  de  touv 
nos  anciens  maiftres  fuivis  de  tous  ceqx  qui  ont 
efccit  fur  cette  matière  apres  eux.  iufques  en  l’au- 
ne'e  1612.  qu’Afellius  Médecin  de  Pandoure  fai- 
fant  l’anatomie  d’vn  chien  vivant  à  qui  on  avoir 
donné  bien  à  manger  quelques  heureslauparavant, 
découvrit  vne  efpece  de  vaiffeaux  remplis  d’va 
fucqiiiavoit  la  couleur  &  la  confîllance  du  laid, 
ce  qui  l'obligea  de  leur  donner  le  nom  de  veinee- 
.  laâe'es;  bn  doit  pourtant  avouer  qii’Erafillrate 
lesavoit  desja  recognuës.car  au  rapport  de  Galiea 
ilavoit  apperçeujdâs  des  aigneauxqui  venouitda 
taitter ,des  v  eines  fubtiles  déliées,  aëricnes  rem¬ 
plies  dclaid,  maisfes  facceffeurs  nyavoint  point 
eud'ègard,-&  Galien  qui  dans  fes  Livres  s’ellat- 
taché  àluy  contredire  8c  à combatre  fes  opinions 
peut  avoir  donné  occafion  à  ce  qu'on  n’en  à  pas 
fait  vne  exaéle  recherche,  8cqu’on  s’cllatrachéà 
fuivre  fes  fentimepts  fur  cette  matière  8c  à rejette- 
ter  ceux  des  autres  qui  en  tfloint  éloignées  j  ie 
Tqis  bien  qu’on  peut  exeufer ces  premiers  anato- 
miftesdes  anciens  fçrecles  fur  ce  quMs  nefaifoinc 
leurs  demonllrations  anatomiques  que  fur  des 
corpsmorts.dans  lefquels  ces  veines  difparoif- 
Ibint,  mais  pourtant  il.y  à  dequoy  s’ellonnet  de  ce 
queGalié  qiridit  avoir  dilfequé  iufques  à  trois  cés 
linges  dont  beaucoup  eftoisvivans,  ne  les  a]  6  pas 
apperçeues,  illes  aptilës  apparament  pour_  des 
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nerfs  à  caiifé  qu’elles  font  déliées,  tendres,po* 
lies,^voicy  leur  hilloireen  abbregé  fuivant  lerap. 
port  de  leur  invantéur.  On  les  trou  ve  dans  le  ven- 
tre  inferieur  ou  elles  paffent  obliquement  des  in. 
teltins  par  le  mczantere  entre  ces  deux  tuniques, 
tantoft  feparées  des  autres  vaifleaux ,  &  tantoft 
enfenTbleaveceux  t  tantoil  en  ligne  droitte,  tan¬ 
toft  montant  fur  eux,  &  lescroifant,  puisenfe 
refpandant  fur  plufîeurs  glandes  que  lanatuieà 
mifesdans  l'endroit  de  leurs  divifions,ellés  fepor- 
té'nt  au  pancréas, ou  s’entrelaflant  elles  font  des 
tortils  inexpliquables ,  &  fortant  apfes  du  pan- 
créas  leurs  rameaux  eftant  plus  grâds, elles  fetraif. 
neiit  par  les  coites  de  la  veihe  porte,  &  envoyant 
quelque  fois  des  reiettons  vers  la  caue  elles  en¬ 
trent  enfin  dans  la  cauité  du  foye  par  des  rameaux 
tres-deliez,  fediftribuantde  toutes  parts  dans  fa 
fubftance  ,  &  relTemblant  a  des  fibres  fi  fubtilej 
qu’elles  vienent  à  nepatoiftre  plus  :  pourtant  elles 
s’enferent  dans  tous  les  inteftins  principalement 
dans  lesgrefles,  mèfmcs  iufques  au  duodénum, 
les  gros  n’en  recevant  pas  vn  «  grand  nombre,  n’y 
en  ayant  pas  vne  qui  aille  aiiventriculeouàlara* 
te  J  8e  afin  que  le  chyle  qu’elles  ont  reçeu  ne  re¬ 
tourne  pas  vers  les  inteftins,  la  nature  leiirà  don¬ 
né  des  valttvles  qui  font  potées  de  dedafis  en  de¬ 
hors,  de  forte  qu'elles  ne  laiffent  paintfottirlÉ 
chyle  encores.  qu'on  le  poufle  àuec  effort  vôky 
leurs  vfages,  lo.  elles  fervent  pour  la  diftrihution 
du  chyle  au  foye  laquelle  le  fait  paranadozej  to. 

Îiour  rendre  le  chyle  plus  capable  de  recevoir  dans 
e  foye  la  forme  du  fang-  j6,  elles  apportent  de 
grandes  lu  mieres  dans  la  Med.ecine,  car  elles  mon- 
lirënt  vn  chemin  refervé  pourladiftributiondà 
chyle, lequel  avoir  efté  tres-contefté  (  comme 
nous  l’avons  precedament  remarqué  )  46-  elles 
enfeignent  que  la  fanguification  le  fait  dans  le 
fo.ye,  &  non  pas  dansîes  veines  comme  lonbert 
la;cru.  j-6.  elles  apprenent  que  lefuçémentdes 
veines  n’eft pas !»■  caufe  de  la  faim,  puisq“’a“' 
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çune  de  ces  l^âdesné  touche  ny  n‘d^Doù.titaù' 
icntricuJe.  vio.Elles  fervent  adefcouyrir  ks  cau- 
feS  deqùelqués  hialadies  .<|ui  eüqiehtôbfcutes  J 
comme  Ja  èaufé  du  nus  du  cnylç  |>àr  Jis  intellins2 
de  ratrophic  j  car  lés  glartdè^  du,mc;^éntete  déye- 
iiant  fchyrreufès,  elles  empééji|:ns  la  dlftribptiàn/ 
&  le  port  du  éhile  au  fpye/ennr?' elles  nous  aydenc 
àrecognoillre  les  cauks  de beaùcoupd’autres  in. 
cômodite^  lefquelles  nous  eÀdieht  tres  caChdés  » 
en  Mvanï  fc  fentimen^  des  anciens.  Voila  le  por- 
trâTten  facourcy  des  veinés  laâdes  auquel  il  faut 
èfiçore  adioûter  la  caufe  délçurpromptedilpa' 
rition  j  Afellius  «rok,  i,o.  Qjiéc'elU^'}1aturél^i- 
ntueuk  &  fuètilfe,qü  cfiy,lèquî  fcrefoiilt.énair. 
ip.La forte  attraâfi'bn  que  le  foye  fait  pendant  les. 
douleurs  que  ranimalcnddre  eB  mourarit  jjjarcc 
qu'alors  les  éffnts  fé  confômment,  &  fédiffipent 

St  ont:  befqin ,  par  Confeq  uant  dé  noinreau  lang  & 
echilc  poutpouuoir  é^rerep'ârés  j  Pour  moy  ie 
crois  q  ue  d  uf  apt  .layie  de  ràmmal  le  q^ile  eft  tout 
plein  d  çfprits'  ^.àé  chaleur  qui  Iqfdnt  gonfler  &. 
îermehtcf ,  par  ConféquantJes  vein^;  qui  le 
contienepE  pafG|flent  grolTesi,  iSfe  éHevces ,  pais  à' 
mefmc  qU'il  eft  râbrt ,  du  njords  quelques  heures 
après  CCS  êfprits  ^çette  c^leufviyihante  fe  dif-: 
fppent,  le  chyle  fedefçnfle  &  s’abat,  iWe  vient 
feteus,  il  s’eilchape  facilement  ,  ce  qpi  fait  que! 
ks  veines  fqfleftriirenr,  3è;difparoiirent.  Si  vous 
iné  démaîidèz  pourqpoy  éft  ce,  qu'elks  font  peti- 
tes’jîévoüs  diray  que  C’eft  afin  qUelés  poftiÔs  grof- 
fiç«s  8c  inutiles  du  chylén'entràt  pas  chez-çlles 
avec  les  fubtiks  Sc  déliées ,  8ç  aifri'que  la  diftriba» 
tioh  ne  fe  falTe  pas  fubîtcimeDf  &  confufcnieht 
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JLr  A  DES  AVTHEtRS 
m  les  ont  fas  voulues  recevoir, 

TN  Epuis  qu’ Afellius  eut  fait  cette  decouverte; 
JlJ  qu’il  l  eqt  publiée  ^ar  fes  efcrits  vous  ne 
fçauriez  croirela  peinequ’ont  eu  les  Atiatomifles 
de  fon  temps  à  les  auoüet  &  à  les  fecognoillrej 
Riolan  dans  fon  Antropographic  de  l*impreffi6  je 
mil  lîx  cent  vingt-lix  n’en  dit  pas  vn  mot.  Hof- 
man  dans  fes  inifttutions  imprime'e;  en  1tf45.au 
Chapitre  des  inteftins,  dit  que  les  anciens  latins 
nomment  les  inteftins  laSiei  àcaufedu  fucblanc 
■&  de  la  couleur  du  lait  qu'ils  eontenoientjc’eft 
pourquby  (adjoûte-t’il )  Afellius  s'eiftrompéÿ 
àuec  luy  tous  ceux  qui  ont  énfcignd  que  les  veines 
laftces  venoient  d'eftre  defcou  vertes  en  ce  temps 
acy  :  dedans  fon  Lîure.  fécond  des  mefmes  inttitu* 
tions  au  Chapitre  cent  vingtième  où  il  examini 
qu’eft-eeque  le  chylé  deuiét'en  fortât  du  vétricu- 
le,  on  il  va  >  &  par  quel  chemin  il  pafle  dans  les 
claboratoircs  du  fang  »  il  ne  fait  aucune  mention 
deces  veines  qui  fontautât  des  marquescôuain- 
quantes  qu’il  ne  les  a  pas  approuvées  ,  mais  ie  ne 
m’en  cftone  pas, car  il  aurôit  redu  inutile  fon  trai¬ 
té  des  veines  triczaraïq  ucs,il  aurqit  fallu  q^u’il  eut 
tetrafté quantité  de  chofes  tres-iiigenîcufcs  qu’il 
a  mis  dans  fon  traité  de  rvfagc  de  la  ratte ,  &  me'« 
me  defa.voüé  beaùçoup  d’autres  penfées  couchées 
dans  fes  autres  oUŸràges  &  fondées  fur  ropinion 
des  Anciens.  '*  . 

Mais  ie  m’eftonne  de  ce  que  le  grand  &  curieux 
Harueus  qui  avoir  lî  fouvent  eu  le  couftçau  a  la 
main  pour  ouvrir  les  entrailles  de  tant  d’animaux 
vivant ,  foit  pour  bien  découvrir  8c  cllabiir  le 
mouvement  circulaire  du  fang ,  foit  pour  nous  re- 
uelerc’eÛ  ouvrage  ü  «achéSc  fidivindelagenc- 
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tatiofi  i  ne  les  ait  pas  voulu  reconnoiftrcj  nyleü 
recevoir,  car  dans  fon  exereitation  feeonde  dU 
Livrede  la  génération  des  animaux,  il  dit  que  le; 
poulet ellanratheued’eftre forme  ,  ficfurlepoinÉ 
defortirde  la  coque,  fe  nourrit  en  tirant  fon  ali¬ 
ment  düiaüne  de  l'œuf  par  les  vaifleaux  vmbili- 
caux ,  tout  de  mefme  qu'il  fait  apres  du  chyle  qui 
pafle  dès  intelUns  par  les  mezaraïques,  cardàriS 
toutes  CCS  deux  façons,  les  vaiiTéaux  parlefquels 
l’aliment  pafle,  aboutirent  â  la  veine  porte  du 
foye  vers  laquelle  ils  portent  l'aliment  qu'ils 
ontattiré,  de  forte  qu  on  n’a  qu'à  faire  d’avoir 
recours  aux  veines,  lafte'es  du  mefentere  lef^ 
quelles  on  ne  trouve  point  dans  les  corps  des 
oyfeaiix  ,  &  dans  foh  exereitation  cinquante- 
deuxieme  il  dit  qu'il  ett  tout  manifefte  que 
le  chyle  duquel  tous  les  animaux  fc  noiirrit- 
fentell  porté  des  inteftins  par  les  veines  mezaraï- 
^ues,  &r  qu'il  n'ell  pas  nccqflaire  qu'on .rechev- 
clie  ce  nouveau  chemin  des  yeines  laétées,  ny 
qu'on  invête  quelque  autre  palfage  dans  les  gvan- 
des  perfonnes  que  celuy  qu’on  a  tout  trouvé 
dans  l'œuf,  &  dans  le  pouletau  temps  de  fa  gene-  ' 
tîtion.  'V  ,  ,  ' 

Vvalbus  trofelTeur  tres-celelare en  Médecine 
dans  l'Académie  de  Leyden, -à  fans  doute  agy  de  ^ 

hieilleure  foy ,  car  dans  ces  deux  belles  Lettres  &5  ~  \ 

tres-curieufesàdreflees  à  Thomas:  .sartholin  il-ap-»  •  ' 

prouve  les  veines lacées ,  il  en.fait  b.de.rctiption .  v . 
il  parle  de  leurs  vfages,  8c  de  iéwrs  infertiOBs..i 
voicy  ce  que  i-en  ay  ramaifé.  , 

^  Nous  allons  fouvant  temarqué  dans  des  chieras 
Viüans  que  la  viande  folide  garde  dans  le  ventrâ- 
cule'lc  rang  dans  lequel  elle  aeflé.pçîfe  8c àualéç,, 
fi  non  que  c'eft  ordfe  fe  changé  lots  qu'il  eft  rem-  > 
pli  d'vne  tropabüdànte  jjoifl'oqjcaral^ort  les  y  iap-  ^ 
des  nagent  flocentçaSc  là  jau  lieu  qu'il  les  embrif- 
fe  manifefleinent  de  toutes  parts  apres  les  âuoir 
reçeues  n'y., en  eüt-il  quedeux  oneqs  feulement 
mefme  qu’vne.  bourfe  pliffeq  renferme  &c 
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contièrtt  vh  petit  globe  detouscoftex.  L’ofifice 
fuperïeur  Ôr  inferieur  le  refleiÉt  en  mefme  teints, 
ce  que  tous  pouvez  reeofnoiftre  en  faifantvn 
trou  tout  pris  par  lequel  vous  poüfleiez  le  doit 
pour  touçhet  l’vn  &  rautre,  il  femfele  pourtait 

Î[ue  l’ori&te  inferieur  cftant  entièrement  feimé 
oit  plutoft  comme  aifaiffl  qüe  reffctrl,  pared 
qu’en  preflànt  doucement  le  ventricule  il  laiffü 
pafl'eriechylef&  quand  ilainiequè  îcventricult 
eft  faible,  on  irouve  au  doit  que  les  l'orificci 
font  relâchez  &  qu’ils  nè  font  pas  de  beaucoup 
fi lèfrez qu’ils  k  deuroientellté;. 

La  viande  reçeuë  eft  retenue  dahs  îe  ventricule,  ■ 
yefttoutehumdléc  'par  là  liqueur  propre,  parla 
troiflbn  &  par  îà  falive;  biefi-toft  apris  élit  de¬ 
vient  poieufe  &  toute  Ipongieùlè,  car  il  eft  vray* 
fcmblabîcquetette  humiditc  àtt  jrequfclquecho-^ 
£è  de  la  fubfiance  de  la  viande  &  q  u’eile  en  eft  im¬ 
prégnées  quelque  temps  apres  la  viandè  tant  la 
«elicate  quelagroflîercefteoupée&cônimclia- 
»  ëfi  petits  niorOeaux,  tneftnes  ks 'coques 

'  .  f  desoeufsaànsleschiens;*C€quifefaitfansûou- 

fmm  tui  jg  pjj  qûdq ue humeur aOide  qui  à  vnc  vertu  dif- 
^nettns»  foluantc  t  laquelle  vient  de  la  rate,  eftant donc 
*  *•  meflle  Bedmouteauec  cetteliqueurdanstoutes' 
meJtpMto-  les  plus  petites  partks,  clleprendauecletemps 
Fi!”*,  “  IJar  la  coâion  la  cronliltânce  d'vn  orge  mofidé  bien 
clair,  gf  i’^ord  elle  defccnddanslcsinteftinsj 
•95361»  il  eft  vrap  que  tontes  lés  viandes  ne  reçoivent  pas 
*€  chargement  dans  levéntricuk  également^ 
a(üfîi-toff  les  vnés  que  ks  autres ,  il  fe  fait  plutoll 
dotant  le  «our  &  fors  qtie  la  viande  eflenpetitt 

Juâtité  deîkate  &  hkn  mafehée  jSe  plus  tard  pen- 
ânt  la  miîS  quand  il  y  â  beaucoup  de  viande, 
üu’elieeftgtoffiere,  fcque  ks  morceaux  font  trop 
prps,defbr««qu*eftâcbkH  mafehécaueclesdents 
dtîîe  commance  â  (échanger  en  érefme,  tandis 
que  celle  qui  âcftc  avalée  faps  eftre  brifée  eft  en¬ 
core  foiide.  Le  laift  &  les  boürllons  reçoivent 

leur  perf«âi«n  jk  i«tiidan«vi)th4i)y:<en 
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plutoft, &: fe diftiribuent  dans  er  temps  s'il  n’y» 
rien  qui  IVmpeche.  Les  herbes  potagères  demeu« 
rent  plus  long-temps  à  fpçuire,  ge  le  pa-’n  encore* 
davantage ,  qn  ne  le  voit  change  que  tan  t  (bit  peu; 
dans  vfic  betite  &  detnic,  après  ce  tfmps  il  de¬ 
vient  poreuxSi  tout  à  fait  (èmblableà  vpc  epongd 
humide,  aipres  cela  il  fedivife  en  des  petites  par¬ 
ticules  &  fe  meflant  avec  le  brduvage  ilpafoilll 
tout  liquide  &  epfuitte  il  fe  cuit  entieremcHpi- 
jEequieft  cuit  du  pain  ettenftn  pouffe  dans  les  iq- 
Kllins  entrequaftre  &  cinq  heures  apres  le  repas  * 
fes’il  en  relie  il  reçoit  peu  à  peu  (à  pctfedlionî  Sï,. 
avec  le  pain  on  a  ipqngé  quelqneviande  de  plu* 
dure  digellion  qpqs  avons  remarqué  que  lapo^ 
âiqn  le  fait  dans  c'eft  ordre,  des  legtispes  fecui- 
fent  &  fe  difîribue.ntles  premiers,  les  poiffons  en- 
Ittjtte , les  chairs  aprcs,àfçavojrehtre.fir&  fepe 
he«r«t  celle  de  bœuf  entre  fept  &  hùiél,  &  fes 
parties  membrané’ufes  avec  les  coques  de,s  deufs 
encoreplus  tard,ay  ât  jremarquéque  W  os  demeu- 
roiét trois iours  dans  leventriçuleScquedansce 
téps  ils  eftoicqt  deveqUjS  cartilagineux.  Qnobfer- 
vemefme  fouvanr  vne  grade  diverficé de codiion 
dans  les  parties  de  ces  mefmes  viandes  corne  pâc" 
exéple  au  pain  &  à  la  chair  defquels  f  quoy  qu’ils 
paroiffic  entiers  dans  le  ventricule  )  il  fort  dans; 
vne  heure  quelque  petite  portion  qui  cft  dillri- 
bue'e  aux  veines  ladie'es.de  forte  qucce  qui  eflctlie 
n'attend  pas  la  codtion  de.l’autrequi  ne  l’efl  pas’ 
encore,  &  il  n'ell  nuHementarrellè  parla  vianda 
qui  n’eft  pas  cuitte,mais  il  robe  inçoDtinent,8c  cd 
traafporté aux  intcftins,  mefme  trouve  t'on rare¬ 
ment  le  ventricule  entièrement  vuide de  viande, 
encores  qu’vu  chien  ayt  demeuré  feize  heures 
fans  manger.  Il  nous  a  efté  aiféde  remarquer  tou¬ 
tes  ces  patticuliaritez  aux  chiens  que  nous  avons 
dilTequez  en  vie  çn  divers  temps  apres  leur  avoir’' 
donné  à  manger. 

Le  chyle  eft  de  couleur  cendrée  dans  tes  înte- 
flihs ,  il  eff  rarement  iaunc ,  à  cuuTe  de  la  bille  j  il  • 

M  ^ 
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au  duodemun  mefmcd’enrrêr  dons  les 
veines  laftëes  d’Alellius,  &  guandil  y  eft  entré, 
il  ncs’arrefteenpas  vndcs  inrertins  tandis  qu'il 
V  en  aquelque  peu.  Lanatureàd  6ne' desveines 
latSdesaurcdum  mcfmequi  paroifiçntaffezfou- 
vencblanchaftres  par  l'atfluence  du  chyle;  &afiii 
<jue  nous  fuflîons  affurezqueçefuclaftéeneve- 
noit  pas  d’ailleürsque  desinftetins,  nous  avons 
Yié  ces  veines  lafte'es  infere'es  au  corps  des  inte- 
ôins  ,  8c  nous  avons  remarqué  tnanifettement 
qu’elles  fe  rempliffoient  &  s’enfloient  depuis  la 
cavité  des  intelHns  iufquesàla  ligatureversle 
mezentere ,  n’ayant  iamais  veu  que  le  chileentre 
dans  aucune  veine  du  corps  du  ventricule,  n’y 
dans  aucune  des  mczaraïques ,  ny  que  le  lang 
qui  croift  demefurement  par  la  ligature  de  la  vei¬ 
ne  porte  ('  dequoy  nous  veronslaraifon  paraprés 
dans  les  veines  mezaraiques)  entre  dans  les  vei¬ 
nes  laftées  ,  ce  qui  monftreclaircmé  que  la  na¬ 
ture  à  delHné  les  veines  laÔées  à  porter  le  chyle 
feulement,  &les  veines  du  ventricule  &  les  me- 
iaraiques  pour  charrier  le  fang. 

Le  chile  monte  en  haut  par  cesveines  laÔe'es, 
tnais  il  n'eft  pasaifé  de  dire  en  qu’elle  façon.  Ce 
que  nous  avons  remarqué  en  quelques  chiens  de 
chafle  grands  8c  maigres  nous  femblevray  fem- 
blable,  à  fçavoir  que  q  uelques  veines  l’aéléet  vont 
par  vn  feul  conduit  8c  continu  des  intelHns  au  ra¬ 
meau  mefenterique, d'autres  à  la  veine  porte  mef- 
me,  quelques  vnes  à  la  partiecauedu  foye,  & 
quelque  fois  vn  tres-petit  nombre  à  la  veinecaue 
prés  des  emulgétes;  Car  ces  animaux  n’ont  pas  au 
commencement  du  mefentere  cette  grande  vni- 
quequ’Afelius  a  nommé  le  pancréas ,  qui  tend  le 
cchmin  de  ces  veines  obfcur,  mais  le  plus  fouvant, 
il  y  à  dans  cet  endroit  cinq  glâde»  feparées  par  vn 
grand  cfpace,  par  lequel  elles  donnent  libre  paf- 
Lage  à  quelques  veines  laélées.  Orpuis  qu’ilv  à 
peu  de  rameaux  de  ces  veines  laétées  ,  au  deffus 
de  ces  glandes,  dont  quelques  vnc  font  plus  gran- 
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des  qu’enbas,  iççrpirois que  lesveines  ladlécs 
fe  divifent  en  rameaux  prds  deces  glandes ,  8c. 
«ju’elfts  fervent  comme  eh  d’autres  endroits,  du 
torpsàla'diftribution  deces  vaifleàux 

On  nous  a  auflî  monftré  quelqucfoH  des  vei¬ 
nes  lafte'es  qui  entroient  dans  laratte,  maisnqhs 
avons  trouvé  mefme  en  pVefence  de  ceux  qui  nous 
les  demonftroient  que  c’êftoicnt  des  nerfs. 

Le  chyle  eftant  porté  par  ces  veines  laûéesfè 
melle  avec  lefàng  dans  le  rameau  mefenterique,. 
dans  la  veine  porte ,  &  dans  le  foyc  mefme  ;  car 
en  quelque  lieiT  qu’ôn  lie  les  veines  ladites  elles 
enflent  toûjours ,  parce  qu'elles  font  empêchées 
d’envoyer  le  chyle  à  ces  parties,  mais  quand  la 
ligature  eft  détachée,  elles  l’y  verCentmatûfclle- 
ment.  ' 

L’OPINION  DE  RIOLAN. 

Rlolan  ce  célébré  Anatomifte  de  la  Faculté  de 
Paris  fit  imprimer  en  l’an  mil  fixeensqua- 
rante-huîdi fon  Mâuel  Anatomique  &  Pathologi- 

3ue,de  forte  qu’ayant  eu  letéps  depuis  rimprelTio 
e  fon  Antropographie  àci6ie.  de  faire  vne  cu- 
rieiifc  recherche  des  veines  d’Afellius,  ayant  mel- 
me  veu  ce  que  VualljB.is  en  ayoit  eferit dans  ces 
EpiftresàBartholin,  il  y  fait  mention  des  veines 
Jaéfécs,  S:  au  Chapitre  dii  Mcfentere  il  les  ap-- 
prouve,  non  pas  f^s  quelque  regret  de  fe  voir  con¬ 
traint  d'abandonner  l’opinion  des  Anciens  qu'il 
avoir  fuivi  fur  l’vfage  des  Mefaràïqués  j  dans  ce 
lieu  la  donc  vous  y  pourrez  lire  fes  propres  ter¬ 
mes. On  a  aidoûtévn  4e.gcrede  vaiffeaux  Icfquels 
ontefte  nomez  veines  làdfées  par  Afellius  qui.les 
à  tout  le  premier  apperçeués  8c  recogneuès,  def- 
quelles  il  ne  faut  plus  douter  puis  qu’elles  font 
presétemét  cognuës  8c  receucs  de  tout  le  môdejil 
y  à  vne  feule  chofe  qui  fait  de  la  peine  à  beaucoup . 
ac  perfonnesjc’eftde  fjavoir  de  qucllî  façon  elles  ' 
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fontrefpen^uës  &  conduites  en  ce  îieu ,  daurant 

Îue  ftous  rcmarqup'ns.apres'avoirfaît  l’ouvertuté 
vn  animal  vivant' qüï s’eft  rempiy  reflomach  de 
Reaucnup  de  nnuûtufc.vne  grande  quantitédé 
veines  qùi  foiit  de  couleur  de  lait  8e  qui  font  fe. 
pareéS  en  différants  endroits  du  Mefentere,  mais 
les  vnesaboutiflentàü  p'ancreas.lès  autres  aulféyt; 
jesautiesàlavëine  caue,  n’y  en  ayant  point  qui 
àilléi  ala  ratejSe  Ton  nevoid pointque  ces  pleines 
s’affemblént  en  vn  içros  tronc  comrüe  fait  la  veine 
porte  j  on  n’en  peut  rien  cpmëftutier  lî  non  qu'elles 
ptenent  leur  origine  du  pancréas  8c  q  qe  de  là  elles 
feïe(pendenteh  divers  endroits.' 

ia  rencontre  que  Ton  à  fait  de  ces  veines  laôe'çs 
eouppe  le  piedi  à  quantité  de  difficultez  q  né  l’oiî 
kvoit  autres  fois  fur  le  paffagc  du  f^ng  8c  du  chyle 
par  vn  métne  ca'nai.puifque  ces  veines  laftées  sot 
faites  pour  porter  le  chile  au  foie, 8c  que  le  sâ^  qui 
doit  ferufr  de  nourriture  aux  bôyaux-cft  porté  pat 
les  veines  melaraïques  que  nous^vons  cy-d*flas 
décrit  ;  ainfi  les  Vncs  peuvent  élire  bouchées  fads 
que  les  à'utrès  le  fbienf ,  8c  la  nourriturepeut  eftre 
fcmpéchée  d?aller  aux  boyaux  fans  que  pour  cela 
le  cours  du  chyle  ou  de  l'humeur  qui  va  des  boy¬ 
aux  au  foye  Cn  fpit  interrompu  ,6e  quieft  alTex 
conlïderabk  pour  n’eflre  pas  trompé  dans  lague- 
rifon  que  l’on  entreprenq  des  maladies  qui  arri¬ 
vent  dans  le  ventre. 

'  Céc  Au,theur  encore  ayant  fqic  imprimer  en 
mil  fix  ceril' quarante-neuf  fà  grande  Anatomie, 
ilvevoque  tout  ce  qu’il  peilt  au^îr  aûancédan* 
toutes  les  autres  iropreflions  précédentes  ,  decla- 
tequecelle-cy  eft  fon  véritable  teflamét,  voulant 
qu’on  n’ayt  d’égard  qu’àcequi fc trouvcrachex 
elle,  excepté  ce  qu’il  peut  auoirdit  dans  fon  Ma¬ 
nuel  de  l’année  paffée;  voicy  comme  il  y  parle  des 
veines  laélées.C’cll  vne  tres-grande  quedion  pat^ 
my  les  Anatomî^csderçavoit  par  qi/cl  chemin  le 
chyle  paffeau  foy*,  fi  c'eft  par  des  veines  propret 
da  mefentere  de  deilinées  aceiareKlemciit,  ou  fi 
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c’eft  p*c  routes  les  veines ,  lefquelles  à  certains 
iemps^ervtnt  à  c’eft  vfagc ,  &  en  d'auftes  fervent 
à  porter  le  fangeux  intcftinspour  leur  nourriture. 
Il  V  à  très  -peu  que  letres-Dofte  8ê  «es-experc 
Afellius  à  termine  tous  ces  difïerans  par  la  decou-. 
verte  qu'il  a  fait  des  veines  ladtces  prouvant  dans 
yn  Livre  qu’il  a  compofé  que  ce  lot  des  vaifleauç 
feparez  &  diftints  dès  veines  méiaraïqucs,  qui 
jiefTont  que  des  rameaux  de  la  porte  deftindes.i 
nourrit  les  inteftins  coinme  les  veines  laides  le 
fon^our  porter  le  chyle  au  foye.  C’eft  pourquoi 
il  alTeure  que  ce  font  des  vaiffeaux  finguliers  lef- 
qittls  fontrefpâdus  par  le  fflefentere,&  qu’ils  vôs 
aboutir  aux  inteftins  pour  fuccer  lé  chyle  qu’ils 
Condüifènt  dans  la  partie  caue  du  foye  tout  prés 
de  la  veine  porte.  Hcrophylc  fembloitauoir  desj* 
apperçeu  ces  veines  quand  il  difoit  qu'il  y  enl 
qui  vienent  du  foye  aux  inteftins ,  d'autres  qui 
partent  des  inteftins  pour  aller  au  foyejsrafîftrare 
mffmedans  des  cheureaux  qui  tetoient  encore, 
awoit  veu  des  arteres  dans  le  ventre  inferieurremr 
plies  de  lait  fuivant  le  témoignage  de  Galien  au 
livre  v  n  I.  des  adminiftrations  Anatotniques  , 
Stdans  le  Liure  où  il  agite  fi  le  fang  eft  coTitena 
dans  les  arteres.  Il  faut  faire  la  recherche  de  ces 
vaiffeaux  dans  des  chiens,  des  chats, des  argneaux, 
des  veaux,  des  brebis,  des  cochons  pourveu  qu’on 
lesayt  fait  bien  manger  trois  heures  auant  les 
ouvrir  tous  viuans  j  après  auoir  éuvett  l’abdo¬ 
men  vous  ttouverés  d’abort  &  à  la  première 
veuè  vn  amas  de  veines  la£lée*  dans  le.meibn- 
tere  proche  les  inteftins  ,  ou  dans  les  pan-, 
créas  pourveu  que  l’abdomë  ne  foit  pas  trop  rem- 
ply  degraiffe.  Il  y  àcccy  demcrueilleux  en  elles, 
c'elt  qu'on  les  trouve  toute's  entrecoupées  de  plui 
fieurs  valvules ,  non  fêuleràent  dans  l'endroit  pre- 
cifement  auquel  elles  abeutiffent  aux  inteftins  ,  , 
mais  encore  partons  ICurs conduits ,  îerquellefi 
«mpefehent  que  le  chyle  eftant.vne  fois  entré  ne 
puiffepas  rebrouffer  vers  les  inteftins  dit  AfîUiut. 
n’y  a  pft  vnt  4c  ess  ?€Î«ci  qui  é'infere  aû  van- 
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tricule  ,  mais  iî  y  en  àquantite'qui fontdansle 
leiunium  ,&(ians  rileon.&  tres-peu  dansltsau- 
treî  inreilins ,  elles  fucceht  le  chyle  éomme  fi, 
c'edoienc  des  fanfuës  don.i;  les  teftes  fponoieufes 

leur  l  uffent  appliquc'es. Te  coulant  entre  deux  tufii. 

ques  du  mefentere  marchant  tantoft  à  part  ,&  tan- 
tort  auec  les  mefenteriques  de  la  parte,  le  pan. 
créas  fert  à  (toutes  d’appuy  &  decoiflSn  ,  don 
elles  montent  par  cofté  de  la  porte  jufques  dans  la 
partie  caue  du  foye  par  fa  fifleur'e ,  ou  elles  fe  ref- 
pendent  dans  toute  fa  fubftanceen  formede pe¬ 
tites  fibres. 

Ces  veines  d'Afellius  peurroient  cftre  conte- 
ftees  ,  parce  que  fi  leurconflant  &  affemblagefe 
faifoit  dans  le  pancréas  lequel  fert  à  mefme  vfagë 
que  dans  le  fœtus  le  placenta  qui  embralfe  les 
vaifieaux  vmbilicaux  ,  il  faudroit  qu’il  fut  fort 
gros  &  enflé  dans  les  corps  pleins  &  bien  nourris, 
&  pourtâr  on  voit  toujours  qu’il  n’eft  pas  fi  grand 
que  lafixiéme  partie  du  foye  5  d»  plus  ou  voulez 
vous  que  les  impuretez  du  chyle  le  déchargent? 
font  elles  retenues  la  pour  la  nourriture  du  pan¬ 
créas?  ou  vont  elles  ?  par  qu’elles  voyes  coulent 
elles  .e  outre  qu’il  eft  confiant  que  le  pancreaséft 
deftiné  pour  appuyer  le  tronc  de  la  veint  porte, 
&  pourconduire  le  rameau  fplenique  verslaratte, 
enfin  fi  ®n  reçoit  ces  veines  laélcescefiefameule 
Anaftomofe  des  racines  de  la  porte  auec  les  raci¬ 
nes  de  lacaoedans  lefpyeeftroutàplàtdeftrui- 
re,  parce  que  le  chyle  eftantdiftribuédans  lafub- 
Jlâce  du  foye  par  ces  veines ,  il  reçeura.la  rougeur 
par  l’attouchement  de  ce  vifeere ,  &  fera  fucce  fe- 
parement  par  les  racines  de  la  porte  &  de  la  caue ^ 
doneques  il  ne  fera  pas  tfanfmis  de  la  porte  dans 
la  caue  par'çefte  Anaftomofe  eomme  tous  les  Mo¬ 
dernes  le  croyent- 

Pour  peu  qu’on  life  attentivement  ce  difeours 
•B  ingéra  bien  queRiolan  n.e  peut  fouffrir  qu’on 
reçoine  ces  veines  laélées,.  il  tache  de  faire  naiftre 
des  doiircs  dans  l’efprit*de  fon  lefteur  fur  leur 
yfage,  fur  les  lieux  par  ou  elles  pafTent,  auqucls 
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elles  vont  abautir  :  il  veut  diminuer  la  gloire 
d’Afellius,  3e  tout  cela  pour  ramenerles  gens  dan* 
l’opinioTi  des  anciens ,  Sefairequitterce  nouveau 
chemin;  mais  il  fe  faut  pocher  les  yeux  pour 
nier  leur  cxiilance  &  pour  ne  voir  pas  tout  ce 
qu’on  peut  delîrer  pour  eüre  pleincmét  convain¬ 
cu  détour  ce  que  leur  invanteur  propofej  il  n'y  à 
rié  de  fi  facile  qu'à  dellruitejtoutes  les  raifos  que 
c'ell  Antheur  rapporte,  ie  ne  m'y  attache  pas.par- 
ce  que  vous  le  fairez  devons  melme  lorsque  vou* 
vous  ferds  rendus  fj avants  du  fait  par  vos  propres 
féns.  ' 

C’efi  tout  ce  que  ces  deux  célébrés  Médecins 
&  grands  Anatomilles  en  ont  dit  depuis  Afellitis, 
mais  il  me  femble  qu'ils  n’ont  gueres  pouffé  leurs 
connoiffances  plus  loinqtielûy,  ils  l'efontcon- 
temez  feulement  de  marcher  furfespas,  &s'il 
V  à  rien  qui  les  ayr  arrellez  en  fi  beau  chemin  c’eft 
l'opinion  fans  doute  que  tous  les  anciens  8e  leurs 
fucceffeurs  ont  eue  que  le  fang  lefaifoitdans  le 
loye,de  laquelle  ils  effoient  fi" perluadez qu'ils 
crovoient  que  tout  le  chy  e  ellant  porté  par 
les  laélées  dans  fa  fubffance.il  eftoit  inutile  de  fai¬ 
re  d’autres  recherches  fur  ces  vajffeaux  puis  qu’ils 
ne  pouvoint  apparament  aller  verfer  aill  urs  la 
fubilance  blancnaffre  &  laireufe  donc  ils  font 
pleins  quelques  heu  tes  après  que  la  digeftion  des 
aliments  eftfaite  dans  le  ventricule, 

L’opinion  de  b  asto  lin, 

le  Fils  fur  les  veines  L  Allées. 

C’Eft  Antheur  prévenu  de  la  mefmc  penfée 
que  tous  les  autres,  c’eft  à  fç  ivoir  que  le  fang 
fe  fait  dans  le  foye,  n’eut  iamaiseftéplusfoing 
quelque  effort  qu’il  faffedeles  furpaffer  dans  fon 
Anatomie  refonnéederimpreffio  dei«rfj.  Livre 
premierdes  veines,  qui  répond  au, Livre  premier 
du  bas  ventre  ;voicy  ce  qu’il  en  dit.  NoftreSieele 
plus  efclairé  incomparablement  que  tous  les  pal- 
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fez  a  découvert  par  deffas  les  mefaraîquej  vne 
quatrième  efpece  de  vaifleaiax  qui  portent  lech^. 
leau  foye  ;  ce  fonteertaines  veiites  dans  le  mefen- 
teetre  lefqucHcs  à  ca^  fe  àe  leur  couleur  feldcheon 
«ppelle  laâècs.  dont  Eraiîftrate  auoit  eu  quelque 
legere  cognoijTânceymaii  qu'AfefHus  a  decoavfte 
à  plein  les  faisât  voir  à  l'œil  auffi  bien  que  tous  les 
autres  Anatomiftes  qui  l'ont  fuiuy  (du  moins  ceux 
ouifesSt  voulusdoncrlapeincde  feschercherÿ 
'  ^îcs  voir,  &  qui  après  agiflaats debonne  foy  e« 

1  ont  vqnlu  faire  vn  rapport  fidcle)  qu'elles  font 
‘  tout  à  fait  diftinâes  des  veines  mefaraïques ,  car 
d?ns Jesapimaux  viuans  elles  font  tcâjoors  appa¬ 
rentes  fi  on  prend  foin  de  les  ouvfirqnatre  heures 
après  qp*ils  ont  mange,  en  effet  c'eftenu ironie 
temps  auquel  la  diifriburion  du  fhyle  fe  fait,  apres 
laqÉelle  ces  veines  s^evanoüiffcnt  &  ne  paroifFcnt 
pas ,  mais  quoy  qu’elles  fbient  vuides ,  elfes  ref- 
femblent  roufîours  à  des  petites  fibres  ,  ce  qui  a 
trompé  quelques  gens  qui  ont  pris  cesvâîffeaux 
pour  des  nerfs,  mais  ils  fe  fontroefpris,  parce 
que  les  nerfs  ne  eontieaent  point  vne  fubiîance 
blanche,  coulante,  &  laiteufe,  ils  n’ont  point 
atjflî  de  valvules  n’y  de  cauitez,  fans  conter  que  te 
mefèntere  &  les  inteftins  ne  font  pas  affez  fenfi- 
bles  (  quoy  qu’ils  rcçoiuent  quelques  nerfs  de  la 
ifiièmeconiugaifon  J  pour  teurdeuoirperfuader 
que  ce  foient  des  nerfs  j  d’autres  ont  creu  que  les 
laèlèes  eftoientdes  arrêtes,  mais  ils  ont  demeuré 
«onuaincus  du  contraire,  parce  que  çes  veines 
n’ont  quVne  fimple  tunique,  &  font  fans  batte* 
xnent  oa  pulfation.  PluCeiirs  fçauants  perfona- 
ges  les  auroient  receuës  &  approuvées  maisHs 
font  encore  flottans  parce  quei  leur  origine  ell 
incognué,&  qu’elles  n'ont  point  vne  tige  d’ou 
elles  fortept,  car  fi  on  pouvoir  découvrir  af* 
lêurement  qu’elles  vienent  dufoye,touslcs^ap- 
prouveroient  vnanimementj  mais  quoy  qu’on 
ne  recognoiffe  pas  la  tige  d'ou  elles  partent  & 
ÊQ’on  ne  fjache  pas  precifemés  le  lieu  de  leur  ori- 
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gine  j  péffonn*  ne  doit  douter  de  rèxiftatrse  de. 
ces  viiffeauK,  tion  plusquedeeclkduMjl^aoÿ 
que  fe*  babitans  en  ignorent  la  fouree ,  &  ii  y  i 
eu  quelques  Auiheufs  ^ui  ont  !creq  qtt’il  n  «ftoit 
ÿas  impoiBblc  que  fans  auoir  de  troc  elles  s’infc- 
raflentdans  le  foyi  pardiuers  petits  rameaux  ^ 
fortequelEy  petus  &  Regius  deux  grâds  Anatdmî- 
lles  ôt  m  éme  j  u  gé  probaroleq  uc  les  veines  laâées 
pelle  mei^  abec  les  mclèraïquès  dans  le  fincteasà 
dechargoijende  chyle  dans  la  veinéporte  »  lequel 
elioit  apres  codait  parcette  fnefmc  veineaà  foy^ 
afinqu’il  te  meflat  auec  vn  certain  fer  met  qui  vi^ 
de  là  iàtce,pout  re^euoir  par  atiartee quelque  traits 
legeis  de fang.  Vn  peu  apres  iladioute,pilquesâ 
prefent  perfonne  n'a  deteraàineenq-a'ellc  partie 
du  foye  s’in  ferent  ks  rameaux  ou  k  tronc  de  ces 
Veines  àcaufe quekchyk ne  s’àrrelk  point cliez 
elles, pour  moy  dans  PAnatomie  du  poiÆTon  nora- 
Jrié  orhis  que  Gefnerappeîk  k  lieure  matin  eu 
prefence  de  Wormiûs.  de  Sperlinger  i  &  de  beau- 
coup  d'autres  fpedatcurs f  ay  trouv c  &demoia- 
dlfé  «on  fcuktfient  plufîeurs  iou^s  apres  îaecMBï 
de  ce  poiflon  quantité  de  veines  laiSées  pleines 
d’vnenunictrrlaiéieufe,  tpais  eniotjè  leyeritabk 
endroit  de  leur  infertionjc'efloit  k  troifîémcîcÆifi 
du  foye  q  ui  eft  le  plus  petit  &  k  plus  molkt,  àa- 
quelSpigfilafaitladefëripTÎon,dâslequelcntroit 
vn  aflez  gros  rameau  pleirt deenyk  lequel  venoit 
de  la  grande  glande  qui  n’en  eft  gueres  éloignée* 
àlaquellcdsoütiéToiét  plulieurs  veines  laéléesve- 
fiantdu  mefemere  &  du  voyfinagedu  ventricule  s 
&  on  ne  doit  pas  douterqu'on  ne  trouve  la me& 
mechote  dans  les  hommes  &  dans  tous  les  au- 
ties  animaux  >  la  nature en'ayant  voulu  faire  ainü 
le  partage,  &  ayant  voulu  que  chaque  lobe  eut 
vn  tronc  j  depuis  ce  troifiéme  lobel,  eîks  fepouf- 
fent  plusavant  auec  ks  rameaux  de  là  porte dans 
tous  tes  autres  lobes  &dan3  tout  lcparanchyme 
de  cevifeere,  &  on.doitremarquerque  tout  près 
deçetroiftétne  lobe  la  veftk  du  iiely  aeild  placées* 
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ü>it  pour  aydcr  à  la  coftion  du  fang*  (oit  pour  re. 
jeuoir  l’excreraent  bilieux  fepaté  dans  la  Coâiori 
^ui  fefait  du  chyle  en  fang. 

NOyyELLE  OPiNlOli 
de  Peccj^uet. 

DEpuis  qu’Afellius  a  ramené  dans  le  monde 
les  veines  lafte'es  qu'Erafilîrate  avoir  appet- 
Çeu,  aulquelles  on  n’avoir  eu  nul  égard,  parce 
qu’elles  avoient  elle  rejeltées  pàt  Galien, depuis 
qu’il  les  ahautement  publiées  par  fes  efcritSjtous 
ceux  qui  ont  trauaillédaiis  Its  plus  célébrés  théâ¬ 
tres  Anatomiques  de  l'Europe  les  onr  recherchées 
dâs  les  animaux  viuants  &  dans  lés  hôines  morrs, 
ou  les  aj'ât  trouvées  ils  les  ont  rec^nué‘s,mais  ils 
ont  creu,  &  voulu  qu’elles  portaflenclcchyleaü 
foye  pour  /dire  conuei  ty  en  fang ,  en  qnoy  ils  fe 
font  trompez  ,gc  fans  douteque  la  bonne  opinion 
ôc  la  grandereputarion  q  ue  les  anciens  s'elloient 
acquis  lefquels  auoient  iugé  que  le  foye  elloit 
l'autheur  de  la  fanguification  chez  les  animaux 
parfaits,  ont  elle  catife  de  cette  erreur,  dont  il 
elloit  prefquc  impoffible  que  leurs  fuccelfeutsfe 
guaranti/fent  ayant  le  CGtiienrement  vniiierfeldc 
tous  les  Médecins  Grecs  ,  Arabes  &  Latins  ;  ton¬ 
tes  les.apparances  contribuoientàfairecroireque 
la  choie  elloit  véritable,  ce  vifeere  fe  trouvant 
renfermédans  lacapacitédii  ventre  inferieur, fcî- 
tué  dans  le  voi^ nage  du  ventricule  dans  leq  ud  le 
fait  la  première  codtion  des  aliments,  pofé  au  def 
fus  des  intellins  dans  les  replis  defquels  Ic  ’chyle 
eft  efpuré  des  gros  excrenients  ,  pour  ellreapre's 
fuccé  par  les  veines  laélrles,  ayant  vne  couleur 
louge  8r  fanguincjdlant  d’vn  tempérament  chqud 
&  humïie  ,  ayant  vne  grande  communication 
aucc  lecoeur  par  le  moyen  de  la  veine  caue,  enfin 
poiis  les  anciens  Se  modernes  Anatomilles_ l'ayant 
ainli  déterminé  comme  s’ils  s’elloientafl'cmblcz 

Jour  en  faite  vne decilîon canonique ,  iufquesà 
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ce  ^H'enl’anBeeitfj-t.  ITlluftrc&lc  clairuoyànc 
Monfieur  Pecqaet  Médecin  de  Diepeeftant  à  Pa¬ 
ris  occupé  (  à  ce  qu'il  dit  dans  ces  èlTais  Anato¬ 
miques  ^  à  rechercher  &  à  contempler  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  dans  les  animaux  vidants  ,  par  vn 
*t:oup  de  la  prouidancc  rencontra  des  canaux  in¬ 
connus  à  tous  les  fîecles  palTez ,  Se  a  tout  autre 
qu' àluy  :  ce  fut  dit-il,  vn  prefent que  la  fortune 
me  procura  plutoft  <jue  mon  adrelîe,  &  qu'avec 
le refpeft  que  ie  dois  à  mes  deuâciers,  ie  puis  dire 
qu'il  n'y  à  perfonned’entre-euxqui  ay  t  découvert 
les  canaux  chylifères  qui  font  dans  le  thorax, 
mais  il  faut  raporter  plütoft  à  leur  malheur  qu’à 
leur  négligence, s’ils  n'ont  pas  cognu  que  le  chyle 
nalloit  nyau  foye,  n’y  à  la  veine  porte ,  ny  a  la 
veine  caue  prés  des  emulgeantes comme  tous  l’a- 
voient  ctèu ,  mais  bien  des  intellins  dans  vn  re- 
fernoir  alTez  grand  içîtué  pour  le  moins  chez  les 
btutes  dans  l’entredeux  des  mufcles  pfoas ,  elianc 
couché  fur  les  vertébrés  des  lombes  receuantle 
chyle  de  toutes  les  veines  la(^ées  qui  lontdahs  le 
mefentere  pour  l’efpancher  dans  deux  canaux  ca¬ 
chez  dans  le  thorax ,  lefquel  s  montent  tout  d’vne 
fuitte  iufques  aux  rameaux  des  veines  foufcla- 
uieres  d’ou  fe  iettant  après  dans  le  tronc  de  la  vei¬ 
ne  caue  afeendante  prés  des iugulaires  externes, 
il  fe  mefle  au«c  le  fangxSC  lors  coulanr  de  compa-, 
gnic  dans  vn  mefme  lit ,  il  entre  dans  vn  des  orifi¬ 
ces  du  cœur  pour  y  eftte  changé  en  fang ,  afin  dj: 
feruir  d'àliment  commun  à  toutes  les  parriesdu 
corps.  On  voit  par  la  auec  combien  de  raifon  Ari- 
ftocedifoit  que  le  cœur  elloit  le  principe  dés  vei¬ 
nes,  &  le  véritable  elabofatoire  diifâng.  ' 

Les  Anatomiftes  dufiecle  ne  furent  pas  plutoft 
aéuertis  par  les  écrits  que  Mr.  Pecqliet  mit  au 
iour  dans-lcfquels  il  enfeignOit  ouyetrement  la 
maniéré  de  trouver  ces  nonveaux  canauxdeftinez 
a  recevoirSc  à  porter  le  chyle.que  les  plus  curieux 
d'entre  eux,  le  pieffe'rent  aies  rechercher  non 
feulement  dans  les  quadrupède^  ihàis  eneore 
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dans  les  nommes;  parmy  nos  François  Vn  deÿpl'us 
diligents  fut  Ican  MartçiÉ  KJaiftrc  Chirui'gieniuré 

%  djfleûcurAnatomiftÉf,|;oyaIdansla  ftcültédi 

Montpellier,  car  ip  trouve  qu'il  fit  imprimer  i 
Tholofe  le  tS.  luin  itf/i.vn  an  apres  Mr.  Peeau^ 
♦h  petit  Livre  intitulé  Abbregé  des  nouvelle 
expériences  Anatomiques  dansTèquel  il  parledï 
tes  canaux  dé  cette  forte  au  Chapitre  fecôii^ 

OPINION  DE  MARTE  fi 

iL  eft  dçrtain  qu'au  déflrous’.du  mefcntere  entre 
les  reins,  &  les  tendons  dd  diaphragme,  il fe 
trouve  deux  refÇrupirs  dû  chyle,  qui  fpntalTM 
grands,  fél'on  la  g^ahdeur  de  fanimal',; &  qui 
n'oijt  jamais  eftédpfcrits  n’ÿ  dccoüvertsparpcr- 
fpnné'  qtie  par  Mr.  Pecquer  de  Diepe  Doâeur 
en  la  faculté  de  Med’çcîn'e  de  Montpellier  ÿ  grand, 
Anatorhilîej’léquel  par  des  frequentes  differaons' 
des  animaux  vivants  l'es  à  découverts  &  enaefr 
crit  vn  petit  Livré  en  Latin  qu'ira'faitimpfimw 
De  CCS  refervôirs,  dont  il  y  en  à' vn  de  chaque 
collé,  fortent  deux  conduits  qui  font  comme  deux 
petits  tuyaux  couchez  fous  la  grolTc  artere,qai 
montent  iufques  aux  veines  fous  élaiiierés  ou  ils' 
dégorgent  le  chyle. 

Lors  que  ie  voulus  fçavoir  par  experîencéla,' 
vérité  de  ces  refervôirs  &  de  cei  côduits  qui  vont 
aboutiraux  foubfdauieres,iene  lespouvois  troù- 
ver  q  u'à  des  chienes,cc  qui  me  mettoit  en  doute, 
8c  içcroyoisqi:e&  fulTent  quelque  conduits  qui 
pqrralTent  le  lait  aux  mamelles ,  rhàls  parla  dinfi- 
âion  que  i’ay  faite  de  pluiieurs  animaux  viuants, 
i’ay  trouvé  ces  refervôirs  auec  leurs  cotiduits  iuf¬ 
ques  aux  foufclâuierés,  auffibien  dans  les  mallés 
que  dans  les  femmclles  j  ce  qui  me  fait  croire  que 
le  faogfe  fait  véritablement  dans  leccéur, 8c  non 
pas  dans  Iç  foyc  puifque  le  chyle  qui  ell  4  matie- 
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rè  dont  il  eft  fait ,  &  porté  au  cœur  &  non  pas  au 
foye.  . 

Voicy  comment  cela  fe  fair^  les  veinés laétées. 
qui  font  refpanduës  par  tout  le  mefancere  fuccenc 
Je  chyle  des  inteftins,  &  l’apportent  aux  fonds 
du  mefentere  ,  &  dans  fa  racine,  ou  toutes  ces 
veines  font  mellées  comme  des  eftoupes  j  c’eft 
d’elles  que  le  chyle  coule  dans  les  réferuoirs  ou 
vous  le  trouvez  en  grande  quantité  5  quand  ces 
lefervoirs  font  plains  ils  fonç  grands  comme  des 
noix,  ou  des, petits  oeufs',  &  vn  peu  longuets  lui- 
vaut  lagrandeur  de  rànimaî. 

Le  chyle  ellant  en  alfez  grande  q'uâtité  dans  ces 
jéfervoirs,  il  eft  porté  par  ces  deux  côduits  blâcs 
dans  les  veines  foubfclauieies ,  de  la  dans  la  veine 
,  cane  afeendantc, par  après  dans  le  ventricule  dex, 
tredu  cœiir.  Â  l’endroit,  que  ces  deux  vaiflèaux} 
blancs  fe  joignent  auec  les  foubfclàuîeres  il  y  à 
des  valuvles  pour  empecher  que  le  chyle  qui  eft 
entré  dans  les  foiibCclauictes  ne  puilfe  repaflTef 
dans  ces  deux  conduits  blancs  5  il  y  à  auflî  des  val¬ 
vules  à  rentrée  des  veines  jugulaires  &  aux  ra¬ 
meaux  qui  fortent  des  foubsclavieres  pour  empe¬ 
cher  que  le  chyle  n'aille  point  dans  ces  petits  vaif4 
féaux  ny  dans  les  veinés  iugulaïres,  mais  afin  qu’if 
foit  pouffé  dans  la  veine  caueâfceridante,  &  dans 
le  vétriculê  dextre  du  cœur  ou  il  ,s’arreHe,ne  pou- 
uanc  pas  defcendre  plus  bas parcéqù’ily  a  de$ 
valvules  dans  la  caue  afcendante  pour  empecher' 
qiie  rien  ne  puiffe.  defcendre  dü  coeur  en  bas  ce- 
qui  fait  que  le  chyle  s’y  artefte  j  nous  parlerons 
plus  pafticulierement  de  ces  valvules  quand 
nous  traitterons  de  la  circulation  duTang. 

Toutce  que  ie  viens  de  dire  des  veines  laftées, 
des  refervoirs  &  desîconduits  blancs  sëbleroit  fore 
etnbavafféfi  ie  ne  l’eclaircifibis  davantage,  ceqtje' 
ie  prettends  faire  en  décrivant  vne  fi  bonne  Sefi 
exaéle  methode  pourles  trouver  que  perfonne  ny 
pourra  mâquer  s’il  veut  prendre  la  peine  de  les  :z- 
thercher. 

■  Il  faut  pour  cela,  donner  à  manger  à  vn  chicij 
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iufquesàce  qu’ilfoitfaoul;  quatre  heures  apr& 
«liendez  leviuantfurvne  table,  mais  avant!, liez 
Juy  bien  le-mufeau  auec  vne  corde  qui  foit  vn  peu 
longue  laquelle  vous  mettrez  fur  le  milieu 
haut  que  vous  pourrezconduifant  les  deux  bouts 
an  delfous  de  la  mâchoire  inferieure  la  paffanc  à 
deux  fois  comme  lî  vous  la  vouliez  nouer  ScTa. 
yant  bien  ferrée  vous  conduirez  les  deuxbouts 
par  derrière  les  oreilles  vers  l’os  occipital  ou  vont 
tairez  deux  nœus  bien  ferrez, auec  cette  ligature 
l’animalpourrabien  refpirer,  mais  non  pas  mor¬ 
dre  ny  crier.  Par  cette  corde  vousattacheresla 
*efle  du  chien  à  vn  clou  qui  fera  fiche'  dans  la  ta- 
ble,  &  les  quatre  iambes  à  quatre  autres  clour 
auec  des  cordes  aufli.  l’ayant  attaché  vous  luy 
ouvrirez  le  ventre  auec  vne  fcalpelle  depuis  le 
cartilage  xiphoîdeiufqucs  aux  os  pubis,  &anec 
vn  bon  rafoir  oucoufteau  vous  couperez  les  car- 
tilages  qui  ioignent  les  colles  au  fterniim  de  tous 
les  deux  collez ,  lî  prés  des  coites  que  vous  pour- 
rez  pour  auoir  plus  d’efpace.- vous  leuerez  le  fier- 
num  &  vous  palTerez  vne  aiguille  courbe  vn  peu 
grofle  enfilée  d’vn  fil  double  àu  delfous  delà  pre* 
ntiere  colle  ou  fi  haut  que  vous  pourrez  en raf- 
clant  le  corps  des  vertébrés,  afin  de  prendre 
î’æfophague  la  trachée  artere,  l’aorte,  la  veine  ^ 
caue  alcendante ,  &  le  mediaftin  >  &  auec  vollre  I 
fil  double  liez  bien'fortemcnt toutes  ces chofeJ 
enfemblefaifant  deux  ou  trois  nœuds. 

Après  quoy  vous  viendrez  au  mefentere  ou 
vous  trouverez  les  veines  laétées  ou  blanches  au 
collé  des  mefaraïques  &  auec  vne  aiguille  enfilée 
vous  percerez  le  mefentere  dans  fa  racine  à  l’en¬ 
droit  ou  vous  verrez  ces  veines  blanches  prenant 
vne  gtande portion  du  mefentere auecces  veines, 

&  vous  le  repercerez  encoresfaifant  tourner  l’ai¬ 
guille  au  collé  que  vous  l’auiez  palfée  la  première 
foisj  par  ce  four  de  fil  les  veines  laélées  &  le  mc- 
fentere  fe  trouvent  enfermées;  vous  les  nouerez 
&  vous  les  ferrerez  bien  fort,  faifât  ainfi  plufieurs 
ligatures  en  djuers  etidroits  du  mefentere,  parle 
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inoyen  defquelles  vous  arrefterez  le  mouvetrvent 
du  chyle,  de  telle  faqon  quecelny  qui  eft  dans 
les  veineslladlées  ne  fçauroit  aller  dans  le  refervoit 
&  de  fes  conduits  entrer  dans  le  refervoit ,  ny  ce- 
luydureferHoir,  &de  fes  conduits  entrer  dans  les 
veines  foubfclauiercs  ,  à  caufe  de  la  ligature  qui 
eftdansla  partie  fuperieure  de  la  poitrine  j  tandis, 
que  ces  ligatures  fublîftentj  ces  vaiffcaox  blancs 
aemurenttoulîouts  pleins. 

Ces  ligatures  eftant  bien  faites  vous  viendrez 
à  la  recherche  de  vos  refervoirs  &  de  vos  conduits; 
pour  les  trouver  il  faut  couper  du  cofté  droit  tout 
le  cercle  charneux  du  diaphragme  le  feparanc 
d’auec  l’extremité  des  faulTes colles,  &  s'il  eft  be* 
foinvous  en  fairez  autant  de  l’autre  collé  :  qua,nd 
vous  ferez  au  tendon  du  diaphrame  lequel  eft  àc* 
taché  à  la  première  ou  fécondé  vertébré  des  lom¬ 
bes  ,  il  faut  aller  doucement  en  befognê  afin  de  rie 
couper  que  le  feul  tendon  :  quelque  fois  entre 
deux  tendons  il  fe  fencontre  de  petits  vaiffeaux 
blaus  qui  ne  font  rien  qu’vneçentiuuité  des  vei¬ 
nes  laéiées  du  mesâtererequi  Tontsuxreferuoirs, 
&1Î  vous  venez  à  couper  ces  petits  vaifleaux  le 
chylefeperd,  &on  ne  peut  après  trouver  les  re- 
feruoirsny  leurs  conduits',  maisûoupant  adroit- 
tement  les  tendons,  les  referuoirs  fe  mollrent  très 
apparents  ,  &  ce  font  deux  corps  blancs  &:  alfez 
gros,  comme  des  noix  par  exemple  ,  ou  des  petits 
œufs  vn  peu  longttets ,  allant  depuis  la  quatrième 
yertebre  des  lombes  iufques  à  la  douzième  infe¬ 
rieure  du  dos. 

Pour  trouver  les  conduits  qui  vont  depuis  les 
referuoirs  iufqiies  aux  foubfclauieres,il  faut  auec 
le  gros  bout  d’vnegrolTe  aiguille  déchirer  douce¬ 
ment  les  membranes  qui  forit  le  long  du  Cotps  des 
vertebres  du  dos ,  de  la  gtolfe  attere ,  &  de  l’æfo- 
phagueiufques  à lailigature  fuperieure,  feparanc 
la grû(reartere& coupant  tous  fes  rameaux  inter- 
codaux,  &yous  trouverez  tout  le  longde  la  gtofle 
Mtcfe  d’où  fûttenc  «esraipeawx  inteironllaux. 
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vous  trouverez  disje  ces  deux  conduits  couctiez 
qui  vont  des  referupirs  aux  foubCclauieres  j  quand 
ils  font  vuides  vous  ne  voyez  que  dçs  membranes 
fans  cognoiftre  qu’il  y  ay  t  eu  aucun  vaifleau. 

Ayant  préparé  ce  conduit  d’vn  Collé  feulement,' 
TOUS  le  lierez  tout  feulü  prés  de  vollrc  preniierc- 
jigature  qu’il  fe  pourra ,  afin  d'empecher  quele 
chyle  ne  forte  5  vous  couperez  après  la  première 
ligatürqquilioit  l’jÉfophague ,  la  trachée artere/ 
la  yéine  caue,  la grolle artère auec le'mediaftin; 
cette  ligature  coupée  j  vous  fairez  vne  indfion 
alfez  grande  à  la  veinecauealcendante  dans  l'en- 
droitqu'elle  fe  idintâucGëur,parcelleinciiî6vous 
vuiderés  tout  lefangquieftcÔtenudansle_vétri- 
culedextre  du  cœür  .dans  la  veine  Caueafcendan- 
te&  daiis  les  foubclauieres ,  deforte  qu’il  n'y  en 
demeurera  pas  vne  feule  goutte  j  &de  peur  que  le 
làng  né  monte  toujours  du  collé  du  foye,  vous 
îierés  la  veine  caue  alcendante  proche  dii  diaphra¬ 
gme, &  quand  vous  aurez  vuidé  le  ventricule dex- 
tre  du  coeur  j  la  veine  caue  afcendante ,  &  les  vei¬ 
nes  foublclauieres ,  vous  epuiferezlelangquiau 
sa  verfédans  lacauité.de  la  poitrine  &  des  parties 
voilînes  auec  vne  efponge  laqu elle  vous  laueret 
fou  vant  afin  que  tout  foi  t  bie  n  net. 

Apres  avoir  bien  effuyé  cil  nettoyé  routés  ces 
parties,  vous  defairez  la  ligature  que  vous anez 
faite  fur  lé  conduit  blanc  qui  va  des  refervoirs  aux 
foublclauieres  3  &la  ligature  ellant  défaite  pref- 
fez  les  retêruoirs  auec  la  main  commefi  vous  prcf- 
iiez  vne  orange  pour  en  tirer  le  fuc  ,  &  parcelle 
compreflion  le  chyle  entrera  dans  les  foubfclauie- 
les,  des  Xoüblclauieresldans  la  veine  caue  alcen¬ 
dante,  Sc  vousle  vèrrezeiîtrerdans  leventricnk 
dextre  du  cœur  par  le  moyen  de  l'incilion  que 
Vous  auez  faite  dans.celle  grande  veiqe  à  l'éndroit 
pu  elle  fe  ioint  auec  le  cœur. 

Si  vous  voulez  fçavoir  l’endroit  ou  les  conduits 
Teîoignent  aux  foubfclauieres,  il  faut  ouvrir,  ces 
/«ufefçJisjiiieres ,  ^  epuifer  spuc  le  fang  prelTant 
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_tjienles  referuoir?.  s’ils  n’on pas etté vuidcz,  Sê 
vous  verrez  forcir  le  chyle  dans  les  foubfçlauieres 
dans  l’endroif  ou  fe  ioignent  ces  vaiffeaux  blancs. 

Pour  monftrer  qué  le  chyle  qui  ell  aux  refer- ' 
uoirs  vient  des  veines  laftées  qui  font  dans  le  me- 
jfentere,  les  referiioirs  eftant  vciidez  il  faut-  défaire 
les  ligatures  que  vous  aviez  faites  au  mefetiteré 
&aux  veines  laiSiées,  après  en  auoir  ouvert  quel¬ 
ques  vnes  pour  voirie  chyle  qui  eft  au  dedans;  8c 
&  il  vous  auezlié  beaucoup  de  veines  laiSées,  en 
les  preffant,  les  ligatures  eftant  défaites ,  vous 
verrez  que  le  chyle  contenu  dans  ces  veines  irai 
dans  les  referuoirs. 

Pour  bien  voir,  toutes  ces  chofes  ievouscon- 
feille  d'auoir  pliiftéurs  fujets  tout  prelîs,afin  d’ob- 
feruer  cipcunp  d’elles  dans  vn  fu jet  tout  particu¬ 
lier,  ceù’eftpasque  vous  ne  lés  puifliez  obferuer, 
dans  vn  feulfi  vous  elles  vn  peu  diligent  &  exer¬ 
ce.  Vous  aduertiflant  quand  vous  voudrez  faire 
ces  experiances  de  qe  laiffer  pas  vos  chiens  ou  au¬ 
tres  animaux  longTtemps  enfermez  parce  qu’ils 
fe  rendent  trilles,  &on  ne  peut  pas  bien  voir  cû 
qu'on  defire. 

VOPlNlom  T>E  SARTHOim 
ftfr  tes  'fieims  hSlées  ‘Thoraçhiqties. 

APre's  Martet  noftre  Chirurgien  Prançois  ,  ie 
trouve  que  Thomas  Bartholin  Médecin  Da¬ 
nois,  ayant  veu  &  leu  ladiflertation  de  rillullre 
Monfieur  Pecquec  fur  les  veines  laftées ,  fur  leurs 
referuoirs,  &  far  leurs  canaux thoraehiques  ,  à 
eilè  fort  foigneux  de  les  rechercher,  qu’il  en  à 
mefme  fait  vn  Traité  qu’il  a  inféré  à  la  fin  de  fqn 
,  Anatomie  reformée,  laquelle  il  auoit  desja  faite 
imprimerauant  qu’il  eut  reçeu  ny  leu  les  ouvra¬ 
ges  de  Monfieur  Pecquet ,  par  le  fecoürs  duquel 
il  s’eft  tiré  de  l’embarras  dans  lequel  il  s’eftoiE 
mis  en  voulant  suarchetfur  Ips  pas  d’Afellius  3  de 
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Vallafüs,  &  de  Riolan ,  comme  vous  le  pouvess  lui 
ger  en  lifant  ce  que  nous  avons  vn  peu  aupara. 
vanç  rapporté  icy  defon  Anatomie  reformée, ou 
ay  ant  voulu  paroiftrc  plus  diligent  &  plus  enten- 
du  qu’eux  dans  les  exercices  Anatomiques ,  il 
s’eftoit groflierement  trompé,  enconduifant  les 
kélées  mezaraïques  au  troifîéme  &  petit  lobe  du 
foye ,  OH  il  n’én  va  pas  vne  feule  comme  il  le  con. 
fefl'e  luy  mefme  dans  de  traité  {particulier  au  Cha. 
pitre  cinquième,  dans  lequel  il  dit  qu’ayant  veu 
ce  que  Mbnlîcur  Pecqüet  difoit  il  rechercha  & 
trouva  non  feulement  dans  les  corps  des  brutes, 
mais  encore  dans  ceux  des  hommes  qui  foeiit 
portez  dans  fort  Traité  Anatomique  par  lecom. 
mendement  du  Roy  de  Danematcpour  l’vtilité 
publique  ,  &  pour  l'inflrnélion  des  Eftndians  en 
Médecine ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter  pour 
•Voir  à  l’œil ,  ce  q u’il  ne  f^avoit  encore  que  par  k- 
élurcj  c’eften  ce  lieu  qu  il  fe  donne  la  gloire  d’a- 
Voir  le  premier  recherché  dans  les  hommes  ce 
^ue  les  autres  n’auoient  encore  obferué  que  dans 
les  animaux,  mais  aveclerefpeéîquele  luydois 
il  fe  trompe ,  car  bien-toft  après  que  Mr.  Pecquet 
eut  fait  cette  decouverte  des  ces  vaiifeaux  thora- 
chiques,  ils  furent  demonftrez dans  l’EfchoIede 
Paris ,  &  fi  fouvant  qu’on  n’en  peut  iamais  plus 
douter.  Voiçy  donc  les  propres  termes  de  ce  fa¬ 
meux  A  natomifte. 

On  aüoiteu  foindeprefenterà  manger  à  deux 
criminels,^  tous  deux  condamnez  qu’ils  eftoient 
ils  mangèrent  tres-bien  j  cinq  heures  après  ils  fu¬ 
rent  pendus,  &  immediatemént  après  ie  les  ou¬ 
vris  j  ie  trouvé  dans  le  premier  les  veines  ladées 
mefenteriques remplies dechyle  j  dansl’autre  ie 
n’entrouvay  pasvnegoute,  ny apparencoqu’il 
y  en  eut  eu  .quoyqHeparradreffequeie  m’ellois 
acquife  desja  à  trouver  ces  vaiffeaux  dans  les  bru¬ 
tes,  ie  les  trouvay  aoflî  dans  ces  miferables,  ie  de- 
motray  publiquement  dans  le  premier  trois  glan'- 
çies  lombaires  qui  occüpoient  la  place  que  le  rs- 
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f  feruoir  de  Pecqiiet  occupe  dans  les  brutes avec 
I  l’infertion  extérieure  des  ladldcs  thorachiques 
dans  la  veine  axillaire  gauche  faite  par  trois  ra¬ 
meaux.  le  m'apliquay  dans  le  fécond  avec  beau- 
j  coup  de  foin  après  avoir  veu  les  glandes  lombai¬ 
res  à  découvrir  &  à  démontrer  finfortion 
I  interne  des  laéle'es  thorachiques  avec  l’axil- 
(  ]aire,laquelleie  vis  à  plein  &  fa  valvule ,  l’ayane 
foufïice  &  ouverte  avec  la  pointe  du  biftory.  Ee 
!  ie  puis  dire  que  la  fabrique  ou  contexture  de  ces, 

!  nouveaux  vaifieaux  eft  différante  dans  les  brutes , 
j  déia  fabriq  ue  de  ceux  q  ui  font  dans  ks  hommes, 

j  quelle  reft|mefme  dans  les  animaux  félon  qu’ils 
I  ,  font  differânS  d’efpece  ,  &  encore  d’indiuidu  à 
'  indiuidu  j  ce  queievous  exhorte  de  remarquer, 
afin  que  quand  vous  travaillerez  à  cette  recher¬ 
che,  voûs  nevous  jèttiez  pas  â  ï’èfcartlors  que 
vous  trouverez  quelque  differancc  desvaifTeaux 
des  animaux  à  ceux  des  hommes. 

Continuant  dans  tout  le  Chapitre  fîxiéme  à 
faire rhiftoire de  ces  nouveaux  vaifféauxilparlc 
de  leur  Ëtuation ,  de  leur  nombre,  de  leùr  fub- 
llanee,  de  leur  grandeur,  de  leur  figure,  de  leur 
couleur,  &  de  leur  connexion ,  enquoy  ilfuitlc 
chemin  des  autres  qui  ont  écrit  avant  luy,  remar¬ 
quant  feulement  en  particulier  fur  ks  glandes 
lombaires  ou  refervoirs  du  chyle  des  hommes 
qu’il  en  a  trquvé trois;  les  deux  plus  grolfesS: 
grandes  qui  font  l’vne  fur  l’autre,  mais  qui  font 
jointes  mutuellement  par  des  rameaux  des  vei¬ 
nes  laélées  font  couchées,  entre  la  veine  ca¬ 
ne  &  l’aorte  ,  dans  l’angle  que  ks  emulgentes 
font  avec  la  caue;  La  troifiéme  eft  logée  phis 
haur,  elle  eft  plus  proche  du  diaphragme  feparée 
des  autres  deux,  il  1‘appelle  ailleurs  vne  nouvel, 
le  glande  laquelle  eft  cachée  &  comme  plongée 
foiisk  principe  nerveux  du  diaphragme,  llcroic 
pourtant  que  le  nombre  de  ces  glamics  n’eft  pas 
dgaldans  tous  ks  hommes,  car  dans  quelqu’vn 
il  CB  a  trouvé  beaucoup  plus  quç^dans  d’aw.tres. 
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&  mermes  y  en  âuoit  il  pinfîeurs  qui  alloient 
de  compagnie  auéc  l’aorte  jufques  aux  ilesi 

Dans  les  brutes  ceft  Autheur  dit  que  d ’ordf. 
naireiln’ja  qu’vn  referuoir,  &que  pourtant  il 

en  a  rencotré  deux  dans  quelque  chien  ,vn  decha. 

que  codé.  Dans  les  hommes  ces  glandes  ont  trois 
trauers  de  doigts  en  longueur,  elles  font  rondes 
&'vn  peu  ouales. 

Au  Chapitre  neufiéme  il  rapporte  lesavanta.' 
ges  qu’on  tiredans  la  Medecinedelaconnoilün^' 
ce  de  ces  nouveaux  vaifleaux  ,  entre  lefqnels  i) 
rapporte  eeluy  de  pou  voir  adigner  vne  route  & 
vn  chemin  fort  court  &  affuré ,  par  lequel  ces 
grands  beveurs  rendent  promptement  &copieii- 
fement  la  bqiflbn  qu’ils  ont  aualé  dans  leurs 
grandes  débauchés  ;  &  cet  autre  qu'on  connoit 
'  prefentement  d’ou  vient  qu’on  rend  par  les  voyes 
3e  l’vrinedu  lait  ou  du  chyle ,  ce  que  ievoiidrois 
bien  qu’on  obferuat  dans  la  pratique,  &  dans  les 
maladies  ,  principàlement  dans  les  femmes  qui 
vienent  d’acoucher,  lefquellcs  louvant  ne  ren¬ 
dent  point  Jeur  lait  ny  par  le  canal  de  la  matrice, 
ny  par  les  mamellons ,  mais  parles  voyes  de  l’v- 
"inei  cè  qu’on  prend  pour  du  pus,  d’ou  vient 
qu’on  les  feigne  &  qu’on  les  fatigue  par  beau¬ 
coup  de  remedes  lans  conter  qu’on  leur  fait  des 
peurs  effranges  d’vn  abfcez  interne  5  &  ce  qui 
ayde  encore  nos  Praticiens  vulgaires  à  fe  troim 
per,  c’cll  quela nature parquelque  erreur,  ve¬ 
nant  à  pouffer  dans  ces  voyes  qui  ne  font  pas  les 
ordinaires  le  chyle  ou  le  lait ,  ces  humeurs  s’e- 
chaufent&caufent  quelque  petite  fleure  fofcheù- 
fr  inquiétante  J  ^i’oferois  mefmes  croire  quête 
ïaît  ou  le  chyle  eftant  porté  des  referuoirs  ou  des 
Jaéfées  thorachiques  aux  mamelles ,  s’il  s’efearte 
&  qu'il  ya  quelqu’vn  de  leurs  rameaux  qui  verfe 
dans  la  poitrinedont  il  s’y  fait  vn  amas  de  chyle 
qu’on  prend  pour  vnempieme,&  qu’ondoie  trai¬ 
ter  à  la  vérité  de  mefmc.  Peut  eflre  trouvera  t’on 
affez  eftrang*»  ce  que  i’avance  icy ,  mais  fi  on 
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I  pre  nd  foin  'de  bien  obferüer  les  matières  qui  fpr-, 
rent  tant  parles  vrines, que  par  l’ouverture  qù'bra 
fait  à  la  poitrine ,  i’efpere  qu’on  entrera  d^ins  mâ 
penre'ev&  on  jugera  que  lachofe  n'eil  pas  à  re*. 

I  jetter,  furtoutdanslesfemmesnouyellementaç- 

I  couche'es,  puifque  c’eft  Autheur  au  Chapitre  ix. 

I  croit  que  le  lait  n’eft  autre  chofe  que  du  chyle,  ne 
pouvant  pas  rimagiaer  non  plus  que. ce  célébré 
Commentateur  d’HyppocrateProfper  Martianus 
qu’il  faille  que  pour  le  lait ,  le  laing  coure  aux  ma¬ 
melles  afin  d’y  eilre  reblanchy  de  nouveau, eftanc 
plus  aife'  8c  plus  commode  que'lechyle  y  foit 
porté  qui  n’a  pas  befoin  ny  d’vn  grand  détour 
pour  ’y-aborder, ,  ny  d’vn  grand  temps  pour  y  eilre 
trau’ajH,é  &  conuerty  enlait,  cap  ie  vous  prie  de 
prendre  garde  qu’vne  nourcifle  peu  de  temps  a-, 
prés  auoir  mangé',  à  les  tétons  qui  fontremplis 
delait ,  cequi  n’arriucroit pas ,  s'ilfelloitquele 
chyleallataufoye,  qu’il  y  fut  conliertyrén  fang 
&  de  la  porté  aux  mamelle^  >  il  y  a  cent  inconue- 
nians  à  remarquer  furlepaffagedu  ftng  aire  ma¬ 
melles  q  ue  ie  ne  veux  point  obferüer  icy ,  n'eltanc 
desja  que  trop  long  fur  cette  matiere.Dans  ce  me¬ 
me  Chapitre  il  prouve  parplufîeurs  remarques 
tirées  de  divers  Autheurs  qu’il  faut  necelTaiie- 
ment  que  les  laélées  mefentetiques  ayent  vne 
grande  communication  avec  la  matrice,  entr’au- 
tres  il  rapporte  vne  obferuation  de  Mr.  Defcartes, 
lequel  ouvrant  vne  vache  qui  eftoit  morte  en  me- 
tant  bas  fon  petitveaii,trouvaqu’ilaiioit  au  tour 
defon  col  quelque  brin  d’herbe  lègue  d’vn  doigt; 
ilen  rapporte  encore  deux  autres,  l’vne  efl  pvife 
deHurnius  au  Liure  fécond  delà  Méthode  Chapi¬ 
tre  quatorzième,  ou  il  die  qu’ayant  fait  prendre 
vn  peu  de  fafranàvne  femme  qui  elloit  dans  les 
douleurs  d’vn  acauchement  laborieux  &  difficile 
l’enfant  vint  au  monde  tout  teint  de  la  couleur  du 
fafran.  L’autre  ell  tirée  des  obferuations  d’Hen- 
ric  'Abfieer,  ou  il  raconte  que  la  femme  d’vn  fol- 
dat  ellanten  mal d’Wfant ,  &  ne  pouvant  acou- 
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cher,  elle print  par  fonconfeil  vnpeu  defafraij 
auecquelques  autres remedes propres  pourfaci- 
üter  racouchemcnt,  &  qu’en  moins  d’vndemy 
cârt  d’heure ,  l’enFant  vint  au  monde  coloré  de 
fafran,  de  telle  forte  qu’il  garda  plufieurs  mois 
apre's  fa  naiffance  cette  couleur  j  ce  qui  prouve 
euidamment  ce  paflage  des  laéte'es  à  la  matricCj 
lequel  cft  fort  court  &  tres-aifé. 

Au  Chapitre  xi.  parlant  de  ces  canaux  thora- 
chiques.  Il  dit  que  oans  quelques  chiens  onvoit 
fortirdela  partie  fuperieure  du  referuoir immé¬ 
diatement  fous  le  diaphragme  deux  canaux  en¬ 
flez,  mais  le  plusfouvant,  fur  tout  dans  les  bre. 
fcis,  il  n’y  enaqu’vnfeulqiiieftaflezgros.Dans 
l’homme  il  fort  autant 'de  canaux  qu’on  trouve 
de  glandes  laflées  ,  lefquels  fe  coulant  tout  le 
long  de  l’efpine  perçenr  le  diaphragme,  &  vers  la 
première  verrebre  des  lombes  ilyenadeuxqni 
rejoignent  cnfemblej  vers  la  douzième  ilyavn 
autre  canal  qui  fort  de  la  fécondé  glande,  lequel 
s’embouche  vn  peu  plus  haut  que  ces  deux  autres, 
proche  la  vnzie'me  on  en  voit  vn  troilîe'mequi 
fort  de  la  troifiéme  glande  ,  lequel  marchant  feul 
par  le  milieu  du  dos  monte  à  colle' de  l’aorte,  & 
a  collé  de  la  veine  azygos  fous  l’æfophagiieavec 
lequel  il  ell  alTez  fortement  attaché  par  fts  mem¬ 
branes.  Ces  canaux  thorachiques  depuis  la  troi¬ 
fiéme  vertebredu  dos ,  bu  depuis  la  cinquième  en 
s’éloignant  tant  foit  peu  de  l’efpine ,  par  le  milieil 
de  laquelle  ils  montent,  fe  iettent  vn  peu  vers 
le  collé  gauche ,  puis  rempent  en  haut  lous  l’afo- 

Îrhagiie  8c  fous  l'aorte,  d’ou  paflant  fousl'artere 
bufclauiere,  8c  les  glandes  de  la  fagouë  ils  vont 
aboutira  la  clauicüle ‘gauche-  C’ell  icy  qiTePec- 
quet  8c  moy  ne  tombons  pas  d’accord  de  la  même 
chofe,  c£tr  il  veut  que  depuis  la  troifiéme  vertè¬ 
bre  du  dos  le  canal  fediuifeen  deux,  dont  l’vn 
aille  à  la  clauiciilc  ganche  8c  l'autre  à  la  droite, • 
pour  moy  i’âlTeute  q  ue  ie  n’ay  jamais  trouvé  ny 
iccônu  que  ce  canal  le  partageât  en  deux ,  ny  dans 


DE  L’ANATOMIE.  lof 
les  brutes,  nydans  les  hommes ,  àmoirtrqnéles 
chofes  fe  paflent  autrement  en  France  qu’en  Dan- 
nemarc,  mais  ie bien  veii  qu’il  fe  iettoit  toujours- 
vers  lecofte'  gauche .  &  ayant  appliqué  vn  foufflet 
en  bas  pour  faire  enfler  la  produélion  d’enhaut,  ie 
n’ay  jamais  remarqué  qu’il  parut  rien  du  eofte 
droit ,  i’eftime  melme  q  ue  la  chofe  ne  fe  peut  fai¬ 
re  dans  l’homme  que  comme  ie  la  décris  ayant 
elle'  tres-foigneux  aiiec  beaucoup  d’autres  per- 
fonnes  quei’ay  appellé  à  mon  fecôurs  d‘en  faite 
vne  très  -exade  recherche,  en  voicy  laraifon} 
Vers  le  commencement  de  l’efpine  proche  le  go- 
fler  du  collé  droit,  on  trouve  quela  veine  axil¬ 
laire  fort  immédiatement  delà  caue,  laquelle  eft 
yoilînede  labafedu  cœur,  mais  du  collé  gauche 
il  y  a  bien  plus  d’efpace ,  car  vous  diriez  à  levoir 
que  la  nature  à  trauâilléexpreirement  pour  don¬ 
ner  ou  rendre  vn  lieu  fort  commode  à  cette  mu¬ 
tuelle  infertion.  Il  n’y  a  doncqu'vn  canal  du  co- 
flé  gauche  lequel  palfe  foubs  ræfophague,lafa- 
gouë,  Tartere  thorachique  ,  &  laclauicule  gau., 
che  pour  aller  aboutira  la  veine  axillaire  gauche 
par  trois  petits  rameaux  quelquefois  ,  ou  par 
oeaucoup  plus,  faifant chacun  vn  trou,  ou  d’au¬ 
trefois  n’én  failant  qu’vn  feul  immédiatement  ou 
la  iugulaire  s’embouche  auec  l’axillaire  quand  il 
n'y  a  qu’vne  infertion. 

Ces  vailTeaux  eftant  reconnus  auec  leur  lîtua- 
tion,  il  fera  facile  de  donner  des  raifons  folides 
de  quelques  cas  furprenans ,  comme  de  voir  cou¬ 
ler  du  lait  des  veines  du  bras,  ce  qui  m’eftarriüé, 
car  faifant  feignervne  fille  qui  auant  lafeignéc 
auoitbeu  du  laitqu’elle  aymoit beaucoup, au  lieu 
de  fang  il  en  fortit  vne  humcurblanché  reflem- 
blant  a  du  lait,  lequel  ie  prins  d’abord  pour  du 
fang  pourry  ,  mais  ie  m'en  dédis  après  ayant  veu 
guérir  la  malade  fans  auoir  eu  aucun  fâcheusac- 
cidant,carcettecouleurblanchequirendle  fang 
femblable  à  du  pus  eft  vhe  marque  de  l' exrinélion 
de  la  chaleur  naturelle .  &  qu’on  n’ell  pas  fort  elo- 


le 
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fnéde  la  mort.  De  mefme  quand  on  voit  fortit  vri 
oùillon  ou  vij  [ruilTeau  de  laie  méfié  à  du  fang 
d'vne  tefte  emportée  de  defftis  les  épaulés /il  ne 
faut  pas  crier  au  miracle,  parce  qu’on  donne  vne 
laifon  fort  naturelle  de  ce  cas.  car  ces  vaifleanx 
Jaftées  thorachiques  eftant  naturellement  moiv 
*e2&  poulTez  vn  peu  plus  haut  qu’à  l’ordinaire, 
leurinfertion  dans  l’axillaire  eftant  fort  haut,  & 
Ja tefte  venant  à  eftrecoi/pée  fort  rasdesepau- 
les,  il  n’y  a  pasdequoy  s’eftonner  qu’il  en  force 
vne  humeur  blanche  &  femblable  à  du  lait. 

Si  vous  demandez  ou  ,eft  ce  que  va  le  chyle 
qoâdileftatriuéauxfoubfclauieres,  les  Autheurs 
qui  reçoiuent  les  thorachiquesrefpondent qu’il 
va  droit  dans  l’orifice  dextredu  cœurpouryellre 
couerti  en  fàngconformem'êt  à  l’opinio  d’Arillote 
qu’on  auoit  abandonnée  parce  q  ue  Galien  &  tous 
les  fucceflburs  l’auoient  reiettéej  mais  direz  vous, 
s’il  eftoit  vray  que  le  fang  fe  fit  danslecœur, 
qn’eft  ce  que  le  foye  deuienderoit  ?  Battholin 
pourappaiferla  rumeur  des  amis  du  foyereponJ 
au  Chapitre,  xv.'  de  ce  traitté  que  la  portion  la 
plus  tenue  du  chyle  monte  au  coeur  par  ces  ca¬ 
naux  thorachiques ,  &  que  la  plus  groftierevaan 
foye  pour  y  eftre  changée  en  fang  de  forte  que  ces 
deux  vifeeres  trauaillent  en  femble  à  ce  grand  ou¬ 
vrage  de  la  fanguification.  Celle  opinion  moyene 
eft  ingenieufè.car  elle  pontante  tous  les  deux  par¬ 
tis,  mais  ie  ne  la  crois'pas  véritable;  il  la  prouve 
ïo.  parl’authorité  des  Anciens  qui  onttquscru 
que  le  foye  eftoit  vn  vifeere  dettiné  à  faire  le  fang; 
8r  en  fécond  lieu  par  leconfentenieni;  vniuetfcl 
de  tous  leurs  fuccefleurs  qui  l'ont  ainfîiugé,  & 
îroifiémement  par  l’adueu  de  ceux  qui  ont  trouvé 
&  reçeu  les  veines  laélées  mefènteriquesdefquals 
ont  creti  qu’elles  portoint  le  chyle  au  foye;  St 

inefme  f  diteeft  Autheur  )  ayant  ouvert,  fur  ipon 

Theatre  Anatomique’  plufîeurs  animaux  viuâtsie 
veu  qu’elles  entroient  dans  lefoye,  pourtant  Mr. 
Pecquet  nie  jufques  à  la  polïîbilité  du  fait  ce  que 
mes  yeux  ont  veu,  quoy  que  i’aye  foavant  appêf: 
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Iffu  vne  infinité  dè  petites  fibres  blanchaflres  qui 
péebât  vers  laportes'alloiétinfererau  foyetfâs  lA 
lîianieie  qu’Afeliius  &Highmorus  les  ont  dépein¬ 
tes, quelquefois  grofîes  Stenfléesd'vne  liqueurfe- 
reufe  qui  paroilîbit  à  trauers  leurs  tuniques ,  & 
quand  on  ks  ouvroit ,  il  en  fortoirvn  chyle  fe- 
reus.  Dans  tout cé  Chapitre  &  jufquesàlafindil 
traité,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  nraintenirle 
foye  dans  la  pofîeffion  de  faiffe  le  fang ,  laquelle  il 
auoit  cbnferuée  pendant  dix -neuf  fijecles  ou  da- 
uantage,  mais  nonobftaüt  toutes  les authorites 
&  railbns  qu’il  allégué ,  vous  verrez  qu’il  ne  foû- 
tiendra  plusceparty,  i’ofe  croire  pourtant  qu’il 
l'eroit  encore  dans  bette  croyance  ou  opinion 
moyene ,  s’il  n’en  auoit  elle' guery  parMr.  l’Abbé 
Bourdelot  lequel  allant  en  Suede  &  paffant  paf 
Coppenhaguen  voulut  aflîfter  à  vne  de  fes  demon- 
flratiôs  anatomiques  ,  &  demoflrant  cerfains  pe¬ 
tits  vailTeaux  qui  s’inferoiét  dans  lefoÿ^e',poiirdes 
veines  laâées.noftre  IllullreRledecin  François  luy 
fit  voir  premierernent  que  ces  vaifTeaux  elloient 
antres  que  les  iaâées.  en  fécond  lieu  qu’ils  ne 
Contenbient  point  du  chyle,  &  que  la  liqueur 
contenuëcftoitbien  différante  ;  ces  aduis  ,  &ces 
inllruélions  obligèrent  le  Médecin  Danois  à  exa¬ 
miner  en  fuitte  ces  vaifTeaux  &  . cette  liqueur  de 
plus  prési  &  ilprint  la  penféed’ellablirvne  cin¬ 
quième  efpece  de  vaifTeaux  au  Iquels  il  a  donné  le 
nom  de  lymphatiques,  plus  incognus  âtousle,s 
Anciens  q  ne  les  veines  ladtées ,  de  forte  qu’il  en 
afait  vri  traitté  tres-curieux  ,  mais  imediatement 
auant  il  entre  dans  l’opinion  de  Péequee,  St  il 
confelfequ’eflantconuaincu  par  vne  infinité  d’ex-" 
periences  il  ell  forcé  de  defpoüiller  le  foye  de  ce¬ 
lle  pourpre  éclatante- que  tdüté  l’Antiquité  lu  y 
auoit  conferiiée'  &  que  Galien  auec  tons  fes  def- 
cendants  kiy  auoit  alfeurée  mefme  contre  les  en- 
trepril’esdu  grand  Ariîloté.  Qiie  de  bruits  &  qne 
décris  n’eiitén s  ie  pas  forcir  de  labquche  de  celle 
grande  foule  de  vieux  Chyrurgiens ,  ge  deJMedq- 
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cins  qui  font  refpendusdansletnjOBdé,  lefquels 
preocupez  de  l’opinion  de  Galien  ne  goutteront 
iamais  la  nouvelle  j  combien  de  doutes  fe  vont 
foufleuerdans  rcfpricde  ceux  qui  ne^font  pasopi. 
gnattrcs  &  qui  veulent  peferlcs  chofes  allant  fe 
determinerjCorabien  de  peine  aurôr  les  nouveaux 
venus  dans  la  profeflîonàs’aïTujettiràcettecro- 
yance,  eux  dis-je  qui  naturellement  ont  apprins 
que  le  fang  fe  fait  dans  lefoyeŸ  n’importe  il  fe 
rendront  à  la  vérité  toutes  les  fois  qu  illavou. 
drônt  cognoittre,  car  pouvant  voir  que  tout  le 
chyle  monte  au  cœur  pour  y  ettre  change'  en  fang, 
il  faut  neceflairement  qju’ils  auouentquelefoye 
n’a  iamais  etté dettiné a  c’eft  vfage  que  par  l'opi- 
nion  des  hommes  qui  fe  trompent  attezfouvanr, 
&  non  pas  par  1»  nature  qui  a  des  ordres  réglés  & 
confiants  quand  elle  agit  d’elle  mefme. 

Mais  vous  m’allez  tout  d’abord  demander ,  i 
quoy  fert  le  foye  dans  noftre  corps ,  s’il  nefait  pas 
le  fang  ^  Pccquet  repend  qu’il  fert  à  trois  choies, 
lo.  pour  purger  le  fang  de  toutela  bile ,  &  de  mef- 
meRue  les  reins  loue  faits  pour  purger  les  ferofi- 
tes,  que  la  rate  eft  deftinee  pour  efboire toute 
l’aciditc  dont  ilfe  charge,  lefoye  eftfaitpour 
luy  ofter  toute  fa  bile,  le  fang  palfaut  àtrauers  luy 
comme  à  trauers  d'vn  fas  ou  couloir,  aô.  il  fert 
comme  d’vnpreffoir  ou  d’vn  battoir  pour  faire 
forrir  le  chvle  hors  du  ventricule,  &  le  pouffer 
dans  toutes  les  laélées.  jo.ilfertpourayderàcui- 
re  par-fa  chaleur  les  ali  meurs  q  ue  le  ventricu  le  re- 
çoic  &  a  les  coniiertiren  chyle. 

Vous  me  demanderez  encores  quelauantage  re- 
uient  il  a  la  Medecine  de  cette  nouvelle  décou* 
verte  faite  par  Pecquet  des  canaux  thorachiques. 
Bartholin  refpod  qu’on  cognoit  allure beaùcaup 
mieux  qu’auparauant  par  ou  paffent  les  vertus  8£ 
les  qualitezdeç  rémedes  qui  ont  la  force  de  dôner 
vne  nouvelle  vigueuraa  cœur,  &  de  le  guérir  de 
/es  foibleffes  &  de  lès  lîncopes/car  il  les  reçoit  ou 
par  les  laiSées  thorachiques  ,  ou  par  l’atfophague 
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mefme,  qui  eft  fort  prés  de  ces  la(aées,&  celles-éy 
tres-voinnes  du  cœur ,  on  voit  encores  q  ue  les  po¬ 
tions  vulnéraires  ëc  peélorales  pénétrent  affure- 
ment  &  par  vn  chemin  bien  court  iufques  aux 
poulmons'  portant  auec  foy  des  qualitez  qui  n’onc 
point  efté  trop  emouffées  dans  la  longueur  du 
chemin  par  lequel  elles  ont  a  paffer. 

On  cognoit  beaucoup  mieux  qu’auant,  lafîm- 
pathieducœnrauecle  ventricule,  &  on  n’a  plus 
befoin  d’avoir  recours  aux  nerÉs  &  à  d’autres  cho- 
fes  alTc's  caché^puis  que  noiis  en  auons  de  toutes) 
euidentes. 

On  fçait  pourquoy  les  palpitations  du  cœur  atv 
rivent  ordinairement  après  qu'on  à  beaucoup 
mangé,  &  on  à  des  raifons  euidentes  du  change^ 
ment  qui  arriue  au  pous  après  qu’o»  amangéj 
mefme  peut-on  fçavoir  d’où  procédé  lacelfation 
entière  du  pous,  car  s’il  arriue  que  ces  canaux 
thorachiques  fe  bouchent,  le  fangTe  coagule  par¬ 
ce  qu  il  n’eft  pas  dilToult  par  le  chyle  5  5c  beau¬ 
coup  de  Médecins  ont  obferué  que  cette  coagula¬ 
tion  auoitettécaufe  des  morts  preœpitées  &  fu- 
bites  àplufîcurs  perfonnes. 

On  voit  clairement  pourquoy  dans  toutes  les 
efpecesdeboire-qui  furviénétparladiflocatiô  des 
vertebres ,  les  perfonnes  qui  en  font  atteintes  de- 
vienent  maigres  &  feches,  car  la  fituation  natu¬ 
relle  de  ces  vaiffeaux  thorachiques  eftant  changée 
le  chyle  ne  va  pas  de  droit  fil  au  cœur ,  &  aufîî 
promptement  qu'ilfaudroit ,  il  ell  comme  attelle 
ee  chemin  d’ou,  vient  que  les  autres  parties  ne  fe 
nourilfent  pas. 

VOPINION  DE  RIOLAN 
fur  ces ÏAcîéesThorachi^ues. 

C'Eft  Illuftre  Anatomifte  de  l’efchole  de  Earis  i 
n’eut  pas  plutolt  veu  ce  que  Mr.  Pecquec^ 
vôit  par  ces  eferits  publié  à  toutes  les  Acade- 


iriies  de  Medecine  de  rEuropdque  le  chilé  motoïi 
au  cœiirpar  ceS  canaux  thorachiques ,  qu'ileq. 
treprit  de  le  lefuter  par  vnè  differtation  tres-inge* 
nieufe  mais  picquante ,  dans  laquelle  il  témoigné, 
à  la  vérité  qu’il  aveu  &  recongucès  vailTeaux, 
qu’ils  gardent  lalçituationqueMr.  Pecquetleut 
aflîgneaUec  leurAnatoraofes  auec  les  foubfrjauie- 
lesicar  comme  ce  font  des  parties  reelemét  exillâ- 
tes  qui  tdbeht  fous  lês  fenSjil  ne  les  à  pas  peu  .nier 
i)i  delkuire,niais  on  apperçoit  bien  que  s'Jly  avoit 
trouvé  quelqueiour  J  qu’il  nyaurpit  pas  manqué, 
puis  qu’il  tache  de  renuerfer  leuiitjlritabïevfage, 
&  qu’il  rapportequantitéderaifo'ns  pourdiffua- 
dérles  Leâeursder.opini6de  blr.  Pecquet.  llcô- 
feffe  qu’il  y  adu  chylequi  monte  par  cescanaor 
au  cœur,  mais  iliaque  ce  foit  pour  y  ellrecon- 
tiertien  fangj  voicy  deux  des  principales  raifons 
de  ce  rranfport.  Premièrement  >' dit-il,  ce  chyle 
eft  porté  au  coèur  pour  feruir  de  matière  àla gé¬ 
nération  des  fibres  dans  le  fangjafin  de  ralentir  Ion 
cours  qui  ferpittrop  rapide  lans elles,  aô.  Afin 
que  le  chy  lé  eftant  tranfuafé  dans  le  tronc  delà  ca¬ 
ne ,  vne  portion  du  fang  foit  rendue  plus  grolliere 
&  que  par  ce  moyen  il.  demeure  dans  le  cœur 
pour  y  feruir  de  leuain'vn  peu  plus  chaud  &  plus 
acre,  &  par  confequent  plus  propre  à  fairela  fer¬ 
mentation,  du  fang  arterielj'  voila  en  peu  de  pa¬ 
roles  tout  le  fort  de  fa  dilTertation  ,  dans  laquelle 
il  prétend  encores  par  fon  authorité  Sf  par  fon  ap-  • 
probation  qui  efi  fans  doute tfes-cofiderablegua» 
nantir  le  foye  de  l’iniure  qu’on  ell  fur  le  point 
de  luy  faire  ,  en  luy  oftant.la faculté  fanguifiiante, 
&  ne  luy  laiffant  que  que  quelques  fonctions  bien 
moins  nobles  que  celle  là. 

Maisàmefme  que  vous  aurez  fait  les  belles  & 
çurieufes  expériences  que  Richard  Loiiver  vous 
propofe dans  fon traitc^du cœur,  du  mouvement 
du  l’ang,  &de  celuydu  chyle  dans  le  fang,  il  nç 
fera  plus  poffible  que  vous  vous  deffenoiez  de 
.croire  que  le  fang  ne  fe  faffe  tout  dans  le  cœur 
quoy . 
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^uby  qu’en  ayât  dit  tous  les  feélateurs  de  Galien 
qui  va  fur  cette  matière  perdre  fa  caùfc  contre  le 
gtâd  Ariftote,  Voicy  ce  que  dit  c’eft  Autheur  dans 
fonbeau  traitéimprimé  à  Ambftredam  en  1669. 
ail  Chapitre  cinquième  j  page  deux  cens  dix-neu- 
fiime.  ' 

Mais  parte  qu’en  ces  temps  plufieurs foiitîen- 
lient  encore  opignaftrement  l’opinion  des  An¬ 
ciens,  auec  lefquels  ilsalTurent  que  le  chyle  paf- 
fè  des  inteftins  dans  les  veines  mezaraïques  >  i’ay 
voulu  pour  mt  rendre  certain  de  ce  paflage  m’oc¬ 
cuper  tout  entier  à  découvrir  la  venté  de  ce  fait, 
&  enfin  par  beaucoup  d’experiantes  i’ay  veu  &: 
touché,quetoat  le  chyle  ne  pouvoit  pas  fe  mefler 
auec  le  Ûng,  qu’en  paflant  des  veines  laélées  par 
lesvaiffeaux  thorachiques  chylifères  j  car  ff  on 
empcfche  qu’il  ne  coule  pas  à  trauers  ces  canaux,- 
enverra  que  l’animal  mourra  de  faim  en  tres-peii 
deiours,  quoy  qu’il  fe  faoule  d’ali  mens  jufques 
à.creuerj  c’ell  ce  que  i’av  veu  en  deux_diuerS 
chiens  fur  lefquels  ie  fis  deux  différantes  expe- 
riances.  l’ouvris  dans  l’vnd’eux’le  thorax  du  co- 
fle'droit  entre  les  deux  colles, inferieures ,  $e  ie 
pouffé  mon  doigt  dans  cette  ouverture  ,  ayant 
codpé  &  taille  mon  ongle  en  façon  de  fçie,  auèc 
laquelle  ie  rompis  ou  déchiré  le  refervoir  du  chy¬ 
le,  duquel  il  eftoit  tout  plein  encore,  trois  heu¬ 
res  après  que  le  chien  auoit  mangé  j  &  par  là 
i’empefché  que  le  chyle  ne  paflat  dans  lesvaif¬ 
feaux  chylifères  ;  cela  fait  ie  confus  la  playeque 
i’auois  faite  au  collé  droit,  &  ie  lu'y  donay  à  man- 
gertant  qu’il  en  voulut,  mais  nonobllant  eelail 
mourut  en  très  -  peu  deiours;  ie  l’ouvris  imme- 
diatemét  après,  &  ietrouvay  le  ventricule,  les 
inteftins ,  8r  les  veines  laélces  remplies  dechyle, 
fans  que  i’en  trouvaffe  vne  feule  goure  dans  tout 
le  codiiit  thorachique ,  mais  i’en  trou vay  deu x  li- 
ures  dans  ce  collé  de  la  poitrine  dans  lequel  i’a- 
iiois  rompu  &  déchiré  auec  mon  ongle  le  refer- 
woir.  Ce  qukfait  très  -  affuremtent  Voir  q«s 
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ce  chien  ne  mourut  de  faim  que  parte  atü 
â’auois  empêche  que  le  chyle  ne  pafîat  iaxt- 
feruoir  dans  les  canaux  thorachiques  ,  Tayant 
fompu  auecmon  ongle. 

De/îranc  encore  mieux  prendre  mes  feuretez, 
i’eux  vn  autre  chien  auquel  ic  percaylc  thorax 
dans  le  cofté  gauche  entre  la  troifîe'me  &  laqua- 
feie'rae  des  coftes  fupcricures  (  car c’eft  l’endroit 
ou  le  plus  fouvant  lesvaifleaux  chylifères  s’af- 
femblentén  vne  feületigCj  laquelle  parapre's du 
cofté  inferieur  de  l’oefcphague,  ou  elle  eft  cou¬ 
chée  fur  le  mufcle  comme  fur  vn  coiflin  >  le  glifls 
Sefe  pouffe  fous  la  membrane  commune  de  la  poi¬ 
trine  vers  la  veine  foufclauiere^  &  ayant  intro- 
duitmon  doigt  parrorifice  delaplayeducollé, 
ie  rompis  ce  conduit  comme  i'auoisfait  le  refer. 
noir  dans  l’autre  chien,  ce  qui  fut  caufequele 
chyle  verfa  tout  dans  la  capacité  gauche  de  la  poi. 

,  trinCjfans  pouvoir  jamais  plus  monter  par  ce  con- 
duit,  &  ayant  ct^fu  la playe  comme auparauanr, 
ie  luy  donnay  à  manger  autant  qu’il  en  voulut  du. 
tant  quelques  iours  ,  pendant  lefquçls  il  com. 
mança  de  s’affoiblir,  dont  il  mourut bien-tofta. 
prés,  &  lors  luy  ayant  ouvert  le  thorax,  ievis 
ccttecauitéde  la  poitrine  dans  laquelle  le  canal 
auoit  efté  rompu  toute  pleine  de  chyle  j  &  pour 
me  rendre  bien  certain-de  ce  que  le  canal  eiloit 
«bfolument  rompu,  &  qu’il  n’y  pouvoir  point 
pafferde  chyle  au  delà  de  la  rupture,  iepoulfay 
auec  vne  feringue  de  l’eau  par  le  bas  de  ce  con- 
duit,  laquelle  ne  peut^jamais  pafler  audela,de 
forte  qu’elle  verfa  toute  dans  la  capacité  de  la  poi- 
tripe  1  ce  qui  fait  voir  que  le  chyle  n’entre  point 
dans  les  meaaraïques ,  &  qu’il  n’y  a  ajicuneautre 
Voye  parlaquelleilfe  puifle  meilerauec  lefang, 
Ijuifqucl’animal  meurt  immanquableiuent  quand 
on  empefehe  que  lechylene  paffe  point  parles 
canaux  thorachiques  j  &  de  mefme  façon  que  i’ay 
reconnu  que  le  chyle  fe  verfoit  dans  la  poitrine 
jors  que  ces  eanau*  eftoient  rompus  ,auâi  ay  i’ay 
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Veft  qu’en  les  compriment  auec  le  doigt  pétidant 
vne heure,  le*  laéléeS’8£  le  rcferuoir  s'cnfloient 
&  fè  rcmplilToicnt  de  chyle ,  de  forte  que  par  c’eft 
ordre  ori  petit  reconnôiftrë  â  l'aife  tous  ctsvaii? 
féaux  ,  obferuêr  leur  fabrique  ,  leurs  valuules, 
leurs  anaftothofes,  leurs  laby  tîntes,  &  remarquer 
le  chemiH  des  ladiées  pour  porter  le  chyk 
dans  le  referüoir  j  de  pette  maniéré  vous  en  ap- 
htendrez  plus  par  vite  Ifeule  èxperiance  que  par  là 
Jbdlure  de  tous  les  Autheurs  qui  en  opt  eferit  iuf- 

Îues  à  presét,  &  fi  àprës  vous,  dire  d&nez  ce  plai- 
r,  vous  leuez  le  doigè  aüèc  lequel  Vous  faites  là 
cumpreflion  du  canal  thorachique,  vous  fehtirez 
que  le  chyle  monte  &  qu’il  fe  vameller  aucc  le 
fang  pour  dire  circulé  comme  luy  ,  &  pour 
«lire  fait  fang  afin  deleruiraux  vfages'aufquds 
1& nature  la  ddlinédahs  les  corps  viuantsi 
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Lymphatiques  i 


VOicy  vne  efpecc  de  vaiffeaux  bien  pjus  in¬ 
connus  à  tous  les  Anciens  ,  &aux  Modernes 
même  que  non  pas  les  veines  laâécs  dont  ie  viens 
de  patlerj  pas  vn  feulde  nos  premiers  Maiflres 
n’en  à  fait  mèntion,ny  depuis  qui  que  ce  foit  ntn 
à  rien  écrit  auant  Thqmas  Éartholin,  leq  uel  dans 
vri.'traité  qu’il  en  afaitfe  donne  lagloirede  les 
àuoir  trouvez  tout  le  premier,  quoy  qu’Olaus 
BudbecK  Médecin  Suédois  luy  contelle  c’élî 
aiiantage  dans  le  traité  qu’il  à  conipofe'dcs  con- 
daits  hépatiques  aqueux,  S?  des  vaiffeaux  ^erçvi.iç 
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ides  glandes ,  mais  fi  on  peut  tirer  des  preuves  de 
ce  que  ces  Autheursdifent  fur  le  temps  auquel 
ils  firent  cette  nouvelle  decouverte  dans  les  corps 
des  brutes  8e  des  hommes  Je  leur  fairayauouer 
qu’ils  d oiuent  tous  cette  connoiffance  à  Monfïeut 
l’Abbé  Bourdelot  Médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
lequel  allant  en  Suede ,  8e  paflant  par  Coppenha- 
guen  voulut  afîifter  à  quelque  difeàion  Anatomi- 
quede  Bartholin,  qui  délirant  en  fa  preftncede- 
monftrerqueles'laétéesalloient  aboutirau  foye, 
&  y  décharger  le  chyle  dont  elles  font  pleines, 
fur  àduetty  par  ceft  illuftre  8z  tres-fçauant  Méde¬ 
cin  François  qu’il  fe  rrompoit  ,  parce  que  les 
Vailfeaux  qu'il  prenoit  pour  des  veines  chylifères 
ji’en  eftoient  point,  8e  que  le  fuc qu’ils  renfer- 
moient  chez- eux  eftoit  bien  différant  du  chyle, 
mais  il  ne  goufta  pas  alors  ce  que  ce  grand  hom? 
meluy  difoit,  ettant  preoccupéde  fon  opinion 
qim  c’eftoit  des  laélées  qui  s’alloiét décharger dâs 
iCToye ,  mais  depuis  en  fouillant  fouvant  dans  les 
entrailles  des  animaux,  il  obferva  de? conduits 
remplis  de  ferofitez  qu’il  prenoient  toujours 
pour  des  laéléesjjufques  à  ce  qu’ouvrant  vn  chien 
viuant  qui  auoit  encore  le  ventricule  pleind'ali- 
mans  ,  il  vitdanslemefentére  lès  veines  ladlées 
remplies  de  chyle ,  &  plufieurs  vaîfleaux  quis’in- 
feroient  auec  la  porte  dans  le  foye  lefquels  ettoiét 
gonflez,  non  pas  de  chjfle,  mais  d’vne  liqueur 
^queufe  8c  cranfparante  a  trauers  mefrne  les  tuni¬ 
ques:  le  voyois  (dit  Bartholin) plufieurs  au¬ 
tres  vailfeaux  fereus  qui  paflToient  par  deffus  la 
veine  porte  en  forme  d’anneaux,  &qui  paren- 
bas  embralToient  le  tronc  defeendant  de  la  caue  fe 
coulant  fur  les  émulgentes  vers  la  capfule  atrabi¬ 
laire,  &  plus  bas  encores  accompagnant  la  caue 
iufques  aux  rameaux  iliaques,  &:  iufques  aubaf- 
lîn  dâs  lequel  la  veffieell couchée.  Maiseequi  me 
furprint  le  plus  (  continué  t’il  )  c’eft  qu’en  liant 
raxiilaire  que  i’auois  dégagée  de  cés  téguments 
tour  prés  des  jambes  qe  deuant,  ie  découvris  des 
yaiffeaux  lymphatiques  dans  cette  partie  tous 
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femblables  à  ceux  queï’auoisdesja  trouver  dans 
l’abdomen  ,  gonflez ,  reluiflants ,  &  tranfparajnts 
comme  des  petites  vefcieslefquelseftoient  cou¬ 
chez  fur  la  veine  axillaire  j  les  ayant  liez  ils  de¬ 
meurèrent  remplis  dans  la  partie  qui  aboutira  la 
iambe  ,  &  les  ayant  apre's.  picquez  il  en  lortiç 
vneeau  tres-claire  laquelle  couloir  vers  la  partie 
anterieure  de  la  poitrine  j  le  cas  me  parut  mer- 
ueilleux,  mais  ayant  fait  la  niefme  recherche  dans 
phifieurs  autres  animaux  ,  grands  ,  petits ,  malles, 
femelles  dont  les  vnes  auoient  des  petits  dans 
leurs  corps ,  les  autres  n'en  ayant  point  ,i’ay  trou¬ 
vé  efgaleme-ntdans  tous,  ces  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  lefquels  prenentleur  naiffance  dans  lesars, 
Stdans  l’abdomen.  Si  vous  medernandez  (dié-il)  ' 
dei^ii’elle  partie-eftce  qu'ils  forteijt  dans  les  Ars  , 
de  1  extrémité  de  leurs  veinesjou  des  mufcles ,  ie 
youS  diray  franchement  que  mes  yeux  iufques 
icy  ne  l'ont  peu  defcouvrir,  mais  toutes  les  appa- 
rances  font  ;qu'ils  doiuent  fortit  des  parties  qui 
ont  reçeu  leur  nourriture,  à  caufedervfage  que 
nous  leur  alfignerons  apres quoy  qu’il  fait  fort' 
faifable  qu’ils  forcent  des  veines  capillaires,  & 
ceux  qui  fofitienent  qu’il  fefait  vne  circulation 
dans  les  nerfs  ne  peuvent  point  trouver  v  nchemii\ 
plus  commode  que celtiy  cy,  carnous  voyôs  tous 
les  iours  que  les  efprits  les  plus'lubtils  fe  conuer- 
tilTent  dans  nos  alambics  en  v  ne  cîau  claire ,  &  en 
ce  cas  on  pourroit  dire  que  ces  vaiffeaux  vien¬ 
nent  de  l’extremité  des  nerfs. 

Ils  ont  vne  double  infertion ,  l’vne  eli  des  vaiP- 
féaux  inferieurs  J  &  l’autre  des  fuperieurs  5  ceux 
qui  prenent  leur  naifl"ance  au  deflfous  du  dia¬ 
phragme  s’inferetu  dans  le  réceptacle  du  chy¬ 
le  dans  lequel  comme  dans  vn  baflîn  ils  fe  déchar¬ 
gent  d’vne ferolîté  claire,  laquelle  eft  conduite 
dans  le  cœur  par  les  laélées'thorafliiques  i  ceux 
qui  font  au  deffus  du  diaphragme  8c qui  prenent 
leur  naiffance  dans  les  ars  s'inferent  dans  la  iugu- 
laite  externe,  ou  pour  mieux  dire  dans  leçon- 
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(cputs  deraxîllaîre ,  &ceux-cy  n’ont  aucun  tranc 
«JnqupHlsfortenti  maiscefont  cpmmeautantde 
petits  iets  d’eau  qui  vienentd’vncofte'Sc  d’autre 
ïtialliflanrde  diuerfes  fources  pour  s’ajler  rendre 
en  deux  lieux,à  fçauoirdans  la  grande  glande lal 
ôee,  Sedanslaveine  axillaire, pour  feiettçrdans 

le  coeur  comme  dans  vn  vaflje  referuoir. 

Lai  fubftance  de  ces  vaifTeaux  eft  membraneulè, 
tres-deliée,reluifante,  refTemblant  aux  toiles  d'a- 
îaignée,  de  forte  qu’ils ïe  peuvent  rompre  facile; 
ment  &reauqu’ilscontîenentej[lantvne  foisef* 
pânchécils  difparoiflent. 

Leur  couleur  eft  d’vncrîiîàltranfparant  tandis 
qu’ils  font  pleins,  mais  quand  ils  font  vuidesiû 
ne  paroiflet  plus, ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu’i!^ 
ont  demeuré  fi  long-temps  caçhez  aux  yeux  des 
4natomiftes. 

Leur  figure  interne  eft  caue  femblableà  celle 
des  autres  veines  ;  l’exterieureeft  changeante,  car 
Wntoft  ils  enuironent  les  autres  vei  nés  comme  des 
^neaux,  rantoft  ils  les  embrafTeht  en  formede 
lierre  j  quelquefois  ils  font  droits. 

Ils  ont  des  valuiiles  qui  empeçhentquelesfe- 
rpfitez  ne  refoulent  pas  vers  les  parties  dont  elles 
coulent. 

On  ne  peut  gueres  dépeindre  leur  grandeur, 
car  fuiuant  la  differance  des  animaux  ils  font 
grands  ou  petits;  il  y  en  a  vn  très  grand  nombre 
dans  le  ventre  inferieur  &  en  bien  d’autres  enr 
droits ,  car  dans  les  bras  il  y  en  à  par  cofté de  la 
yeine,  qui  montent  en  haut  &  fe  vont  emboucher 
dans  l’axillaire  ;  dans  les  cuifles  auffi  qui  montent 
auec  la  crurale  &  vpnt  aboutir  au  mefentere-  . 

Enfin  cét  Autheurauouë  tout  franc  au  Chapi- 
Ère,  VI.  de  fontraitté,  qu’ilafaitvneexaûere- 

cherche  de  ces  vailfeaux  dans  les  corps  des  hom¬ 
mes  mprts,  mais  qu’il  n’a  pas  eftéaflezliureux 
pour  les  trouver  comme  dans  les  brutes  qu'il  dif» 
icquoit  eftant  encorcs  vitiaantes ,  efperant  que 
le  temps  Sf  l’application  deceuxquilcfuiuront 
les  y  delçouvrira  fans  doute. 
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L’opinion  d'olavs  nroBECK; 

p^rlesvaijfeaux  Lymphatiques. 

C’eft  Autheurafairvntraitéembelly  détailles^ 
douces  intitulé  des  conduits  hépatiques  A- 
queux8c  des  vaiffeaux  ferepx  des  çlandes.IÎ  les  dé¬ 
couvrit  en  cinquante. vn  8clesdcmonftradansle 
Théâtre  Anatomique  de  StoKolm  en  prefence  de  la 
Grande  Chriftine  JReyne  de  Suède ,  &  de  toute  fi 
Cour, 

Il  eftoit  occupé  à  rechercher  Torigine  desla- 
ôées  &  leur  infertiôn  ;  pour  les  delcouvrir  il 
auoit  lié  la  veine  porte  auec  les  vaifleaux  choltdo- 
queSjCequi  fit  qu’il  vit  des  coduits  qui  s'enfioient 
&  qui  groffilToient  depuis  le  foye  iufques  à  la  li¬ 
gature  i  il  ne  les  print  pas  comme  auoit  fait 
Bartholin  pour  des  laétées,  car  ils  contenoîenit' 
vue  humeur  aqueufe  laquellefe  iettant  prointç- 
nicnt  vers  le  pancréas  à  mefme  qu’on  lachoit  la  li¬ 
gature,  eftoit  caufeque  ces  vajffeaux  difparoif- 
loient ,  comme  auffi  fe  gonfloient  ils  au  derrière 
de  là  ligature  quand  on  la  ferroit ,  ce  qu'ayant 
fait  &  refait  plufieursfois,  il  s'imagina  que  la  li¬ 
queur  contenue  chez  eux  ne  feruant  point  à  li 
nourrituredu  corps  eftoit  poufféedâs  le  pancréas^ 
&  que  la  nature  s’en  dechargeoit  par  le  canal  de 
Virfongue  ide  forteque  faifarit  fouvant  la  mefme 
experiencci  liantles  laélées  du  mefenterequi  font 
entre  le  pancréas  glanduleux  &  le  referuoir  di», 
chyle,  afin  de  mieux  Obferuer  le  fuclaélée  qu’el¬ 
les  contienent;  il  recogneut  enfin  l’origine  Sc 
l'infertifi  de  ces  nouveaux  vaifleaux  qui  lùy  auoit 
etté  auparauant  obfcure  &  douteufe  ;  U  les  appel¬ 
le  conduits  hépatiques  aqueux, parce  qu’ils  pôrtét 
&  condtiifent  vne  liqueur  fereufe laquelle  ils  re- 
Çoiuent  du  foye ,  duquel  ils  preneur  leur  origine  , 
tiofant  pourtant  pas  aflàirer  s’ils  fe  refpendent  dans 
fon  paraiKhy  me  ou  s’ils,  s’vniflcnt  hors  de  luy^ ye/j 
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,  le  tronc  de  la  porte. 

^  Leur  fubliance  eft  mcmbraneufe ,  tres-deîiee 
n’ellant  guercs  differente  de  celle  des  veines  la- 
(fte'es. 

Leur  tempérament  eft  froid  &  fec. 

Ils  font  Içituez  deffus  &  deflous  la  veine  portei 
gt  depuis  le  foye  iufques  à  la  veflie  du  chyleils  fe 
coulent  entreladuplicaturedu  mefentere  qui  at¬ 
tache  le  foye  &  les  inteftins  au  dos. 

On  ne  peur  pas  precifemementdire  combien  il 
yena,  car  en  certains  fubiets  vous  en  trouvez, 
pJns&dans  d’autres  moins. 

Quand  ils  font  en  petit  nombre  ils  paroiflênt 
pins  gros. 

Leur  longueur  n’eft  pas  égalé  chez  tous  lesani. 
maux  car  à  proportion  de  l’efpece  ces  canaux  font 
ï:ours  ou  longs. 

Leur  figure  eft  ronde ,  fîftuleufe ,  &  très  nouée 
âcaufede  la  quantité  de  valuules  qu’ils  ont. 

Leur  couleur  dépend  de  celle  de  l’humeur  qu'ils 
contiennent. 

Il  n’eft  pas  facile  encorede  vous  direàquoy 
ces  canaux  feruent ,  ny  à  quoy  l’humeur  qu’ils 
cohtienét  eft  employée, il  faut  du  téps,&plufîeurs 
méditations  pour  faire  ces  defcouvertes.  Cét 
Autheurditqueces  conduits  font  toufiours  pleins 
d’vne  humeur  fereufe,  laquelle  dans  les  animaux 
viiiants  ou  immédiatement  après  leur  mort  eft  de 
Couleur  d’eau ,  mais  vné  heure  après  elle  deuient 
rouflatre ,  elle  coule  inceflament  du  foye  vers  le 
referuoir  du  chyle ,  ou  elle  caufe  vne  nouvelle 
fermentation;  ou  bien  (dit-il)  celle  humeureft 
de  fa  nature bilicufe,  claire,  limpide,  fe  méfiant 
auecle  chyle  pour  ayder  à  fon  mouvement,  puis 
que  la  bile  eft  employée  par  la  nature  pourhafter 
&  auancer  l’expulfion  de  tous  les  gros  excremens, 
ou  bien  cette  humeur  eftantfimplcrnentaqnêufe 
fert  a  detremper  le  chyle  afin  qu’il  ne  s’erpaiiTifle. 

Glifl’onius  ,  dans  fon  Liure  de  l’Anatornie  du 
foycjfe  demande  a  lay  mefme  d’ou  eft  ce  que  vient 
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celle  rerontéc]ui  remplit  les  vaiffeaux  limphati- 
ques,  8r  qui  èft  ce  qui  la  leur  porte;  il  répond 
qu’on  peut  dire  qu’elle  vient  indirectement  des 
atteres.  8r  qu’elles  la  leur  portent  par  accidant, 
eftant  tout  apparant  que  leurfang  boüillantde 
chaleur>ferefpend  dans  les  parties  vers  lefquelles 
il  eft  pou/Té  tout  plein  d’exhalaifons  chaudes  & 
fubtiles ,  lefquelles  font  retenues  Scramaffées, 
&  par  après  condanfées  en  liqueurs,  nyplusny 
moins  qu’il  arriue  dans  les  dillilations  ordinaires, 
&  ces  vapeurs  condanfées  font  vne  grande  partie 
de  celle  liqueurqui  eft  dans  les  lymphatiques  ;  & 
ce  qui^  luy  perfuadequelachofeeft  ainfi,  c’eftla 
puiete,  la  tenuitéjladiaphancite,  &la limpidité 
de  la  liqueur  J  mais  auec  tout  cela  il  recognoic 
qu’il  s’y  mefle  parmy  quelque  autre  lubftance  li¬ 
quide  qui  epaiffit  la  première  ,  &  luy  donne  ran- 
toll  vne  teinture  roulTe  &  tantoft  vne  blanche ,  ce 
qui  afait  croire  à  plufieurs  que  ces  lymphatiques 
elloient  des  veines  laélées  ,  en  quoy  ils  fe  font 
trompez,  &  c’eft  ce  que  Monfieur  Bourdelotre- 
leuafott  à  propos  &  en  maiftrc  dâs  celle  demon- 
llration  anatomique  des  laélées,  que  Bartholin 
fouftenoit  aller  au  foye, comme  il  l’auouëau  Cha¬ 
pitre  quinziéme  de  fon  traitté  des  laélées  thora- 
chiques. 

Barbatus  Profelfeur  de  Padoiie  dans  fa  dilTerta- 
tion  du  fang  &  de  la  ferofité ,  parlant  de  l’vfage 
des  ferofîtez,  leur  en  affignevnqui  eft  beaucoup 
plus  noble  que  celuy  que  tous  nos  Anciens  mai-, 
lires  luy  auoient  donné, car  ils  ont  tous  creu  &  die' 
qu’elles  feruoient  de  véhiculé  au  fang  n’ellanc 
pas  capable  de  nourrir, c’eft  pourquoy  la  natures’é 
dechargeoit  par  les  veines  parles  fueurs,  mais 
cét  Autheur  croit  que  comme  le  fang  eft  deftiné  à 
nourrir  les  parties-rouges  de  nôtrecmps,la  ferolî- 
téeft  auffi  pour  nourrir  les  parties  blâches  &  fper- 
tnatiques;  ce  qui  l’oblige  à  croire  cela,  eft  que  fî 
vous  fexpofez  furvn  feu  doux,  elle  s’epailftra,  fe 
prendra  Si  deviswdra  raembranettfe ,  deqüoy  il  a 
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faitcentfois  Texperience,  &  de  cette  façon  if  ne 
faudra  ny  tant  de  tem  ps ,  ny  tant  de  changcmèntî 
dans  vne  feule  humeurj  pour  la  rendre  propre  à 
nourrir  toutes  les  parties  différantes  defquelles 
nos  corps  font  compofez. 

^En  dernier  lieu  Rudlsec  fur  la  fin  de  fon  traitté 
doneles  tailles-douces  de  diuers  vailTeaux  limpha- 
tiques  qui  fortent  de  plufieurs  parties  du  corps. 

Dans  la  première  figure  il  dépeint  vne  glande 
fçitue'e  entre  les  oreillettes  du  coeur,  &  de  cette 
glande  il  affure  qu'il  en  fort  des  vaiffeaux  limpha- 
-tiques  affez  gros  qui  vont  s’inferer  dans  le  canal 
du  chyle  ,  encorefait  il  voir  dans  cette  figureplu- 
ficurs  de  ces  vaiffeaux  refpendus  dans  la  fuperfi- 
ejedu  poulmon- 

Dans  la  fecode  il  4epeint  beaucoup  de  vaiffeaux 
lymphatiques  dont  les  poulmons  fontgarniSilef- 
quels  attirent  les  ferofîtez  qui  s’efpancnent  entre 
les  efpacej  vuides  des  vçinçs  &  de  arteres ,  &  les 
vont  porter  après  dans  les  ventricules  du  cœur. 

Dans  la  troifiéme  il  faîtvoir  que  le  diaphragme 
&  le  mediaftin  font  remplis  de  ces  vaiffeauxlim- 
phatiques  qui  feruent  à  fuccer  les  ferolîtezqui 
font  entrelefternum,le mediaftin,  &faredupii- 
cature>  les  portant  après  dans  le  conduit  du  chyle. 

Dans  la  quatrième  il  dépeint  les  Emphatiques 
qui  fortent  d’entre  les  fiffures  du  foye,  lefqueb 
paffant  par  deffus  fon  ligament  fufpenfoiire  por¬ 
tent  les  ferofîtez  de  ce  vifeere  montant  en  haut 
fous  le  cartilage  xiphoïde,  dans  le  çonduitthora- 
chique  du  chyle. 

Dans  la  cinquième  on  voit  vne  infinité de  liiti- 
phatiques  qui  enuironnent  le  ventricule  de  tous 
coftczjlefqucls  fuççants  fes  ferofîtez,  les  Vont 
porter  dans  le  referuoirdu  chyle. 

,  Dans  la  fîxième  il  dépeint  les  Emphatiques  d# 
h  ratte  qui  fuççant  fes'ferofîtez  les  vont  porter 
«ans  la  veffte  du  chyle. 

Dans  la  feptième  il  trace  les  limphâtiquesqur 
forcent  des  tefticules.qui  fuççentles  ferofîtes  qui 
af amsffent  dans  leur  voifînage &  les  vont  porter 
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^anslâvefcie  du  chyle. 

Danslahuiéliéme  onvoitleslimphatiqucsde 
Ja  matrice  qui  vont  porter  les  ferofitess  de  cette 
partie  dans  le  referuoir  du  chyle. 

Dans  la  neufiéme  il  dépeint  les  limphatiqueS 
qui  palTent  parles  mufclesdes  lombes,  &  ceux 
qui  pafîent  par  les  glandes  qui  fouftienent  les  vei¬ 
nes  &  les  arteres  des  cuifles  portant  les  ferofitea 
de  tourtes  ces  parties  dans  la'vefcie  du  chyle, 

Dans  la  dixiéme  il  fait  voir  lepourtraitdu  refer» 
voir  du  chyle  dans  l’homme,  auecles  veines la< 
fte'es  qui  vontdu  pancreasà  ce  referuoir,  &lej| 
vaifleaux  limphatiques  qui  fortent  des  glandes 
pofées  vers  la  bifurcation  de  lavejnecaue&de 
J  aorte. 

Vous  me  demiderez  fans  doute  quel  profit  re- 
Uient-il  à  la  Medecine  de  la  defcouvorte  de  ces 
nouveaux  vai{reaux&  de  cette  humeur,  lerépons 
JÔ.  C^n’il  eft  tres-auantageu^  decognojftre  tous 
les  vaifleaux,  &  toutes  les  liqueurs  qui  font  dans 
le  corps  humain,  à  fâute  dequoy  on  ignore ‘fouvaC 
les  caufes  des  maladies,  les  parties  malades  ,  leurs 
fympathies  &  mutels  raportSjles  tranfports  &  les 
mouvemëts  des  humeurs,  aufli  bien  que  leurs  pro- 
prietez  &  leurs  vfages.  le  répons  lo.Qu’eftâtcer- 
tailiquele  foye  elf  fujet  à  quantité  de  maladies  il 
eft  neceflaiié d’en cognoiftre  les  caufes,  &  com¬ 
me  l'hydropifie  afcite  eft  vnedeces  plus  fameu- 
fes  indifpofitions,  laquelle  Hyppocrate  8r  Galien 
auec  tous  ceux  qui  font  venus  après  eux  luyont 
affigne'e  en  propre ,  il  eft  bon  d’en  bien  cognoiftre 
lescaufesj  ils  ont  creu  qu’elle  s’engendre  alTez 
fouvantdeiceque  le  foye  eft  fujet  à  amafler  beau¬ 
coup  d’eaux  entre  fa  fiibftance  &  fa  tunique  exté¬ 
rieure,  d’ou  il  fe  forme  quantité  de  petites  vef- 
cicsqueles  Grecs  nomment  hydatides  ,  qu’ils  ont 
•tous  recognuës,  mais  faute  d'auoirçognu  ces  vaif, 
féaux  lymphatiques  refpendus  dans  fa  fuperficie, 
ils  ont  ignoré  cornent  eft  ce  qu’elles  s’engédroiér, 
à  prefent  qu’ils  fontcogmis,  oh  peut  affurerqUe 
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quand  ils  arriuçnt  à  cftre  bouchez  ,  &  qu’ils  ne  fe 
peuvent  pas  de’charger  des  ferolîcez  qu’ils con- 
tienent  dans  la  veflie  du  chyle,  elles  refoulent  & 
fe  vont  ramalTeraudeffousdelamembraneexte. 
rieure  de  cevifcere,  dont  feforméntcesvefcies 
Icfquelles  font  cette  efpece  d’hydropifîe  qu’on 
appelle  afcite,  foit  qu’il  s’en  faffe  vne  grande 
quantité  pour  faire  vne  eleuation  confiderable, 
ou  que  venant  à  fe  rompre  l’eau  ferefpande  dans 
cette  partie  du  péritoine  qui  eftdansTHyppo- 

faftre  conformement  au  fentiment  de  Galien  fur 
aphprifme  cinquante-cinquième  du  Livrevt.de 
forteque  les  vailfeaux  lymphatiques  fe  trouvant 
prefqué  dans  toutes  lespartiesducorpss’ilsvie- 
nétàeftrebouchez8eferme2,rhumeaf,fereufequi 
paire  cheZ'«ux  n’ayant  pasvn  cours  libre  ,  fepeut 
ietter  dans  les  cauitez  des  parties,  d’ou  vienf  que 
nous  en  voyons  frequament  desefpanchements  . 
dans  l’abdomen  &  dans  le  thorax ,  i’oferois  intf- 
me  croire  que  l’apoplexie  s’engédre  de  cette  forte 
dans  lecerueaudont  lafubftâcèqui  naturclement 
à  de  la  fermeté  venât  à  eftre  imbue ,  fe  rend  molle 
Stcomme  liquide, &  li  la  ferolîté  a  de  l’acrimonie, 
elle  la  guâgrene  &  fait  ces  fortes  de  grades  &  for¬ 
tes  apoplexies  qui  font  incurables  J  les  catharres 
fuffocqtifs  auflî  en  vienent  i  les  rheiiînatifmes,  les 
goûtes,  &les  fchiatiquescarilfe  fait  vn débor¬ 
dement  pareil  à  celuy  qui  arriue  par  les  canaux 
publics  lors  qu’ils  fe  trouvent  bouchez  pardes 
ordures  qui  coupent  le  courantdeseauxquipaf; 
fent  à  trauers  d'eux  quand  ils  font  libres. 
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TRAITE  II 


DES  AEOSrUEMES, 
Exitures  Pujitiles, 


Ovs  diviferons  ce  Traité  en  deux 


Doélrines  ,  dans  la  première  nous 
parlerons  des  Apofthemes ,  des  Exitures 
&  des  Pullules  comme  occupant  les  par¬ 
ties  fimilaires  5  &;  dans  la  fécondé  nous  en 
traiterons  en  particulier  ,  comme  atta¬ 
quant  les  parties  compofées  ou  orga^ 
niques. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Difeours  general  des  Apojlhemes  ,  Papules 


C'  Exitures. 


Alien  au  Livre  premier  des  maladies  &: 
SR  Q  Symptômes,  &:  Auicenne au  Canon  du 
BR  3Ô  Livre  premier,  ont  donné  vnedefinition 
Sæœæ  eflentielle  de  l’apoftheme  difanr ,  quecefl 
i-xt  rndladie  comfofU  de  mis  genres  de  muiadiss  a  ffemldste 
&  réduites  fous  vne  eertaine  grandeur. 
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Le  Conciliateur  &  Albert  de  Boulognequi  TtfiJ 
lient  ces  deux  Princes  de  laMedecine,  font  voie 
que  cette  définition  ell  parfaite  puis  qu’elle  efta- 
bJit  relire  eflentiei  du  defini,  &  qu’elle  luy  im¬ 
prime  en  mefine  temps  vn  Caraàere  qui  lediftjn- 
gue  de  tout  autres  Le  terne  dè  maladie  y  tient  laplâ- 
cedujenre,  &  les  autres  mots  fuiuans  triarquent 
Jà  différence  qu’il  y  a  de  la  tumeur  d’au ec  les  au¬ 
tres  maladies  compofées  donc  Galien  fait  le  dé¬ 
nombrement  au  mefme  Livre,  Il  tache  encores 
dans  Iqn  Livré  dés  tumeurs  contre  nafute  de  faire 
cognoiftre’l'apoftheme  beaucoup  mieux  aux  fens 
extérieurs  qu’à  la  raifon>  eh  luy  donnantvnê dé¬ 
finition  accidentaire,  lors  qu’ila  dit,  w  do  dm- 

fet qui arr'iuent  aucorpslfl  cellequ’o»  dejtgtteparlematdè 
tumeur  non  pas  à  la  vérité  quon  entende  parler  de  tmé 
forte  de  tumeurs,  mais  feulement  de  celle  qui  e fl  grande  qui 
hleffemaniftflemént  les  allions  des  parties.Dans  le  Livre 
X  lii.  de  la  Méthode  il raporte  cette  mefme  def- 
cription  fous  cCs  termes.  Il  efleuîdent que  dans  la  tu¬ 
meur  les  parties  font  tloigniés  de  cefle  istfle grandeur  qui 
leur  efl  naturelle ,  du  moins  en  appaarance ,  parce  qu'il 
fl  peut  faire  par  rencontre,  quê  dans  quelque  tumeur 
l’ intempérie  fera  la  première  qui  offeuce  le  plus  la  partie ,  i 
laquelle  la  foltition  de  continuité  fuccedera,  &  enfin  la  con¬ 
formation  videufe,  comme  croit  le  Gonciliateuh 
Ce  n’eft  donc  pas  la  feule  tumëur  qui  ofle&qui 
change  à  la  partie  fes  prétogatihés  naturelles  fui- 
uant  la  verfion  Arabiquedu  x  i  n.  delaMetho- 
de,  fice  n’eft  qu’on  voulut  appellerto  ’tes  fortes 
de  difpofitions  des  qualitez  comme  Galien  a  fait 
en  plufieurs  endroits. 

Halyabbas  dans  le  huidliéme  difepurs  de  la 
première  partie  de  fon  Livre  de  la  difpolîtion 
Royale,  adonné  vn  fort  beau  iour  à  cette  de- 
finitiorijdifantque/’^^poÆèewe  efl  vne  tumeur  contre 
nature  dans  laquelle  ily  arrte  matière  fuperflu  ê  ajfemblée, 
qui  caufe  vne  extraordinaire  repletion  &  diftention  dans  U 
partie.  Le  terme  de  tumeur  y  eft  mis  pour  genre 

$uA.nd  l'apofthemç  eft  grand  >  8c  ^uand  ü  éft  peti? 
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il  n’y  clique  comme  vn  accidant  félon  Galien  au 
livre  premier  des  diflPerences  des  maladies.  Péûc 
eftre  voudriez  vous  fçauoir  poürquoy  eft  ce 
qu’vne  mcfme  maladie  eftappelléètantoftcorts- 
pofée  ou  organique,  tantoftfimpleoufîmilaire, 
&d’autres  fois  elle  eft  prife  pour  caufe ,  pour  effec 
pour  genre,  pourefpece,  pour  accidant  gc  pour 
differance  fous  diuerfes  confideràt iôfts  ?  mais  par¬ 
ce  que  ces  recherches  apparcienent  beaucoup 
mieux  à  Meilleurs  les  Médecins  qu’aux  Chirur- 
gierts,  ie  n’en  pàrleray  point  icy,  ilfuffitqu’ofi 
îçache  prefentcment  que  ces  termes,  tumeur  ^ 
à'dpoftheme>  d’enficurCy  Û'eittinence  y  d’eleuàtion,  d’tx- 
mifince ,  Sont  fînonimes,  &  qu’ils  ne  lignifient 
qu’vne  mefme  chofe,  comme  Henry  a  fortbieri 
remarque-  On  a  misencore  dans  la  définition  pre¬ 
cedente  le  terme  àe  ^cotitre  name ,  pour  faire  voir 
la  differente  qu’il  y  à  entre  rapofineme&  les  tur 
meurs  naturelles  de  la  teftè.duvêtre.des  iointures} 
on  adjoute  de  plus  ces  paroles,  dans  lacfuelU ily  a  vpt 
mtiereJuperfluëyipourfSLhe  conoiftre  que  c’cft  quel¬ 
que  humeur  ou  quelque  matiCre  qu’5  peut  mettre 
au  râg  des  humeurs.  On  ioint  encore  aux  autres  ce 
mot ,  dj/èOT&/é«,pour;marquer  la  différence  qu’il  y  a 
entre  les  tumeurs  qui  sôt  faites  par  les  diflocatios 
&  par  les  fractures  des  os ,  dans  lefquelles  il  n’y 
a  point  d’humeurs  affemhlecs ,  mais  des  Os  qui 
font  hors  de  leur  place  naturelle  &  qui  font  des 
«leuations  i’rreguliaires  dans  la  partie.  Enfin  les 
termes ,  Caufant  vns  ref  letton  &  diftenthn  extraordinaire 
y  font  adjouftez,  pour  faire  iuger  que  l’irntem- 
perie,  la  folutîon  de  continuité  auec  la  confor¬ 
mation  vitieufe ,  font  enfemble  dans  les  apofthe- 
mes.  De  ce  quenotis  venons  de  dire  voOs  tirer, çz 
cefte  confequence  ,  q^ue  les  modernes  comme 
ïrun ,  Theoderic J  Lanrrànc  &  Henry  ne  nous  ont 
donné  qu'vnelegerenotionde  l’apoftheme  quand 
ils  ont  dit  que  c'eftoit  vne  enfleure  ou  vne  groffeur 
quifurvienràlapartieau  deladefa  hguic  natu- 
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DES  DIFFERENCES  DES 
Afo^hemeSi 

IL  y  a  piufieurs  différences  d’apoflhemes.'dont 
quelques-vnesfe  prenent  de  leur  propre  efleii- 
ce  .d’autres  de  la  matière,  quelques  autres  deS 
accidents ,  d^autres  des  parties  qu’elles  occupent, 
&  enfin  il  y  en  a  qui  fe  prenët  des  caufes  efficiétes. 

Par  la  confideration  de  leur  propre  effence 
dont  on  tire  la  première  différence,  Auicenne  dit 
que  tous  lesapollhemes  font  ou  grands  ou  petits, 
les  grands  félon  Galien  au  Livre  des  tumeurscon- 
tre  nature  font  les  greffes  tumeurs  phlegmoneu- 
fes  qui  occupent  les  parties  charnues;  les  petits 
font  des  pullules  médiocres  qu’Auicenne  noirf- 
mebothoralcsqui  neparoiffentque  fur  la  peau. 

On  prend  aufli  plufieurs  différences  de  la  ma¬ 
tière,  premièrement  en  general  fuiuant  ladiui-  , 
fion  qu'en  afait  Galien  auec  Auicenne  font  feâa- 
teur.  On  dit  que  tout  apllohCme  ell  chaud  ou  non 
chaud,  à  parler  proprement  & effentiellement, 
&  non  pas  improprement  &  largement  comme 
quand  il  procédé  de  quelque  pourriture  difoic 
Auicenne.  l’Apollheme  chaud  ell  le  fanguin  &  le 
bilieux;  le  non  dhaud  ell  lephlegmatique,  & 
melançholique  fous  lefquels  ont  comprend  les 
aqueux  &  les  venteux. 

Pour  particularifer  encores  mieux  ces  diffé¬ 
rences.  tirées  de  la  matière  conformément 
aux  fentiments  de  ces  deux  grands  Médecins  pre- 
alleguez,  nous  difons  qu’il  y  a  des  apollhemes 
fairs  d’humeurs  naturelles,  &  quelques  autres 
d’humeurs  non  naturelleSi,  fîmpleS  ou  compofez,  , 
comme  nous  le  remarquerons  encore  dans  la  fuite 
de  ce  traité.^  Mais  il  faut  bien  entendre  ce  que 
nous  difons  fmt  eefujet  ;  parce  que  les  Médecins 
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\  ne  traitent  pas  letirs  queftions  dans  toute  la  rü 
gtieur  de  l'Efcole ils  cherchent  à  les  rendre  in¬ 
telligibles  &  fenlîbles,  fe  fervant  potiè  cela  de 
terme,s  &  d’expre/fidns  corhmunes  8c  aife'es ,  pac 
lefquèlIes(fion]es  examine  feuerement)  ilfem- 
ble  qu’ils  aflignent  les  caufes  efficientes  d’vii 
•  apoftheme',  qiioy  qu’ils  ne  prétendent  don¬ 
ner  que  letirs  Gaules  materielles,  comme  quand 
ilsdifentqiielestnnveurslbnt  faites  par  des  hu- 
'  meurs  naturelles ,  ou  nonnaturellei,  ils  n’enten¬ 
dent  affigner  que  les  caufes  materielles ,  encore 
bien  que  de  laforce  des  termes  on  en  puiflelnfc^ 
rer  des  caufes  efficientes. 

Les  Apofthemes  q  ui  font  faits  dffiuraeurs  na^ 
turellesj  font  les  vrais,  les  propres  &  vniformes 
parce  que  l’eminence  qui  en  éll.  Ja  condition  U 
plus  effentielle  y  ell  tres-apparente;cèux  qui  font 
engendrez  des  humeurs  nonnaturelles  font  ba, 
llards ,  incerrainsîSc  faux,  parce  q  ue  là  malignité 
&  quelques  conditions  bizarres  font  plus  manî- 
feftes  en  eux  que  non  >38  la  tumeur,  &  parce^ 
eonïïrferations  onles  pourrojtappeller  pliià  pro- 
•prement  des  pullules ,  ou  des  exitures  vlcerees 
qnedes  apoll'hemes. 

Ceux  qui  font  faits  d’vne  feule  humeHriifaqnel- 
ledominefur  les  autres,  font  appeliez  des  Apo- 
llhemes  fimples  ,  mais  s’ils  fontfaits  de  plufienrs 
humeurs  melléeàenfemble  ce  font  des  Apoilhé. 
mes  compofez ,  à.  chacun  defquels  on.donnedes 
noms  de  mefme,  à  l’exemple  d’Auerroës  ,  qui 
dans  fon  troifieme  recueil  en  à  vfé  de  la  forcé 
ponr.quelques  fievres.  .  •  ,  .  . 

Ces  différences  prifes  de  la  matière, principale¬ 
ment  de  là  conjointe,  font  fuiuies  de  celles  q  u’oii 
tire  de  la  quantité',  &. de  la  qualité  qui  font  de 
fes  appartenances.  &  font  des  différences  tres- 
conlîderables  félon,, Galien  au  Liure  premiérdes 
différences  des  fiéures..  Mais  nous  avons  accoii- 

llumédans  nollreF.fcolcde.Montpdierd'enoncec. 
CCS  chôfes  de  cette  napnierei  il  y  adés  ApPiihe. -, 
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•aies  qui  font  faits  d’vne  matière  q'oi  n’eli  nyte 
iée  ny  pourrie.  Si  il  y  en  a  d’autres  faits  d’vne  ma, 
Æiere  brule'e  &  pourrie  »  les  vns  font  fanguins.les 
I  «titres  bilieux,  les  autres  pituiteux  ,  quelques 
autres  melancholiquci,quelques-vns  fontaqueux 
Ce  d'autres  font  venteux  ,tanèoll  limples ,  &  tan- 
coft  compofez.  lean  lacq ues  mon  contemporaia 
ftppelloit  ordinairement  ceux  qui  font  faits  d’vne 
matière  qui  n’eft  ny  brûlée  ny  pourrie,  des  Apo« 
lîhemes  mauvais,  fans  leurdonner  d’autre  epithe* 
te ,  mais  ceux  qui  cftoient  faits  d’vne  matière 
brûlée  ou  pourrie,  il  les  nommoitdes  Apollhe- 
mes  malins  &  trompeurs,  le  crois  qüc  c’eft  ainft 
qu’Auicenn'e  ra|entcndü  au  Liure  iv,  ou  il  dit 
qaelcs  Apofihemes chauds,  &ceuxde  cét ordre 
font  faits  d’vn  fang  &  d’vne  bile  loiiables ,  ou  de 
ces  mefrnes  humeurs  altérées  &  pourries  j  pour* 
fuiuant  après  fon  difeours  il  dit  que  les  Apollhe* 
mes  fanguins  fefont  d’vn  fang  louable  .fubtil, ou 
cfpais,  comme  le  vray  phlegmon  &  l’erelipelele- 
'Çitime  auquel  il  a  donné  le  nom  d'efpine  félon 
i’interpretation  qü’àfait  Dyn  fut  Galien  au  Litift 
fécond  à  Glaucon  j  après  quoy  Au  icenne  ne  con¬ 
tinue  point  à  parler  des  Apofthemes  bilieux  en¬ 
gendrez  de  bile  naturelle,  parce  qu’ils  font  pla* 
xez  au  rang  des  fanguins  >  mais  il  traite  feulement 
ideceux  qui  font  faits  d'vne  bile  acre  &picquau- 
te,  aufquels  iladonné  le  nom  de  fourmis  &  non 
pasceluy  d’erefîpele:  Ce  qu’il  remarqueencord 
en  parlant  du  traitement  des  Apolihemes  chauds, 
8c  de  ceux  quiine  le  font  pas,  autrement  on  ne 
Içauroit  pas  nettement  expliquer  les  différences 
prifesdeladiuerfité  des  humeurs. 

On  tire  encore  quelques  différences  desacci* 
denscommede  la  douleur,  delà  malignité  &  de 
l'amas  de  beaucoup Jde  chofes  facheufesqui  les 
accompagnent.  Selon  Galien  dans  fon  Liure  à 
Olaucon  on  tire  des  différences  d'ApofthemesdeS 
parties  dans  lefquelles  ils  fe  font,  par  exemple 
geax  qui  viennent  aux  yeux,  ©nies  nomme  de* 
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fephtalmies,  ceux  du  col  on  les  appelle  des  angp 
nés, ou  des  efquinanciesj  ceuk  qui  pàijoiflent  au* 
eignes  on  leur  donne  le  nom  dé  BubonS  ,de  plus  il 
yades  Apofthemes  extèrhés  ou  internés  ,  occu¬ 
pant  les  parties  nobles^ ou  les  innobles  ;  d’autres 
qui  font  dans  des  parties  trcs-fenlîblès,  &  d’au¬ 
tres  dans  dés  parties  qui  ont  le  lentiment  emouffé 
&  obfcur  J  tous  lefquels  fé  trouvent  tantoft  dans 
des  corps  pléthoriques  &  èaptoft  dans  des  corps 
Inaigrcs  &  déchargez  de  cuilîné. 

Enfin  il  y  âdes  différences  tirées  des  caufes  efx 
ficieiites  féVôn  Halyabbas ,  car  il  yen  a  qui  font 
faits  par  fluxion ,  &  d'autres  paredngeflion  :  il  y 
en  a  d’autres  qui  font  critiques  8c  d’autres  fiai- 
■ptomatiques  j  quclques-vns  fâiçs  pardescaufes 
internes  8c  quelques  autres  par  deS  caufes  exter- 
ïics.  îi  faut  donc  que  vous  ayez  égard  à  toutes 
cesdiffereaces  parce  que  chacune  d’elles  fournit 
des  indications  tres-importantes  pour  leurs  trai* 
temtns,  fans  quoy  vous  n’agIrez  jamais  bien. 


Bej  ea^fês  des  A^ofihemef. 

LEs  caufes  des  Apofthemes  ,  Exiturcs  Sc  Puf 

ftules  font  generales  pu  particulières:  Il  y  en  o»fîMxhn 
a  deux  générales,  fçavoir  le  Rheume  Scia  conge-  efivn  môpt 
flion,  &  quoy  que  Galien  en  ait  trané  bien  tranfoin  oh 
amplement  au  Liure  des  ,  maladies  Sc  flmp-  -v»  mauvi^ 
tomes,  il  les. faut  pourtant  réduire  toutes  ^meut  ^hu- 
ciiiq  félon  Halyabbas;  lo.  Alaforce  de  la  partie 
qui  pouffe  loin  de  foy  les  humeurs  <jui  l'incom*  ^ 
mqdent,  _^io.  A  la  foiblelfe  de  là  partie  qui  lés  jjq,  .  ' 
reçoit.  3 S.  AràboBdancedeshuirieurs.  46.  Ala  ' 
largeur  dès  canaux  p_ar  lefquels  elles  coiilenti  50. 
Aurétraiflîflementdcs  parties  qui  fe  déchargent. 

<0.  A  là fîtuatioH baffe  ou  pànchàhtè  delà  partie 
«aladçs  „  ■ 
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fmifllon  Voicy  les  eau  fes  de  la.congeftion  ,  quand  la  fa: 

V»  amat  culrcconcoifi:rice  de  quelques  parties  eftafFoiblia 

ieM&  îm-  ou  tellement  empe'che'e  quelle  ne  peut  pas  dige. 
perceptible  pleinement ,  &  convertir  en  la  propre  fqb. 
4’humeurs  '  Aanco  tout  l’aliment  qui  luy  eft  porte'  pour  fa 
ÿans-vnepar  nourriture,  il  faut  neceflairement  qu’il  s’y  forme 
‘  vn  amas  de  beaucoup  de  fuperfluitez.quis’aug" 
ilynàeux  mentant  peu  à  peu  caufentvne  repletion  &exte- 
^'ttufes  de  ta  fion  chezrclle, dont  il  fefait  vne  tumeur  j  fuiiant 
abnoePhn  la-  les  Im  meurs  chaudes-&  pétillantes  font  très-, 
foibiefje  de  Propres  à  faire  des  Apofthemes  par  voye  de  rheu- 
laconcoBri-  ’  ou  de  fluxion,  &  les  froides  &  pefentespai 
ce  &ce/lede  eelle  de  congefiion  :  De  plus  vous  pouvez  tira 
rexpultrice.  conlequence  ,  qu’il  faut  que  dans  les  Ap.. 

^  Ithemes  faits  par  fluxion,  il  y  ait  quelquechofe 
défait  J  8c  quelque  ch  ofe  qui  le  fait,  dont  Galien 
au  Liurc  xiv.  de  la  Méthode  tire  des  indications 
tres.imporrantes  pour  leur  traitement.  On  dit 
,  que  quelque  chofe  fe  fait ,  quand  la  matiereante- 
cedante  (  c’eft  à  dire  les  humeurs  )  eft  en  mouve» 
ment ,  8c  coule  adiuellement  des  veines  fur  la  pat- 
tic,  mais'quand  cette  mefme  matière  s’eft fixer, 
arrefte'e,  ramalTée  dans  la  partie  ,  elle  efteonfi- 
derée  comme  la  caufe  conjeinte  de  la  tumeur,  & 
lors  on  dit  q  u’il  y  a  quelque  chofe  de  fait, ce  qtiine 
fe  trouve  pas  dans  lesapofthemes  faits  par  conge- 
-  flion  »  car  comme  dans  ceux-cy  les  humeurs  s’a- 

maflentpeuà  peu  ,  &  infenfiblement,  on  s’aper¬ 
çoit  plûtoft  qu’ils  font  faits  que  non  pas  qu’ils  fe 
font,  ce  qui  eft  enfeigne'  par  Galien  au  Liure  de 
sjrintemperie  inégale  en  ces  termes-  A  mefme 
jjquelerheume  chaud  fera defeendu dans  vn  muf- 
ïjcie,  àuftî-toftles  grandes  veines  8c  les,  arrêtes  fe 
4,ïempliflent  8c  fe  gonflent,  les  médiocres  aptes 
4, en  font  autant ,  &  enfuite  les  plus  petites ,  j'uf- 
3, ques  aux  capillaires ,  qui  fe  dégorgent  dansles 
jjCfpacesvuides  des  chairs ,  8e  dans  les  entredeux 
«  3,des  membranes  ou  des  auires  parties,d’oufefor- 

3, ment  les  Apofthemesj  8c  voila  comment  ce  qui 

4, fe  fait  dépend  de  la  matière  antecedante  qui  cS 
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.  encpre  dans  les  veines  ;  &  ce  qui  efl  fait»  de  la  „ 
matière  eon^ointejlaquelle  ell  arrellée  &  ramaf-j, 
fe'e  dans  la  partie.  Ce  font  donc  les  caufes  ge¬ 
nerales  des  Apofthemes  qui  à  mon  advis  fons 
fort  apparentes  :  pour  les  particulicîes  il  y  e« 
e  trois,  les  ptimitiues,  les  antecedantcs  &  le* 
<on;ointeS.' 

Les  caufes  primitiues  font  les  grandes  cheutes,' 
les  coups  rudes  &  violens ,  &  inefmeccque  nous 
■appelions  les  chole's  nonnaturelles  avec  leurs  an<* 
nexes,_parmy  lefquelles  on  conte  les  paffions 

l’ame. 

Les  caufes  antecedantcs  font  les  quatre  hu¬ 
meurs  naturelles  nonnaturelles auffi,  carvous 
fçavez  qu'il  yen  a  dss  vues  &  des  autres  dans  nos 
corps ,  comme  nous  l'avons  desjadit  dans  le  trai- 
■tédenpftrc  Anatomie  j  les  naturelles,  font  celles 
•ejii'on  énoncé  par  le  fcul  mot  de  fang  ,  ou  qui  di» 
moins  en  approchent,  ayant  aptitude  à  nourrir 
les  parties ,  car  afin-d’ofter  toute  forte  de  doute  & 
d’eijuivoque  ie  déclaré  vue  fois  pour  toutes  que 
i'eiitends  par  les  humeurs  naturelles,  celles  qui 
principalement  ,  proprement ,  &  naturellement,, 
par  vne  vertu  finguliere,  &  par  vne  propriété  de 
fublbnce  peuvent  nourrir,  fans  avoir  e'gard  ny  a 
leur  quantité,  ny  auxvfagcs,  qudy  qu’ils  foient 
naturels,  aufquels  elles  finit  dellinées  5  or  il  n’y 
aqu.elelang  pur,  le  fang  bilieux,  le  pituiteux  sé: 
iemelancholiquequi  ayent  cette  faculté  &  cette 
aptitude ,  &  quoy  qu'on  les  énoncé  par  des  noms 
differents ,  pourtant  Galien  aü  Liure  del'Acrabi- 
le  nc  fe  fert  pour  les  defigner  que  d'vn  feul  terrne 
connu  de  tout  le  mpnde,  il  les  appelle  indiffe- 
rammcnc  tous  de  Tvnique  nom  deïang.  Rabby 
Mofesau  iv.  Liure  de  fon  interprétation  fur  le  fe« 
cond  des  Epidémies  les  nomme  lamafTej  Haly», 
abbas  au  fécond,  de  l’Art,  leur  donne  le  nom  de 
maffe  fanguinairç.  en  effet  cette  feule  forte  de 
fang  efl  la  véritable  gc  l’vnique  matkre  propre, 
&  dellinée  à  là  nourriture  du  corps ,  &  non  pas 
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peluy  qui  efi:  formellementTeparé  des  autres  hu3 
meurs  comme  le  croyoit  Saint  Flour  qui  depuis 
peudemeuroita  Paris,  Sf  qui  a  augmenté  &  em- 
belly  les  concordances  de  lean  de  Saint  Amand, 

,  tes  humeurs  nonnaturelles  font  celles  quilon» 
ieparées  de  la  Maffe  du  fang ,  elles  font  tout  à  fait 
ineptes  à  la  nourriture  ^  caufe  de  quelques  quali¬ 
tés:  eflrangeres  qu'elles.  p.olTedent,  c’eft  pour, 
quoy  la  nature  les  a  renfermées  dans  des  vafes 
particulières,  pour  s’en  feryir  apres  d  certains 
vfages  qui  vous  font  connus,  ou  bienfiellesar- 
rivent  a  eftre  pouffées  hors  de  chez-eux»  il  s’eni 
fait  desapofthemçs,  des  éxiturçs , des  pufiules, 
des  excroiflances ,  des  teintures  fort  vilaines  fut, 
la  peau ,  &  des  fueurs  très  -fâçheufes .  quelque, 
fois  eldcs  fontdiifipdcs  pat  vne  infenlïbletranfpi. 
ration î  d’autrefpis  çlles  fe  pourriffent,  dont  il 
s’engendre  plulîeurs  fortes  dè  fievres  j,  avec  tout 
delà  elles  empruntent  les  nprns  des  hurrieurs  natu¬ 
relles,  &  on  les  énoncé  par  les  tfrmes  de  fang.de 
bile,  de  pituite  &  de  melancholie,  quoy  qu’el¬ 
les  ne  leur  relfemblent  p.oint ,  dit  Galien  au  Livre, 
de  l’Atrabile ,  car  les  naturelles  fe  coagulent  & 
font  propres  à  nourrir  5  elles  font  aufli  de  couleur 
rouge  &  viüç ,  tantoft  plus  &  tantoft  moins;  mais 
les  nonnaturelles  ne  fe  figent  point ,  elles  demeu¬ 
rent  coulâtes  &  liquides,ayant  divèrfes  couleurs, 
ou  jaunes,  oublanches  ou  noires,  comme  onle 
peut  voir  vers  le  commencement  des  apofthe- 
mes ,  fi  on  vient  à  les  ouvrir ,  ou  bien  a  les  réper¬ 
cuter.  Tout  eecyeft  amplement  déclaré  par  Ga* 
Jién  au  Livre  fécond  des  Eléments,  &  nous  en  pat^» 
lerons  plus  au  long  dans  les  Chapitres  fui- 
vants.  Il  refulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  qu’il  fe  fait  quatre  efpeces  de  vrais  &  legiti- 
.mes  appllhemes  des  humeurs  naturelles ,  lefqiiels 
font  appeliez  des  phlegmons  par  Galien  au  Liure 
fécond  à  Glaucon;  mais  fi  on  veut  doneryn  nom 
particulier  à  chacun  d’eux ,  yoicy  comment  on  le 
peut  faire  fans  confufion  :  quandlc  fang  doux  &: 
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bénin  de  fa  nature ,  viendra  à  bouillir ,  ou  à  abor»- 
dér  de  telle  force  qu'il  fortèdcs  vailTeaux  8cs‘é- 
panche  fur  quelque  prtic,  ilfairavne  tumeur 
qu’on  appellera  vn  phlegmon;  lors  que  le  fang 
fera  bilieux  ,  extraordinairement  échauffé  ,  & 
qu’il  fe  débordera  avec  fougue  &  impetuofité  fu» 
les  parties  J  les  élevant  &  grôffiffant  ibfaira  rere-» 
fipelej  quand  l’humeur  melancholique  £e  tour¬ 
mentera,  &Z  fe  iettera  hors  de  fon  lit  ordinaire, 
eu  s’effcmbleta  fans  mélangé  np  alteration  en 
quelque  partie,  il  y  formera  lefehyrre;  demef- 
me  fi  le  fang  pituiteux  pur  &  nature^  abonde  Si 
i’épanche,  il  produira  l’œdeme.  On  peut  encore? 
ajouter  à  ces  quatre  efpeccs  vrayes  8r  legirimes*. 
«Iles  quecaufent  les  vents  les  ferofitez ,  parc» 
que  ces  matières  ont  quelque  chofe  de  naturel  & 
«l’exempt  du  mélange  des  imputerez  ordinal-^ 
tes  qui  fe  trouvent  dans  le  corps, de  forte  qu’ellerf 
font  deux  autres  efpeces  de  tumeurs  qu’on  ap¬ 
pelle,  venteufes  Scaqueufe-s. 

llyaaufliquatre  efpeces  d'apofthemes  faux  8£ 
It^fljrds,  qui  s’engendrent  des  humeurs  nonna- 
turelles,  qu’on  peut  ranger  fous  les  puftules  &  leÿ 
®.titaresh  lefquels  portent  les  noms  des  legiti- 
uies,  de  forte  qu’il  yafîx  noms  pourdefîgnerrou- 
tes  les  tumeurs  fimples,  5c  vne  inanité  pour  les 
conjpofées,  aufquelles  On  fait  porter  les  noms; 
des  vrayes,  quo'y  qu’ils  ne  leur  appartienent  pas* 
de  droit  naturel ,  mais  feulement  de  grâce,  8s  pa» 
emprunt ,  les  tumeurs  baftardes  n’ellànt  à  propre-t 
ment  parier  que  des  puftules  ou  desçxicures. 

Les  puftules  font  de  petits,  apoilhemes  8s  des; 
exitures  jointes  ou  feparées  ,  comme  les  glandes 
les  boutons  dç  p.etiteverolfiSraiitres  femblables 
bourgeons  ,  le.no.tnp,ourtantdê  pullule  convien^ti 
beaucoup  mieux,  aux  tumeurs  malignes  (  félon' 
Henry  ).  qu’à  toutes  les  autres;  elles  occupent, 
la  peau  8r  la  chair,  mais  les  vefljesne  paffent  pas 
plus  avant  que  la  peau  nous  en  traiterons  apres, 
les  exitures  félon  Galien  au  Liïrç  des  Tq- 
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meurs  contre  nature,  &  dans  le  fécond  àGIau.’’ 
cün  ,  foirt  des  indifnofitions  dans  lefquelles  les 
parties  qui  ie  touchent  intérieurement  s’éloi. 
gnenc  les  vnes  des  autres,  &  font  feparées  par  des 
^humeurs  qui  çonlent  dans  leurs  ençre-deux,  de 
forte  qu’il  faut  neceffairement  que.dans  leur  mi¬ 
lieu  il  s’amafTe  quelquefùbftance  humorale&ef- 
çumante,  laquelle  par  fucceflion  de  temps  recon¬ 
vertit  en  d’autres  fubftances  qui  font  tout  àfait 
(éloignées  delapremiere  ,  corome'cnpus,  en  ma¬ 
tière  reffemblanç  à  du  miel,  ou  à  de  la  lie  devin, 
ç)U  à  des  pierres ,  ou  à  des  filamens  ,  ainlî  qu'on 
«n  a  trouvé  affez  fou  vent  dans  des  loupes  ou  dans 
d’autres  efpecesde  glandes  nonnaturelles  j  ordi- 
nairemenx  ces  fubftances  bizarres  &  effranges 
s’engendrent  de  quelque  humeur  nonnaturelle 
qui  a  coulé  dans  la  partie,  o  u  de  quelque  phleg¬ 
mon  quia  fuppurc,  mais  dont  le  pTisc’cftoii  ra- 
ma/Té,  &  avoir  fait  vn  fînus  en  quelque  endroit. 

Les  caufes  conpintes  des  Apofthemes  &  des 
Pullules  font  les  humeurs  affemblées  &  ratnalTees 
^ans  les  partie* 


"Des  fi^es  des  Afojlhemes. 

Le  s  fîgnes  des  Apofthemes ,  extérieurs  lef- 
quels  font  principalement  fous  ladkredtion 
de  la  Chirurgie,  fe  font  affez  connoiltre  à  nos 
feus,  ilfufficqu’vnçtumeurparoiffe  à  nos  yeux, 
eu  qu’on  lapuiffe  toucher  pour  ne  laiffcraucun 
doute  àrefprit  ny  de  fonexiftencc,ny  de  fa  con¬ 
dition.-  car  en  quelqueendroitqu’on  trouve  yne 
endeure.  contre-nature  ,  caufée  par  vne  matière 
humorale,  ou  qui  en  approche,  c’elt  la  fans  dou¬ 
te  qu’il  y  aura  vn  Apoltheme,  dont  il  vous  fera 
^acilede  reconnoiltre la  nature, 
iïsfignes  ds5  Apeltbcmes  légitimés  font,  latu- 
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mein-,  la  douleur  &  la  chalear:  ces  figijes  onren* 
tr'eux  du  plus  ou  du  moins  ,  ne  fe  trouvans  mef- 
me  jamais  en  des  degrez  égaux  dans  les  parties 
malades.. 

Ceux  des  Apollhemesbaftards  font,  latumeur, 
la  malignité  Sc  vue  feq ueftrati on  d’.hu meurs  ;  ces 
lignes  comme  les  precedent?  ont  du  plus-&  du 
moins,  de  mefine  qu’il  s’en  trouve  entre  lés  pai> 
ries  chaudes,  dont  quelques-vnes  h’ayant  que 
peu  de  chaleur  font  cenlees  froides  parcompa- 
mifon  à  d’autres  qui  font  très  chaudes.  Surquojr 
I  ievous  ad  vertiray  de  prendre  garde,  tjue  les  cho- 
fes  médicinales  font  relatiues  pour  lapins  part. 

[  &  ont  divers  rapports  entre-elles,  fuivant  Galien 

I  au  Liure  fécond  du  petit  Art ,  &  au  troifie'me  des 
'  Medicamens  lîmples.  Quand  aux  lignes  de  cha¬ 
que  Apolîheme  limple  en  partieulier,  &,  aceux 
des  humeurs  ou  des  matières  qui  les  font,  nous 
en  parlerons  après  ,  Se  par  eux  vous  apprendre^  à 
connoiftre  les  coifipofez ,  n’eftant  point  de  la  Mé¬ 
thode  reguliere  de  faire  des  traitez  particuliers  , 
fans  avoir  plfitoft  expofé  les  generalitezqiii  les 
regardent  j  comme  l'enfeigne  Galien  au  feptié- 
me  &,neufie'mede  1^  Méthode  j  &  vous  devez  f§a- 
voir  que  félon  Auicennc.il  y  a  tres-peu  d’Apo- 
flhemes  particuliers  qui  foient  purement  lim- 
ples,  la  plus  part  font  compofez  ,  principale¬ 
ment  les  vrays,  c’eft  pourquoy  il  faut  les  exa- 
^  miner  de  près  ,  car  lesbaftards  re fie mbient  fou- 
vent  aux  légitimés  ,  Si  de  telle  maniéré  qu’on  né 
les  diftingue  pas  fouvent  les  vns  d’avec  les  au¬ 
tres:  on  donne  pourtant  la  Méthode  de  bien  trai¬ 
ter  les  liroplesafin'qu’onapprenneeellcquieem- 
vient  aux  eoin{>ofez  &  aux  baôards. 
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TfES  tEMÿS  DES  APOSTHEMES 
des  ^dnieres  différantes  dont  ils 
fe  terminent. 

LEs  Apofihemes  dans  Içurs  périodes  .  dans 
leurs  paroxifmes,  &  dans  leurs  cryfes  fuivent 
Tanalogie  des  humeurs  qui  dominenc  en  eux, 
comme  Galien  le  remarque  au  fecoud  Liuredes 
différences  des  fievres. 

Ils  ont  quatre  temps,  fçavoir  le  commence- , 
ïTient,  l’augment  ou  accroiffement  ,  l’eftat  olï 
çonfiftance ,  &  le  déclin  ou  la  fin. 

Le  ligne  ducommencemenf  eft  quand  on  voitf 
"^tjue  l’humeur,  ou  quelque  autre  mgtiere  eft  en 
mouvement,  qu’elle  coule  fiir  la  partie ,  &  ycaa- 
fe  vne  tenfion  incommode  j  ceîny  derau^ment 
quand  la  tumeur  groffit  apparemment  &s'eléue 
vilîblemcnt  en  pointe.  Celuy  de  l’eftat  ou  de  la 
eonlîftence,  lors  que  toutes  les  chofes  furvenuë» 
'dans  le  commencement  8c  dans  Taugmcnt  demeu- 
îentdans  toute  leur  force  8c  vigueur,  Celuydu 
déclin  quand  l'Apoftheme  vient  à  diminuërfen- 
ïîhlement,  8c  à  fe  changer  en  mieux. 

Cetté  diftindlion  de  divers  temps  fe  prend  dfi 
leur  propre  eflence,  quoy  qu’on  les  peut  auffi  ti' 
rer  des  accidents  qui  les  accompagnent ,  8cmef- 
ïnes  des  alterations  qui  furviennent  aux  matiè¬ 
res  dont  ils  font  faits.  On  les  doit  obferver  p,at* 
ce  que  ces  conliderâtions  nous  engagent  à  cban” 
ger d’indications  pendant  leur  traitement,  no.w 
pourrions  bien  vous  faire  voir  icy  comment  eft 
fce  que  les  temps,  des  tumeurs  pris  de  ces  trois 
chefs  que  nous  venons  de  rapporter,  peuvent 
fe  rencpntrer  tous  enfembje,  par  exemplele  com- 
Hienceinenî  pris  de  l'efTence  avec  le  commence» 
ment  pris  des  accidents,  fe  de  l’alteration  des 
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liuméurs.  &  comment  aufl»  ils  ne  ferencontrené 
pasordinairemeh’t;  mais  de  crainte  d’ennuyer  le 
iefteiir  ie  m’arrefte  &  n’en  dis  pas  davantage^ 

Si  les  Apofthemes  ne  rentrent  point  au  dedans^ 
il  faut  qu’ils  fe  terminent  par  inlenlîble  tranfpi- 
ration,  ou  parfuppuration,  ou  par  gangrené ,  oij^ 
par  fchyrtej  c’en  le/entiment  de  Galien  au  Li¬ 
vre  de  rintemperie  inégalé.  La  meilleure  iffuS' 
qu’vn  apollheme  puiife  avoir,  c’eft  celle  de  laf 
refolution  qui  fe  fait  par  infenfible  rranfpiratiou > 
celle  qui  vient  par  fuppuratio  elf  beaucoup  pluV 
louable  que  celle  .qui  ie  fait  par  çhÿrre  ,  mais  cel¬ 
le  qui  tend  à  quelque  pourriture  dégénérant  eif 
gangrené ,  ellabfolument  pernicieufe. 

Les  figpes  qu’vn  Apollheme  fe  terminera  par}. 
tefolution ,  font  la  legereté  ou  le  dégagement  de 
la  partie,  &lace(ratidnde  lapulfation. 

Les  lignes  qu’il  fe  terminera  par  fuppuratîonl 
font  la  douleur,  lapulfation,  l’augnaentationde! 
la  chaleur  &  la  rougeur. 

'  Les fignes  qu’il  degenereraen gangrené Iqnt  Is 
noirceur ,  la  liuidité  &  la  froideur  de  la  partie. 

Les  lignes  que  les  matières  refluent  au  dedans 
font  quand  la  tumeur  diminue  fenlîblement ,  foie 
pour  les  avoir  repoulfées  par  des  remedes  trop 
froids  5  foit  qu’elles  font  malignes  &  veneneufes# 
&tela  fait  que  la  fievre  furvient  accompagne'e 
d’accidents  tres-dangereux. 

Les  lignes  des  pullules  feront  expofez  dans  des 
chapitres  particuliers  que  nous  leurdellinons. 

Les  lignes  des  Exitures  font  quand  vous  verrez 
(  dit  Auicenne }  vne  grande  8c,  forte  pulfation 
avec  duretéqui  continue  long-temps*  quand  la 
ehàleuf  8c  la  douleur  augmenteront ,  lors  que 
vous  appercevrez  en  fuite  que  là  partie  màlade 
devient- vn  peu  luifante,  8c  commepolie,  que  la 
chaleur  8c  la  douleur  auront  bailT^  q  ue  la  tu  meuf 
s'élene  en  pointe,  qu’én  la  prelîantdoucemenE 
avecles  doigts  vous  trouverez  quelque  mollelfe, 
&  comme  fi  la  matière  efloitflofante  fous  eux,' 
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que  vous  connoî'ftrez  que  la  couleur  exterieiwe' 
de  la  peau  eÇ  devenue  blanchâinre,  alors  disjefça- 
chez  que  le  pus  eft  fait  &  qu’il  eft  renfermé  dans 
la  tumeur,  car  quand  il  fe  forme,  les  douleurs  & 
les  fievres  font  plus  fortes  que*  quand  ilertfait; 
félon  Hyppocrate  au  Livre  fécond  des  Aphorif- 
mes.  Appliquez.donctous  vos  foins  à  connoillre 
s'il  y  a  du  pus  ou  non  dans  vne  tumeur,  parce 
qu'Hyppocrate  vous  advertit  au'cinquie’medesa- 
phorifmesque  le  pus  ne  fe  manîfeftepas  toujours, 
3e  c(ue  le  Chirurgien  peut  fe  tromper ,  foit  à  caule 
q  u’il  eft'  dans  vn  lieu  prdfond ,  ou  dans  vn  chyile 
efpais  i  ou  parce  qu'il  «Il  fort  groflîer- 

Selon  Auicenne  l’exiture  qui  eftdans  levoili- 
ragcdes  parties  nobles,  proche  des  iointmes,dans  . 
les  lieux  pârfcmez  de  nerfs,arroufez  de  beaucoup 
de  veines  >  dans  des  parties  foibles  geptiuéesde 
chaleur  naturelle,  quia  pour  caufe  conjointe  des 
iiumeurs  groflîeres  qui  coulent  lentement,  la¬ 
quelle  eft  plate  &  non  pas  relenée  en  pointe  ,  eft 
tres-mauvaife,'  &  ne  vient  jamais  a  vneloiiable 
fuppuration,  par  confequenr  il  la  faufaÿderpar 
des  remedes  propres ,  apres  quoy  il  faut  l’ouvrir 
promptement:  cellequi  luy  fera  toute  oppofe'e, 

.  auraaufli  lesconditions  requifesà  vne  ilTuë  fauo- 
rable,  &  n'aura  pas  befoin  d’vn  grand  fecours 
pour  arriuerà  vne  bonne  fuppuration  &fouvent 
clles’ouvrrira  d'elle  mefme.  * 

Quelquefois  les  exitures  fe  terminent  par  re* 
folution  mais  le  plus  fouvant  il  les  faut  ouvrir, 
quand  la  nature  fait  elle  mefme  l’ouverture,  elle 
cil  beaucoup  plus  à  eftimcr,  que  celle  que  l’art 
tente,  celle  qu’on  fait  auec  le  fer  eft  meilleure 
que  «die  qu’on  fait  auec  le  cautere  potentie:  car 
félon.  Auicenne  l’ouverture  faîte  de  cefte  forte 
caufe  fouvent  quelque  corruption  ou  quelque  fi- 
llule'.  Pourtant  fî  on  ne  s’en  peut  pas  pafferily 
faut  venir  &  la  faire, 

Hyppocrate  au  premier  des  prognoftics  nous 
propofe  ki  lignes  pour  conoUlrcfi  le  pus  ait  bonjl 
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ilditence  lieu  là  que  le  pus  qui  eft  blanc,  égal 
en  toutes  fes  parties ,  poli  &  fans  mauvaife  odeur 
eftabfolumentloüable,  maiss’ila  des  conditions 
contraires,  qü’il  eft  touta  fait tnau'vais. 

Nous  parlerons  dans  les  Chapitres  particuliers 
des  lignes  qui  feruent  à  cognoiftre  les  autres  ma¬ 
tières  qu'on  trouve  dans  les  exitures. 


DY  Traitement  des 

Afothemes.  '  - 

Il  femblequé  Galien  aitvouïu  porter  le  traitre- 
ment  des  apefthetnes  dans  toute  fa  perfeaion  i 
puis  qu'il  prend  fes  indications  des  dil'pofitions 
merrnes ,  &  de  la  nature  des  parties }  &  félon  l’in¬ 
dication  generale  il  femblé  encore,qu’en  donnant 
lafaçondebien  traiter  le  phlegmos ,  ilaitenlei- 
gné  au  X  T 1  I.  de  la  Méthode  j  les  moyens  de  tra- 
uailler  régulièrement  pour  le  traitement  de  tous 
les  vrays  &  légitimés  apofthemes  engendrez  d’hu¬ 
meurs  naturelles;  &q;uedansle  xii  ii.  dn.mef-' 
me  Liureil  ait  montré  la  façon  de  bien  traiter  les 
faux  &  baftards  faits  des  humeurs  nonnaturelles. 

A  fon  imitation  nous  expoftrons  en  ce  lieu  la  ma¬ 
niéré  de  bien  penfer.lesapoftemes  légitimés  qui 
n’ont  rien  de  mauvais,  &  qui  vot  va  train  ordinai-- 
re,  lefquels  de  leur  propre  nature  fe  terminér.fre- 
quemment  par  refoliition  :  apres  quoy  fous  Jes 
noms  des  pullules,  &:  des  exitures  nous  enfeigne-  ■ 
rqnsla  méthode  de  traiter  les  faux  St  les  baftards ,  : 
ceux  qui  fe  terminent  par  ftippuration  ,  ceux  qui 
degencrent  en  gangrené, ceux  dans  lefquels  il  s'en, 
gendre  des  matières  ellrangeres ,  prenant  les  in¬ 
dications  deladifpolîtion  me  (me,  &  de  la  nature- 
des  parties  ;  vous  deuez  fçauoir  que  parladifpo- 
lition  t’entends  qu’il  fautconfiderer  la  quantité, 
au  la  grandeur  dé  la  tumeur,  la  qualité,  &  lama-. 
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tiere  renfermée  (dans  le  volume  de  la  partie  :  cat 
«n  traite  d'autre  fa<;on  vn  grand  apotthemequ’vn 
petit  3  d’vne autre  maniéré  celiiy  qui  fefait  &qul 
vient  par  parfluxio;  &  d’vne  autre  forte  celuy  qui 
cil  desja  fâitj&  qui  s’ell  formé  par  congeftion  au- 
^rement  celuy  qui  ell  chaud  tout  diffetamêt  celuy 
iq  u  i  ell  froid.  Selo  la  nàturè  des  parties  on  âgit  aufll 
diuerfement ,  car  les  apofthemes  des  parties  chat: 
xuè's  ne  fe  traitent  pas  comme  ceux  du  col  ,  ny 
(ceux des  emonâoircs  comme  teux  des  autres  par¬ 
ties  ,  mais  pourtât  vous  deuez  toujours  coràmen- 
irer  à  rechercher  foigneufement  fuiuant  Galien, 
3es  ocafions  de  la  maladie ,  affin  de  retrencher  tour 
tes  les  chofts  qiii  ià  font ,  ou  qui  la  fomentent,  & 
quçcequi  eft  desja  fait  foit  bien  tlaitéfelo  leineU 
jne  Àutheur  au  xix  i.  de  la  Methdde^oii  il  dit.  Puis 
P  donc  <ju 'ordinairement  tous  les  phlegmorts  s’én- 
Igendrent, d’vne  portion  fuperfluëdelamaffedii 
sfang,  lequel  coule  fur  vrië  partie  en  plus  grande 
,  abondance  qu’il  ne  faut  pas  ,  ou  parce qu’ileft 
,  pouffe  &chaffé  par  la  faculté  expultrice  de  quel- 
,que  partie,  laquelle  par  celle  raifon  on  nômm? 
,  partie  mandante  \  ou  bien  à  caufe  qu’il  eft  attiré 
spar  la  pArtie  maladCi  fur  laquelle  ileft  mefme 
i  renuoyc ,  ou  parte  qu’il  eft  acre  picquant  Sceau» 
,  fant  de  la  ddulçur,  fouvent  pdr  toutes  ces  raiforiS 
5  jointes  enfemblej  q  u’il  eft  encorCs  attiré  par  la 
apartic  comme  preiréeSc  forcée  par  vne  chaleur 
iimmôderée,  ou  par  vne  douleur  violente,  ay- 
,dée  mefme  par  fa  propre  foibleffe,  ay  ant  des 
3  canaux  fort  larges  j  &  la  mandante  les  ayant 

,pftr«its;  cellequi  reçoit eilanc dans  vne fîtuation 

3  baffe,  Il  faiit  conclurrç  qu’on  doit  prendre  de  toi^ 
tesceschofes  trois  indications  j  la  première  eft 
d'ofter  le  fuperfln,  q  ui  ell  trâfporté  d' vne  partie  a 
raurrë  ,  là  fécondé d’appaiferladouleur,  Srnaef- 
ihe  d’emporter  fa  caufe ,  là  trbifiéme  eft  d’ofter  8ï 

.  de£T«erirtourcequieftfait.  =  ,  ,.,1.  - 

Galien  au  Livre  trorfiéme  de  la  Méthode  Cha» 
pitrefix,  nous  enfeignedefatisfaireàla 

^reihdicatiô  difantj  Qjiand  les  humeurs  loüahl^ 
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font  égalemeilt  abondantes ,  &  qu’elles  foHtvne‘« 
grande  pléthore,  ou  mcfmes  fans  qu’elles  en 
fent,  la  douleur  viue  &  prelfante  de  la  partie  af-<« 
liigee  dVn  phlegmon,  &  la  chaleur  exceflîue  exci-** 
tant  la  fluxion,  n  faut  pour  le  traitement  de  la  tu-«^ 
meur  fe  fervir  de  feigne'es ,  de  fomentations,'® 
des  exercices  j  &  des  fripions  faites  fur  la  partie'* 
oppôfée  >  pourveti  que  quelque  fievre  confideri-'* 
ble  n’y  foit  pas  mélée ,  ou  quelque  autre  incom-*» 
moditédeconfequence;  on  y  doit  encore  reme-'®- 
hier  par  l’application  des  refolutifs,  parrabfti-®* 
nance,&:  enfin  par vn  tegimedevieconvenablci'® 
mais  ü  le  corps  fe  trouve  plain  de  bile  Jaune  ou-* 
noire  ,  de  phlegme  ou  d’humeurs  fereufes ,  pro-»* 
duifant  vne  grande  cacochimie,  il  faut  fe  lervir'» 
des  purgations  propres  à  évacuer  ces  humeurs'js 
petcantes,  comme  nous  l’expolèrons  dans  Jes« 
Chapitres  particuliers  &  principalement  dan^ 

«oltre  antidotaue.  ..i< 

Pour  cequi  regarde l’antifpaîîT,  ^t’eftadire  la 
ïeuvlfion  qu’on  doit  faire  dans  la  patrie  oppofe'c . 
il  ell  conllant  qu’elle  eft  tres-necenaire  &  qu’on  la 
doit  executer  dans  le  commencement,  &  peq- 
dantPaugraent  des  apollheipes  :  mais  quand  ils 
font  dans  leureftat,  ou  dans  leur  déclin,  on  peuù 
auec  raifon  tenter  des  euacuatipns  par  la  partie 
malade,  quoy  que  les  modernes  failenc  toutes  ces 
ehofes  fans  tant  de  précautions  dit  Aueriroes  au 
liuré  feptîéme,  &  corümé  nous  le  dirons  dans 
n^ûre  traité  de  la  feignée,.  Secandf^ 

/TFïeconde  intention  s'accomplit  par  l'vfage  dkation,efi 
^es  remedes  anodins,  &  par  ceux  qui  corrigent  d’afaifer  U 
ues  qual'itez  déréglées  &  intenfesq.ui  font  dans  douleur  & 
les  humeurs  *  ou  dans  la  partie ,  c,e  qu’on  exécuté,  ofler  U 

aiîringents  iju’ort  appliqué  fur  lespar-  uùÇèi 
ties  doù  les  humeurs  coulent  avec  rapidité,  ^ 
par  des  emolüens  qu’on  met  fur'celles  par  ou  la 
partie  malade  à  accoulhimé  de  fe  décharger  des 
*“^’'fluitezqui  l’incommodent. 

^  Onfatjsfaitàlatroifiéjmeindicationpardesre-  litoifilme 
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înàictùifitt,  medesc[uivuijlentla  matière  du  dansJemjcl 
«ftn &gue-  elle  eft  ramaflTée ,  ce  qui  fe  lait  non  feulement  par 
rir  tout  ce  les  diaphoretiques,  mais  encore  par  les  repercuf; 
ç»»  ejlfaii,  fifsj  &:,lors  que  les  phlegmons  font  dans  leur 
commencement,  on  doit  plûtoii:  fe  fervirdere- 
percnffifs  que  de  refolutifs ,  excepté  en  quelques 
jt«  repf!*- rencontres  que  Galien  raporte.  lo.  Quand 
cüjjton  efl  vnapolihetne  fetrouve  dans  les  cnionétoires.  20. 
ynremtoy  Lors  qu’il  eft  fait  d’vne  matière  veneneufe.  50, 
du  courant  Quand  la  matière  eft  fort  e'paifte  &  gtotfiere.  4Ù; 
^^depafem.  Lorsqu’elle  eftimpa<fte  &  profondément  enga¬ 
inée  des  hii-  gc«;  Auicenne  n'excepte  que  les  tumeurs  des 
murs  -vers  emonétoircs ,  bu  bien,n  on  appréhende  que  les 
(enrfource.'  humeurs  rentrent  au  dedans,  &  qu’elles  feietrent 
fur  les  parties  nobles  à  caufe  du  voifinagej  Roger 
excepte  feulement  quand  la  matière  ell  maligne 
&  veneneufes  lesCommentateurs  des  quatre  Mai- 
ftres ajoutent  fila  matière  eftaffembléeparcon- 
geftion ,  fi  elle4.1|  froide  i fi  elle  eft  pouffée  criti- 
'  «îuement ,  fi  elle  eft  voifine  des  parties  nobles ,  & 
■quandeUe  à  palTéWec  vne  rapidité  impetueufei- 
,  Brun  en  cecy  fuit  l’opinion  d’Auicenhe ,  &  Théo-' 

,  deric  celle  des  quatre  Maiftres.  Lanfranc.raporte 

dixexceptibns,  Henry  dix-neuf;  Maiftre  Dyndé 
Florence  furie  quatrième  Canon  diAuicen.ne en 
reconnoit  vingt-trois.*  pour  moy  apres  avoir  di» 
ftingué  les  repercuflîfs  en  propres  &; impropres,' _ 

'  mettant  au  rang  des  propres  l’oxicrat,  le  plan-  ‘ 
tein,  lefolantim,  le  iJol  arménien  ;  l’abfinthe.le 
cinaraOme&  quelques  antres  qui  pouffent^les 
matières  qu’ils  troüvcntjufques  dans  le  plus  pro¬ 
fond  des  parties  j  &  logeant  aù  rang  des  impro-^ 
près  les  blancs  d’œufs ,  mauves, l’huyle  rofat,' 
l'huyle  de  camomille  ,  le  maftich  ,  les  collyres' 
blancs  &  quelques  autres  quiparleurs'qualitez- 
empéchentque  les  parties  ne  reçoivent  pas  fi  fa-  . 
cilement  les  humeurs  fuperfluës,  ie  pofe  deux' 
maximes  importantes  que  ie  vous  prie  de  bien 

«bferver:  Lapremiereeftque  dans  tout  apollhe-. 
me  phlegmoneux  on  doit  fe  fervir  derepereuffirs 
'■  '  propres 
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propres,  excepte'  én  dix  caï.  ro.  Quand  la  matiè¬ 
re  ell  veneneufe.  *0-  Quand  l’âpofthemeeft  dans 
remonâoîre.  30.  Si  la  matière  eft  grôflîere.  40. 
Si  elle  eft  desja  fixe  &cn'filtrc'c'datis,la  partie.  50. 
Si  l’apollheme  eft  critique,  eh.  S'il  eft  fait  par 
des  caufes  primitives.  70.  Quand  il  eft  dans  Vfi 
corps  plethorie^iie.  80.  Si  le  corps  eft  débile.  poJ 
S’fleftvoifin  d’vne  partie  noble,  ib.  S'ileftae- 
compagné  d’vne  grande  &  forte  douleur. 

Lateconde  maxime-que  iepofe,  eft  qiiedans 
lecommencemêt  de  tous  les  Apofthemes  phleg- 
moneus,  les  repereuffifs  impropres  8t  communs 
doivent  eftre  mis  en  partique  excepté  en  trois  cas 
feulement.  iî>.  Q_'iand  l’Âpoftheme  eft  dans  les 
emonéloires.  ab.  Qpandileft critique.  30. Lors 
que  la  matière  eft  veneneufe  Dans  tous  ces  casj 
principalement  fi  les  humeurs  ont  desja  coulé, 
que  la  tumeur  foit  faite .  &  que  la  matière  aitde- 
meuré  dans  quelque  partie  ,  Il  faut  s’attachet  à 
larefoudre  &  difliper  pat  infcnfible  tranrpiration 
avec  les  dîaphoretiqucs  doux  &  bénins ,  non  pas 
avec  les  acres  &  picquants,  lefquels  doivent  eftre 
mediocreroent  chauds  &  humides ,  fur  tout  dans 
les  trois  derniers  cas,  parce  qu’en  ceux -là  il  faut 
attirer  la  -  matière  au  dehors  i  faille  groflir  la  tu¬ 
meur,  &  empêcher  que  les  humeurs  n’entrent  au 
dedans.-  on  execute  ces  intentions  par  des  em* 
plaftres  :  attradîfs  ou  par  des  ventoufes  dit  Aui- 
cenne  que  ce  foit  donc  vne  réglé  generale  con- 
ftante  :  d'appliquer  les  repèreuftifs  au  commence¬ 
ment  de  tous  les  Apofthemes  phlegmoneux ,  li¬ 
non  dans  les  cas  exceptez  :  que  pendant  l’aug- 
menton  mêle  avec  eux  peu  à  peu  des  refolutifs.  3 
durantrellat  &  mefmièvn  peu  avant , qu’on  mêle 
des  refolutifs  8c  des  reperculTifs ,  mais  avec  cette 
précaution  que  les  premiers  prévaudront  fur  les 
derniers  :  dans  le-declîni  mefme  fur  la  findel’e- 
ftat ,  on  nele  fervira  que  des -remedes  propresà 
refoudre,  8c  à  ràfnollir,  c’eftprèfque  vous  dire, 
pendant  que  la  Iluxion  dure  il  faut  je  percuter. 
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quand  elle  à  celTé  il  faut  refpudrc ,  8e  dans  l’entre- 
deuxdecesmouvemens,  il  faut  fe  fervir  desre- 
medes  qui  ayent  des  qualitez  moyennes,  Mais 
propres  à  (atisfaire  à  ces  deux  intentions, 
principalement  lîrApoftheme  marque  qu'ildoi- 
ve  fe  terminer  par  refolution^  Nous  parlerons 
dans  les  Chapitres  particuliers,  8r  dans  l’antidô- 
taire  des  matières  propres  pour  ces  indications, 
&  pour  les  divetfes  humeurs  qui  font  les  tumeurs 
q  ue  lî  elles  font  mine  de  vouloir  fuppurer,  Galien 
enfeigne  au  fécond  Livre  à  Glaucon  la  manierede 
Jes  traiter  J  dan*  le  commencement  onfefervira 
d'anodins  &  de  ramolliifans ,  en  mêlant  parmy 
des  refolutifs  doux  8c  bénins-,  commedu  Tetra- 
pharmacumqui  foît  vn  peu  mollet,  auquel  on ad- 
joûtera  vn  peu  de  miel  fuivant  le  confeil qu’il 
donne  auxtii.de  la  Méthode.  Quand  les  tumeurs 
feront  vn  peu  plus  avancées  on  fefervira  de di. 
geftifs  &  de  fuppuratifs,  pour  procurer  lafupjju- 
ration  de  la  tttatiere  renfermée  :  que  s’il  arriue 
que  les  tumeurs  degenerent  en  gangrène,  onen 
viendra  à  l’aniputation  de  la  partie  ,  Sc  de  l’advis 
du  mefme  autheur  vn  Chirurgien  opérant  doit 
toûjours  choifir  le  meilleur  chemin  pour  arriver 
à  la  fin  la  plus  advantageufe  ,  8c  la  plus  afleuréc: 
c’eftpourquoy  ildoit  opererpi:omptement,fans 
fairedouleur  s’il  fe  peut,  8c  avec  feureté.  Pour 
travailler  avec  feureté  au  traitement  d’vriApo- 
ftheme  ilfaut  avoir  trois  intentionts  La  première, 
c’eft  de  s'efforcer  par  toute  forte  de  moyens  d'ob¬ 
tenir  la  fin  qu’on  fe  propofej  La  fécondé,  que  fi 
on  ne  peut  pas  l'obtenir  entièrement,  du  moins 
qu’on  aiminuë  la  maladie,8c  qu’on  ne nuife point 
au  maladej  La  troifiéme,  que  la  maladie  ne  re¬ 
vienne  pas  facilement.  Suivant  cecyon  trouve 
dans  les  exitures,  c’eft  âdire,  dans  les  Apofthe- 
mes  qui  fe  terminent  parfuppuration,  que  tan-: 
toftilert  plus  à  propos  d’en  venir  aux  opération 
de  Chirurgie,  8c  d’aurresfois  qu’il  vaut  mieuxTe 
lervir  des  remedes  de  la  Pharmacie  :  Les  opéra- 
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lions  de  la  Chirurgie  font  necefTaires,  lors  que 
dans  les  rumeurs  il  y  a  quelque  chofecjui  eft  ex. 
tremenfdloignédela  nature,  &  qui  doiteftreab- 
foliiment  emporté  pour  procurer  la  guerifonj  8c 
onfefertdela  pharmacie  quand  on  veut  parpre» 
miere  intention  refoudre  &  diflipifer  les  matiercsj 
ou  lï  on. ne  le  peut  pas  quand  par  vne  fécondé  in¬ 
tention  on  tache  d’avancer  la  fuppuration  ,  apres 
quoyon  ouvre  les  tumeurs  ,  on  les  mondifie,  on 
les  incarne,  on  les  confolide,&  on  les  traite  com¬ 
me  des  vlcères.  Car  comme  dit  Galien  au  Livre 
U.  de  la  Méthode,  dans  la  cure  des  Apofthe-** 
rocs  ;  La  première  intention  n’eft  pas  de  les  me- 
net  à  fuppuration ,  ny  d’appliquer  des  cataplâ- 
mes  qui  ayent  la  vertu  de  1  avancer,  mais  d’ap-»^ 
paifer  les  fimptofnes  ,  principalement  la  dou-** 
leur  (adjoûtant  en  fuite)  le  plus  court  chemin  “ 
pour  bien  traiter  les  phlegmons,  c’eftdefefer-*' 
virderemedes  refolutifs  &  deffechanrs  ,  lef- “ 
quels gueriffent  entièrement  la  maladie,  ou  en‘^' 
lailTentbien  peu,cequ’ilfaut'fuppurer  apres 
&levuider  par  l’application  de  quelque  leme- 
de  acre  &  corrofif:  que  fi  la  peau  qui  eftaux  en-‘* 
virons  elldeliée,  &  que  vous  defitiez  prompte-''  , 
ment  tirer  d’affaires  le  malade,  ilfaudra  ouvrir" 
laiuroeurpar  vneincifion;  Etc’ell  cequ'Aui-'* 
cenne  difoiten  ces  termes  ,  le  traitement  legi-" 
rime  d’vn  apollheme  en  tant  qu’apoftheme,"  , 
confifteà  vuiderla  matière  ellrangere  qui  fefait." 
Nous  parlerons  des  remedes  fuppuratifs  dans" 
les  Chapitres  particuliers  ,  &  dans  l’antidb-" 
taire.  ,  <c 

Lors  que  l’apoftheme  fera  meiir,  ouquelama- 
tieredont  il  eû  fait  ,  fera  changée  en  quelque  au-  , 
tre  fubftance  que  du  pus ,  ou  bien  qu’elle  iera  en- 
filtrée  ouencuiraifée  ,  lf  on  ne  peut  point  refon¬ 
dre  le  pus,  ou  les  autres  matières,  s’il  ne  vient 
pas  à  s’ouvrir  de  luy  mefme  pendant  vn  temps 
raifonnable  ,  principalement  fi  on  appréhende 
que  k pus  fafle  quelque  etofion  ou  d’autres  rava- 

CL* 
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ges,  il  faudra  faire  vne  contr’ouverturepourle 
vuider  ctHieremenc  ,  &  fans  doute  on  l’ouvrira' 
plus  commodément  &  plus  afleurement  avec  le 
fer  que  de  tour  autre  façon }  félon  la  méthode 
d'Albucalîs  on  faira  l’ouverture  d’vne  grandeur 
propoitione'e  à  la  quantité  de  la  matière  conte¬ 
nue,  &aü  volumedela  partie,  elle  fera  faite  en 
forme  de  feuille  de  Myrtne  ou  d’Olivier  3  enl’ou. 
vrantilfaut  avoir  égard  à  fept  conditions,  to, 
C^ue  l’ouverture  foit  faite  dans  le  lieu  qui  con¬ 
tient  la  matière,  zo.  Qu’elle  foit  faite  dansvn 
lieu  decliue  &  penchant.  3  6."  Qu’elle  foit  fjite 
fuivant  la  reélitude  des  fibres  des  mufcles.  40. 
Qu’on  éviredecouperles nerfs,  les  veines, les 
arteres,  s’ileft  poffible.  jrb.  Qu’on  ne  vuide pas 
tout  d’vn  coup  le  pus,  principalementdansles 
grandes  tumeurs  de  crainte  que  le  malade  ne  tom¬ 
be  en  fyncope.  *bi  Qu’on  fafle  le  moins  foufrit 
le  malade  qu’on  pourra.  70.  Qu’aprés  roùvettu- 
te  faite  00  raponetous  fes  foins  à  bien  nettoyer 
&  mondifier  l’vlcere  ,  qu’on  l’incarne  &  qu’on 
le  cicatrilè.  Les  remedes  propres  à  mondifier, )’vl- 
cerc  font,  les  plumaceaux,  les  emplaftres,  les 
onguents  defquels  nous  parlerons  dans  les  Cha¬ 
pitres  particuliers,  &  pans  noltre  antidotaite: 
pendant  les  premiers  iours  les  jaunes  d'œufs  fuf- 
firont,  ou  les  blancs  ba«us  8c  efpaiflls  avec  l’alun 
comme  faifoit  Guillaume  de  Salicetj  on  vient  en 
fuite  au  miel  pfat.  Seau  mondificatif  deApio, 
enfin  on  fe  fert  de  l’onguent  des  Apollres ,  &  de 
Tiegyptiac,  par  deffifs  on  appliq  uc  le  bafilicon,ou 
Je  diachylon ,  ou  le  diapalma  8c  d’autres  remedes 
propres  aux  vlceres,  parce  que  tous  les  aj>ofthe* 
mes,  toutes  les  exitures  8c  puftules  apresavoit 
efté  ouvertes  doivent  eftre  traitées  à  la  mode  des 
vlceres.  Si  le  malade  ne  veut  pas  qu’onluy  perça 
la  tumeur  avec  le  fer,  on  tachera  de  l'ouvrir  pat 
l’application  de  quelques  remedes:  Auicenne re¬ 
commande  la  graine  de  lin  ,  le  levein,  la  fiente 
de  pigeonnaux ,  8c  lï  on  les  incorpore  avec  vn  peu 
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lie  favon-doux  ,  &  avec  du  mucilage  dç  moulhadc 
■'  on  rendra  le  remede  plus  efficâce  j  mais  parmy 
ceux  qu’un  deftine  à  procurer  l’ouverture ,  qu’on 
nomnie  vulgairemenr  fuptotres ,  le  plus  puilTanc 
de  tous  ell  celuy  qui.eft  fait  de  chaux  viue  &  de 
favqn. 


T  RB  MI  ERE  RE  MAR^l^E. 

NOstre  Autheur  dans. .ce  Chapitre  general 
parlant" des  eraufes  eiêcrentes ,internes.des 
tumeurs  humorales  ,  en  donne  deux  ,  à.ïfayoârle 
rheume,  c’eft  à  dire  la  fluxion,  &  laçongeftion. 
Mais  pourmqyiefouftiensqu’à  proprement  par¬ 
ler  cene  (ont  que  deux  fortes  de  mouvement, par 
lequel  les  'humeurs, .coulent  furies  parties, dont 
l’vn  elt  prompt  &  rapide,  l’autre  ell  lent  &p3- 
relTeux ,  par  confeqiîent.ilfaut  neceflairemenr  af- 
lîgner  quelque  principe  duquel  ils  partent  tous 
deux,  fi  on  veut  fçavoir  la  ca.ufe  immediare,efl|- 
ciente  de  ces  tumeurs.  Pour  cela  il  faut  avec  tous 
nos  anciens  Maiftres  reeonnoiftre  qu’il  y  a  vne 
'certaine  vertu ,  force,  oiienergie  répandue  dat;« 
tout  nollre corps,  laquelle eft  la cauie principale 
déboutés  les  alterations  qui  fefont  chez-luy ,  que 
chaque  partie  defïrant  fa  c.o,n/ervati,on  attire  l’ali- 
mem qui  luy  ell  propre,  quélïe  le  retienp.^lqcuic 
&chaffeloin  d’elle  ce  qui  luy  ell  ellrangerpu  fu,- 
peiflu  ;  ils  ont  de  plus  voulu  &  eftably, que  cha- 
cuhede  ces  aélions  que  nous  venons  de  rapporter 
fut  prodiiite'par  autant  de  facultez  differentes  ,  à 
fçavoir  par  l'attradlice,  la retérrice ,  la  concdâri- 
ce  &  l’expultrice  5  parmy  lefquelles  il  y  en  a 
dénie  qui  prefident  à  tous  les  mouvemens  locaux 
qui  fe  font  chez nous,  fçavoir  l’attradlriee  & 
l'expultrice  ;  de  forte  qpe  ces  maximes  eftant  re- 
eeuës  généralement  de  tous ,  4e  ne  vois  pas  qu’on 

Q-î  : 
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puifle  legîtîtîiemenc  rsconnoiftre  que  ce  deux  fa. 
cultez,  pourcaufes  efficientes  internes  de  laflij. 
xion  &  de  lacongeftion.foit  qu’elles  fe joignent 
toutes  deux  enfemble,  foit  q^u’elles  agilTent  fe- 
parement,  n'cftant  pas  necefîaire  qu’elles  con. 
côurent  de  concert  pour  ebranler  les  humeurs  & 
les  faire  couler  dans  les  parties  par  ces  deuxefpe. 
ces  de  mouvement  d’ou  procèdent  toutes  les  tu¬ 
meurs  humorales.  Le  refte  des  eau  Tes  eficijf nies 
que  nos  autheurs  rapportent ,  &  çiu’ils  nomment 
caufes  fp«cjalles,  se  ne  les  reçois  que  pour  des 
caufes  auxiliaires  &  occafiomnelles,  ne  f'aifant 
lien  que  par  le  fecours  de  nos  deux  gtandes& 
maiffrelTes  caufesque  ieviens  d’affigner.^ 

C’eft  la  pure  Doârine  de  tous  nos  Maiftres, 
c’eli  le  langage  qu'on  a  parlé  dans  toutes  lesEf- 
choles  dcp'ui's  Hypprocrate  jufques  en  cefiecle 
icy,  qu’on  a  découvert  la  circulation  du  fangj 
ceux  qui  l'approuvent  n’ont  pas  recours  à  toutes 
Jesfacultez  reconnues  des  Anciens  pour  eftre  les 
dit eéleurs  des  aélions  des  parties  de  noflre  corps, 
ils  n’ont  feiilemét  qu’ëgardau  fang  &  auxefprits 
qui  circulent  inceffamment,  8e  qui  reçoivent 
leur  mouvement  de  l’impuliion  que  le  cœur  en 
fait  par  fa  contraélion  ou  lîftole,  de  forte  que 
s'ils  les  pouffent  vigoureufemenc,  fi  les  canaux, 
parlefquels  les  vns  8c  les  autres  vont  &  viennent 
font  libres,  fans  eftre  bouchez ,  ferrez  ou  lleftris, 
fi  les  humeurs  font  bien  tempérées  8c  dans  vnein- 
lie  proportion,  fi  elles  ne  fe  coagulent  point  en 
quelque  endroit,  fi  elles  ne  dorment  pas,  fi  elles 
ne  débordent  point  hors  de  leur  lit  avec  fougue, 
ou  par  quelque  caufe  externe ,  il  ne  s’y  faira  ja¬ 
mais  aucune  tu  meut  contre  naturedans  le  corps; 
mais  fi  qiielqu'vn  de  ces  cas  furvient,  il  s’enen- 
gendrera  neeeffairement ,  8c  elles  feront  rappor¬ 
tantes  aux  humeurs  qui  en  font  les  caufes  mate¬ 
rielles  conjointes  ,  8c  à  la  nature  quelquefois  des 
partie:  qui  les  altéré  en  divetfes  façons  félon  fes 
befoins. 
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N'eftes  vous  poiot  furpris  de  ce  qu'en  traitant 
des  caufes  efficientes  des  tumeurs ,  iene  vous  ay 
pas  encore  dit  vn  mot ,  nv  de  la  chaleur,  ny  de  la 
douleur,  quoy  que  tous  les  content  pour  des  cau- 
fes  efficientes  de  la  fluxion,  &  qu’elles  attirent 
les  humeurs  fur  les  parties  qui  en  font  affligées, 
le  veux  fatisfaire  voftre  curiolité,  &  vous  dire 
auffi  clairement  que  ie  le  pourray  de  quelle  ma¬ 
niéré  elles  font  des  caufes  d'attraftion. 


SECONDE  REMARIE, 


Comment  ce  que  U  cJjAleur  dr  lu  douleur 
attirent. 


En  reçevant  &  approuvant  les  maximes  ca¬ 
noniques  de  nos  Maiftres,  il  eft  permis  d’en 
rechercher  les  raiionsj  en  voicy  vne  tres- 
cçmmune  ,allegue'e  de  tods  les  Mecedins  &  Chi¬ 
rurgiens  dans  les  confultàtions  qu’ils  font  pour 
les  tumeurs,  &  pour  les  playes ,  car  on  n’entend 
rien  dire  plus  frequamment  quececy  ;  la  chaleur 
&ladouleur  attirent.  Mais  ie  nefçay  fi  en  le  di- 
fant,  ils  fçavent  bien  comment  cettcrpremiere 
qualité',  ie  veux  dire  la  chaleur,  Src’eft  excellent 
fymptome  de  l’attouchement ,  i’entendsla  dou¬ 
leur,  caufent  vne  attradlion  plus  grande,  &  qui 
frappaplus  les  fens,  puis  qu’elle  ne  leurefipoint 
naturelle  J  mais  feulement  eftrangere  &r  acciden-. 
taire,  mefme  fioncoufidere  attentivement comr 
ment  eft  ce  qu’elles  attirent  on  reconnoiftra  que 
c’eftd’vne  façon  tres-differente  l’vncde  l’autre. 

Tous  les  Phificieiis  expliquants  de  qu’elle  mar 
niere  la  chaleur  attire  difent,  que  ce  ne  peut  eftre 
flu’en  trois  fortes.  Premièrement  en  rendant  l’a'- 
«ion  de  la  faculté  attradlrice  plu*  vigqufcvijTe  j 
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par^fîn  que  vous  le  fçachiez  vue  fois  pour  toutes, 
J’ame  exerce  fes  facultez  par  le  nvoyen  détacha- 
,  leur  naturelle  temperee ,  comme  parvnirftru, 
ment  qui  luy  ell  tres-proprej /quand  cette  cha- 
ïeur  devient  intenfe  ,  qu’elle  eft  augmentée  par 
quelque  caufe  interne  où  externe,  alors  lafacul- 
,  té  aicradlrice  fait  aufll  vneaétraéiion  d'humeurs 
plus  grande  qu’il  nefaudroit  pas  pour  lanoùr. 
rit»redes  parties ,  d’ou  il  feforme  vu  amâs  defu- 
perfluicez  qui  font  des  eminences  &  des  m- 
meurs. 

Secondement  la  chaleur  attire  pour  e'viterle 
vuide  quela  nature  fuit  entièrement,  jufquesà 
cauferdes  bouleverlèmens  eflranges ,  lors  qu’elle 
çourt  rifquedc  tomber  dans  ce't  inconvénient 
voicy  ccqui  arriueà  nodredgard  dans  ce  rencon¬ 
tre.  C’eft  le  propre  de  la  chaleur  4e  produire  im¬ 
médiatement  &  de  foy  la  calefaéfion,  laq uellc  ef- 
chàuffe  &diifipc  les  humeurs enfuite,  &1Î  après 
^eurdidipation  les  parties  qui  les  contenoientne 
fe  rapprochent  pas  de  telle  maniéré,  qu'il  n’y  re¬ 
lie  point  de  vuiae  confiderable  entr’elles  jdés  hu¬ 
meurs  nouvelles  y  eoul«itde  tous  les  collez  pour 
remplir  ce  vuide,  &  parce  qu’il  yen  aborde  en 
plus  grande  quantité  qu'il  ne  le  faut /elles  font 
'  des  tumeurs  dans  lapartiequiles  à  reçeuës. 

Troifiémément  la  chaleur  peur  caufer  attra- 
élion  en  fubtililant  les  humeurs  &  introduifant 
chez-ellesla  legereté,  qui  leurdonnevn  princi¬ 
pe  de  mouvement  local,  qui  les  porte  en  haut  ou 
Vers  quelque  autre  lieus-ou  elles  font  commeap- 
pellées- ou  déterminées  par  d’autres  caufes,  fi  ce 
n’ell  qu’en  chemin  elles  rencontrent  des  obftacles 
qui  les  font  vepfer  furd’autres  parties- 

Mais  la  douleur  n’attiîe  depas-vne  de  ces  fa¬ 
çons,  elleen  à  vntrtoute  particujjere,  la  voicy. 
lors  que  la  faculté  expultfice  de  quelque  partie 
du  corps  ell  irritée  ou  pic60tée''par  vu  objet  tri-  • 
ile,  fâcheux,  Srpicquant,  elletâche'à  lechafier.' 
loin  de  foy ,  pour  eeia  elle  fait  divers  efforts  qui 
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I  feliiivent  kÿ  vns  les  autres ,  ne  ceflTailt  iamais  de 
fecoüe'r  ce  qui  la  picqiie,  iufaues  à  ce  qu’elle 
foitdeliyrdcioîi.qu’eftantlaffe  elle  fè  repofepour 
revenirencoreà  ia^arge,  après auoir  repris  de 
nouvelles  forces,  ou  qu’elle  fuccoinbe  fous  le  far- 
'  deatijdans  cèc ellat comme -defireufe-de  feçourir 
i  la  partie  affligée  delà  douleur,  elle  luy  envoyé  des 
efprits  pour  la  fortffier,  &  avec  eujc  les  humeurs 
les  plus  fubtilifées  y  accourent  auffi,  fis  cherchant 
à  la  dégager  par  cét  ordre,  elle  la  remplit  d'avan¬ 
tage,  &  par  vne  trdp  grande  affluence  d'efprits 
&  d’humeurs  il  Ce  fait  vne  tumeur  5  que  fi  par 
màT-heur  céttépartie  eltfoible,  il  fe  fait  fur  elle 
vn  débordement  d’humeurs  fi  grand  qu’il  faut  le 
fervir  de  tout  le  fccours  de  l’Aït  pour  la  pouvoir 
foulager.,  ou  vuider. 

Jugez  prefentement  s’il  n’y  a  pas  vne  tres-gran» 
de  différence  entre  la  façon  dont  la  chaleur  attire, 
&  çellc  par  laquelle  la  douleur  agit  pour  faite 
couler  les  humeurs  fur  quelque  partie. 

On  peut  à  irionadvis  former  vnedifficulté  très- 
fonfiderable  ,  fi  nous  recevons  en  quelque  ma¬ 
nière  quefe  foit,  la  chaleur  la  douleur  pour 
des  éaufes  d’attraéiion  ;  fuppoféqu’elles  attirent, 
ih’enfuit  que  la  ou  ellas  fe  trouvent  plus  fortes 
l’attraélion  y  eft  plus  grande  :  ôr  cftil  que  cela  elf 
faux,  doncquÈs  elles  n’attirent  pas.  - 
le  re'ponds  en  expliquant  cette  majfeure,  ie 
disque.fîon  ne  regarde  precifement  que  ce  que 
la  chaleur  &'  la  douleur  ont  accouftumé  de  faire 
d’elles- mefmes,  qu’on  argumensé-fort  jufte,  & 
que  cette  proportion  eft  veritable'i  mais  parce 
^u'il  faut  qii'ily  ait  deshumeurs'dans  leur  yoiff- 
uage  pteftes  à  couler  dans  la  'partieàfBigée,  qu’il- 
faut  vne  abondance  d’efprits  dans  le  cœur  &  dans, 
le  corps  pour  y  en  envoyer  avec  des  humeurs 
fübtües  pourles’ y  accompagner  ,  iedisquecés 
chofes  venant  àmanquer,  par  tout  ou  il  y  aura 
plus  de  douleur  &  de  chaleur  il  n’y  aura  pas  pour' 
cela  vne  plus  grande  artraétion  materielle ,  parce 
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3ue  l’abondance  des  humeurs  {ieut  avoir  efle'vui- 
ée  par  les  faignécs  &  par  les  purgations,  les 
fubtiles  peuvent  avoir  erté  incralTees,  &lesef- 
prits  efpuifez,  cotome  il  arriue  dans  l’eftat  de 
plufieurs  tumeurs  humorables ,  pendant  lequel 
les  douleurs  &  la  chaleur  font  à  la  vérité  plus 
grandes,  quoy  qu’ilnes’y  faflepoinralorsdeflu- 
xion,  cequi  pourtant devroit  arriver, puifque le 
pus  fc  fait  en  ce  temps,  8c  q  ue  les  fievres  augmen¬ 
tent,  Vous  me  demanderez pourquoy  doncnefe 
fait  il  point  defluiionen  ce  temps-là,  ou  lacha- 
Jeur  eft  plus  grande ,  &.la  fievre  plus  forte ,  &  les 
douleurs  plus  picquantes.  le  réponds  quec’cftà 
cauYe  qu’il  n’y  a  pas  d’humeurs  dans  le  voifinage, 
qu’elles  ont  eftdvuidées  ou  diverties ,  ouincraf- 
fées,  ficqueles  efprits  foncefpuifez ou  engour¬ 
dis  par  les  remedes  ou  par  la  maladie. 

Peut  ellre  voudrez  vous  fçauoir  pourquoy  eft 
cp  que  la  fleure  s’augmente  ou  feréueille  dansl’e- 
flat  dés  tumeurs  humorales  8c  pourquoy  les  dou¬ 
leurs  font  plus  violentes  Sc  tous  les  autres  fîmp- 
tomes  plus  grands-  le  réponds  que  celan’arriue 
ordinairement  que  dans  les  rumeurs  humorales 
qui  fe  terminent  par  fuppuration ,  laquelle  fefait 
par  i’aélion  de  la  chaleur  naturelle  viétorieufe, 
q  ni  n’efehaufe  pas  tout  d’vn  temps  iqy  efgalement 
Jeshumeursqui  fervét  decaufeconiointeàlatu- 
meuti  elle  ne  les  entreprend  que  peu  a  peu ,  agif- 
fant  furies  partiesqui  font  les  plus  vo.ifines,  & 
après  furies  éloignée  iufques  à  ce  quetoutesle 
font  vniforrnemét  8c  lors  on  dit  que  U  tumeur  eft 
dans  fonefiat:  voyez  ie  vous  prie  ce  qui  arriue  a 
vn  fer  efpais  qu’on  iettedarisvnbrafier,  fes  par¬ 
ties  ne  font  pas  efehauffées  toutes  à  la  fois,  mais 
fucceflüuemcnt  les  vues  apres  les  autres,  iufques 
à  ce  qu’elles  paroiifent  enfin  tourcs  enflammées, 
les  humeurs  font  efehauffées  de  mefme  façon  dans 
leurs  foyers,  Sc  lors  il  s’en  éleue  des  vapeurs  chau¬ 
des  en  plus  grande  abondance  quifontouqitela 
fieyre  fc  teueiilc  cm  qu’elle  s'augmente,  ilfefait 
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auflîvne  plus  grande  diftention  des  petites  fibres 
rerveules,  don  vienneuc  les  douleurs  picquan- 
tes  :  enfin  les  humeurs  font  plus  fermente'es  & 
lesautres  accidents  fe  renforcent  ;  mais  en  mefme 
temps  la  nature  délirant  faconferuation  ramalTe 
toutes  lès  forces  pour  fe  deliurer,  &  poufiTe  de¬ 
hors  ces  humeurs,  ou  l’art  vient  à  fon  fecours  qui 
ouvrant  les  tumeurs  donne  vueilTuc  aux  matières 
contenues  Scdefgage  la  partie, &  lors  tous  les  ac¬ 
cidents  ceflent  &  la  guerifon  fuit  heiireufemenr. 
Ceux  qui  tiennent  la  circulation  ne  s’appli¬ 
quent  point  à  rendre  raifon  de  ces  deux  quelliops, 
ils  les  mettent  au  rang  des  belles  vifions ,  &  fou- 
tiennent  que  la  douleur  ny  la  chaleur  n’attirent 
en  aucune  façbn,  mais  que  le  mouvement  circu¬ 
laire  des  humeurs  venant  à  dire  interompu  ou  di¬ 
minué, dans  quelquepartie  par  quelquecaafe  in¬ 
terne  ou  externe ,  comme  elles  y  font  toujours 
pouffées  paroles  canaux  qui  y  abboütilTenr,  elles 
s’y  amaflent  en  plus  grande  abondance ,  la  chaleur 
s’y  renforce  de  plus  en  plus  par  leur  abord  ,  &  en¬ 
fin  il  s'y  fait  des  tumeurs  de  diuerfes  ef peces .  lef- 
qüelles  s’augmenteroient  merueilleufementfi  les 
tumeurs  n’èftoieut  pouffe'esdansd’autres  canaux, 
ou  vuidées  ou  diuerties  par  induflrie.  Mais  com¬ 
me  cela  nefe  peut  faire  fi  promtement  qu’il  fau- 
dtoit.  tandis  qu’elles  cherchent  à  fe  faire  vn  nou¬ 
veau  paffage  pour  circuler,  celles  qui  font  repen- 
duès  hors  des  vaiffeaux,  fe  diflipent  par  vne  infen- 
lîble  tranfpiratioujou  vienent  à  fuppurer,ou  s’en- 
durciflent  dans  les  parties  ou  enfin  degenerent  çs 
quelque  corruption  gangreneufe. 
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CHAPITRE  SECOND 

Z)«  phlegmon  ér  des  A^oflhemes fanguim. 

Le  mot  de  Phlegmon  fe  prend  en  deux  façons 
félon  Galien  au  Liure  premiet-des  maladies, 
ie  Tlnlg-  &  fymptomes.  lo.On  appelle  ordinairement 
nanejî-vne  toutes  les  inflâmations  des  phlegmons  lo.  à  pro- 
tumeurcon-  prèmént  parler  on  ne  donc  ce  nom  qu’au  feul  apo» 
wenatmre  iiheme  engendré  d’vn  feng  pur  &  louable ,  mais 
açcompa-  1  vfage  a  fait  que  ce  nom  general  à  demeuré  àeette 
spéededou-  forte  de  tumeurdit  le  meïhaç  Aucheur  au  Liure  fe» 
leuTi  ch‘t~  çond  à  Glaucon. 

leur  y  rop-  Il  y  a  deux.efpeces  de  phlegmosjtesvrais  pu  legi^ 

,  *£»- timesj&les  faux  OU  baftardsi, ceux  la  font  faits  d’vn 
fian&ful-  fangloiiable,lequelab6de  dis  quelque  partie.dans 
fation  ctu-  laquelleilyena'plusqu’iln’enfautpourfanour- 
0e  par  ta  riture;  ceux-cy  font  engédrezd’vusâg  mauvais  & 
taasd'vn  ■  non-naturel  ;  vous  deuez  dont  remarquer  qu’il  y  a 
fan^y  pur  deux  fortes  de  fang,  à  fçauoir  le  naturel,  ,&  le 
ér  naturel  no-natureljle  fang  naturel  eft  vne  humeur  chaude 
quiaiebor-  &  humide,  engendrée  delà  plus  temperéc^or- 
dé  hors  de  tipn  du  chyle  ayant  vne  conifîltencemoyéne,  vne 
fanliSi.  couleur  rouge,  l’odeur  &  la  faneur  agréables  j  le 
fang  don-naturel  eft  clloigrié  de  toutes  les  bonnes 
qualitez  du  naturel,-  à  faute  defquelles  il  n’ell: , 
p-lusfang,  mais  bien  quelque  autre  huipeurtres- 
mauvaife,  le  fang  peut  s’allienerde  fa  nature,  eu 
deux  maniérés,  ou  defoymefme,  ou  par  le  mé- 
Jangedequelquechofe  qui  l’altere ,  &  qui  lega- 
Ifej  il  fe  peut  corrompre  de  foy  mefmeendeux 
façons  ,  premièrement  fi  fafubftaneedeuientplus 
gro/fiere,  ou  plus  deliée  ou  fereufe  qu’il  ne  faut  ■ 
pas  J  fecondement  s’il,  arriueà  februiler,  &que 
la  plus  fubtile  portion  fe  conuertiffe  en  bile,  &  la 
grolTiere  en  melancKblie ,  fans  qu’ilfefalTe  pour- 
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tant  aucune  feparation  de  ces.humeursj  il  deuienc 
encere  non-naturel  par  le  nieflange  de  quelque 
autre  chofe  comme  par  celuy  des  humeurs  excre- 
•  mentices,  ce  qui  pc«t  arriuerfortdiuerfement, 
parce  qu’il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  pituite,  de 
bile  de  melancholicij  de  tout  ce  q  ue  nbus  ve¬ 
nons  de  dire,  on  peut  conclure  qu’il  s'engendre 
quatre  fortesd’apoilhemes  de  l’humeur  ônguine; 
10.  le  vray  &  légitimé  phlegmon  le  fait  du  fang 
pur,  &  naturel,  &  dé  celuy  qui  dégénéré  &  qui' 
n’eft  pas  tout  àîfait  naturel,  gardant  pourtant  en 
partie  les  conditions  du  fang  louable  il  s’eri  fait 
des  tumeurs  compofées ,  qu’on  nomme  félon  les 
humeurs  qui  prédominent  en  luy ,  cat  fi  ce  fahg 
■deuient  bilieux  il  s’en  fait  vn  phlegmon  erefipe- 
lateux,  s’il  deuient  pituiteux,  il  s  en  forme  vn 
phlegmon  sedemateux ,  &  s’il  eft  melancholique , 
il  s’en  fait  vn  phlegmon  fehyrreux.  Lors  que  le 
fang  n’eft  pas  louable,  qù’ils’efloignede  fafub- 
Itance  naturelle  par  aduftion,  fuiuant  qu’il  fera 
groflîer ,  ou  fubtil ,  il  fournira  de  matière  à  toute 
forte  de  pufttilcs  crouftdes,  depuis  le  charbon 
iufques  à  l’efthyomene,  &  faira  le  charbon,  la 
braiiè,lefeu  perfiq üe  ou  volage,  l’antigrax,&-  non 
pas  les  formis  comme  difoic  noftre  Collègue 
SaintFlourdans  Tes  concordances. 

Les  caufes du  phlegmon  fpnt  primitiues .  ante-  - 
cedantes  ,  &■  çoniointes. 

Les  primitiues  font  les  ch  eûtes ,  les  coups 
rudes  &  violents ,  âuec  le  mauvais  régime  de  viu- 
re. 

La  caufe  antécédente  du  .phlegmon  c’eft  le  fang 
naturel  péchant  en  quantité ,  â  railon  de  la¬ 
quelle  il  noulera  fur  vne  partie  foible ,  où  il  fera 
attiré  par  vne  chaleur  inteniè ,  ou  par  vne  excef- 
fiiie  douleur, il  fe  fixera, &  coagulera  corn  me  nous 
Tauonsdir  au  Chapitre  general ,  auquel  levons 
xenuoye  pour  bien  connoiftre  &  fçavoir  tout  ce 
qui  appartient  aux.tumeurs  en  particulier. 
Lacaufeconiointeceftle  fang  mefme  fixe  .  ra- 
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maffé  ou  coagulé  dans  la  partie  malade. 

Voiçy  les  lignes  du  phlegmon,  vne  tumeur 
eleuée,  vne  chaleur  .brûlante ,  vne  rougéurver- 
meille»  vne  douleur  accompagnée  de  pulsation, 
auec  vne  grande  tanfion  dans  la  partie. 

Le  phlegmon  à  fes  <]uatie  temps,  àfçauoirle 
commencement ,  l’augment  ou  progrès,  l’ellat,. 
Je  déclin.  Le  commencement  fe  connoill  parla 
propre prefence  descaufes;  raugmentoulepro- 
grès  par  vne  grandeur  extraordinaire,  &  parvne 
tanfion  excefliiie  ^  l'eftat  par  l’amas  de  la  matière  j 
Je  déclin  parle  defgagemétde  la  partie, laquelle  fe 
trou  voit  auparaiiât  tres-pesâre  &  fort  enibaralTe'e. 

Le  phlegmon  fe  termine  par  refolution ,  ou  pat 
fuppuration,  ou  par  putrefaéfion ,  ouparindn- 
càtionrfî  vousvous  fouvenezdes chofesquenouj 
allons  dittes  au  Chapitre  general.  Vouscognqi- 
lirez  qu’vn  apofthemefe  terminera  par  refolutioti 
Jors  que  la  tumeur  viédra à  diminuer  fenfibleinét, 
&  que  le  battement  des  arteres  cefTerapeuàpeii, 
Vous  iugerez  qu’il  fuppurera  quand  lachaleur, 
Ja  douleur,  la  pulfation  iront  en  augmentât.  Vous 
prédirez  qu’il  dégénérera  en  gangrène,  quand 
vousapperceurez  que  la  couleur  de  la  partie  fera 
Jiuidc,  ou  tirant  fur  le  noir.  Enfin  vous  cognoi- 
flrez  qu’il  paflera  dans  vn  fehyrre  fi  la  dureté  eft 
extraordinaire  &  qu’elle  »e  fe  ramolifle  point  pat 
l’application  des  pemedes  méthodiques. 

Il  y  a  plufieurs  accidents  qui  furuiennent  quel¬ 
que  fois  au  phlegmon,  &  mefme  tres-facheux,lef- 
quels  s’oppofentà  laMethodedele  bien  traiter, & 
qui  la  renuerfe ,  comme  parexemple  vne  douleur 
violente  laquelle  provient  de  la  fenfibilitcdela 
partie  qu’elle  occupe,Ie  reflux  des  matières  aude- 
dâs  après  auoir  fait  mine  de  fe  ietter  dans  les  emo- 
éloires,  vne  corruption  gangreneufe  pour  auoir 
ellé  trop  rafroidiî  les  humeurs  encuiraflTées  dans 
Ja  partie,  vne  dureté  fehirreufe  qui  fiiruiendra 
pour  n’avoir  pas  bien  agi  en  voulant  refoudsc, 
c’éll  pourquoy  il  faut  attentiuement  confideret 
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tous  les  changement*  qui  furviennent  8c  peler 
meurement  qu'elle  pantcou  qu’elle  fin  peut  pren* 
dre  le  phlegmon^  afin  de  tourner  tous  fes  foins 
vers  ce  qui  fe  manifeile  lé  plus  félon  Galien  dans 
fes  Livres  à  Glaucon. 

llya  deuxcheminsàgarder,  pour  arrivera  la 
curemethodique  dVn  plilegmon  J  le  premier  ell 
le  grand  ,  8c  l’autre  eft  le  particulier.  Les  maxi¬ 
mes  generales  eftabliesdâs  le  chapitre  general  des 
tumeurs  vous  mennent  dans  le  grand  chemin 
battu  ,  &  vous  avez  quatre  intentions  qui  rôus 
condui lent  dans  le  particulier.  La  première  or¬ 
donne  vn  régime  de  viure  convenable  à  la  mala¬ 
die,  8c  au  malade,  La  fécondé  met  ordre  aux 
caufesantecedantes.  Latroifie'meevâcuela  ma¬ 
tière  conjointe.  Et  la  q'uatriéme  corrige  les  ac¬ 
cidents. 

Cette  premier  iiiterttion  s’qcconiplit  par  vn 
jufte  vfage  des  fix  chofes  naturelles,  8c  de  leurs 
annexes,  lefquelles  doivent  toutes  pancher  vers 
des  qualités  rafraifehifîantes  ,  8c  delfechantes  5 
Eneffttla  température  de  l’air,  les  boifibnsjles 
aliments,  le  fommeil  8c  les  veilles ,  les  exercices 
&  le  repos  J  les  Euacuations  des  excrements  Sc 
leurs  rerantions  ,  auec  vne  grande  modération 
des  pallions  doivent  tendre  là;  Il  faut  donc  choi- 
fir  vn  air  pur  8c  clair  ,  qui  ne  Ibit  point, hu¬ 
mide,  ny  chargé  debroüillars.  Les  aliments  fc- 
rontfaciles  à digerer, fans  eftretrop nourrilTans, 
on  ne  mangera  point  des  viandes  gralfes,  ny 
d’autres  melts  qui  foienc  fort  doux  8c  fucrés, 
on  ne  fe  feryira  point  de  potages,  ny  de  légu¬ 
mes,  ny  de  laitages  j  on  bannira  les  epilferies , 
les  ails  ,  les  oignons  &  les  vins  puilfants  8c 
fumeux  J  on  pourra  manger  des  laitues,  des 
epinars ,  des  bourraches ,  8c  fi  le  malade  ne  peut 
pas  abfolument-quitrer  le  vin  .  il  le  temperera 
fort;  s’il  adelafieiire,  il  ne  boira  que  de  l’eau^ 
du  laiA  d’amande,  8c  des  orges  clairs  j  il  viura  fp, 
brement,  challement ,  ilnefouperapoint,  il  ta. 


La  ‘  ftt- 
raitte  inca¬ 
tion  efl  d‘ or¬ 
donner  vit 
regimt  de 
■vivre. 


la.  feccnde 
imantion 
tfidemttrt 
ordre  aux 
eàufei  ante- 
tedentet. 


La  troifiémt 
intantion 
efl  d’euacaer 
la  matière 
eor^oinlîe. 
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ehera  d’avoir  le  ventre  libre,  il  gardera  le  repos  J 
pour  le  moins  il  ne  remuera  point  la  partie  mala¬ 
de  ;  il  dormira  peu  -fur  le  iour. 

On  fatisfait  à  la  feçonde  intantion  par  lafei- 
gnéefi  le  corçs  eft  pletorique.  onia  feradansla 
partie  oppofée  pendant  le  commencement  de  la 
tumeur.Se  du  couéde  lapartie  malade  lorsqu'el¬ 
le  fera  dans  l’ellat  ou  dans  le  déclin  j  mefme  félon 
Galien  au  x  i  :  i.  de  la  Méthode  on  fait  des  euacua- 
tions  parles  feignées,  quoy  qu’il  h’y  ait  pasde 
plénitude,  mais  feulement  a  caufe  de  lagrandeur 
de  la  maladie,  &  de  la  violence  de  la  douleur, 
gardaqt  toûjours  les  préceptes  generaux,  en  tra¬ 
vaillant  à  têmperer  &  à  réduire  les  humeurs  dans 
vn  ellat  naturel;  vous  verrez  affez  fouvent  en 
pratiquant  que  la  douleur  &  la  chaleur  qui  fe 
trouvent  dans  la  patrie  affligée  d’vn  phlegmon, 
font  des  caufes  de  fluxion, qui  obÜgentà  faire  des 
feignées,  quoyqu’il  n’y  ait  point  d’humeurs fur- 
aboftdantes  dans  le  corps. 

On  execute  la  troifiéme' intantion  en  appli¬ 
quant  fur  la  tumeur  des  repereuffifs  dans  fon  com¬ 
mencement,  fi  ce  n’efl  dans  lestas  exceptezau 
Chapitre  general,  il'eftvray  qu’on  melle  parmy 
des  refolutifs  avec  quelque  inégalité  pendant 
raugment,  mais  dans  l’eltat  &  refolutifs  &«- 
pereuffifs  doivent  eftre  meflez  par  égales  portios; 
etKore  faut  il  que  fur  la  fin  de  l'eflat  &  durant 
tout  ledeclin,  on  h’y  aplique  que  les  feuls  refolu¬ 
tifs,  fi  l’apoftheme  fait  mine  de  fe  terminée  pat 
refolution;  maiss'ildoit  finir  par  exiture,  cella 
dire  par  fuppuration ,  il  faudra  fe  fervirde  fup- 
putatifs  ,  &  après  d’apéritifs ,  puis  de  roondifica- 
tifs ,  &  tout  à  la  fin  du  traitement  de  dcffechants, 
foit  qu’on  tante  ou  la  refolution  au  la  fuppura¬ 
tion.  On  vous  va  propoler  dans  quatre  formules 

ou  defcriptios,les  reperciffflfs  ordinaires  avec  lel« 
quels  on  tâche  d’arreft^r  ou  de  repoufler  lés  hu¬ 
meurs  pendant  le  commencement. 

■  jfa  première  eft  tirés  de  Galien  au  Livre  feçond 
à  Glauvohj 


r  ■  ■  ■  .  ■ 
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à  Glaucon,  c'eft  l’oxicrat  qu'on  fait  d’eau  &  de 
vinaigre  mellez  en  telle,  proportion  (ju'on  les 
puiffe  boire ,  il  s’appliqua  avec  des-  efponges  ou 
des  linges. 

La  fécondé  eft  d’Auicenne ,  c’eft  vn certain  îi- 
aiment  fait  d’vne  liure  de  fuc  de  femperi)iuum, 

;  autrement  de  ioubarbe  .  de  demi  liure  de  gros  vin 
couvert-,  d’vn  carteron  de  farine  d’orge,  d’efcor- 
!  ,  ce  de  grenades ,  de  fiimac  mis  en  poudre  de  châ« 
cun  demi  once,  on  les  met  cuire  enfemble  pour 
;  en  faire  vn  Uniment. 

La  troilie'me  eft  prife  de  Halyabbas.  Il, faut 
,  avoir  du  fandal  blanc  &  du  rouge,  de  chacun  trois 
dragmes ,  de  l’abftnthe  deux  dragmes  ,  de  la  terre 
cimolée  ,  du  bol  arménien,  de  chacun  vne  drag- 
me&  demi ,  redit  ife  Z  tout  en  poudre,  paffez  la 
par  vn  tamis  de  foye,  &  detrempezla  pdr  apres 
dans  vne  fuflSfante  quantité  de  fuc  de  ioubarbe, 
de  pourpié  ,  ou  de  laitues  pour  en  faire  vnlirii- 
ment.  ’  '' 

Laquatrie'me  eft  de  l’vfage  ordinaire  des  Mai- 
ftres  Chirurgiens  qui  s’en  fervent  communément 
pour  repercuter ,  gcptsut  rafraichir,  tantdansles 
playes  que  dans  les  contufions.  p.  p.  des  blancs- 
d’œufs ,  autant  que  vous  voudrez  -,  de  l’eau  rofe , 
de  l'huile  rofat  autant  qu’il  vous  plaira,  donc 
vous  ferez  vn  liniment  pour  appliquer  avjtcdes 
efponges  ou  des  linges  vfez,  ks  changeant  affez 
fouVent. 

Nous  vous  allons  ranger  fous  trois  formules, les 
remedes  çopiqpes  defquels  on  le  fert  pour  fatis, 
■faire  à  1  intention  requife  pendant  raugment. 

Par  la  première  on  m’ordone  que  de  l’huile  rofat, 
c’eftvn  remede  félon  Galien  au  ni.  Livre  des  Me- 
,  dicamencsfimples  qui  repercute  àcaufe  desrofes 
&euapore,&  refouf  par  l’huile. 

■  La  fécondé  eft  d’Auicenne,  p.  p.des  fuè’illes 
de  Mauues,  vne  poignée ,  de  l’abfinthe  &  des  rô¬ 
les  rouges ,.  de  chacun  demi  once',  de  Ja  farine 
.  d  orge  vn  once,dcl  ’huile  de  câomilJc  demi  caiter© 
R 


C'efi  à  diri 

quand  en 
meut  référé 

cmtt  &  rsî 
feuirt,. 
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faites  !«  cuire  enfemble,  batta?!  lesbien  dans  le 
puœllon  avec  vn  biftortie',  &  faites  en  vn  catapla- 
me. 

LatroifîémeeftdumefmeAûtheurp.p.Vncar- 
teronde  vin  cuir,  del’eaii  rofe  &  du  vinaigre, de 
chacun  demi  carteron ,  du  faffran  deux  dragnies, 
faitesJes  bouillir  vn  peu,  paflez  les  après  dans 
vn  couloir ,  &  vous  en  ferez  vn  epirheme  avec  des 
clloupes  ou  des  linges  vfez  j  Ces  fortes  dcreme- 
des  ne  fe  doivent  pas  fi  fou  vent  changer  que  ceux 
dont  nôtis  avons  fait  mention  pour  fervir  durant 
le  commencement. 

Nous  rangeons  de  mefme  fous  trois  formules, 
Içs  topiques  deftine'es  à  fatisfaire  à  l'intentioa 
,  qu'on  a  pendant  l’eftat. 

fanion  La  première  cft  tirée  dechés  Dyn,  p. p.dela 
trauaillt  Pariétaire,  des  fuê’illes  de  Mauves  de  chacun  vne 
four  refait-  poignéie,  du  fon  bien  paffé  vne  pinfée,  de  l’anet 
«^re.  &  düfenugrc ,  de  chacun  demi  once,  de  l’huile 

de  camomille  demi  carteron  :  faites  les  cuire  en¬ 
femble  dans  du  vin  en  les  remuant  dans  le  raif- 
feau,  &  faites  en  vncataplafme. 

La  fécondé  eftde  Gali»n  aux  ni.  de  fa  Méthode 
p.  p.  Pe  la  mie  de  pain  de  fromant  vne  liure ,  fai¬ 
tes  la  tremper  dans  de  l’eau  boiiillante  pendant 
vne  demi  heure,  exprimés  la  par  après  ;  ayez  vn 
carteron  de  miel ,  meüez  tout  enfemble ,  Sc  faites 
en  vn  cataplafme.  i 

Auicenne  vous  donne  pourlatroifîéraeledia- 
chylon&lebafilicon,  on  vous  énfeignera  la  Me-  ^ 
thode  de  les  faire  dans  l’antidotaire  qUenousre- 
fervons  de  mettre  à  la  fin  de  tous  nos  Traitez.  Re- 
marquez  que  ces  remedes  ici  doivent  demeurer 
Sur  lit  fin  plus,  long- temps  appliquez  fur  la  tumeur  que 
dt  U  refalu-  ceux  dont  on  fe  fert  durant  l’augment.  Sut  le  de- 

if, clin  on  deffeche  par  l’application  de  la  laine  gral- 

fe,  des  eftoupesî  des  eiponges  ,d’vn  feutre  qu'on 
trempe  dans  du  gros  vin  chaud ,  &  qu’on  expri¬ 
me  avant  les  mettre  fur  la  partie. 

Mais  fi  voijs  leconnoiffçz  que  la  tumeur  prene 


DES  APOST.  EXITVRES  ET  PVSTVLES*  2^9 

leçheminde  la  fuppuration,  voicy'trois  fortes  de 
lemedes  defquels  vous  vous  fervirezen  pareille 
rencontre. 

Premièrement  du  Triapharmacum  de  Galien, 
quife  fait  de  farine  de  fromant,  d’eau  &  d’huile  '' 

cuits  en  forme  de  cataplalme  ,  on  le  pourra  co¬ 
lorer  avec  vn  peu  de  faffran. 

Secondement  d‘vn  autre  remed^  tiré  de  Galien 
&  approuvé  de  Halyabbas,  envoicyla  defcrip- 
tion.' 

P.P.  Des  mucilages  de  figues  &  defcorces  de 
racines  deguimauuës  vne  liure,  de  la  farinede 
fromant  demi  liure , faites  les  cuire  enfemble  juf- 
ques  àce  qu'ils  prennent  la  confiftance  d'vn  cata- 
plafmc.  ^ 

Troifiémément  d’vn  remedequieft  de  l’vfage 
ordinaire  de  la  Communanté  des  Chirurgiens. 

P,  P.  Des  feüllles  de  mauuës,  de  feneçon  aqua- 
ticjdes  racines  de  lys, de  l'efcorce  de  guimauuës, 
de  chacun  vne  poignée,  de  lafarine  de  fromanc 
vncarteron,  de  lafarine  de  graine  de  lin  vne  on¬ 
ce,  de  l’oing  de  pourceau  demi  liiîre:  on  fera  cui¬ 
te  les  herbes  &  racines  dans  Tcau  ,  on  les  pilera 
dansvn  mqrtier,  &on  les  incorporera  avec  le  re- 
ftedont  on  fcravnefpece  decataplafmej  &  ces 
fortes  de  reraedes  doivent  demeurer  long-temps 
appliquez  fur  la  partie.  ' 

Lots  que  le  pus  fera  fait ,  &  bien  ramalTé ,  fi  l’a- 
poftheme  ne  s’ouvre  pas  defoy  mefme.  il  faudra 
1  ouvrir  avec  la  lancette,  où  avec  vn  medicamenç 
qui  ait  la  vertu  de  percer  ou  de  rompre  la  peau, 
après  quoy  on  s’eftudiera  à  mondifier  l'vlcere ,  à 
1  incarner  ,  à  le  confolider  coijime  nous  l’avons 
ditau  Chapitregeneral,  &  le  répéterons  encore 
au  Traité  des  vlceres ,  car  les  apollhemcs  qui  fu-. 
purent  après  qu’on, les  a  ouverts, doivent  ellre 
nais  au  rang  des  vlceres.  '  Isa  ' 

La  quatrième  intantion  qui  confifte  dans  l’a-  '«T 
raandement  des  accidents ,  s'il  en  furvient ,  s’ac-  / 

coiupht  par  l’vfage  desremedes  proportiohnez 

Ri  * 
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à  leur  nature,  &à  leursqualitez,parexemplej 
s’il  y  a  quelque  grande  douleur  on  tâchera  del’ap' 
pai/erà  quelqueprix  que  cefoit  j  tandis  qu’elle 
fera  prefîanteon  fe  fervira  d’anodins,  delenitifs, 
d’emollianrs  comme  font  l’huile  rofat  battu  avec 
deux  jaunes  d’œufs  j  la  mie  de  pain  trempée  dans 
J’eau  bouillante  j'  exprimée  &  meflée  avecl'huile 
rofat  ou  violât,  y  aç'yoûtantvn  peu  de  faffran,  le¬ 
quel  au  rapjport.d’Auicenne  eft  fort  anodin ,  &  s'il 
eft  heceffaire  de  fc  feryirdu  iufquiam.e,  faites  le 
hardiment ,  car  fes  féüilles  cuites  fous  les  cendrés 
chaudes,  &  meflées  avec  de  l’oing  frais  appaifent 
la  douleur  &  font  meurir  lesapolthemesàceque 
ditThêoderic;  prener  pourtant  garde  à  n'humej 
éfer  pas  trop  la  partie,  parce  que  dans  le  corn* 
mancernent  s’il  en  faut  croire  Auicenne.ilyade- 
quoy  appréhender  vne  trop  grande hümeftation, 
on  pre viendra, mefme  on  garantira avec.quelque 
affeurance  le  malade  du  reflux  &  dii  tranfportdes 
Tiumeurs  vers  les  parties  internes  par  les  évacua¬ 
tions  &  les  attraftiehs  qu’on  peut  faire  du  moins 
avec  les  vantoufes,  lion  ne  peut  pas  tentetd’au- 
tres  moyens. 

Si  vous  foubçonnez  querapoftheme  dégénéré 
en  fehirre,  il  faudra  faire  cuire  dans  l’eaudesta- 
cines  de  concombre  fauvage  ou  de  coluuréevul- 
gairementappelle'cbrionie,  ou  de  celles  d’afa* 
lum  aiftiement  cabaret  ,  defquelles  on  fepeut 
fervir  feulement,  ou  quelquefois  on  y  peut  ad- 
jouter  des  figues  grafles  deMarfeille  i  danslade- 
coflion  de  ces  racines  vous  y  mettrez  de  la  farine, 
dé-la  graiffe  d’oye  ou  de  poule ,  &  vous  réduirez 
tout  en  forme  de  cataplafme. 

S’il'arriue  que  l’apoltheme  dégénéré  en  gangre¬ 
né  fearifiez  hardiment  la  partie  ,  lavez  laavec de 
l’eau  iâlée,  couvrez  l’aprés  d’vn  cataplafme  fait 
de  farines  de  feves,  d’ers  cuites  dans  l'oximel» 
&  pour  le  reftevous  agirez  comnac  dans  le  trat-; 
teraeot  dç  l’elthiomene. 
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CHAPITRE  AVXILIAIRE, 

PANS  LE^EL  ON  TRJITE  BV 
(h»rbon,  de  L’ AnthrAX^^de  l’E^hiomene 
des  autres  Fufiules  malignes  é* 
fanguines. 


Le  s  Pupilles  fanguines ,  malignes ,  accom¬ 
pagnées  de  pourriture  &  de  corruption 
venant  à  creuer  &  à.  s'ouvrir  fontvne  ef- 
carre  par  ou  vous  jtigerezbîenqu’encoreque  le 
fronclcToit  vn  petit  phlegmon  ,  il  n’eft  pourtant 
pas^de l’ordre  des  Ptiftules  malignes  parce  qii'a- 
pre's  avoir  elle  ouvert  il  ne  laifle,  point  d’efcarre. 
On  îe  guérit  par  les  feignées ,  8e  on  ie.meneà  fup- 
piiration  en  appliquant  deffus  du  fromant  marché 
St  du  diachylon ,  on  le  mondifie  avec  du  m  iel  cuit 
&  de  la  farcacollc  dit  Rhafis  »  qui  l’appelle  vn  pe¬ 
tit  charbon.  ' 

Si  nous  en  croyons  Galien  au  quatrième  de  la 
Méthode,  toutes  les  pullules  qui  font  efearré 
font  engendrées  d’vn  fang  groffier,  bouillant  & 
pourry,  leqiielau  commancement de  fon  ébulli¬ 
tion,  fait  lecharbon,  lebrafîer,  le  feu  perfique 
oufacré,  &  fi  l’alteration  de  çetee  humeur  paffe 
plus  avant,  qu’elle  acquiers  quelque  qualité  ma¬ 
ligne  8c  venimeufe ,  il  s’en  fêta  vn  anthrax  ;  fi  elle 
pafle  encore  plus  outre  ^  de  fprte  que  la  pourritu¬ 
re  aille  jufques  à  l’extreme ,  fans  doute  la  gangre¬ 
né,  8c  l’ellniomene  futyiendront ,  car  ces  deux 
maladies  8c  les  charbons  auffi  font  proprement 
des  phlegmons  félon  Galien  au  Livre  des  Tu¬ 
meurs  contre  nature,  8c  par  confequent  ce  ne  font 
point  des  pullules  qui  proviennent  du  mélange 
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&de  l’alliage  de  humeurs  naturelles,  comme  di-  | 

foient  Lanfranc  &  Henry  3  quoy  que  celuy-cy  en 
ait  douté  dans  fes  reraarq  ues>  mais  elles  font  tou¬ 
tes  faites  d’vn  fang  groflier  &  bouillant,  dans 
lequel  les  portions  fubtiles  &  grolTieres  qui  fe 
coBvertiffent  en  bile  &  en  melancholie  fonten- 
core  enfembley  C’eft  pour  cela  qu’Auicennedi- 
foitque  ces  pullules  elloient  engendrées  débile 
citrine  &de  melancholie  méfiées  enfemble,  ne- 
.  liant  différantes  les  vnes  des  autres  que  du  plus 
au  moins. 

Z)«  charbon. 

Le  Charbon ,  ou  le  bralîér ,  ou  le  feu  perlique 
ou  facré  qui  font  vne  mefme  chofe  au  rapport 
d’Auicenne  ,  eft  vne  pullule  phlegmonique, mali¬ 
gne,  s’eflevant  en  velfies,  &  brullant  la  partie 
q U 'élle  occu pe ,  elle  ell  de couleu r  noircendre' ,  & 
d'vn rouge  enfoncé,  accompagné  d’vne douleur 
exceffiue  &  tfompeufe,  avec  vne  chaleur  ardante, 
ayant  tout  autour  des  velfies,  laquelle  venant  à 
perçer  lailfe  vne  efearre  comme  fait  vn  cautere 
ou  vne  brûlure. 

La  caufe  materielle  ell  vn  fang  grolfierà  demy 
bouillant  &  pourry ,  dans  lequel  la  portion fubti. 
le  n’ell  point  encore  feparée  de  la  grolfiere.  ^ 

Les  lignes  d’vn  charbon  qui  commanceà  pa- 
rqillre  font  vne  rougeur  brune,  &  vne, couleur 
citrine  tout  autour,  avec  grande  dureté,  douleur 
conliderable  ,  chaleur  brûlante ,  8cvn  eminence 
p.oîncuë,petite  comme  vn  poix,  croilfant  &  gtàn- 
dilfant  fort  prornptement,  allant  enuironné  de 
velfies ,  &  lors  qu’il  vient  à  fuppurer  la  chairpa-  , 
Toit  comme  morte,  croullée,  decouIeurverte& 
livide ,  rendant  des  matières  &  des  ordures  epaif- 
fes  &virqueufesreiremblantàdes  racines.  Quel¬ 
quefois  il  s’ouvre  en  plufieursendroits,mais  bien 
toll  après  toutes  les  ouvertures  fe  mettent  en  ' 
vne. 
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Les  charbons  ne  doivent  point  eftre  négligez, 
parce  qu’ils'ne  (ont  point  exempts  de  malignité  '  i 

&  de  venin,  qiioy  que  dans  le  commancement  ils  ' 
nefoient  pasvlcerez,  ils  en  deviennent  ordinai¬ 
rement  J  c’elt  poiirquoy  en  les  traitant  il  fhut  fui- 
vre  en  quelque  chofe  la  Méthode  du  traitement 
■  des  vlceres  5  ils  p^roilTcnt  frequamment  en  temps, 
i  depelle. 

Dans  le  traitement  du  charbon  on  a  trois  in¬ 
tentions.  La  prenaiere  ordonne  vn  bon  régi  me  de 
vivre.  La  fécondé  veut  qu'on  ait  égard  à  la  matiè¬ 
re  antecedante.  Et  la  troifiéme  s’attache  à  la  caufe 
.  conjoinéte,  la  corrige,  &la,reduit  dans  vn  ellat 

loüable  pour  eftre  évacuée. 

On  accomplit  la  première  parle  bon  y  fage  des 
lîx  chofes  nonnaturelles  ,  &  celuy  de  leursan-  /. 

nexes.  Nous  en  avons  desja  parlé  dans  le  traite- 
ment  du  phlegmon,  il  faut  feulement  que  dans 
cette  rencontre  on  garde  vn  régime  de  vivre  plus  ^™nner 
fobre,  que  les-alimants  ne  foient  pas  fi  nonrtif- 
fans ,  qu’ils  foient  plus  r3flFraifchiflans&  plus  hu-  "vivre. 
meélans  parce  que  la  fievre  fuit. ordinairement  les 
charbons,  c’ert  pourquoy  le  malade  ne  boira  point 
devin.  &  ne  fefcrvit;a  pasdeviandés.folid’es ,  les 
laitues,  le  pourpié&tous  les  acides  luy  feront 
propres ,  &  fi  on  le  iuge  neceffaire  ,6n  luy  prépa¬ 
rera  vn  boüillondç  poulet  alTaifoné  avec  des  lai¬ 
tues  &  du  verius. 

On  farisfiiit  à  la  fécondé  intantion  par  les  fei-  lafeconSt 
gnées  qu’on  fera,.  Premièrement  parla  partie  op-  intanrione^ 
pofée  à  la  malade,  &  quand  celie-cv  commance-  d'égaUjtr 
radeparoiftre  noiraftre  on  pourra  feigner  du  co-  lei  matières 
ftéraefmedu  charbon.  antecedifes. 

La  troifiéme  intantion  s’exécute  ayant  qu’il  n’y 
furvienne  pas  d’vlcere,en  appliquant  delTus.la 
partie  des  deffenfifs  ,avec  lefquels  on  melle  quel- 
que  refolutif,  afin  que  les  humeurs  ne  refluent  T 
pas  au  dedans,  &  qu’elles  tva  fe  mettent  pas  en  “  “ 
fougue  5  pour  ces  égards  Galien  eftime  fort  le  ca- 
tapfafme.de  plantein  qu’Auicenne  approuueaulS 
ooivtvoicy  ladefeription. 
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P.  P.  duplantein,  des  lentilles,  du  gros  pain 
de  me'nage,  dè  thâcun  parties  e'gales ,  Faites  les  ' 
cuire  dans  l’eau  commune  jiifques  à  ee  quetout 
/  prene  vne  confiftance  de  bouillie ,  &  on  l’appli. 
queralùrla  partie  malade  &  aux  environs,  Aui- 
cenne  y  adjoûte  les  gales ,  &  ie  croy  que  fi  Je  fâng 
eli  plus  fubtil  que  grolïier, qu’on  les  y  peut  met- 
tre:  le  cataplafme  des  deux  fortes  de  grenades  cui-  ' 
tes  dans  le  vinaigre  ou  dans  l’eau  d  ozeille  y  eft 
tres-bon  ;  qtîand  la  fougue  du  malett  vn  peuraba- 
tuë  lecataplafme  d’Auicenne  fèroit  fort  propre, 
tant  pour  avancer  la  fuppuration  que  pourfaire 
percer  le  charbon  r-.-Il  fe  fait  de  figties  grades ,  de 
raifins  cuit*,  de  noixs&de  farine  d’orge  qu’on 
met  cuire  avec  le  vin  ;  Après  qu’il  fe  fera  ouvert' 
deluymefme,  ou  qu’il  l’aura  eliè  avec  üidullrie, 
il  le  faudra  mondihcravec  le  fucd’ache,  le  miel 
&  lafarine  dont  edi  fera  vn  cataplafme  en  les  met- 
tant"  cuire  enfemble;  on  le  confolideva  avec  le 
diachylon  ..de  mefmeque  les  autres  vlceres,  ap¬ 
pliquant  pourtât  aux  environs  l’onguent  fait  de 
bol,  d’huile  8c  de  vinaigre  j  fi  la  partie  fait  mine 
de  fe  corrompre  8c  de  fe  gangrener  vous  la  feari- 
fiereztoutaux  environs ,  vous  la  lauerei;avecde, 
l’eau  falée,  vous  deffefeherez  l’vlcere  avêç  les  tro- 
chifqaes  de  calidicon  düTous  dans  le  vin,  8c 
vous  mondifirez  l’efearre  avec  l’onguent  d’apio, 
ou  avec  le  beurre,  enfin  vous  agirez  comme  pour 
vn  anthrax,  ou  commeon  traite  les  vkeres  pu¬ 
trides. 

De  V Anthrax. 

Selon  Guillaume  de  Saliçet  l’Anthrax  nell' 
qu’vn  charbon  malin  8c  envenimé,  carfama-  i 
tiere  cft,vn  fanggroifier  8e  bouillant,  qui  par l’e- 
biillitiop  acquiert  vne  qualité  venençufe  y  on  die  j 
communément  tuais  c’eft  par  contre  -  (ensque 
l’anthrax  eftvn  fort  bon  bubon  .  c’eft  à  dire  très- 
mauvais  &  fort  dangereux:  peut  -  eftfe  -tire  il  ce 
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rom  du  terme  Anthca  qui  fi^nifie  le  cœur ,  parce 
qiiecerte  partie  princeffe  eft  toujours  attaqudcjSc 
qu’on  s'en  plaint  dans  cette  maladie. 

Selon  Henry  les- lignes  de  1  Anthrax  font  les 
mefqies  que  ceux  do  Charbon,  mais  veritable- 
naenr  plus  violants  &  plus  grands  ,  ayant  encore 
„  vne  certaine  bigareure  de  couleurs  d’arc-en-ciel 
iour,au  tour,  on  fenc  v.ne  tres-grande  pcfanteur 
dans  la'partie malade  comme  Jî  elle,  eilojtfer- 
réefortement’avec  des  bandes  ,on  ades  iiiquietii- 
desextremes  8cdes  chaleurs  inluportabl.es  avec 
vne  perte  d’appetit  confiderable  fiiivie  de  naufée, 
de  palpitation  de  cœur ,  &  d’vnc  defifaillance  qui 
approche  de  là  fy  ncope^  -  ; 

L’Anthrax  de  fa  propre  nature  eft  vne  nîaladie  • 
aigue  8c  dangereufe,  par  ce  qu’il  eft  fait  c?vne 
matière veneneufe ,  contagieulè  8c  peftilentielle, 
celuy  qui  vient  aux  emonéloires  8c  dans  le  voifi. 
nage  des  parties  princefles  eft  le  plus  terrible  8c 
leplus  dangereux,  parce  qu'il  y  a  dequoycrain-  ' 
drevn  reflux  des  humeurs  au  dedans,  8c  que  tou-' 
tepuftule  maligne  8c  veneneufe  quiapré^s  avoir 
paru  rentre  au  dedans,  eftmorteljc  ,  principale¬ 
ment  fi  elle  eft  accompagnée  de  maiivais.fîgnes, 
quand  les  accidents  font  grands  le  péril  l'eü  aufft, 
&lors'qu'ilsfe  calment,  8c  qu’ils  diminuent,-c’eû 
Vne  très  bonne  marque  pour  le  falut  du  malade. 

Parmy  les  Anthrax  mortels  le  rouge  eft  moins  fu- 
neftedit  Auicenne,  apres  le  rouge  c’eft  le,c:itrin, 
mais  celuy  qui  eft- prelque  nbir  ne  le  pardonne  à 
iperfonne ,  il  en  faut  mourir;  .Durânc  la  pelle  les 
Anthrax  font  tres.frequencsi  '  : 

Il  y  â  quatre  intantioris  pourle  traitemeaf  de 
J’Anthrax:  Là -première  ordonne  vn  régime  de 
vivre.-  La  fécondé  fortifiele  cœur:  Latroifîe'me 
vuide  8c  égaltfe  lircaufeanrecedente  :  La  quatrié- 
meemport'e  8bènleue  la  caufe  conjointe.  Laprmim 

Pn  fatisfait  à  la  première  intaption  par  l’vfage  imamoneji 
méthodique  des  chofes  nonnaturelles  j.on  l'o-  le  régime  d( 
•géra  le  malade  dâs  vne  chambre  bienj  çIait,e,oii  lujy  vhre. 
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qu'il  ne  dorme  pas.  ÿ 


on  agira  pour  le  relie  de  mefmefaqôn  quedans  k 
régime  de  vivre  ordonne'  pour  le  charbon ,  encore 
laur  il  que  dans  cette  maladie  l'abftinance  folt 
plus  grande ,  q ue  les  aliments  foiént  moins  noar- 
ïiiians  &femblables  àceuxqu'ondonneauxtnala. 
des  d’yne  fleure  pellilentielle.  Pour  boilTon brdi- 
mire  on  prendra  de.  l’eau  dans  laquellè  on  aura 
fait  fondre  du  fiicre  rofat  îou  bien  de  la  ptifane,ou 
on  fefervirade  la  teinture  de  rofes,ou  du  laitd’a. 
mandes,  ou  d’orge  mondé.  On  gardera  ce  régime 
durant  les  quatre  ou  cinq.premiers  iours,lesor.an. 
ges ,  les  grenades  ,1es  citrons  &  toutes  fortesd’a- 
cides  font  très- propresdans  cette occafion,  &ii 
on  lejugeneceffaireon  pourra  permettre  au  ma¬ 
lade  de  prendre  des  bouillons  de  poulet  allaifon- 
nez  avec  des  laitues  Scduverius. 
laficonde  fécondé  intaiition  s’exécute  en  faifant  pren,* 
îiitantion  efi  de  la  theriaque  éprouve'e  énuiron  de  lagrof. 
de  fortifier  ^f^'^d’vne  febue,  laquelle  on  dilToudra  ou  dans 
ie.cœur!  ladecoétion  de  feabieufe ,  &  fl  la  fie- 

ureefl  violente,  il  la  faudra diflbudredans l’eau 
rofeoude  buglofle.  11  rie  la  faut  prendre  que  fix 
heures  apres  les  aliments,  &  après  l’avoir  prife 
il  faut  demeurer  autant  fans  prendre  des  nourri- 
ture  s’il  eft  poffible,  parce  que  dans  laneceflîté 
qu’il  yadedonnerdesalimentsà  vn  malade,  on 
nedoitpas  fi  régulièrement  obferver  ce  temps, 
carie  befoin  qu’il  y  ade  faire  prendre  delà  thé¬ 
riaque  rompt  toutes  ces  raefures  compalTe'esdit 
Auenzoar  au  commancement  !du  Th'efîr,  quoy 
qu’il  foit  Bon  de  les  garder  s’il  fe  peur.parce  qu’il 
faut  bien  fix  à  fept  heures, pour  faire  la  première 
coéiidn  des  aliments  dans  le  ventricule,  d'ou 
vient  que  cet  Autheur  ordonne  qu’on  ne  la  prenne 
q  ue  fept  heures  apre's  avoir  aualé  des  aliments.  & 
Aucrroes  ne  la  fait  prendre  que  neuf  heures 
après ,  mais  cette  contefte  fur  ce  temps  de  l’exhi- 
bitio  de  la  theriaquedoit  eftre  décidée  par  letêps 
qu’ilfautpourla  digeftion  generale  des  sdimeirt* 
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qui  va  ordinairement  à  feize  heures  ,  de  forte  qu’à 
partager  ce  temps  8r  à  donner  la  thetiaque  dans 
le  milieu  ,  il  faut  attendre  huit  heures  après  avoir 
pris  de  la  nourriture:  cette  regleellablie  pour  la 
digeftion  fe  tire  de  IVfage ancien,  par  lequel  en 
deux  iours  on  ne  prenoic  que  trois  fois  des  ali- 
inentsjpourtantAuiccnne  dit  qu’ils  ne  demeurent 
dans  le  ventricule  que  depuis  douze  heuresjuf- 
ques  à  vingt  8z deux  ,'cequ’ilfaut  entendre  tant 
dans  l’eftomach  que  dans  les  inteftins  félon  Al¬ 
bert  de  Bologne:  La  rai fon  de  cette  façon  d’agir 
fe  prend  de  ce  qu’on  ne  doit  point  mellerlesme- 
dicamens  avec  lés  alirnents,parce  qu’ils  font  pei¬ 
ne  à  l’eftomach  ,  qu’ils  caufent  des  inquiétudes 
&  des  douleurs  fatiguâtÆs  félon  Auenzoar  au  lieu 
desja  allégué  J  8c  vous  devez  remarquer  que  la 
theriaque  n’elfpas  fîmplement  vn  médicament, 
mais  qu’elle  tient  vn  milieu  entre  la  nature  des 
Corps  malades  ,  8c  celle  des  remedes  qui  leur  peu¬ 
vent  eftre  nuilîblcs  dit  Galien  au  Livre  premier 
des  médicaments  fimples,  ce  qu’il  faut  entendre' 
nos  pas  abfolumént  parlant ,  mais  par  comparai- 
fon.  Reprenant  donc  lé  fil  de  nollre  difeours  ic 
vous  confeille  d’appliquer  au  malade  fur  la  ré¬ 
gion  du  cçeur  vn  epitheme  fait  de  rofes  ,  de  vio¬ 
lettes  ,  de  fleurs  de  buglolfe  ,  de  tous  les  fandaux, 
d’efcorcedecitronj  &  fi  la  fleure  le  permet  on  7 
adjoûtera  vn  peu  de  melilfe  8c  de  marjolaine  avec 
■du  fafFran.  ilfautenveloper  letoutdansvn  drap 
teinfl:  en  efcarlatte.  Arnauld  de  Villeneufve  au 
lieu  delà  theriaqueapprouveextremémentlatpr-  Latroi^éme 
«lentille  8c  l’herbe  nomme'e  Tunix.  imantione^ 

On  fatisfait  à  la  troifiéme  intantion  par  des  de-vuiderU 
leignées  faites  du  cofté  de  la  partie  malade.,  ou  lî  caufe  ante- 
lagenelepermettoirpason  fe  fervirade  ventou-  cedenti. 
fes  fearifiées. 

On  remplit  laquatrième  intantion  en  a'ppli- 
quant  aux  environs  de  Iq  partie  malade,  8c  non 
pasfurelleme'mejdesrafrairchiflansScdesreper-  ^ 

çuflfifs  J  de  crainte  de  repoufl'er  les  humeurs  au  de- 
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dans }  l’onguent  de  Bol  arménien, d’huile  toHitjOB 

myrtin  avedle  vinaigre  fera  bon  pour  cela  j  fur  Ij 

partie  malade onappliqiieradesremedesquiayét  i 

la  vertu  d’attirer  au  dehors ,  &  fiôri  ne  fe  peut  * 
pas  lervir  de  tous  ceux  qu’on  voiidroit  bieui  il 
faut  pour  le  moins  fe  fervir  desvantotife^,  faire 
fuççerfrequâmét  lapartie  malade  par  quelqu’un, 
&  ne  rien  négliger,  c,ar  cette  maladie  va  fortvi- 
lie,  &  ne  donne  point  de  relâche,  fevousfcauej 
«qu'aux  maladies  extremes  il  fautdes  remedesde 
mefme  nature  ;  pour  moy  i’ay  elle  contraint 
d’extirper  l’Anthrax  aveevn  cautère  aûuel,  & 
mefme  i’ay  aprins  qu’on  l’èmportoit  en  le  faifant 
mordre  fortementà  vn  valet.  Il  le  faudra  feari- 
fier  tout  au  tour,  8e  l’arrou  fer  apres  avec  de  l’eau 
falee ,  afin  q ue  le  lang coule  &  ne  fe  cail'e  pas, ou 
bienonappiiqueradçirusvncorrofif:  Parmy  les 
lemedes  de  çét-ordre  l’arfenic  tient  Je  premier 
jrangî  S  la  tumeur  n’ell  pas  trop  maligneon  pour¬ 
ra  travailler  à  la  fuppurerSeà  l’ouvrir  apre's,'en 
appliquant  delTus  le  caraplafme  de  figues,  de  le« 
vain  &  de  fel  meflez  enfemble ,  comme  dit  Aui- 
cennej  Apres  la  fécondé  ou  troifîémeappliqua- 
tion  de  ce  refnede,la  partje  devient  ordinaireuient 
toute  noire  8c  fendue ,  dellors  vous  pafferezà  la 
mondifier  avec  le  mondificatif  d’Apio,  comme 
ndus  l’avons  enfeigné  dans  le  traitementdu  char¬ 
bon,  Sexm  achèvera  fa  guerifon  avec  le  diachy- 
lon.  Théodore  dit '  qu’appliquant  fouvent  fut 
l’Anthràx  vn  jaune  d’œuf  avec  du  fel ,  il  le  meurit 
Sclt  fait  ouvrir.  lamièrfe  fert  à  meîmefiiidece 
cataplafme. 

,  P-  P.  Des  racines d’ache  ,  de  fcabieufcjdege- 
ranion,  demarrube,  de  la  farine  de  froment,  de 
la  graine  de  lin ,  du  miel,  de  l’huile -8c  du  vieux 
oing, faites  les  cuite  dans  du  vin  pour  vn  cataplaf¬ 
me.  La  petite  confoldebrife'eentredeur  cailloux. . 
guérit,  elleint  8c  perce  entièrement  l’Anthrax 
/Comme  par  miracle  dans  vn  iour,  de  fortequ’a- 
prds  il  n’a  befoin  d’eltre  traité  que  comme  les  3B- 
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tresvlceresà  ce  ^«e  dit  Roger  5  Ce  qui  eft  confit-  Vmyts- 
me'patTheodoric,  &  approuvé  des  quatre  Mai-  -freuw^nS  ; 
lires,  tous  rapportant  généralement  vne  chofe  fat.mfrM 
tres-confiderablede  la  fcabieule,  laquelle  ellanr  y„  fid  ({e 
prife  en  faoilTon  avec  du  vin  blanc ,  ou  éftant  ban-  p^r^eoM  m 
ge'efait  fortir  au  dehors  les  apofthèmes  internes,  iefaitfechr 
k  les  refout  infenliblement,  Henry  dit  que  pour 
^avoirfi  vn  Anthrax  eft  gueriflable  ou  non,  qu’on  itcouftpar 
le  peut  éprouyer  par  le  moyen  du  fiel  dç  pour-  pièces  &fm 
çeau,  mais  pour  moy  ie  crois  quec’cft  vnconte  cmitre 
>  de  Theodoric.  Dans  le  traitement  de  l’Anthrax  i  jin- 

fuive's  les  préceptes  &  la  méthode  que  nous  avons  thrax  s'il 
donné  dans celuy  du  charbon ,  &ce  quenousdi-  /atacheàîst 
tons  pour  l’EUhiomene,  car/Anthrax  participe 
delà  nature  de  ces  deux  maladies  comme  nous  fattheraxn 
l’avons  desja  remarqué.  dehors  &m 

Iis  I EflhîOJKene,  dra  jupiues 

aVoy  que  l’Efthiomene  ne  fort  pas  propre- 

ment  vne  pullule,  c’eft  pourtant  vn  effet  des  ^  cfJSe 
pullules,  &  l'on  doit  agir  pour  le  traite'r  d'ync 
maniéré  fort  approchante  de  celle  avec  laquelle 
on  travaille  pour  elles.  On  définit  rf  llhiomene  *■«, 
vne  mortification  8c  corruption  de  quelque  par- 
tie,(  &  c'eft  de  la  qu'il  rire  fpn  nom  qui  veut  dire 
ennemy  de  l’homme ^  accompagnée  de  pourriiu 
K  &  de  molleffe ,  ce  qui  le  rend'different  du  loup  ^ 

&  du  cancer^qui  corrompent  la  partie  avecero- 
fion,  ôtavec  vne  dureté  confiderable,  d’ouvous 
jugerez  bien  que  ces  trois  maladies  ne  font  pas 
feirblables,  &  qu'on  ne  les  doit  pas  tenir  dans  vn 
mefme  rang ,  comme  ont  dit  Theodoric  ,  Lan- 
franc&  Henry. 

Les  parties  s'alretent,  (efletriffent  8v  perdent  ^  • 
la  vie  par  trois  caufes  qui  font  après  l’Ellhiomene. 
lô.  Lors  qu’elles  n’oht  pas  l’aptitude  requife  pour 
recevoir  les  avantages  qui  reviennent  des  douces 
influences  de  la  chaleur  vitale  que  le  cœftrieur 
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envoyé  incefFarhmènc  J  ce  qui  provient  <3e  ce  que 
leur  temperamment  eil changé ,  &  tout  à  fait  de- 
lirait,  ou  par  le  froid  extreme  d’vn  hyver  fort 
rude,  ou  pour  avoir  appliqué  fur  elles  des  reme. 
des  extremément  froids  ,  ou  bien  leur  chaleur  vi- 
«ifiqueeftdiflSpée  &efteinite  par  vnechaleurcon-, 
ire-nature  très  -intanfe  &'exorbitante,  &  parla 
malignité  des  humeurs  qui  ont  verfé  delTus. 

Secondement  la  vie  s’efteinc  dans  les  parties 
-parce  qu'encoré  quelles  reçoivent  du  cœur  fa 
chaleur  viuifiante,  elle  y  ell  elloufFée ,  comme  il 
arriue dans  les  grandes  tumeurs,  dans  lefqtielles 
les  pores  de  la  peau  fe  les  veines  mefmes  s’y  bou¬ 
chent  û  étrangement  que  la  chaleur  ne  pouvant 
I^ns  ny  fc  rependremy  ellre  évantée ,  elle  demeure 
étouffée.  ^  ' 

Tioilîémemét  elles  ceffent  de  vivre  dautant  que 
cetre  chaleur  viuifiante  encore  qu’elle  forte  du 
cœur,  elle  nepaflepasjufquesàlapartie,  parce 
qu’il  y  a  quelque  ligatureferréequi  ferme  les  ca¬ 
naux  parléfquels  elle  y  peut  arriuer,  ou  parce 
qu’il  y  aquelque  grande contufion quiboucheles 
conduits. 

Les  fignes  diâgnoftics  &  pronollics  deTEfthio- 
m«ne  font céux-cy  félon  Galien,  lo.  Lacouleur 
vermeille  qui  accompagne  les  phlegmons  fe ter¬ 
nit,  &mefme£’efteint.  îo.  La  douleur  &  la  pul- 
facion  ceffent  quoy  que  la  mauvaife  difpofîtion 
fubfille  toii/ours,  mais  le  fentiment  périt ,  la  noir* 
ceur  s’empare  de  la  partie,  elle  devient  molle  & 
pourrie,  contraélant  vue  odeur  puante  &  cada- 
vereufe,  de  forte  que  fi  on  la  comprime  avec  les 
doigts  les  marques  demeurent  imprimées  bien 
avant  dans  la  chair,  laquelle  refte  enfoncée  fans 
fe  relever  lors  qu’on  les  olle,  il  femblc  mefme 
que  la  peau  foit  ftparée  de  la  chair. 

X’Eflhiomene  eft  fi  feroce  &  fi  mefcharit  que  fi 
vous  n’y  remediez  pas  promptement  la  partie  qui 
en  ell  affligée  meurt  en  tres-peu  de  temps ,  &  la 
corruption  paffant  dans  les  parties  voifincs  tue 
Je  malade  inmanquablemenr. 
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Pour  bien  traiter  l'Efthiomene  il  faut  avoir 
trois  intantions  :  La  première  veutqu’onordou-’ 
nevn  régime  de  viure:  La  fécondé  regarde  la  ma¬ 
tière  antccedente  :  Et  la  troifie'me  exige  qu’on 
s’applique  à  gouverner  méthodiquement  la  par¬ 
tie  pourrie  &  mortifiée. 

La  première  intantion  s’exécute  par  le  bon  or-  L*  pre~ 
dre  qu’on gardp dans l’vfage  defixchofes  nonna-  miereiman. 
turelles  qui  doivent  toutes  ellre  propres  à  raflraif-  tioneftd'm- 
chirje  malade.il  fe  contiendra  dans  vne  grande  ab-  donerymn- 
llinance;  pour  aliment^  il  prendra  delà  mie  de  gimedt  ■»#- 
pain  trempée  dans  de  l’eau,  des  orges  mondés,  de  ure, 
l’auenat,  du  lait  d’amendes  ,  duboüillonde  pou- 
•  letaiïdifonné  avec  des  laitues,  s’ilàlafievrej  le 
pourpié,  les  grenades  &  les  acides  luy  leront  pro¬ 
pres;  &  pour  le  dçfendre  des  sapeurs  malignes 
qui  s'élevant  de^la  partie  corrompuëjluy  pour- 
roient  infedler  le  coçur,  &  luy  caufer  la  mort, 
on  luy  donnerade  la  thenaq  ne  &  d’autres  cordia- 
ques  comme  nous  l'avons  desja  dit  vn  peu  aupa-  , 
rayant.  , 

On  fatisfait  à  la  fécondé  intantion  par  lesfei-  .  Secofids 
gnéesgé  par  les  purgations  qu’on  fera  avec  leca- 
tholicon  fin, avec  la calTe 8e  les  tamarins,  l’oube-  “Pdefaur* 
Ion,  la  fumetterre,  lepolipode,,  8e  avec  les  au-  . 

très  remedes  propres  à  purifier  le  fang  ,  parce  que 
^ans  les  edrruptions  8e  pourritures  il  y  a  toujours  *«««»«- 
quelque  chaleur  extraordinaire ,  quelque  mouve¬ 
ment  de  bile  irreguliet ,  8e  quelque  infeétion. 
dans  le  fang. 

La  troilîéme  intantion  s’accomplit  comme  l’en-  lamîS^ 
feigne  Atiiccnne.  Lors  qu’on  reconnoit  que  la 
chaleur  naturelle  de  la  partie  fe  ternît.  8e  il  faut  on  ed  de  s' a- 
, appliquer  deffiis  le  liniment  fait  de  Bol  arménien.  polLuer  1 
de  terre  figillée  8e  de  vinaigre  J  fi  par  ce  moyen  on  Yie»  trahir 
n  avance  rien ,  on  ne  peut  point  s’empêcher  de  ,  . 

faire  plufieurs  fcarifications  profondes  en  beau- 
coup  d’endroits,  ou  d’y  appliquer  des  fanfuesjr 8e 
d'ouvrir  quelques  petites  veines  des  plus  voifi- 
f)cs,onlauera  loudam  aprés  la  partie  avec  de  rcait 
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lalée ,  afin  q ue  le  fang  grofliâ:  coule ,  &  n6  fe  çaü- 
le  pas,  &  ou  mettra  fur  les  parties  Icarifiées  des 
semedes  propres  à  refil^er  à  la  pourriture  &  a  la 
confommer,  comme  le  cataplafme  de  farine  de 
te bves,  d'ers  ,  avec  le  fyrop  acetenx  les  lavant 
deux  fols  pariour  avecdu  vinaigre  chaud.  Quand 
la  chaleur  fera  calme'e,  que  la  furie  du  malfera 
paffée  j  on  fe  fervira  d'^giptiac,  lequel  ell coin- 
poféd*egales  parties  de  verdet^  d’alun ,  de  miel, 
&  dé  vinaigre,  car  il  refifte  puiffamment  à  la  pour¬ 
riture, mefii\e  il  la  confommèj  fait  feparer  &tom. 
ber  ce  qui  eft  mortifié  &  conferue  ce  qui  ell  en  el- 
le  de  fain  Sc  de  viùant;  que  fi  la  mauvaife  difpoli- 
tiorj  ell  plus  avancée  que  la  partie  commanceà 
devenir  mollalTe  &  pourrie,  il  faut  employer  le 
fer  &  le  feu  pour  feparer  le  mort  d'avecle vif,  ou 
bien  le  fetvir  des  cautères  potentiels ,  comme  des 
■  trochifques  de  calidicon  ou  d’aldaron,  ou  d’af- 
phodeles.,  parmy  ■  les' remedes  de  cctteéfpece 
Henry  &  Theodoric  affûtent  qu’il  n’yenapoint 
de  meilleur  qne  l’arfenic  fublirné  tout  pur,  ou 
corrigé,  mis  en  poudre  oindiffoutdansduvinjon 
J'applique  avec  de  la  charpie  ou  du  cotton  entre 
Ja. partie  faine  &  la  mortifiée,  feparant  vn  peu 
J’vne  de  l’aiiire  avec  la  pointe  du  billoiy  s’ilell 
befoin  ,  car  d’abotd  il  attelle  le  progrès  de  la  ma-  i 
ladie  fansfaire  de  la  douleur,  i’enfei^neray  vn 
peu  plus  bas.au  Chapitre  des  Glandes,  du  Çahcet 
&  d«  la  Rupture  ou  Hernie ,  la  façon  de  fe  fervit 
du  cautere  aétuel  J  après  quoÿilfaut  travaillera 
faire  tomber  l’efcarre  avec  du  beurre  frais ,  ou 
avec  quelque  autre  remede  gras  &  onélueux, 
quand  elle  fera  tombée,  on  mondifiera  la  partie, 
la  lavant  toujours  avec  levinaigre,  &del’a(lvis 
de  Guillaume  de  Salicet  on  mettra  deflus  cecata- 
plafme. 

P.  P.  Demyliyre  de  miel,  trois  ou  quatrejau- 
nes  d^œufs  cruds,  de  la  farine  d’orge  demy  livre 
i-nelleztoui  enletnble  pour  vn  cataplafme,  après 
qu’on  s’en  fera feiuy  durant  deux  ou  rroisiouts, 

•  ■  .  on 
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®n  y  adjoûtera  dix  dragmcs  de  mirrhe  bien  choifio 
«fin  de  niieux'nettoyer  &  de  mondifier  l'vlcere. 

tiuand  il  faudra  neceflairement  faire  l’amputa¬ 
tion  de  la  partie,  pours’oppofer  aux  progrezd# 
corruption  qui  gaigne  peu  à  peu  dans  le  voifîna- 
ge,  on  fera  l’incilion  dans  les  chairs,  &  onfçicra 
l’os  de  la  maniéré  que  nous  dirons  vn  peu  plu* 
bas,  apre's  l’avoir  fçic  on  appliquera  vn  cautère 
adfuel àla partie  qui  refle,  carc’eft  vn  des  plus 
afleurez  moyens  pour  l’arreftcr ,  &  quand  ie  vous 
enfeigneray  la  façon  de  conferver  les  corps  morts, 
vous  apprendrez  celle d’empefeher  qu’vne  partie 
morte  ne  fente  pas  mauvais.  Voila  ce  qu'on  peut 
dire  fur  ee  fujet  au  rapport  d’Auicenne  :  vous 
trouverez  dans  le  difeours  general  des  vlcerés 
pourris  tout  ce  qui  doit  cllrc  adjoûté  à  ce  Ghai* 
pitre. 


PREMIERE  REMARIE. 

IE  ne  vois  pas  que  ceux  qui  ont  imprimé  de* 
Traitez  des  Tumeurs  depuis  Guidon  ayent  fui- 
uy  d'autre  méthode  generale  ny  particulière  pouc 
lespanfer,  que  celle  qu’il  vient  d’cnfeignçr;  pas 
yn  feul  des  Modernes  n’a  rien  rabafii  du  régime  de 
viure,  ny  du  bon  vfage  des  feigne'es  &  des  pur¬ 
gations  qui  font  des  remedes  capitaux,  tant  poür 
preuehir  les  fluxions  8f  les  amas ,  que  pour  épui- 
fer  la  pléthore  la  cacochymie,,  deux  fources 
fécondés  qui  fourniffent  à  Tentreticn  des  caufo* 
materielles  de  toutes  les  tumeurs  humoralesjpouf 
l’vfage  des  autres  remedes,  s’ils  ne  l’ont  pas  ob- 
ferue  en  tous  points',  du  moins  l’ont  ils  gardé 
dans  les  plus  importans,  &c’elt  prefaue  toute  la 
difleience  qu’il  y  a  d’eux  à  Guidon,  lequel  veut 
qu’on  fefetve  derepereuffifs  dans  tous  les  com- 
mancemensdes  tumeurs'phlegmoneiifes  excepté 
«fl  dix  cas,  mais  Parc  vn  de  nos  plus  illulV'es 
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rurgiensFtançoisne  lesaexceptez  qu'en  fix,  ne 
voulant  pas  qu’on  cefle  de  s’en  fervir  encore  que 
la  matière  foitgroffiere& infiltre'e  J  non  plusque 
lors  que  les  tumeurs  feront  faites  par  dcscaufes 
primitiuex ,  ny  quand  elles  fe  formeront  dans  vu 
corps  pléthorique,  ny  quand  il  le  trouveride- 
bile>Tlicuênindâs  fonTraitédes  Tumeursquine 
fait  prelque  que  fertir  des  mains  de  fon  ouvrier, 
les  excepte  en  fept  cas,  &  ne  reçoit  point  non 
plus  que  Pire  ceîuy  des  caufes  primitiues,  ny 
eduy  des  humeurs  groffieres ,  vil'queufes  &  enra* 
cinées ,  parce  que ,  dit-jl ,  que  ces  circonftanccs 
ne  font  nullement  à  confiderer  q  uand  les  humeurs 
font  en  mouvement  j  dautant  que  leurreuolution 
n’eft  pas  plus  difficile  que  leur  premier  cours, 
Adjoiitantenfuite  qu’on  peut  obliger  lesdeffen» 
fifs  aux  mefmeS  loixs  quoyqa’vn  peu  moins  ri- 
goureufement. 

Saporta  Médecin  de  la  faculté  de  Montpelier  au 
Traitédes  Tumeurs  ..fans  toutes  cés  faqous  n'ex¬ 
cepte  ces  reperculfifs  qu’en  trois  cas.  10.  .Quand 
la  fluxion  fe  fait  dans  les  emonéloires.  lo.  Quand 
les  humeurs  font  peftilentes  Sevenimeufes.  50. 
Qtiand  les  tumeurs  font  critiques. 

Pour  moy  ie  vous  confeille  dans  voftre  prati¬ 
que  ordinaire  de  demeurer  fermes  &  déterminés, 
à  ne  jamais  appliquer  de  repefeuflifs  dans  ces 
trois  derniers  cas ,  lefquels  vous  onteftez  indi¬ 
quez  par  Galien,  mais  dans  tous  les  autres,  il 
faut  que  voftre  bon  jugement  vous  conduife  ou 
pour  vous  en  fervir,  ou  pour  les  laifler. 

Ne  vous  persuadés  pas  ie  vous  prie, q  ue  ce  ren- 
voy  d’humeurs  qui  ftiit  après  l’application  des 
repereuflifs  fe  falTe  immédiatement  par  leurs  ver¬ 
tus  &  qualitezî  c’eft  la  feule  faculté  expultrice 
de  la  partie  recevante  &  de  fes  voifities ,  laquelle 
s’eftânt  fortifiée  par  l’application  de  cesremedes 
fait  fon  devoir  en  travaillant  à  ce  renvoy ,  &  c’en: 
elle  feule  qui  eft  la  caufe  immédiate  de  ce  mouve¬ 
ment,  par  lequel  le*  Jjumeurs  font  portées  aib 
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leurs ,  OH  renvoyées  par  les  mefmes  canaux  qu'el¬ 
les  avoient coulé}  Vous  me  demanderea  que  ie 
vous  explique  comment  cela  le  fait,  le  répons 
qurtoiis  les  repercuflifs  defquelson  fcfettdans 
lestumeurs  phlegmoneufes  font  froids  &  allrin- 
genrs,  parconfequentraffroidiffans  5c  referrans 
les  parties  >  lefqueües  n’ellanc  plus  fi  lâches  ny  li 
ouvertes  qu’avant  cette  application  font  moins 
propres  à  recevoir  ce  qui  leur  eft  ou  porté  ou 
pouffé  d’ailleurs  }  de, forte  que  les  humeurs  ne 
pouvant  pas  s’infînuer  chés-elles ,  il  faut  necef- 
falrement  qu’elles  rebrouffept  chemin  j  ou  qu'el¬ 
les  s’ouvrent  des  nouvelles  voyes  ,  ou  que  les 
vaifléaux  crevent;  Nos  Anciens  fe  fervent  des 
facultez  pour  faire  tous  ces  mouvemens  :  &  nos 
Modernes  difent  que  les  humeurs  trouvant  vn 
obftacle  retournent  fur  leurs  pas,  parvnimpul- 
lion  qui  fe  fait  de  mefme  qu  vnç  baie  de  jeu  de 
paulme  ,  laquelle  eftant  poufféç  d’vn  des  bouts  va 
frapper  la  muraille  oppofitc  qui  la  fait  bondir  & 
revenir  vers  le  lieu  d'ou  elle  eft  partie ,  ou  la  jette 
aux  collez, 

Fabrice  d’Aquapendente  au  Liure  des  Tumeurs 
Chapitre  premier,  parlât  du  traitement  du  phleg- 
mon  tandis  qu’il  eft  encore  dans  fon  principe,  dit 
que  les  repercuflifs  repouffent  les  humeurs  en 
deux  façons.  )o.  D’çux-iiiefme,  c’eftàdire,pac 
leurs  qualitez  froides  ;  car  comnie  c’eft  le  propre 
de  la  cnaleur  d’attirer  à  foy  ,  aufll  c’eft  la  nature  du 
froid  de  vepouffer  loin  de  foy.  ib.  Pat  accidât  dau- 
tant  que  lors  qu’vn  remede  froidell  appliquéfur 
qaelque  partie,  la  chaleur  qui  eft  chés  elle  fuyant 
fon  côtraire,entraine  aufli  avec  loy  le  fang',  &  pat 
ainfi  les  medicaméns  repercuffifs  repouffent  par 
accidanc.  Avec  tout  le  refpeél  que  ie  dois  à  vnfi 
grand  perfonnage  ,iedis  qu’il  nous  en  conte, que 
ces  raiforts  ont  plus  d’éclat  que  de  folidité,  & 
que  fi  on  les  pefe  à  vhe  iufte  balance  debonnç 
Phylofophie  on  trouvera  qu’elîes  éblouïffenïj 
mais  qu’elles  ne  perfuadent  pas  vncfpritquiias 
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examine;  Car  il  faut  demeurer  d’accord  préala¬ 
blement  que  la  chaleur  attire  pour  pouvoir  tiret 
cette  confequcnce,  doneques  le  froid  repouflei 
fansquoy  vous  ne  tenez  rien,  &  quaqd  on  aura 
cllably  que  la  chaleur  caufe  l’attraftion ,  il  faudra 
voir  comment  eft  ce  que  le  froid  repouffe  cequi 
n'eft  pas  trop  aife'  à  déterminer;  apre's  quoyil 
faudra  rechercher  s’il  eft  vray  que  la  chaleurfuic 
aux  approches  du  froid,  &  qu’en  fuyant  elle  em- 
Bieneavec  foy  les  humeurs;  Il  me  femble  queee 
font  des  paroles  &  non  pas  des  raifons.  &  qu’oa 
donne  de  l’efpritàla  chaleur  pour  luyfairecon- 
noiftre  qu’elle  va  eftrc  deftruite ,  lî  elle  ne  fe  retire 
proprement  de  mefmequVn  poltron  fuit  la  ren¬ 
contre  d’vn  vaillant;  celh  eft  impertinant ,  les 
«ontrairesfedeftruifent  lesrns  lesautres,  le  fort 
l’emporte  furie  foiblefansqufils  fuyent  l’vnde- 
vant  l’autre. 

Qiiand  à  la  Methodcparticulierede  traiter  ces 
tumeursdefquelles  Guidon  vientdeparler,  iene 
vois  pas  que  nos  Modernes  en  ayent  luiuy  d’autre 
que  lalîcnne,  fort  pour  les  refoudre,  foit  pour 
les  mener  à  vneloüable  fiippuration;  ils  felont 
fervisde  les  mefmes  remedes ,  ou  s’ils  eji  ont  pro- 
pofez  d’autres  ils  ont  des  vertus  pareilles ,  car 
comme  les  fources  defquelles  on  les  tire  font 
abondantes ,  qu’elles  en  fourniflent  beaucoup  de 
différants  en  noms  &  en  efpeces,  mais  égaux  en 
vertus,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  quelques  Au. 
theurs  en  compofent  d’vne  façon,  &  les  autres 
d’vne  autre ,  ce  qui  ne  vous  doit  pas  donner  de 
l’embarras  dans  voftrc  pratique  ,  dans  laquelle 
vous  deuez  meurement  confiderer  ce  que  vous 
deuez  faire ,  &  quand  fuivant  vos  préceptes  vous 
jugerez  par  exemplequ’vne  tumeur  phlegmoneu* 
fe  tend  à  fuppuration:  prenez  des  remedes  que 
noftre  Autheur  vous  propofe  ou  ceux-  de  quel¬ 
que  autre  j  examinez  enfuite  s’il  y  a  des  ac¬ 
cidents  à  corriger ,  comme  fi  vous  trouvez 
quelque  difpofitjon  gangreneufej  Se  lors  joignejs 
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àvos  fuppuratifs  des^  rcmedes  qui  s’oppofcnt  àl» 
gangrené ,  &  ainfi  des  autres  accidents  j  car  rare¬ 
ment  trouverez  vous  vnc  tumeur  toute  fimple  à 
traiter ,  il  faut  agir  de  la  telle ,  c’eft  à  dire  peler  iu. 
dicieufement  toutes  chofe*  pour  rapporter  ddt 
foins  neceÏÏaires  j  &  lï  vous  ne  vous  fentez  pas  af- 
fez  verfez  pour  y  bien  remedier  prenez  confeil  d« 
vos  anciens,  &  vous  éviterez  le  blâme  &  le  re¬ 
proche  qu'on  vous  pourroitfaire,  outre  que  vous 
acquerrez  pair  ces  voyes  des  lumières  dans  voftr* 
ptofeflîor. ,  qui  vous  donneront  de  très -grand» 
avantages  par  defîus  vos  Collègues. 

SBCONDE  REMAR^Ei 
De  U  [up^uratiofi. 

TOvs  les  Chirurgiens  pour  novices  qu’ils 
l'oient  dans  leurs  profeffion,  n’entendent  par- 
lerquede  fuppuration  fans  fçavoir  que  grofllerc- 
ment  ce  q  uc  c’ell ,  '&  les  plus  avancez  ne  s’expli¬ 
quent  pas  alTez  clairement  üir  fa  caufe  efficiente, 
cequi  vient  à  mon  advîs  de  ce  qu’ils  n'ont  pas  leu 
ceqiie  Galien  en  dit,  ou  s’ils  l’ont  leu  ,  ils  n’ont 
pas  confideré  attentivemét  l’opinion  quece  prin¬ 
ce  des  Médecins  a  nettement  propofecau  Livre  /. 
desfacultczdes  me’dicaments  liurplesChapitre  6'. 
ou  parlant  des  fuppuratifs  ildit  qu’il  y  a  trois  for¬ 
tes  d’alterations  qui  fc  font  dans  les  animaux‘, 
dont  l’vne  eft  abfolument  naturelle  comme  celle 
qui  -fe  fait  lots  que  les  aliments  fe  cuifent  dans 
leur  ventricule,  ou  que  les  fucs  dellinezà  la  nqur- 
rituredes  parties  feperfcdlionnent  dans  leurs  vif- 
«tes  &  dans  leurs  vaifleaux  j  La  fécondé  eftoppo- 
fe'c  à  celle-cy  ellant  contre. nature  comme  ell  la 
pourriture  ;  La  troifiéme  eft  mixte  qui  participe 
«cia  première  &  de  la  fécondé,  ayant  parcellç- 
la  quelque  chofe  de  naturel,  &  parcelle  cy  qiiçj- 
’çue  chofede  contre-nature ,  eftaRt  neceffairc  quq 
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dans  raîteration  naturelle  il  s’y  trouve  deux  «ra.' 
ôeres  qui  la  di(l:inp;uent  de  l’alteration  contre- 
nature,  l’vn  qu’il  faut  qu’elle  le  falTe  fur  vne  ma¬ 
tière  qui  air  du  rapports;  de  la  conformité  avec 
les  parties  vivantes  ,  &  l’autre  que  cette  matière 
foittravaille'e  par  la  feule  chaleur  naturelle,  tout 
au  contraire  dans  l’alteration  contre  nature  c’eft 
vne  chaleur  eftrangere  qui  agift  fur  vne  matière 
laquelle  n’eftvtile  à  quoy  que  ce  foit ,  maisdans 
l’alteratiotv mixte  comme  ell  celle  quiacconipa- 

f  ne  la  fuppuration,  lachaleur  naturelle  y  tient 
ien  fa  partie ,  mais  elle  n’y  elt  pas  feule ,  ny  mef. 
me  l’akèration  nefc  fait  pas  dans  vne  matière  qui 
foit  abfûlüment  loüable ,  ny  qui  foie  entièrement 
maligne. 

Voicy  encore  comment  il  s’explique  fur  ce  fti- 
jet  au  commentaire  du  fécond  des  apoflhemes.le 
pus  s’engendre  du  fang  quia  reçeu  vne  altération 
qu’on  peut  direeftre  mefle'e  de  bon  &de  mauvais, 
car  vne  alteration  fimpfement  màuvaife  ell  ac¬ 
compagnée  de  pourriture  &  de  puanteur,  &  l’al¬ 
teration  purement  bonne  efï  proprement  celle 
par  laquelle  le  corps  vivant  eftnourry,  mais  l’al¬ 
teration  par  laquelle  le  pus  fe  forme  tient  vn  cer¬ 
tain  milieu  entre  ces  deux  autres,  comme  n’eftant 

pas  faire  feulement  par  la  chaleur  contre-nature, 
car  celle  qui  fe  trouve  dansvn  phîegmdnell  en 
partie  naturelle  &  en  partie  contre-nature.^  -  . 

Il  me  femble  que  Galien  s’eft  explique'  bien, 
clairement  dans  ces  endroits  furlacaufe  efficien¬ 
te  de  la  fuppuration,  cequi  fait  que  ie  m’eftonne 
qu’il  y  ait  des  AutheUrs  dont  les  vns  foiitiennent 
que  la  chaleur  naturelle  en  eft  la  feule  caufe,  & 
d’autres  au  contraire  que  c’eft  la  chaleur  conrie- 
tiature ,  alléguant  des  aurhoritez  du  mefme  Ga¬ 
lien  pour  appuyer  leurs  fentiments, mais  fans  m’a- 
mufer  aies  réfuter puifque c’eft  vneipeculation 
toute  phyfîque,  je  dis  que  dans  le  commence¬ 
ment  de  toutes  les  inflammations  on  voit  &  on 
lëfit  qu’vnc  chalcurextraordinaire  s’e'leve  dans  la 
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partie,  que  la  fievre  furvient,  que  le.s  douleurs 
s'augmentent ,  qu'vne  piUfation  foxte  &  piquan¬ 
te  fe  fait  fen  tir;  cette  Àaleur  aglffant  fut  les  hu¬ 
meurs  qui  ont  coulé  fur  la  partie  imprime  chés- 
elledes  qualitcz  qui  neluyfont  pas  proportion- 
re'es,  de  forte  qu’il  faut  qu’elles  foient  corrigées 
&reélifiées  autant- qu’il  ell  polTible.cequinepeut 
eftre  fait  que  par  la  chaleur  naturelle ,  de  maniera 
qu’vne  mefrae  matière  on  les  mefmes  humeurs 
louffrant  ces  deux  alterations  fucceflîvement,il  en 
refultevneaftioo  mixte  que  nous  appelions  fup- 
puration. 

San* doute  vous  demanderez  lî  la  chaleur  natu¬ 
relle  gela  chaleur  contre-nature  font  deux  qtiali- 
nez  differentes,  le  répons  qu’à  les  confîderer  com- 
mequalitez ,  elleslbnt  d'vne  mefmeefpecejmais 
qu'à  les'regarder  par  leurs  effets,  ont  peut  dire 
quece  font  deux  ennemies  cruelles.  Voicy  com¬ 
ment  à  mon  advis  il  faut  que  vous  en  parliez  fur 
cefujet;  tout  ce  qui  vit  exerce  fes  fonélionspar 
le  moyen  d’vne  chaleur  qui  luy  eft conforme  & 
proportionnée,  tandis  qu’elle  demeure  dans  cet¬ 
te  proportion  ajiHlée,  on  la  nomme  chaleur  natu¬ 
relle,  parce  qu’elle  ell  l’inflrument  proprede  tou¬ 
tes  les  aélions  neceffaires  à  la  vie:  maisàmefme 
que  cette  chaleur  s’augmenfe  &:  devient  plus  for¬ 
te  qu’il  n’eft  pas  requife  pour  faire  les  fonélions 
delavie,  elle  acquiert  le  nom  dé  chaleur  contre-, 
nature ,  par  ce  qu’elle  produit  des  effets  capables 
de dellruire  le  fujet  qu’elle  échauffe  au  lieu  de  le 
eonferver.  Dans  vne  apollheme  qui  commence  à 
refaire,  la  chaleur  naturelledes  parties  ell  rendue 
plus  intenfeqii’ilne  le  faut  par  l’abord  extraordi¬ 
naire  des  humeurs  &  des  efprits  quiy  accourent, 
d’ou  ilarriue  que  ce  qui  "doit  ettre  employé  pour 
la  nourriture  de  la  partie  eft  travaillé  d’vne  ma¬ 
niéré  toute  contraire  à  celle  qui  eft  requife,  & 
que  les  matières  deftinées  à  cette  fin  reçoivent 
desimpreffions  capables  de  ruiner  le  fujer,fi  on  ne 
diminué  pas  l’augmentatiqn  às  éette  chaleur 
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étrangère ,  &  fî  on  ne  la'rammene  pas  à  fa  propor¬ 
tion  naturelle,  par  laquelle  la  faculté  coarîceta- 
che  autant  qu’elle  peut  de  corriger  les  mauvaifej 
imprelEons  qui  ont  efté  desja  introduites, &  cor- 
me  elle  n’en  peut  pas  en  venir  precifementà  bout 
fuivant  fes  premières  intantions,  elle  y  introduit 
au  moins  des  difpolîtions  moins  nuifibles ,  dont 
il  refulte  vne  alteration  mixte  qu’on  appellefup. 
puration  ,  dans  laquelle  la  faculté  coétrice  a  pre- 

Îiaré  les  humeurs,  afin  qu’elles  foient  plus  obeïf. 
antes  à  la  faculté  expultricc,  qui  en  fait  fa  dé¬ 
charge  avec  moins  de  trouble  &  d'incommodité, 
puis  qu’elles  n’ont  peu  cftre  réduites  tous  fon  em¬ 
pire.  Suivant  cecy  nous  deifiniffons  la  fuppura- 
rion.  tne  alteration  mixte  faite  en  partie  parla 
chaleur  contre-nature  ,  &  en  partie  parla  chaleur 
naturelle  dans  laquelle  le  fang  extrauafé  ou  ïes 
chairs  contufes  font  converties  en  pus. 

TROISIE  SME  REMARIE. 

T)  es  conditions  cf  des  différences  du  pis,. 

L'Article  5  8,  du  premier  Livre  desPronoftics 
d’Hypocrate  nous  fournit  l’occafion  de  vous 
parler  des  conditions  qu’vn  pus  louable  doit  avoir 
'  &  celle  depaflerà  rechercher  fe*  différences.  Il 
dit  au  texte  allégué  que  le  bon  pus  doit  ellreblâc, 
poli,  égal  &  fort  peu  puant  j  queceluy  qüi  aura 
des  qualitez  contraires  fera  très-mauvais ,  en  effet 
ces  quatre  conditions  font  des  lignes  infaillibles 
de  laforce&  de  la  vigueur  des  parties,  de  la  bon¬ 
té  des  humeurs  &  de  l’empire  de  là  chaleur  na¬ 
turelle  fur  elles ,  car  la  blancheur  du  pus  ne  vient 
que  de  l’alteration  que  fait  la  faculté  coâticedes 
parties  fperraatiques ,  laquelle  travaille  inceffam- 
ment  à  rendre  les  humeurs  ou  poufifées  ou  atti- 
récsjséblables  à  Iciir  propre  fubftanceafin  qu  ayat 
ircfeudes  difpofitfops  convenables  elles  puiffonc 
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leur  fervir  denourriturè,  mais  parce  que  dans  ce* 
occafions.ieveux  dircjdans  les  apofihemcsla  cha¬ 
leur  contre-nature  leur  a  imprimé  vn  caraÔete 
eftranger,  cette  faculté  tache  de  l'enleuer  &dc 
I  l’effacer  autant  qu'elle  peut,  dequoy  ne  pouvant 
1  pas  precifement  veniràbout,  elle  leur  commu¬ 
nique  des  marques  de  fon  travail  en  lesblanchiO 
faut  &  approchant  de  la  fubllancc ,  Si  de  la  nature 
des  parties ,  lefquelles  eftant  blanches,  le  pus  qui 
en  fort  eft  blanc  aulfi,  demelme  que  la  femanca 
ell  blanchie  pouravoir  eftétravailiéepardes  par¬ 
ties  blanches  ,  &  que  le  fang  eft  rouge  pour  avoir 
elle'ciiit  par  des  vilceres  rouges.  Galien  pourtant 
■  ne  veut  pas  que  le  pus  Toit  abfolHment  blanc 
comme  la  neige,  car  il  n’appartient  qu’aux  hu¬ 
meurs  tout  à  fait  loùables  &  r'âffinées  parla  feule 
chaleur  naturelle,  mais  ilveut  qu’ilait  vneblan- 
cheur  vn  peu  rabatuë ,  &  qu'il  foit  gris-blanc  j  Si 
quoy  que  cét  Autheur  dans  fon  Commentaire  fur 
ce  texte  n’ait  point  parlé  des  deux  autres  condi¬ 
tions  fuivantes,  il  ne  faut  pas  que  nous  les  ou¬ 
blions, -car  elles  font  tres-confiderables.  Hyppo- 
crateditquelepus  louable  doit  eftre  égal  Si  poli, 
on  nomme  poli  ce  qui  à  vnefuperficie  bienap^jla- 
iii«,parvne  afliette  Si  figure  vniforme  des  parties, 
de  forte  que  la  veuë  Si  l’attouchement  ny  trou¬ 
vent  aucune  eminence  ny  élévation ,  Si  on  appel¬ 
le  égal  ce  qui  a  vne  mcfme  confiftance,  St  vne 
mefme  couleur  en  toutes  fes  parties  .  ce  qui  pro- 
ceded’vne  chaleur viuifiqiie  quis'eft  renduë  mdi. 
ftrefledes  humeurs  qui  les  a  pénétrées  Si  travail¬ 
lées  fans  interruption  ,  leur  ayant  ofté  en  partie 
&  prefque  toute  la  puanteur  qu’elles  ^voient  re- 
çeuës  de  h  chaleur  contre-nature ,  de  forte  que  le, 

J )us  qui  à  les  qüa!ite»dt>nt  nous  venons  de  par¬ 
er  eft  loiiable ,  Si  donne  des  marques  de  là  fanté 
félon  Hyppocrswe  dans  la  trentième  coaque,  ou 
il  dit  que  ceux  qùi  lont  malades  d'vne  inflamm.a- 
rion  de  poitrine,  laquelle  le  doit  terminer  par 
iiippuration,  rabfces  eftant  creüé ,  fi  la  fievre  les 
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quitte  &  que  le  pus  qui  en  fort  foit  blanc ,  cgal, 
poli,  peu  puant  &  peu  écurneux  ,  rendant  des 
cxcrementsjjienliez,  font  promptement  guerisi 
commeau  cotraire  fi  la  fievre  fe  renouvelle, qu’el¬ 
le  foit  accompagne'e  de  foif  &  de  degouft, rendant 
le  pus  liuide,  verd  ,  écurneux  Si  puant  avec  des 
dejeélions  détrampées  iU  meurent  promptement, 
Suivant  cecy  nous  pouvons  dire  qutilya.  lo. 
Vri  pus  liuide  lequel  eft  toûjouts  mauvai.s,cat 
cette  couleur  eft  terrible.  8c  dans  les  humeurs& 
dans  les  parties  ,  puifque  laliuidité  eltvnemar- 
queafiuréedela  mortification  ou  de  la  prochaine 
extindionde  |a  chaleur  naturelle,  tô..  Qu'il)  à 
vn  pus  verd  lequel  à  la  vérité  ne  témoigne  pas  en¬ 
core  que  la  chaleur  foit  elleinte,  mais  bien  qu'il 
va  vn  ardeur  extreme  dans  les  parties,  8c  vne  bi¬ 
le  brûlée  8c  rollie,  méléedans  les  humeurs,  ce 
qui  elltres-pernicieux,  car  toutcequieilerugi- 
neux  dit  Hyppôcrate  au  premier  des  pronollics 
fiiarque  vue  grande  aliénation  dans  les  humeurs, 
&  vne  ardeur  extreme  delà  partie  de  laquelleil 
fort.  JO.  Qii'il  y  a  vn  pus  noir ,  lequel  eft  très- 
mauvais,  ce  qui  eft  confirmé  par  Hyppocrareau 
Livre  cinquième  des  Epidémies,  ou  il  rapporte 
l’Hiftoire  d’vn  certain  Mallienfis  qui  ayant  efté 
renverfé  parterre  eutlescoftes  rompues  pat  vn 
chariot  chargé  qtri  luy  paffa  fur  le  corps  ,  le  pus 
s’eftant  ramafleatidefTous  ,  8c  fortant  noir, puant 
8ç  pourry  il  en  mourut;  Vallès  dans  le  Commen¬ 
taire  dit  qu’vn  pus  ou  fuc  noir  fignifie  qu’il  eft  âC-, 
compagne' d’vne  pourriture  maligne.  40.  le  trou¬ 
ve  encore  chez  Hyppôcrate  dans  la  7.  Coaque 
vneefpecede  pus  qu’il  nomme  Amurcofum.celt 
à  dire  reflemblant  à  delà  lie  d'huile,  lequel  vient 
fàn-s  doute  de  la  corruptitÿi  de  la  partie ,  de  1  ex- 
tinéHon  de  la  chaleur  8c  du  vice  des  humeurs  tout 
enfemble,  &  i’oferay  croire  quec’eft  de  cesefpe- 
ces  de  pus  qu’Hyppocrarelparle  dans  laS. Coaque» 
ou  il  dit  que  ceux  qui  rendent  du  pus  qui  colore 
vne  fonde,  comme  fi  on  l’avoitmifedansle  reu, 
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meurent  ordinairement;  en  effet  il  faut  que  les 
humeurs  foient  bien  malignes,  venimçules  & 
brûlantes  pour  pouvoir  communiquer  prompre- 
nient  à  vn  métal  folide  vne  çouleur  femblable  à 
celle  que  Itiy  donne  vn  agent  auffi  violanr,  &  pé¬ 
nétrant  que  le  feu.  ^o,<l  y  avn  pus  rouge  duquel 
Hyppocrate  a  parlé  dans  le  feptiémedes  ApoHhe- 
mesau  4.  ou  il  dit  que  les  empiyques  qui  rendent 
4u  pus  blanc  fefauvent,  &  que  s'il  ell  fanguino- 
lentqu’ils  meurent,  la  railon  elf  quecettecou- 
leiir  marque  qu’il  n’eftpas  cuir ,  &que  lachaleur 
elhrop  foible  pour  la  changer  en  cou  leur  blan¬ 
che.  le  prends  d’icy  occafion  de  demander  file 
pusrf)uge&  lepusnoir  font  toujours  mauvais, 
&  s'ils  (ïoivent  efire  tpûjours  condamnez  t  le  ré¬ 
pons  qu’il  y  a  quelque  modification  à  porter  fur 
laquellion  propofée,  car  s’il  ell  vray  que  les  hu¬ 
meurs  qui  font  élaborées  parles  parties,  doivent 
rapporter  quelques  marques  des  pairies  dans  lef- 
queites  elles  font  épanchées  &  contenues ,  iç  dis 
qu’on  ne  condamnera  pas  toujours  vn  pus  qui 
confervera  vn  peu  de  noirceur ,  ou  vn  peu  de  rou¬ 
geur,  par  exemplefi  la  rate  vient  à  fouffrir  quel¬ 
que  tumeur  qui  fe  terrnine  par  fuppuration,  il 
faut  que  le  pus  qui  en  forr,rapporte  quelque  noir¬ 
ceur  en  foy,aufli  bien  que  celuy  qui  vient  du  foyc 
quelque  rougeur,  &  parconfeqiient  il  faut  confi, 
derer  attentivement  la  nature  des  parties  qui  le 
fournifient  jafin  de  ne  condamer  pas  d'abord  vne 
couleur  qui  luy  doit  ellre  quelquefois  naturelle. 

Patries  ME  remarie. 

IL  faut  vous  advertir  que  les  remedes  deflinest 
à  procurer  la  fuppuration  doivent  fomenter, 
conferver,  augmenter  &  fortifier  la  chaleurnatu-  ' 
telle  des  parties  par  des  qualitez  femblables  à 
leurs  tempéraments,  &  de  plus  qu’ils  doivent 
cftrevifqueux,  pour  s’attacher  àiapeau  afin  d’en 
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boucher  les  pores ,  de  peur  que  le  froid  extérieur 
n’affoibliffe  la  chaleur  naturelle  des  parties,  & 
afin  (|u’en  retenant  la  continuelle  tranfpiration 
qui  s  en  fait  à  travers  les  pores,  elle  ehdemeure 
renforcée  pour  cuire  les  humeurs,  &:  enlever  ks 
impreflions  que  la' chalei»  contre-nature  a  intro. 
duit  chez^elles.  Vons  avez  dans  tous  les  Autheuts  ] 
des  deferiptions  des  remedes  fuppiiratifs,ilfetoit  i 
donc  inutile  de  vous  en  donner  icy.  Prenez  garde 
à  rencontrer  rendrait  precifement  dans  lequel  le 
pus  refide  J  noftre  Autheur  vous  adesjaenfeigné 
les  raifons  pourquoy  on  ne  le  peut  pas  toujours 
connoiftre-,  mais  lî  vous  conlîderez bien  attenti. 
vement  l’acSion  ou  la  grimace  c^ue  fait  le  malade 
tandis  que  vous  palpés  la  partie,  vous  le  décou¬ 
vrirez  alTeiirement ,  car  quand  vous  Jvenez  à  pref. 
fer  le  lieu  dans  lequel  le  pus  eft  renfermé,  le  mala* 
de  crie,&  fent  la.plus  de  douleur  qu'en  tout  autre 
endroit,  &  c’eft  ou  vous  devez  appliquer  des  re¬ 
mèdes  avectoute  voflre  induftrie'pour  l'en  tirer  & 
luy  donner  vne  iffue  libre.  Vous  la  procurrez  pat 
refolution  félon  Galien  au  13.  Livre  de  la  Méthode 
-  Chapitres-  ou  en  attendant  que  la  partie  s’ouvre 
d’elle  mefme,  mais  iene  vous  conseille  point  de 
tanter  celle-la,  ny  d’attendre  l’autre,  pareequ’il 
y  a  également  du  péril  par  ces  deux  voyes,caron 
doit  craindre  que  le  pus  en  demeurant  trop  lo-ng* 
temps  retenu  ne  fafle  des  finus  dans  les  parties 
voifines,  &  que  les  refolutifs  eftant  tous  chauds 
nefaffént  vnenoiivelle  attraéfion  d’humeurs  fur 
la  partie  ,  on  peut  pourtant  s’en  fervirfi  le  pus  eft 
„  fort  fuperficiel,  s’il  y  eft  en  petite  qualité,  s’il  eft 

ViUx  tu  liquide,  &  fi  le  cuir  eft  fort  délié  &  poreux;  à 
trois  goûtes  moins  de  cela  appliquez  deffus  des  remedes  qui 

de  cet  «it»,  aydent  la  partie  à  s’ohvrir  ou  bien  ouvrez  )a  avec 
frenésduvi.  la  lancette ,  ou  avec  le  cautère,  les  remedes  pro- 
triol  ramaiu  près  pour  entamer  la  peau  ,  font  la  femance  &  hs  j 
deux  ancts,  fleurs  d’ortic pilées  aveedufel,  la  racinedenac- 
de  l'Arfenic  ci fle  avec  la  farine  d’orebç  ,  fevnpeude  miel  oo 
deux  oncest  ce  cataplafmr. 
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P.  P.  Du  levain  aigre  demy  once ,  des  oignons  f» 
tuits  fouslabraife  vne  once, delà  fiâte  de  pigeons  demy  onctt 
vue dragnie,  vn  peu  de  fanon  noir  8^  de  graille  de  «i»  f>tc  de 
poule.  ,  ctleurte  fijt 

,  X’emplaftrediachylon  méfié  avec  les  graines  de  mcet,  faites 
moutarde,  les  figues  gralTes,  &c  le  fclelt  propre  tout  diftilür 
à  cela  j  i’ay  leu  dans  quelque  Autheur  d’y  meilef  dami/nutS- 
duverre  puluerifé  Si  appliquczdelTus.  Nevous  f'/c  &  ilj 
fervez  que  rarement  de  ces  deux  maniérés  d’eüa- en  feriirm 
cuerlcpus.ouvrczhardimentvoftretumcuravec  •vne  UqueiHr 
lalancette, ou  aveclecautere  potentiel.  Si  vous  hu iUeufe 
vous feruez de  la  lancette,  faites vneincifion  qui  laquelle 
«efoitny  trop  petite  ny  trop  grande,  carla'peti-  nous  met¬ 
te  ne  laifieroit  pas  fortir  le  pus  à  moins  de  faire  très  deux  eu 
vne  compreflion  douleurcufe  fur  la  partie,  &  la  treis  goutte 
grande  laifieroit  vne  difformité  fâcheule  par  la  ci- /»r  U  tu- 
j  catrice,  laquelle  feroit  que  la  partie  deviendroit  wtur  que 
I  dure,  azcalleufe,  que  la  peau  s’atracheroit  aux  -veus  ■vou~ 

I  niufcles  qui  font  defï'ous  elles,  &  qu’ils  n’auroient  drés  euyrn, 
î  pas  leur  mouvements  fi  libres  qu’auparavant ,  oa- 
'  Ire  que  parvné  incifîon  trop  grande  la  chaleur 
s’euapore  ,  le  froid  y  entre  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  &  la  partie  en  devient  plus  frpîde,compaf- 
'fez  la  donc  de  telle  façon  qucleslevres  dcl’inci- 
fion  venant  à  s'ouvrir  reprelentent  vne  feuille  de 
Biyrtre  ,  mais  gardez  en  la  faifanc  la  reéiitu- 
de  des  fibres ,  évitez  de  couper  les  nerfs  qui  Tonc 
vn  peu  grands,  les  veines  &  lesarteres  confide- 
rables ,  &  faites  la  dans  la  partie  de,cliuc  de  la  tu« 
tueur,  afin  que  le  pus  forte  plus  commodément. 

Quand  vous  aurez  affaire  à  des  perfonnes  qui 
«raignentlesincifionsferuez-vousducautere.  &  .  ' 

suffi  quand  le  pus  eft  profond,  on  en  applique  vn 
grain,dcBx,  trois  félon  la  grandeur  de  la  tumeur, 
on  lelaiffeagir  jufques  àce  qu’il  ait  brûléla  peau, 

&  qucle  fentiment  de  lapartiefoitemoiifie,aprés 
quoy  on  pouffe  la  lancette  dedans  la  partie  caute- 
life'e,  &on  l’enfonce  jufques  à  l’eiidroitqui  cori- 
tientiepus,  qu'on  vuide  tout  alla  fois  s’il  y  en  a 
peu,  ous’ily  en  a  beaucoup  on  le  vuideàdiver- 
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fes  reprifes ,  pour  éviterqiie  le  malade  ne  tomfee 
eu  fyncope,  autrement  vuidez  le  toutd’vn  coup 
dit  Fabrice,  &  pour  faire  tomber  l'efcarre  lcr- 
vez-vous de bêure frais,  oudebafilicon  .oiidece 
digeftif,  qui  ett  bon  pour  cuire  le  relie  des  hu- 
meuvj,  &  pour  appaifer  ladouleur,  il  faut  en  oin¬ 
dre  les  tentes  que  vous  poufferez  dans  roiivenu- 
re,  &  parce  moyen  vous  tiendrez  encore  les  le. 
vrcs  de  la  tumeur  ouvertes  pour  laiffer  forcir  les 
matières. 

P,  P.  Dcmy  once  de  therebantine  avec  demy 
once  d’huile  rofat,  vn  jaune  d'œuf,  incorporez 
les  pour  vndigeltif. 

Aprds  que  le  pus  eft  vuidéon  mondifîe  lapar- 
lie ,  &  en  liiitte  on  l’incarne  aveedes  remedes  que 
vous  trouverez  chez  tous  vos  Au  tireurs,  ce  qui 
fait  que  ie  ne  vous  en  parle  point.  Mais  quand 
vous  en  viendrez- là ,  prenez  bien  garde  que  lepus 
par  fon  fe/our  n’aic  pas  fait  quelques  fînus  ou  ca- 
iHtez  dans  les  parties  de  fon  voilînage,  car  s'il 
vous  arriuoit d’incarner  fans  avoir oblerue' cela, 
ilfaudroir  dans  peu  deiours  faireyne  ouverture 
pour  donner  vne  ilfuë  au  pus  retenu,  &  pour  te- 
medierau  rauagequ’ilauroit  fait;  fi  vous  en  trou¬ 
viez  mondifiez  les  avec  ce  linement  pendant  les 
premiers  ioiirs. 

P.  P.  Du  miel  rofat  vne  once,  de  la  thereban. 
tine  vne  once  &  demy ,  du  fuc  d’ache  &  d’abfin: 
thede  chacun  demy  once,  adjoûtant  vne  fufEfan* 
te  q  uantite'  de  farine  d’orge  &  de  febves. 

S’il  faut  palTer  à  des  plus  vigoureux  mondifica- 
tifs  vous  prendrez  celuy  d’Apio,  ou  bien  vous 
mêlerez  également  l’apollolorum  &  l’egiptiac;  li 
on  n’y  peut  pas  porter  les  onguents  à  caule  de  leur 
profondeur  &  qu'ils  ferpentent beaucoup,  ente¬ 
ra  vn  mondificatif  liquide  qu’on  poulfera  avee 
vne  feringue. 

P.  P.  Deux  poignées  d’orge,  des  feuilles  d’ab- 
finthe  de  petite  centaurée ,  &de  fjordiorndechâ- 
cun  vne  poignée  faites  en  vnedecodtiondansde 
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l’eau  miellée  &  fur  quatre  onces  diffolucs  trois 
dragmes  d’egiptiac. 

Dans  l'vfage  des  mondificatifs  fouvcnez-vous 
de  l’advertillément  important  que  Paré  donne  au 
traité  des  Vlceres  Chap.  ix.  ou  il  remarque  que 
le  long  &  freqiiant  vfagcde  ces  rcmedes  mine  Sc 
lape  de  iour  en  idur  les  parties  vlcerées.,  parla 
vertu  qu’ils  ont  de  fondre  8e  ronger  leur  propre 
fubllance , laquelle  ell  encore  trop  tendre,  &  me¬ 
me  de  difliper  les  humeurs  qui  vieniient  pour  les 
nourrir,  ce  qui  trompe  fouvent  vn  Chirurgien 
imprudent,  lequel  fefert  encore  des  remede  plus 
vigoureux  au  lieu  de  q  uitter  ceux-cy,  &  en  mettre 
de  plus  doux  8i  benings  5  obfervez  donc  les  ma¬ 
tières  qui  en  fortent ,  8t  fi  elles  font  cuites ,  en  pe¬ 
tite  quantité,  8e  fans  douleur,  ce  lont  de  très» 
bonnes  marques. 

Mais  afin  de  voir  clair  dans  des  occafions  de  cet¬ 
te  importance,  découvrez  hardiment  les  parties  , 
faites  vne  ou  plufieurs  incifions  qui  palTenr  d’vn 
finus à  l’autre,  ou  du  moins  faites  vnecontrou- 
vcrtureafindelesmondifierScdeles  incarner,  ne 
vous  perfuadez  pas  que  ce  foit  les  remedesqui 
engendrent  immédiatement  la  chair,  c’ell  vn  ou¬ 
vrage  de  la  nature' fecouruë  par  les  remedes  qui 
ollentks  empefehemens  8r  les  impuretez-pat  des 
qualitcz  deffechantes  qu’ils  polTedent  ,  on  les  , 
nomme  vulgairement  des  farçotiques  ,donc  vous 
.trouverez  partout  des  deferifitions  tant  en  forme 
folide que  liquide,  c’elt  pourquoy  ie  nt  vous  en 
donne  point  icy. 

Ce  n’eft  pas  tout  que  d’appliquer  des  remedes 
pour  incarner  les  finus  il  y  a  des  parties  que  vous 
njincarneriez  pas  de  long-temps  fi  vous  ne  joig-, 
niez  aux  remedes  des  bandages  particulieis  SS 
faits  avec  indullrie;  dans  ces  occafions  on  com-i 
tnence  de  faire  le  bandage  vers  le  fond  du  finus 
joutant  vers  l’orifice  de  l’apollheme,  &  furie 
fonds  on  le  fait  vn  peu  ferré  afin  d’approcher  par-, 
•*  moyen  les  coftex  eu  les  parois  du  finus ,  Sc  væ- 
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mnt  à  monter  on  ferre  toufiours  moins ,  jufques  à 
ce  qu'on  foit  arrivé  à  l'ouverture  pat  laqudleoB 
donne  iffne  aux  matières  qui  en  fortent. 

Apre's  rvfige  de  ces  remedes  on  pafle  à  cicatrii 
ferl’aporthemepardes  medicamens  propres  com¬ 
me  ell  le  charpi  fec,  l’emplâtre  diacalchitcoj, ce. 
luy  de  minio,&  beaucoup  d  autres  que  vous  trou- 
uerez  chez  tous  les  Autheurs. 


CIN^IESME  REMARIE.  . 

Vour^uoy  dans  vue  fetite  euticHâtion  de^m 
m  seumouit  facilement. 

I’ay  leu  celle  queftion  dans  le  Tome  premieédes 
Confeils  dcBallonius  ce  grand  Mccedm  de  la 
faculté  de  Paris ,  laquelle  y  cil  lî  bien  traite'cque 
iel’ay  traduite  pour  la  mettre  en  ce  lieu.  . 

Dans  l’exercice  ordinaire  de  noftre  profef- 
£on  nous  n’efpargnons  pas  de  tirer  du  fang 
à  .nos  malades  quand  leurs  indifpofitions  lé 
requièrent  ,  nous  leur  en  tirons  huit&neufon- 
ces  à  la  fois &  pourtant's’ils  avoient  quelque 
grande  tumeur  qui  fc  terminât  parfuppuration, 
nous  ne  vuiderions  le  pus  qu’à  divcçfes  reptiles  & 
en  petite  quantité  de  crainte  que  le  malade  ne 
tombât  dansquclquehncopes  l’experiance  &la 
raifon  ayant  obligé  Hyppocrate  &  tous  noSMai-,. 
lires  de  faire  vnc  réglé  Canonique,  par  laquelle 
ils  ontdefandu  vnanimément-de  vuider  le  pus  des 
grandes  apollhemes  tout  à  la  fois ,  &  cependant 
les  mefmes  ordonnent  &  font  des  feignées  co- 
pieufes  jufques  à  la  deffaillancq  j  peut  on  voir  riea 
de  plus  oppofé  que  ces  deux  façons  d’agir.  Cha¬ 
que  iourdes  qu  on  vous  appelle  au  lecours  d’vne 

perionnequi  à  vne  grande  tu.meurphlcgmoneufe, 
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fans  héfiter  vous  !a  feignez  deux  &  trois  fois  ^  a 
chaque  fois  vous  lüy  tirez  hiiit  onccS  de  fane  pour 
le  moins,'  pourtant  vous  npferiez  vuiderdupus 
à  proportion,,  parce  que  vous  craindriez  que  lê' 
malade  ne  tombât  en  foiblèffe ,  &  par  celle  raiifoHi 
vous  en  partages  l’euacuation,  mais  dansiafei- 
gne'e  vous  n*auez  pas  celle  mèfirie  conlîdêra'tion  : 
ne  doit  on  pas  craindre  qu’en  tirant  à  vn  pleureti- 
quedeuxà  troi.s  palétéSdefangputulantôpné  le 
jette  dans  quelque  fineopé,  puifqùe  ce  fangeft 
prei'qiie  du  pus ,  &  qu’vue  euacüatidïi  non  feule¬ 
ment  aboridante  dé  pus  mais  pente ,èll  ordinaire- 
mentfuiuiede  défaillance,  cependant  bietiToin 
de  cela  vn  malade  le  trouve  foulage  &  plus  vigoïi- 
reux  aprds  les  feigpe'es  î  auffi  voir  on  que  ceux 
qui  brûlent  d’.vne.  fiêure  continué  quand  onléuf 
tire  du  fang  galle  fefentent  beaucoup  plus  foula- 
gez,  que  quand  oo  né  leur  eh  tire  que  du  bon^ 
Don  vient  donc  qué  l’euacuation  du  fangpurü- 
lant  fortant  des  veines  n’elî  p^s  luiUtede  fincopé 
iontme  celle  du  pus  qui  eft  yne  matierétout  à  fait 
hors  des  veines  ?  Pourquoy  apres  de  grands  vôi 
mifferaens.'  &  apres  des  hérùorragies  allez  exffa- 
Urdinaires  ne  tombe -t’on  paseodeffaillanGe,  8i 
que  pour  moins  d’vnedémy  oncedepusony  totn- 
,pe  ?  Galien  dans  le  Comm.entairfe  premier  de  l’A- 
phorifme v i rï.  de  la  fedlion  feptiéme  donnela 
îaifon  pourquoy  ,  lofs  qu’vnetùmeiir  interne  iç 
treue  &  rend  du  pus,  le  malade  lîncopife,  âcdic 
que  c  ell  à  caufe  de  la  diiripatiohdeTefpritvital  j 
&  moy  ie  demande,  dans  Jafeigoce  nefefaitiî 
pas  vnè  diffipation  .deGe  .mefme  efprit  f  Ç’etlef. 
prit  n'accompagne  t'il  pas  également  le  pus  &  le 
lang  ?  N’ellil  pas  plus  croyable  que  dans  fe  fang', 
que  la  nature  garde  co'm me  vn  précieux  threfop, 
il  y  a  plus  d'efprits ,  mefme  qu'ils  y  font  plus 
purs,  que dans.le  pus  qui ell  vne matière e'tran- 
gere  qu’jl  faut  neçelTairemént  ou  vuider  ou  rç- 
foudre,  On  remarque  de  plus  que  dans Taréeria» 
,  tomic  il  n’y  furuiént  point  de  fincope ,  &  pot»,. 
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tant  félon  toutes  les  apparances  il  s'y  fait  vne 
grande  perte d’efprits  vitaux, &  beaucoup  plus 
abondanteque  danslevuidangedu pus. 

Pour  refoudre  celle  quellion  ily  ena  duire'pon. 
dent  que  la  douleiir  qu’on  reffent  dans  l’ouvertii. 
re  d’vne  apollheme  ell  caufe  de  la  deffaillance ,  ny 

})Ius  ny  moins  que  la  douleur  qu’on  fouffre  dans  la 
èignée  du  pied ,  la  fai^t  très  -  fouvant  ;  &  celle 
doulenr  provient  de  la  picquenie  de  quelques 
membranes ,  de  quelques  petits  nerfs ,  &  atteres, 
de  ta  peau.  Mais  quoy ,  les  mefmes  parties  ne  font 
elles  pas  bleffe'es  dans  vne  feignée  ?  Du  moins  oa 
ne  doit  pas  nier  que  dans  l’amputation  d’vn  mem¬ 
bre  du  corps  humain  viuant,  toutes  lesdiuerfes 
parties  fenfiblcsqui  entrefntdans  facompolition 
ne  foient  coupées  &diuifées}  plus  fortement  en¬ 
core  le  font  elles  &  auec  plus  dçjviolence  dans 
ceux  qui  font  rompus  tous  vifs  fur  vtie  roue ,  lef- 
quelsne  tombent  point  en  fincope  par  la  douleur 
qu’ils  endurent:  c^cftdonc  mal  à  propos  qu’on  al¬ 
légué  la  douleur  pour  vne  caufe  efficace  de  c’eft 
accidant. 

Quelques  autres  difent  que  la  nature  foigneufe 
delà  conferuation  des  parties  quand  elleapper- 
f  oit  que  quelque  caufe  eftrangere  les  attaqiw,  en¬ 
voyé  des  efprits  &  des  humeursd  leur  fecours  en 
abondance  pour  lés  fortifier ,  &  pour  combattre 
eét  enhemyj  &  que  fi  on  ouvre  la  partie  pour 
donner  iflüë  au  pus ,  les  efprits  &  la  chaleur  s’e- 
uaporent  &  fe  diflippent,  Galien  adjoûte  qu’ils 
fortent  en  foule  &  fubitement ,  &  qu’vn  change¬ 
ment  fi  prompt  ne  peut  furuenir  fans  que  tout  le 
corps  s’en  fente  :  mais  n’y  a  t’il  pas  apparance  que 
Janjefmechofearriue  dans  la  feignée. 

le  crois  doncquepourrendrcvneràifonfum- 
fiinte d’vn  effet  fi  confiderablequ’îlne  fe  faut  pas 
contenter  d’en  rapporter  vne  feule,  mais  qu'il  en 
faut  ramaffer  plufîeurs  &  les  faire  toutes  concou¬ 
rir  à  la  fois  pour  produire  vn  cas  affez  raerueil- 
IsHx.  C'eft  pour  cela  que  ie  dis  que  ladoiileuf 
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anfée  par  le  fer  ou  par  le  cautere  dans  rouyertu- 
leraef^med’vn  petit  apoftheme,  l’imagination  du 
malade  qui  craint  &  qui  frémit  5  lapicqueurc  des 
membranes  caufée  par  l’acrimonie  du  pus ,  la  per¬ 
te  des  efprits  renfermez  dans  la  partie,  l’incilion 
des  petits  nerfs,  desarteres&delapeauj  la  dou¬ 
leur  de  la  partie  canfe'e  par  la  fermentation  du  pus 
par  latentioD  &  la  divulfion  des  fibres  j  les  va- 
peiirs  malignes  qui  s’eleuent  du  pus ,  font  les  vé¬ 
ritables  eau  fes  de  la  fincopequi  furuientdans fotr 
euacuation  quoy  que  petite,  laquelle  n’arriuc  pas 
dans  la  feigne'e  parce  que  ces  chofes  ne  s’y  ren¬ 
contrent  pas.  Vous  direz  qu’elles  le  trouvent 
dans  l’amputation  des  parties  viuantcs,  &dans 
lestourmensde  la  rouci  le  répons  que  dans  ces 
deux  cas  il  ne  furuient  point  de  fincope,  parce 
qu’il  s’y  fait  vne  trcs-violante  agitation  d’cfprits, 
la  nature  lesvnilTant  &  les  ramalTant  pours’op- 
poferà  vn  effort  trop  puiflant  qui  la  veut  détrui¬ 
re  ^mais  dans  l’euacuation  du  pus  elle  eft  languif- 
fante,  &  ne  fe  foûtient  pas ,  eftant  fort  abbatuë. 

Adjoûtons  encore  à  toutes  ces  raifons  celles  d« 
l’Atiftote  qui  dans  la  feélion  huitième  au  problè¬ 
me  quatorzième  demandant  pourquoy  on  friflo- 
nelors  qu’on  acheue  de  pifler,  répond,  à  caiife 
que  l’air  froid  s’inlînuë  8c  pafle  dans  la  veffie  la¬ 
quelle  en  eft  picquée  8c  comme morduè ,  cequ’H 
a  tiré  de  l’Hy  ppociate  qui  bien  long-temps  auant 
luyauoit  dit  que  le  froid  eftoit  l’ennemy  capital 
de  toutes  les  parties  fpermatiques ,  Icfqueîles 
dans  l’euacuation  du  pus  venant  a  perdre  vne  fub- 
ftance  chaude  8c  pleine  d’efprits  ne  peuvent  fouf- 
frit  l’abord  del’air  froid  fans  qu’elles  fe  refferrent, 
ftiflbnent  8c  communiquent  vn  certain  trouble 
aux  efprits  8c  à  la  chaleur  influante,  laquelle  fe 
retirant  auec  précipitation  8c  defordre  vers  fon 
principe,  les  parties  extérieures  en  demeurant 
priuées,  fait  qu’on  tombe  dans  vne  défaillance 
pareille  à  celle  qui  arriuc  dans  les  terreurs  pani¬ 
ques,  ■ 
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Par  deffus  c’eft  amas  raifons  nous  pouvons 
encore  dire  que  bien  que  le  pus  foitvnc  raatiete 
qui  demande  d’eftre  vuidde ,  pourtant  c’eft  vn 
ou  vrage  de  la  chaleur  naturelle  viâorieufe  qui  la 
tfâuaille'e  pour  Ja  joindre  à  la  fubftauce  des  par. 
sies  folides ,  ce  qui  peut  auoirfait  dire  à  Hyppo. 
crate  que  le  pus  eftoit  faliment  des  veines  &  des 
arteresj  &veritab,lementondok  auouërquepout 
former  du  pus  il  faut  bien  vn  plus  gtand  trauail 

Sue  pour  engendrer  du  fang ,  car  il  elt  naturel  que 
es  bons  alimens  cuits  &  digérez  dans  le  ventri- 
cule  il  en  vienne  vn  chyle  bon  &  louaWe ,  que  de 
ce  chyle  il  s’en  fafle  du  fang  pur  &  net ,  fi  les  ela- 
boratoires  que  la  nature  a  eftably  pour  cela  ne 
font  pas  gaftez  de  quelqueiintemperie,  ou  de 
quelque  autre  maladie  î  "Mais  pour  faire'd’vn  fang 
extrauafédu  pus, il  faut  faire  de  tres-grahds  et- 
forts,afinde  corriger  des  humeurs  qui  felbtit  ti- 
rées  de  deffous  fon  empire ,  8c  qui  luy  fontdeue- 
nuës  contraires  &  capables  de  la  de'truire ,  car  il 
faut  qu’elle  les  approche  de  ces  humeurs  fecon* 
des  qu’on  appelle  Ros ,  Combium,  Gluten  ,  8d 
&qu‘elle  tantede  leur  donner  tous  les  caraéleres 
&  toutes  les  difpofîtions  neceflaires  à  palTer  & 
eftre  transformées  dans  la  propre  fubftance  des 
parties  fpermatiques  qui  leur  communiquent  la 
blancheur ,  la  polifleure ,  l’égalité  -,  8c  comme  les 
parties  fpermatiques  font  les  véritables  appuys 
de  la  nature ,  c’eftà  dire  de  l’ame  &de  toutes  tes 
facultez,  lî  on  vient  à  leur  enleucrquoy  que  ce 
foie  de  leurs  appartenances,  elles  ne  lefouffeent 
point  fans  émotion ,  8c  fans  quelque  éclat  confi- 
derable;  Pourrions  nousdonedire  qu*il  y  a  beau¬ 
coup  de  rapport  du  pus  à  la  femance,  dont  vne  pe¬ 
tite  perte  apporte  des  grandes  foiblefles;  ie  ne 
doute  point  qu’en  veuëde  cela  Hyppocr.ate  n’ait 
dit  que  la  femauce  eft  la  plus  forte  partie  de 
l'homme;  Ozerions  nous  dire  la melme choie  du 
pus.  puifque  toute  iaforce  8c  toute  la  vigueur  des 
parties  folides  s’ett  epuiféeSc  employée  paurle 
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trauailler  &  pour  k  l'approprier.  On  ne  peut  pas 
dire  rien  de  pareil  pour  le  fang  letfuel'  ell  bien 
plus  reculé  de  la  nature  des  parties  folides  tandis 
qu’il  coule  dans  les  veines  &  dans  les  arteres,  c’eft 
Bourquoy  elles  ne  le  trouvent  pas  tant  Mire,  il 
fereparefacilement  &  en  grande  quantité,  tandis 
que  le  pus  fe  fait  aflez  lentement  gi  auec  roue 
lefFort  donc  les  parties  folides  font  capables, dans 
lefqtielles  relîde  cette  verta ,  energie ,  force  qu’ort 
nomme  ordinairement  nature  ,  àlaquellefi  vous 
faites  violançe  il  nkn  peut  artiuer  que  des  acci» 
dans  terribles. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

DE  L’ERESIPBLE  ET  DES  AfTRES 
Jpofl bernes  hilieux, 

aVOY  que  le  phlegme  tienne  la  premiers 
place  parmy  les  humeurs  apres  le  fang,  & 
qu’il  y  ch  ait  mefme  dans  nos  corps  plus 
que  des  autres .  fi  eft  cç  que  nous''  traitterons  dçs 
Apofthemes  bilieux  immédiatement  après  les 
làriguins  &  le  phlegmon ,  parce  que  nous  trou¬ 
vons  qu’il  yravn  très-grand  rapport  encr’eux.  Les. 
Grecs  donnent  ordinairement  aux  tumeurs  . bi- 
lieufes  lé  nom  d’erefi paies  d’autant  qù’ellès  s’at^ 
tachent  aux  poils  &  à  lapeiau  j  en  effet  rerefîpelé: 
eft  yne  malàdie  propre  de^  la  peau  ,  comme  Iç 
phlegmon;  Teft  d'e  la  Gtiâlrv'quoy  qu’àp.rés  il  s’e- 
ilende  &:  fë  pouffe  plus  avanf^dit  Galien  au  14.  de 
laMéthodé,  ■  '  '■  ■ 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  3  IVn  vray ,  &  l’antre 
baftards'lë  vray  fe  fait  d’vne  bile  natureUe- qui 
pechë'en  quantité  Comme  nous  avons  dit  s,  f  la¬ 
quelle  eft  proprement  la  portion  la  plüsrubtile,&; 
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la  plus  chaude  du  fang  )  Auicennc  luy  donne  le 
nom  d’efpinc.  Le  baftard  elt  engendré  d’vne  bile 
nonnaturelle  ^u’Auicenne  nomme fourmy.  d'ou 
vient  que  Galien  dit  au  14.  de  la  Méthode  qu’il  y  a 
deux  fortes  d*erefîpele,  Tvlceré,  &le  non  vice- 
ré.  Le  premier  eft  vniforrae  &  porte  le  nom  de 
phlegmon  »  &  l’autre  s’appelle  la  fourmy ,  ou  her¬ 
pès.  Il  difôit  la  mémechofe  âu  Hure  des  Tumeurs 
contre» nature  ou  vous  trouverez  ces  paroles. 
3  Lots  qu'il  fe  fera  fait  vne  véritable  fluxion  W- 
jlieufe,  ie  veux  dire  lors  que  labile  toutcpure& 
,fequeftrée  des  autres  humeurs  aura  efte  porte'e 
jfurlapeau  jellel’vlcerera  fans  doute,  maisfîce 
,  qui  eft  de  plus  fubtil  dans  le  fang  demeure  meilé 
»aaecluy,  &ne  s’enfepàre  point  il  cauferaplû- 
3  toft  vne  tumeur  qu’vnvlcere  j&l'vnedeces  ma- 
t  ladies  prend  le  nom  d’erefîpele  ,  &  l’autre  celuy 
,de  herpesou  de  darte.  Dans  le  fécond  Liureà 
glaucon  il  fait  auffi  deux  Chapitres  différant  fut 
cette  matière  ;  dans  l’vn  il  traite  pofîtiuement  de 
la  fourmy ,  ou  de  l’herpes ,  &  dans  l’autre  du  vray 
crclîpele  engendré  d’vn  fane  fubtil;, c’eft  donc 
vne  tumeur  oilieufe  ayant  deux  differances  que 
nous  auonsdesjs  rapportées,  mais  le  vray  ou  le 
légitimé,  mérité  par  prcciput  le  nom  d’erelipele, 
&  le  baftard  ne  le  porte  que  par  emprunt  &  de 
grâce. 

La  bile  eft  vne  humeur  chaude  &  feche  engen¬ 
drée  de  la  plus  fubtile  portion  du  chyle  ;  il  y  en  a 
dedeux  fortes ,  la  naturelle  &  la  nonnaturelle , la 
naturelle  eft  chaude ,  feche ,  d’vne  confîftance  fort 
deliée  8f  fubtile,  d’vne  couleur  rouge,  mais  ti¬ 
rant  vn  peu  fur  la  couleur  de  citron ,  ou  fur  l’o¬ 
rangé  ayant  l'odeur  &  la  faveur  très- piquantes,' 
la  nonnaturelle  's’éloigne  tant  foit  peu  de  celle- 
cy,  en  fe  contenant  pourtant  dans  des  certaines 
bornes  y  defquellcs  fî  elle  vient  à  fortircene  fera 

Î)Ius  proprement  de  la  bile;  mais  quelque  autre 
ortc  d’humeur  extraordinaire ,  ce  qui  fe  peut  fai- 
jc'çn  dcuxfajons, ou  de  foy»mefme,&  en  foy-mé; 


des  APOST.  EXTTVRES  et  P VSTVLES.  *9? 
me,  ou  par  quelque  meflangc  j  encore  devez- 
vous  fçavoir  qu’elle  dégénéré  de  foy-mefme  &  en 
foy-mefme de  deux  manières,  lo.  Lorsquela bi¬ 
le  naturelle,  fe  pourrit  &  fe  brufle ,  &  on  la  nom¬ 
me  bile  bruflée  ou  adufie  par  pouniture.  jo. 
Quand  la  bile  nonnaturelle  qu’on  appelle  vitelli¬ 
ne  fe  brufle  »  ou  dans  le  ventricule  ,  ou  dans  le 
foye,  ou  dans  les  veines,  &  qu’elle  ferend  verte, 
porrace'c,  ouerugineufe ,  qui  certainement  font 
des  efpeces  de  bile  tres-mauvaifes.elle  devient  en¬ 
core  nonnaturelle  par  vn  meflanee  d'autres  hu¬ 
meurs  ,  lequel  fe  fait  contre  l’ortfte  eflably  de  la 
nature,  ce  qui  peut  arriiieren  plufieurs  façons: 
commefilephlegme  Allé  femefle  avecelle,  ils’ea 
engédrera  vnebïte  citrine ,  s’il  eft  craffe  il  s’eh  fai- 
rade  la  bile  vitelline,  fl  la  melancholie  brullde  lî 
mefle ,  il  en  viendra  vn  autre  efpece  de  bile  adufte» 
de  forte  que  par  ces  voyes  félon  Auicenne  il  y  au¬ 
ra  fîx  efpeces  de  bile  nonnatureMe  ;  mais  fuivant 
Halyabbas  il  n’y  en  a  que  quatre,  parce  qu’il  n’a 
fait  aucune  mention  des  deux  efpeces  de  bile 
adufie  :  pour  Galien  au  Livre  fécond  des  facul- 
tez  naturelles ,  il  ne  parle  d’aucune  forte  de  bile 
nonnaturelle  ,  que  de  la  vitelline,  parce  qu’il 
croirque  laporracée  &  l'erugincufe  s’engendreoc 
dans  reftomach  de  mefehants  legumes  ou  d’autres 
herbages  qu’on  a  mapgé, ou  de  quelque  mauvaife 
difpofîtion  que  les  veines  ontcontraéléàcequ’il 
dit  fur  le  Livre  fécond  des  pronoftics. 

••  De  ce  q  ue  nous  venons  de  dire ,  on  peut  juger 
que  de  la  bile  il  s’engendre  quatre  fortes  d’apo- 
llhemes.  Premierément-de  la  bile  naturelle  8c 
loiiable  qui  n’eft  qu’vn  fang  fubtil ,  il  s’en  fait  l’c- 
refipele  vray  ou  légitimé  félon  Galien  au  Liure 
fécond  àglancon,  ib.  Delabilenohna.tureüe  par 
mélange  il  s'en  fait  trois, fçavoirrcrefipele  phlcg- 
moneux  ,  l’ereflpele  œdémateux,  &  l'erelipelé 
fehyrreux.  30.  De  labile  nonnaturelle  par  adu- 
flibn  fuivant  qu’elle  eft  fubtille  ou  gtoflîere  tou¬ 
tes  les'  pufiales  corioflues  çn  viennent, depuiii  le 
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herpes  lufqueç  au  cancer  dit  Galien  aiii4.defj 
JMethode. 

Il  y  a  trois  caufes  du  vray  gr  légitimé  erefîpele 
de  mefmeq'uedu  phlegmon,  f^avoir  les  primiti? 
ues  ,  les  antécédentes  &  les  conjointe^- 

Les  fignes  diagnottics  &  pronoftiçs  de  l’e- 
jrefipele  ont  beauconp  de  Rapport  à  ceux  du 
phlegmon  félon  l’advis  de  Galien  au  quatorzième 
pela  Méthode,  &  au  féconda  glaucon  ,  deqnojr 
vous  devez  inferer  que  le  vray  erefîpele  eft  vne 
çfpece  de  phlegmon.  Voicy  fes  véritables  lignes, 
lo.  Vne  couleur  rouge  tirant  fur  Torangé.  ■  è.  Vne; 
rougeur  qui  s’évanouit  à  inefaïc  qu’on  preffela 
partie  avep  les  doigts  j  qui  revient  auffi-toft 
gu’on  les  adeuez.  jo.  La  peau  ne  paroit  enfle'e  ny 
clcuée.  40.  Vne  chaleur  violente  qui  excite  vne 
Jtevre  plus  grande  que  dans  le  phlegmon,  /p. 
Vne  pulfation  médiocre  &  iegere.  ào.  Vne  dou- 
leur  picquante  8f  non  pas  tenlïne  comme  dans  le 
phlegmon  J  &  enfin  tous  les  autres  lignes  par  lef- 
quels  on  connoit  que  la  bile  domine  par  deffus 
les  autres  humeursi 

-  L’erelîpele  vient  ordinairement  au  vifage  ,  il 
jtqmmence  ^.prendre  au  bnutdunez,d’ou  ilfere'- 
’pend  par  tout,  à  caufeqùel‘humeur|bilieufe  eft 
tresr'fubtile ,  &  que  la  pequ  du  vifage  eft  fort  dé¬ 
licate. 

L’erefîpele'qui  furvient  à  vn  os  decouverteft 
yres- mai! vais  ,  aiilTi-bien  que  celuy  qui  eft  accom¬ 
pagné  de  pourriture,  8c  qiii  fuppore}  rarement 
arriuet'i!  quele  vray  vienneà  fuppuration:  il  fe 
termine plptoft  par infenfible  tranfpiration.  lia 
fes  quatre  temps  comme  les  autres  apofihenjes, 
fi  vous  defirez  les  fçavoir, voyez  ce  que  nousavos 
dît  des  quatre  terhps  du  phlegmon ,  8c  de  leurs  li¬ 
gnes,  &  rapportez  icy  tout  Cela,reniarqii,ez  feu» 
Jement  que  dans  l’erelipele  il  furvient  desacci¬ 
dents  lî  grands  qu’ils  furpalTent  leurçaufe.Sc  npiis 
pbügent  dans  le  traitement  de  quitter  la  Méthode 
yeguliere  poqr  aller  à  leurs  fcçours  tout  première» 
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ment,  de  mefme  que  dans  le  traitement  du  phleg- 

LVrefipele  à  des  mouvemens  femblables  à  ceux 
de  la  fievre  tiércè ,  à  çaufe  du  rapport  de  leur  ma¬ 
tière. 

Dans  le  traitement  du  légitimé  er'efîpele  aufifl 
bien  que  dans  çeluyduvray  phlegmon  pardefTus 
la  Méthode  generale  qu'il  faut  toulîours  obferveç 
onaquatre  intàntions. 

La  première  ordonne  vn  régime  de  viure."  La 
fécondé  réglé  &  égalifé  la  matière  antécédente. 

La  troilîéme  combat  &  enleue  la  matière  çon- 
joiniSe.  La  quatricmecorrige  les  accidents. 

On  fatisfait  à  la  première  intantion  faifant  gar-  .  .  E’’*' 

deraii  malade  vn  régime  de  viiireraffraifchiflant 
&  hume<aant  comme  dans  la  fievre  tierce  :  on  luy 
doit  faire  refpirer  vn  air  frais,  &  habiter  vn  lieu  T“  regtm» 
ou  vne  température  égale  régné  toufiours ,  d’eut-  *■*«*•■*. 
on  y  rapporter  de  l’artifice  comme  en  iertant  fur 
jepaue'on  fur  le  planché  delà  chambre  des  fenil- 
Its  de  faule  ,  de  vigne  ,  des  ioncs  de  canne  ,  des 
tofes,  &  des  violettes  :  il  s'abftiendra  déroutes 
fortes  d'alimens  chauds,  gras,  onâueiix,  doux 
3cres  ou  picquants  il  ne  boira  point  de  vin  ;  Il 
n'y  fera  point  de  laitages;  on, luy  feruira  des  lai¬ 
tues,  du  pourpié,  dé  la  citrouille,,  des  orges 
mondés, durisSc  des  autres  chofes  qui  rafFràif- 
ebiifent  &  qui  peuvent  rendre  les  humeurs  epaif- 
*os»  il  aura  le  ventre  libre  ,  il  dorrhira  &  veillera 
raifonnablement,  viuantchaftement. 

,  Qu  accomplift  la  deuxième  intantion  parles  Itftcm- 
purgations,  &  parles  fêignées,  pour  celles cy  ât  iuftmhn 
lî  onlesiugeneceflaireson  les  faira  de  mefuTefa-  ifi  de  regUr 
çqn ,  que  nous  les  auons  ordonnées  pour  le  phleg-  U  ■matître 
mon  ,mais  pour  des  purgations  on  choifîra  des  «ntutitnte. 
remedes  fpecifiques  pour  vuiderfeshumeursbi- 
heules  comme  par  exemple-,  l’eleftuaire  de  fiic»  ' 
Çororarum,o.u,bien  Peau  de  tamarinds  de  Rhafîs, 
laquelle  fe  Fait  de  cette  forte.  , 

P.  P.  vingt  pruneaux  de  damas  :  dix  dragmes 
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de  tamarins  recents  j  deux  onces  de  fuccre  vio. 
lat,  ou  de|fyrop,  mettez  les  infufer  doucement 
cnfemble,&:  faites  en  prendre  la  colature  le  ma¬ 
tin ,  fi  vous  défîtes  rendre  ce  remède  plus  purga. 
tif  ,ad;ouftésy  vnedragmedeSucco  rofarum, 
Unapreu-  La  troifiéme  intantion  s’exécute  par  l’adminif. 
ve  pas  tettt  tration  des  reme:des  raffraifehiflants ,  &  pardes 
pratique  repereuflifs  appliqués  des  le  commancement,ex. 
ie  craindrai  cepté  dans  les  cas  referuésj&  rapportés  au .chapj. 
de  m'en  fer-  tre  general  de  ce  traitté ,  &  par  des  relblvants 
nk'ide  peur  qui  pouffent  au  dehors  les  humeurs,  &  leseua- 
de  repoujfer  porêt  par infenfîblc  tranfpiration  mais  jparceqne 
lei  humeurs  l’ere/ypele  n’incommode  pas  tant  par  fa  groffeur, 
sutdedansjce  comme  par  fa  qualité  qui  caufevne  inflammation 
qui  ejl  très  confîderable ,  il  faut  auffi  fe  ftrvir  des  raffraiiehif- 
pernicieus.  faut*  plus  puiffants.  que  pour  le  phelgiru 
Toreftus  r».  cognoiffraqu’o"  - . — 


>n  aura  affés  raffraifehi  quand  on 
commande  appetceura  que  la  couleur  de  l'erefîpele  fe  baiffe, 


lesfueillésde  &  c'eft  vn  fîgne  affurc  qu’il  tend  à  fa  fin:  Aui- 
lierre  cuittes  cenne  approuve  qu’on  verfe  deffus  de  l’eau  frai- 
dansl'eaude  >  Galien  vante  fort  le  fuc  de  morelle.de 
fluye  &  H  joubapbcjde  pourpié.de  pftylîium,  deiufquiarae, 
ttiïure  quel.  ^  autres  dont  nous  auons  fait'  mention  au 
ksfommer.  chapitre  du  phlegmon  ;  après  il  ueut  qu’on  tante 
mtilles  aux  Ja  refolution  par  l’ufage  du  cataplafme de  farine, 
•virâtes  cou-  >  tle  febues  ,  auec  les  autres  remedes  pros 

terosés  po^cz pour  le  traitement  du  phlegmon,, parce 
fueiUes^  de  qu’tl  7  3vn  tres-grand  rapport  des  vns  aux  au- 
bo'ùiUahlae  qu’entre  les  fignes  de  ces  deux 

fnttres-bo- 

.  On  fatisfait  à  la  quatriéiné  intantionde  mefme 
^*^'R»elts  quctlansle  traitement  du  phlegmon  ,  tant  pou; 

neux  qui  regarde  ce  qu’on  doit  faire  pour  empêcher 

*  le  reflux  des  humeurs  au  dedans,  que  pourpre. 
ri  /'‘"rr  ucnirlefchyrre  &la  gangrenetpour  ladouleur& 
ceue  etujji-  l’inflammation  on  fait  vn  excellant  lenîtif 

auec  les  feuilles.  &  les  racines  de  iufquiame  en- 

laq.intct.-  uelopées  dans  des  eftoupes ,  &  cuittes  fous  les 
tideft  decer-  cendres ,  on  les  paffe  après  au  tamis ,  &  on  roefl? 
riger  les  ao-  parmy,»npeu  de  populeon  Sedegraiffe  douce:» 

lédants. 
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l’ereïïpele  vient  à  s’ulcérer^  on  applique  defliis 
l'onguent  blanc,  ou  cekiy  dcjitharge,  fi  on  mefle 
parrny  dclcoria  plumbi  on  en  fait  de  très  -  bons 
lemedes. 


CHAPITRE  AVXILAIRE. 

DES  FOVRMIS,  DES  D  JR  TES,  ET 
des  Eujlules  '  Bilietifes  Malignes. 

Toutes  les  Puftules  bilieufesqui  dans  leurs 
éruptions,  c’ell  à  direqui  en  s’ouvrant  laif- 
fent  dans  la  partie  des  marques  de  quelque  ero- 
fion ,  &  de  quelque  virulance  font  tres-malignes, 
à  conter  depuis  l’herpes  jufques  au  cancer  j  &  poir  (es de~ 
quoyqu’ily  en  aitplulîeurs  qui  n'ont  point  en-  (eûtes 
cote  de  nom  propre ,  fi  eft  ce  qu’il  y  en  a  deux  en-  feferuentdu 
ir’auttes  qui  ont  des  noms  fameuxi  cellequcles  (ermededar- 
Grecs  nomment  herpes,  &  celle  que  les  Arabes 
appellent  la  fourmy.  Toutes  s'engèndrent  d’vne 
bile  nonnaturelle ,  où  grolfiere  ou  fûbtile,  il  eft 
bien  vray  que  fi  elle  devient  vn  peu  plus  groffiere 
qu'il  ne  le  faut  pas  pour  produire  la  fourmy,il  s’en 
formevnepuftulequeles  Greçs  appellent  herpes 
efthiomene ,  c’eft  à  dire  mangeant,  &  les  Latins 
cancer.  Ce  fondes  fentimens  de  Galien  au  Liure  ' 

des  Tumeurs  contre-nature, au  quatorzième  de  la 
Méthode,  &au  fecondàglaucon.  PourAuicen- 
*i<yldonnele  nom  defourmy  à  toutes  les  pullules 
bilieufes  &  mauvaifes  faites  d'vne  bile  nonnatu¬ 
relle  feparée  des  autres  humeurs ,  cat  de  la  bile 
naturelle  &  propre  à  nourrir»  je  veux  dire  de  la 
plus  fubtile  portion  du  Sang  ,^c’eft  l’efpine  qui  en 
vient,  &ce  n'cft  proprernent  qu’vn  légitimé  ere- 
fipele  comme  nous  avons  desja  remarqué;  méf¬ 
ions  donc  le  Grec  avec  l’Arabe,  &  pour  mieux 
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fâtreentendre  les  chofes  ,  difo^s  qu’il  jr  3  de»*  ef. 
.  peces  de  puftales  bilieufes ,  malignes ,  fouslef. 
quelles  les  autres  font  comprifes  ,  dont  Tviiepor. 
se  le  nom  de  herpes,  qui  ett  faite  d’vnebilefort 
fubtile  ,  &  l'aotre  prend  celuy  de  fourmÿ,.qui 
cfl!  engendrée  d’vne  bilegroflîere,  &  pourveu  que 
»ous  expliquions  clairement  ces  matières,  ne 
nous  fouçiotis  pas  des  termes  ny  dès  noms  dont 
BOUS  nous  fervons  pour  les  énoncer. 

l’hetpcs  efl  vne  pullule,  ou  pour  mieux  dire 
plufîeurs  puftules  bilieufesmauvaifès  ,  ereiipela- 
tafes ,  remplies  de  veffies  enflamme'es ,  accompa¬ 
gnées  de  prurit  ,8c  de  rougeurqui  tire  fur  loran- 
jgé.  Enfin  ce  n'ellqu’vn  erefîpele  vîeere  Screm- 
»plyde  vefiies,  d’ou  vient  que  Galien  au  quator- 
szicmede  la  Méthode  dit,  la  bile  dont  l’herpes 
js’engendre  efl  fi  fubtile  qu’elle  pénétré  &  pafiê 
>non  feulement  au  travers  de  toutes  les  parties 
3  internes  8c  charnues ,  mais  encore  au  travers  de 
,1a  peau  jufqu’à  l’epiderme, qu’elle  ronge  feule- 
,tncnt  ,  parce  qu’il  la  retient  en  quelque  façon, 
jcar  fielle  paflbit  outre  comme  lafueor,  elle  ne 
,  rvlcereroit  pas. 

les  caufes  8c  les  lignes  fontaflez  connus  par 
les  chofes  que  nous  venons  de  dire,  ilellmefme 
euidantque  l’herpés  fe  refout  8c  le  diflipe  plus  fa¬ 
cilement  que  la  fourmy ,  8c  que  ces  deux  tumeurs 
font  comme  des  voyes  8c  des  palTages  pour  alltr 
de  l’erelipele  au  cancer. 

Il  y  a  trois  intantions  dans  le  traitement  du  her¬ 
pès,  comme  dans  celuy  de  ferelipele  ;  La  premiè¬ 
re  ordonne  vn  regirhe  de  vivre;  La  fécondé  e'gati- 
fe  la  caufe  antecedatite  ;  La  rroifiéme  réglé  2C 
gouvernejacaufe  conjoihdle. 

La  première  8c  la  fécondé  de  ces  trois  intan¬ 
tions  s’accompliflent  de  meftne  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  pour  l’erefipele,  excepté  qu’on  ne  re¬ 
çoit  pas  vn  li  grand  foulageraent  dé  la  feignéc 
pour  l’herpes  que  pour  Ferefîpele.  Il  n’en  va  pas 
de  mefme  pour  la  trbîfîe’àé  iiitantion  fêldo  Ga- 
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lienaa  Livre  feeond  àglaucon,  car  i’erelipek  â 
befoin  d'eftre  rafraifchi  &  humetté  parce  gu'il 
o’eft  pas  vkeré,  mais  pour  fherpes  il  faut  join¬ 
dre  des  deflechafits  aux  raifraifcniflànts  j  on  ne 
I  feiêruira  donc  pas  de  laiftttës,  ny  de  pourpier, 

I  ny  d’eàu  fraifche,  mais  défendrons  de  V ^ne ,  de 
'  feuilles  de  Ronces*  de  Plantein  , de  lentilles,  de  *»«■»«  m*]Ii 
farine  d  orge ,  &  de  quelques  autres  chofes  pro-  p^nûitsv^ 
pofc'es  pour  les  Phlegmons,  meilant  parmy  quel-  il. 
que  peu  de  miel;,  s'il  faut  s'attacher  à  mondifier.  '^if  us  tjî 
Lors  que  L'hcrpes  viendraà  dégénérer  en  pJu- 
lieurs  petits  vlceres ,  s’ils  ne  font  pas  malins,  les  ^ 

.onguents  blancs  8£  métalliques  defquels  nous  a  - 
vons  parli^  fuiHront,  &  ceux  defquels  nous  ferons 
mention  au  traitté  des  vlceres  virulents. 

Lafourmy  eft  vncpuftulcouplufieurs  pullules 
Bilietifes ,  &  mauvailés ,  fans  elîve  larges ,  accom- 
pagne'es  d’jnflammation»  &  dedémangefon  rem- 
pantes  furla  peau  avec  vlcere  ,  firolîon  &  viru- 
lance,  &  en  vn  mot  la  fourmy  n’eft  qu’vn  herpès 
malin  i  Car  ces  deux  maladies  font  d'vn  mefmc 
genre  comme  nous  l’avons  désja  dit. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’vne  a  des  démarchés 
fort viftes,  parce  qu’elle  ell  faite  d’vne  Bilefu'b» 
tile  &  acre ,  l’aurre  les  a  lentes  ellaht  engendrée 
d’vne  Bile  groffiere,  de  telle  forte  qu’il  y  a  des 
Autheurs  qui  ont  crû  qu’cUe  eftûit  detrempée,  de 
quelque  Phlegme,  &  ont  nommé  cette  efpecfi 
vn  herpesà  grain  de  millet,  la  màtiere  pourtaeit 
fe  peut  tellement  époiflîr  que  cette  forte  dlier- 
pes  reffetnblera  à  des  Pullules  ficales  &  Botho, ra¬ 
ies, parce  qu’elfeferafaitecommevnhcoucona- 
me  vn  Bourgeon¬ 
nes  cauCes  &  les  Signes  Diagnoftics  font  alfex 
connus  par  les  chofes  quénous  venons  de  dire. 

Voici  les  fignes  pionoftics,  la  fourmy  lè  refont 
pluhôc  qiiePherpesî  Elle  ne  fait  point  de  croû¬ 
te  ny  defçarre  ,  quoy  qu’elle  puille  avoir  de  lia 
pourriture  &  delà  virolance,dans  route fortede 
fourmy  on  fent  comme  de  picqueures  que  focs 
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les  fourmys  dit  Avicenne.  La  verrue  refséble  dani 
fa  naiflance  à  la  fourmy  &  non  pas  en  fa  matière 
outre  qu'elle  paroît  quelque  temps  apre's  faite 
comme  la  telle  d’vn  clou ,  Galien  trouva  l’inven- 
tion  de  la  guérir  avec  vn  tuyau  dit-il  au  14.  de 
la  méthode.  La  fourmy  &iles  pullules  Bilieûles 
quoyque  pandant  leurs  commancemens  elles  ne 
foient  pas  vlcere'es .  elles  degcnerent  ordinaire- 
ment  en  vlceres,  &par  cette  confîderation  nous 
aurions  peu  rernettre  d'en  parler  dans  ce  traitté  là. 

On  doit  avoir  trois  intentions  dans  ce  fraitte- 
ment  de  la  fourmy  ,auffi- bien  que  pour  celuy  de 
l’herpes’  La  première  ordonnevn  régime  de  vi¬ 
vre.  Lafecondepourvoitàlamatiere  Antécéden¬ 
te:  Et  la  troifiéme  s’attache  à  emporter  lacaufe 
conjointe ,  &  à  guérir  les  parties  incommodées  de 
ces  pullules. 

La  première  &  fécondé  intention  font  accom¬ 
plies  de  tpefme  que  dans  l’Erefîpele,  fit  l'herpeSj 
i  1  ell  vray  q  ue  dans  le  traittemét  de  la  fourmy  que 
Galien  fit  en  faveur  d’vnc  oamc  Romaine,  il  le  lèr- 
la  fondât  vit  du  petit  Lait  dans  lequel  il  mefloit  vn  peu  de 
oornache  ejî  Scammone'cj  Avicenne  ueut  qu’on  fe  ferve  du 
iionne  &  a-  Tuj;bt,  &  de  L'epithime,  fit  que  fur  la  partie  a- 
grenbUfour  vant  quelle  vienne  às’ulcerer  on  y  applique  des 
furgerlesfe-  remedes  à  demy  repercuflifs ,  &  à  demy  diaphore- 
rofitesb'lieu.  tiques,  c'ell  à  dire  rèfolutifsj  C’eft  pourquoy le 
fet,  on  en  cataplafme  de  Plantein  y  ell  très  bon,  duquel 
donne  vnfe-  "ous  avons  dé-ja  parle  au  Chapitre  du  Charbon. 
mipuUdant  Pour  moy  j’ay  fouvent  expérimente  que  celuy 
du  bouillon  t^<^ux  Grenades  elloit  merveilleux  avant  que 
d'twtres  partie  nes’ulcerall,  &aprésmefmc  Avicenne 
façons,  ce  ^Riuie  beaucoup  l’eau  qui  fort  du  bois  de  la  vigr 
remede  efi  quand  on  lefait  brufler,  afleurant  qu’elle  ell 
nouvellemet  trej-bonne  pour  la  fourmy  ficale  &  bothorale, 
trouve.  laquelle li  on  fait  brufler  des  telles  depoif» 

fon  fallées  on  la  rendra  plus  efficace.  Theodoric 
afleure  que  le  mille-feuille,  &  la  Pariétaire  pi- 
lees  enfemble  avec  vn  peu  de  fel  font  très  pro¬ 
pres  pogiT  ces  deux  fortes  de  fourmy  que  nous  ve-. 
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nous  de  dire.  Avicenne  encores  loue  principale¬ 
ment  pourTherpesà  grain  de  millet  vn  lininienc 
compord  de  verdet ,  de  fouifre,  £c  d'eau  du  bois  de 
vigne ,  diiànt  qu'il  delTeiche  puiflament  la  pourri¬ 
ture.  Haliabbas  fait  grand  cas  Sc  moy  aufli  de 
l’onguent  de  Bol-armenien,  de  terre  figillée,  de 
vinaigre,  d’eau  rofe  qu’il  fait  appliquer  aux  en- 
environs  du  mal.  &  je  vous  confeille  d’en  con¬ 
tinuer  l’ufage  pendant  quelque  temps.  Lorsque 
la  corruption  &  l’vlcere  paroilïent  vilîblcment  dit 
ce  mefmeAutheur,  il  'faut  y  appliquer  les  tro- 
chiiques  d’aldaron  ou  decalidicon  dilToults  dai^ 
de  gros  vin  j  ou  dans  le  vinaigre,  ou  dans  l'eau 
rofe  en  forme  delinimcnt ,  fans  oublier  de  mettre 
autour  de  la  pullule  vlcerde  des  raffraifchilTants. 
Que  lî  ces  remedes  ne  font  pas  affez  puiffans 
pour  dompter  cette  maladie ,  palfez  à  d’autres 
plus  vigoureux ,  comme  à  l’arfenic  ,  &  au  cautere 
aâuel  félon  Galien  au  fécond  Liute  à  glaucon ,  car 
ces  deux  derniers  en  confomment  la  matière  con¬ 
jointe  corrofiue  gueriffent  IVlcere  &  l’erofion. 
Apte'sl’adlion  de  ces  remedes  vous  travaillerez  à 
faire  tomber  l’efcarre  auec  du  beurre  ou  avec 
quelque bnguét  gras  &  ondtueuxjs’il  cil  neceffaire 
c’en  venir  à  des  incilions  vous  en  ferez  j  s’il  faut  y 
porter  le  feu,  vous  les'brulîcrez,  ou  vous  les  em¬ 
porterez  avec  vn  lien,  &  le;s  ayant  enleuées  vous 
achèverez  de  les  traitter  cotiime  d’autres  vlcercs. 

REMARIE. 

IL  y  a  des  Dattes  q  ui  font  aCTez  fafeheufes  à  en¬ 
lever  ,  &  i’ay  veu  des  petfotmes  qui  perdoient 
tout  leur  crédit  à  les  guérir,  ce  qui  m’oblige  icy 
devons  propofer  quelques  autres  remedes  topi¬ 
ques  que  i’ay  prins  de  divers  Aiitheurs. 

lo.  Fabrice  d'Aquapendente  dans  fon  traité 
des  tumeurs  parlant  de  l’herpes  rongeant,  die 
qu’il  fc  Icît  fort  heureufement  pour  le  guérit  des 
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eaux  riâturellés  des  bains  de  Padouëou  de  Saitit 
Pierre  ;  en  ce  Pays  nous  pourrions  nous  fetvir 
des  eauxdeCarenlac  qui  font  vnpeu  aluniiineu- 
ies  &  nitieufesi  ou  des  eaux  de  vicquifontvii 
triollées  Srferre'esj  puis  ce  mefine  Aüthéuf  ap. 
plique  deffus  ee  cerat  qui  luy  a  toufiours  bien 
leiiffi.  / 

P.  Pi  Des  feuilles  dé  tabacencorevertcïj  tiret 
en  le  fué,enuiron  trois  onces,  de  la  cire  jaune  neu- 
ïie  deux  onces ,  de  la  raifine  de  pin  vne  once  & 
dcmy,de  la  therebantine  vne  once, de  l’huile  myr* 
tin  autant  qu’il  cnfaut  pour  former  vn  cerat. 

abi  Paré  .au  traitd  des  tumeurs  chap.  2.  dit 
qii’il  a  trouvé  vb  remedetres-affuré  contre  l’her- 
pes  ttiilliairedans  LmguéntumeMdamwcummnuriii 
car  il deflecHc les  pultules  &  rhuméurcontenuë' 
dans  la  partie  >  &  fi  l’vlcere  ne  fe  guérit  pas  & 
qu'il  rempe  tous  les  tours  d’auantage,  il  dit  qu’il 
faut  toucher  fes  bords  pu  auec  de  l’eau  forte  ou 
auec  de  l’huile  de  vitriol ,  &  que  pat  ce  mwen  il 
a  guéty  tres-fouvant  des  vlceres  corrofifs  qui 
fembloient  eftreabfolumentincuraWes.  , 
Foreltüs  applique  delfus  des  feuilles  de  ïuf- 
filage  &  Borel  dans  la  88;ob'fervationdela  qua¬ 
trième  Centurie  dit  qu'il  faut  avoir  de  la  racine 
de  Parelle  a  laquelle  vous  oflerez  la  Corde  qiji 
eft  dans  fon  milieu,  vous  couperez  cette  racine 
â  petits  mourceauX .  vous  les  faites  infufet 
pendant  :vingt-quafre  heures  dans  du  Vinaiigre, 
&  vous'  en  iavcrez8£  frotterez  L’herpes  affez 
fbuvent  Dtofcoride  ï’avoit  remarqué  avant  luy. 

Pour  moy  ie  me  fuis  fort  bien  trouvé  du  cerat 
fait  avec  vne  once  de  Cire  neuve,  que  iefaisfoii< 
dre  avec  vne  fufhfante  quantité  d’huile  d’aman¬ 
des,  gc  quand  ils  font  bien  fondus  incorpore's  pat- 
my  vne  dragme  de  fel  de  Saturne. 

Mon  Pere  mettoit  de  pArlbnic  fublimé  avec' 
peu  de  Pomade  blanche.  &  en  froittoicla  Dat¬ 
te,  laquelle  mouroiy  immanquablement  8f  loii 
voyoic  fortii  de  la  peau  comme  des  racines,. 

maiS; 
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mais  lei  douleurs  eftoient  gran, des  pendant  l'a* 
àion  du  remede,  &  fài  foi  t  crier  le  malade,  ilen 
elioit  quitte  poür  vn  lour  ôu  pourvne  nüit  dc 
foiiffrance. 


CHAPITRE  QVATRIESMÉ. 

i)£  L’OEBEME  et  dés  ÀVTREà 
Afofihemes  &  PhlegmApçi, 

Omme  l’ér'efipele  s’eiigend.rè  par  vne 
xion  de  l’humeur  bilieufe,  Piiederiie  aüfli  qui 
eft  vnetufheur  phlegtbatique  fe  fait  ftlon 
Galien  au  fchapi  ivd'ela  lviethode  ,'4VpÇ  -fl“xion 
derhumeui-  piturtule  :  il  ÿ  en  a  de  dêux'fdrtes ,  le 
légitimé  &  le baftard;  Poèdemé  légitimé  fe  formé 
d’vue  pituite  naturélle  oud’vri  îanjcr.iid  &  de- 
liiy  cuit,  qui  fe  trouve  dans  la  malle  du  fangde- 
iiihé  à  la  nourriture  dés  parties  froides  &  phleg- 
matiques  ;  le  bailard  fe  fait  de  pituite  éohriatu-'. 

Le  phleeriie  du  là  pituite  naturelle'  eflvnehu- 
'  raeur  froide  &  hu  mide  engendrée  de  lia  plus  crue 
portion  du  chyle  3  il  y  en  a  dedeüxpfpiéces ,  l’vne 
eft  naturelle  &  l’autre  n.onnatureUej  I3  pituite 
naturelle  eft  vnè  humeur  froide  &  hupiidé  dé  fub^ 
fiance  crue,  de  couleur  blanchaftré,,&  qi)i  a  peu 
ou  point  dè  fauèur  8t  d’odeür  ;  la  pituite  ndnnatur 
telle  s’éloigne  des  bornes  &  deS'^alitezde  la  nà- 
turelle,  &li'éllé  lés  outrepafle  St  s’en  recule dei 
beaucoup,  elle  ne  fera'plüs  pituite,  mais  quel- 
qu’aütre  forte- d’ipmetir.  Cét  éloignement  fe 
fait  en  deux  façons,  io.  S’altérant  en  foy-mefrne. 
ib;  Parle  mellartge  dequelqu’autfe  humeur. Ellç 
s’altère  en  foÿ-mefm.e,lî fa  fubftançedeùient  ac» 
^ueufe ,  venteufe  du  fort  fubtile ,  3c  lors  la  pituX* 
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te  participe  de  toutes  fes  qgalitez  j  ou  fi  elles’efi 
pefllt  vn  peu.  plus  qu'il  ne  faut,  elle  de, 
uient  vifqueufe.  groffiere,  mucilagineufe.  &  fi 
elle  prend  plus  de  corps VSf  qu'elle  s’endurciffe 
il  en  vient  vne  pituite  ou  gipfee  ou  vitre'ej  que 
fi  elle  fe  pourrit,  il  s’ea  engendre  vne  fale'e  ni, 
tfeufe&corrofiue.  Elle  s’altere  par  le  mellange 
des  autres  ,  humeurs  comme  parjç  fang,  &  lors 
il  fefaitvfrcphuite  douce',  lî'c'elt' par  la  bile  elle 
deuient  falde ,  &  fi  c'ell  par  la  melancholie  il  en 
vie.ntivoè  acide ,  &  vne  qui  elïacerbe  ou  feure;  , 
Il  y  adanchuitefpeqes  de  pituite  nopnaturel- 
le^lon  Atlicènhe,  mais  Halyabbas  n’en  recon- 
noit  que  quatre,  Galien  femble n'approuver  que 
la 'falée^.r^ci.deî  pourrant.au  Liure  fécond- d« 
differances  des^eures ,  aufeconddes  lieux  mal» 
des ,  &  en  béaücoup  d’autres  endroits  il  parle'de 
la  pituite  vître'^qu’il  confond  fouvent  avec  liacic 
de  i  càufe  de  quelque  reflemblance  qu'elles  qn.i, 
De  cécy  il  .refulte  qu'il  y  a  huit  efpeces.d’^pof 
fthemes  phlegriiatics  ou  pituiteux,  to.  Vous  aqex 
l'œdem.eiçgicime ,  qui  fe  forme  de  là  pitifitena, 
tutelle,  io.  Il  Ven  forme  trois  fortesdç  lanonnar 
turdle  par  le  mellange  dés  autres  humeursqui 
prennent  le  nom  de  l'humeur  qui  le  melld  aiieç 
elle, comme  fi  c’efi le  fang,  on di^ que.c’ell  vn  l’œ- 
deme  phlé'g.mpneitx,lî  c’ell  jà  Diiec^it  vn  œdein,e' 
erefipêiatéiixV,&  fi  c’eft  ia  melancholie  c'eft  .vn 
cedeme-fthirfeiix,  ?o.  .De  la, pituite  nonnatntellè 
parraltérdfiqnd.e  fa;fiibllapcç,[il  s’en  engendrç 
quatre  autres'  âp.oftheme?  .  cqr  qe  la  pituite 
teufe  il  s’eji'^ait  vn  apo%e, me  venteux,  de}’^- 
■queiifé'Taq'uéii'x  ,  de  la  ,gfolfier,e  &  njucil^g'é 
neures'èhgendrcht tous  les  oqdus&  les  ex.itutes 
phlegm'atiqueÿ,  depuis  lajpupe  jarquesàla 
cotTiiqe1jé!s, glandes ,  les nge.ii  mpllets,  lej.'dy. 
‘benef.f '.^  les^tQrurqss  les  ,  les  e'crouell.» 

■&  les  Vlcéres'yiénnéntde  la  pituite  pourrie,  l’œ- 
demédbWé'de's'fSrecs  eftjlozjimie  ^es  Arabeskîf 
c'eft  Ÿnib'  àpolthéme  mol  8iinqpïàp£,ponr  le  lAQÎflîi 
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il  ne  fait  pas  vne  grande  douleur,  fi  nous  la  Colti* 
parons  à.celie  du  phlegmon  ou  de  l’erefipelè. 

Il  y  a  ti-ois  caufes  gêneraUes  de  l’oedeme  âtifli 
Ken  que  de  toutes  les  autres  tumeurs ,  lies  prii 
mitiuèscomnjeslescheutes,  les  coups  ou  hurtsj 
le  mauvais  reginaiede  viure  :  les  àntecedantes  qui 
font  les  humeurs,  phlegmatiques  furabondàntes 
dans  les  corps  :  &  les  conjoindies^  qui  font  cej 
mefiTies  humeurs  fixées  &  ràmaffées  dans  quel¬ 
que  partie; 

,  Les  figues,  de  l’oedeme  font  vne  tumfeurmBÜê 
quipede  &  s.'abbatfous  les  doigts  ,  &  aprés'les 
auoir  leuezjrimpreffion  relie  dedâqs,  il  ell  indo¬ 
lent,  ou  du  moi^s  la  douleur  eft  fort  legere  ;  la 
çhaleureft  rabbatuë,8c  foible ,  la  couleur  ell  blan- 
chaftre,  &  dans  le.corps  du  malade  vous  ÿ  obfer- 
iierez  toutes  les  marques  d'vne  pituite  ptedomii 
nantej  il  a  les  quatre  temps  de  mefmequé  lesaü;. 
très.  tumeulS,  comrtiencement  j  accioiffementi 
eftat&  déclin» 

il  feterroine  ordinairement  par  refolution  j  fe 
ratfctnent  par  fup  pu  rat  ion  i  Pouvant  il  fe  changé 
ehtiodus  &e:n  4’autresexcroiirances,  mais  nous 
auons  desja  expofé  dans  le  chapitre  general  les 
mwens  de  co'nnbiftrëde  bonhe  heure  toutes  les 
différantes  ilTuës  de  l’oedeme  fans  qu’il  foit  netèl- 
fàirede  les  repétefé  Les  vieillards  &  ceuxquiay- 
mentlacràpulefQntfujetsà  ces  tumeurs  froides, 
ordinairement  elles  paroiflent  plus  l’hiver  qué 
dans  lesautrës  faifons  de  l’annéei 
Dans  le  traitement  de  l’oedeme  légitimé  pâr- 
deffus  les,  regleS  generalles  qu’il  faut  toûjours 
avoir  prefen  tes  àl’cfprit,  on  doit  avojr  quatre  in- 
tantions  particulières.  La  première  ordonné  vu 
régime  de  viure.  LafecOnde  réglé  S:  met  ordre  à- 
la  matière  antecedaiite.  Là  trorfiémè pourvoir  à 
la  caufeconjoinûe.  La  quatrième  regarde  les  ac» 
cjdantSi  ,  / 

,  Onfarisfâit  àla  premiereintantioft  par  IVlâge 
méthodique  dé  fix  chofes  nonnaturëlles ,  &  de 
V-à 
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leurs  annexes ,  lefquelles  doivent,  pancher  à  ef- 
tammim  a  'd.effecher  ,  mefme  à  lubriüfer  l’hu.. 

tTf  meurphlegmatjquej  l’airqti’on refpireraferafec 
m  onuono,.  &f,btil.  le  pain  fera  bien  cuit  &  aWonné,  L' 

a  Mee  Z'K  Vin ferabon. net ,  clair^piiiffant , on néle tempe-' 

'  *■*«'"'*  reî-a  guere.Pour  aliments, les  folides  font  les  m«|.' 

vtecwutnar  leurs,  Comme  les  eyfeaux  champefttes ,  &  U  ' 
chair  de  Mo'ùtonlqn  ne  fe  fervira  pasdeboüillonsj 
de  potages,  ny  de  falades  :  on  s'abltiendra  de  tout 
cequis  apprelle  ayecla  parte  fans  levain,  &''des 
aliments  cruds,&:  aqueux,  on  bannira  leslwii- 
mes ,  le  fromage ,  toutes  fortes  de  fruits  groiSrs, 
les  poiffons ,  uce  n’ell  ceux  qu'on  pefché  dans  les’ 
eaux  viues  dont  le  fonds  eft  pierreux,  lefquels  on 
La  lifatie  cuire  dans  du  .  vin  ,  les  viandes  feront  rorties' 

déraciné  '  qaeboüillies, les  partilferiésnevalènt  rien,' 

defchines  é'  fobfement ,  on  mangera peü,&  on bor- 

,  r^if^  ra  encore  moins ,  le  ventre  fera  libre,  on  pourri 
reillecli  très  d'ans 'cét  ellat  par  dés  figues  graffes' 

propre.  lefquelles  on  aura  mis  quelque'gtaine  de  car.' 

^  ”  '*  thame,  ort  les  prendra  le  matin'à  l’entre'e  de  ta¬ 
ble,  on  fera  des  exercices  iriodéresi  &  point  dd 
tout  trois  heures  devant  &  apres  midy,  les  bains 
d’eau  douce  ne  vafenè  rien  dans  cette  occafion,  ny 
tout.ce  qui  humëirtfe.y  ' , 

Oh  accomplit  la  fécondé  intantion  en  prepa^ 
La  fécondé  tant  &  digérant  les  humeurs  pituitnfesâvecroxi. 
îmamion  eft  me! ,  &  pard’a.utres  remedes  propres  à  cela,  apre's 
d’auoir  ef-  quoy  on  lès'  éuacue  par  des  phlegniagogues 
gardàUma  çommeavecles  pilujés  cochers,  avecla benedi- 
tiire  amece-  ou  le  diaturbith  ,  s’il  y  avoir  quelque  pletho- 
danee,  re.oti  pourroit  fe  feriiir  de  la  feignéè  fans  crainte 
^  ,  d'eftre  blaffnej,  on  doit  incorporer  à  ces.pilnles 

«douze  ou  quin'zé  grains  de  mercure  dulcifié, fi  le 
i'màladefè  'veu.t  purger  en  bolus,  on  luy  en  pre- 
«parera  vn  de  demy  once  de  carholicbn  fin.&d'au. 

,  tant  de  diaplioenîc  avec  douze  grains  de  mercure 
.doux,  s’il  ayme  “'^"’f  vne  potion  on  fera  infu-' 

,  fer  deux  drag|Ti.éfde'^on  fenné',  Çc  trois  dràgmes  . 
,dçdiaphœnicdâns  vhe  decoétidn  d’agrimoine* 
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jde  beloine,  de  ttœchas  ,  de  fleurs  de  geneft  ,  & 
jdans/a  colatuieon  dilToudra  vue  once  de  manne 
autant  de  firop  de  rofes  pafles. 

La  troifiémeintancion  s’exécute  par  l’vfage  des  Latroipm 
repercuflifs  dans  lecommancemenc ,  lefqu'els  ne  intmtion  rfl 
doivent  pas  eltre  ïaftâifchiflans ,  mais  deifechans  dtfourmirà. 
&refokianstoutrà  lafois  j  dans  l’augment  ii  faut  Ucaujecon- 
que  les  refolutifs  foiçnt  aflèz  yig«urebxi  dans  l’e-  jointe, 
ftatils  doivent  eftre  plus  piiiflans  ,  mais  il  faut 
les  appliquer  tous  feyls  ,  &  dans  le  déclin  ;1  faut 
fefetvir  de  remedes  propres  à  confommer  i’ocde- 
me  s’il  fait  mine  de  fe'  terminer  par  refblurion  , 
ou  s’il  prend  letrain  de  finir  par  fuppiiration  il 
faudra  fe  fervir  des  maturatifs  delquels  nous 
avons  desja  parle'  dans  les  Chapitres  precedans. 

Voicy  trais  dfefcriptions  des  remedes  repercuf- 
lifs ,  reiolutifs  ,  &  defiechants  tout  enfemble;, 
defquels  il  fe  faut  fervir  dans  le  commenceme()t 
de  l’œdeme  j  La  première  efi  tirée  du  i4- 
Méthode  de  Galien,  &  du  Liiire  fécond  à  Glaiicpn, , 
ou  vous  pourrez  lire  ces  propres  termes.  Pbiir 
,vne  humeur  phlegmatiqiie  c'eftaffez  quelque- 
jfdis d’appliquer  vnefponge  trampéedans  l’pîci- 
jcrat  qu’on  aura  fait  chauffer ,  quelquefois  (dit 
Auicenheàu  lieu  d'efponge  on  fe  fert  de  drap  mis  , 
en  double ,  ou  d’autres  chofes  fembfables  :  if  eflr 
bond’enfairefouvantrapplicacion  J  de  la  reiv)u- 
veller&dela  continue^,  il'fautque  l’èfpongeou 
le  drap  couvre  entièrement  la  tu.meur,  après  qiioy 
on  fait  vn  bandage  qui  prend.d.u.bas  de  la.  partie 
montant  en  haut,'  qu’pn  ferre  modérément  ’j'  Là 
fécondé  eft  tirée  dAuicenne. 

•P.  P.  De  l’eau  vne  fuffirante, quantité,  du.  Bo» 
rax ,  des  cendres  &  du  vina,igre  de  chacun  partie.s 
efgalles  ,  &  autant  qu’il  en  faudra  5  La  tiroifienTê 
appartient  à  Rhafis  approuvée  d’A.u.i.cenne, 

_  P.  R  Del’aloés,  delà  Jt)yr,Ehe ,  du  lycioh,  de 
l’acacie,du  fiicdurçi  dememithe  ,du  fouc^t,  du 
faffran  jdubolarmeniende  chacun  parties ef^ales, 
leduifez  tout  enpopdre  &  l’incorporez  avec^tV 
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fuc  de  choux  &  du  vinaigre  en  foime  de  cata: 

pJafme, 

Pendant  l’augment  de  cette  tumeuron  fe  feriii- 
rade  ces  mêmes  remedesadjoûrantparmyvnpen 
plus  de  vinaigre. 

Voicy  encore  fous  trois  defcriptinns  les  rémé¬ 
rés  defquels  on  fe  doit  feruir  pendant  l’ettat&le 
déclin  de  l’œdeme  s'il  doit  fe  guérir  par  rcfolu'! 
çion }  laptemiereeliciréedachés  Auicenne, 

P.  P. -Vneefpongq  trempez  la  dans  vne  lefçiue 
faite  avec  les  cendres  de  fermants,  de  boisdefi- 
guierSe  de  chefne  ,  appliquez  la  fur  la  tumeur; 
la  fécondé  appartient  à  Brun  3,  &  Theodoric  l’ap. 
prouve. 

P.  P,  De  l’alun ,  dtt  fouffre ,  de  la  myrrhe;  du 
fel,  de  chacun  parties  elgalles,  mefleztouten- 
femb,}e  avec  l’huile  rofat&’du  vinaigre  pour  en 
faire  vn  liniment  ;  La  troifiemeeft encore  d'Aui- 
çeone. 

B,  Delafianrede  vache  demy  liure,  de  l’o- 
iiban,,  du  ftorax  ,  de  la  moulfe ,  du  calamus  aro- 
iriaticus  ,  de  rafpic  ,  de  l’ablinthe  de  chacun  dé'^ 
iny  oneq,  meflez  tout  avec  du  vinaigre  &  de  l’eali 
de  choux  pour  en  faire  vn  cataplafme. 

'  Roger  loue  beaucoup  vn  diachylon  quiluy  eft 
particulier  pour  faire  fuppqrer  les  tumeurs  phlegi 
matiques,  le  mçfitve  Autheur  felèrtdece  re- 
jnede. 

P.  P.  Des  mauiies,  delabianchevrfîne,  des  ra¬ 
cines  de  guimaunes  &  de  lis,desoign5s  cuits  fous 
la  hraile  ,  des  limaçons ,  du  levain ,  des  femadces. 
de  lin,  faites  les  cuire,  battez  lesbien  dansvn 
inorl'cr,  adjoûtez  delagraiffe  &du  burefrais au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  vn  cataplafme. 

Theodoric  tire  les  fucs  des  hyebles,  de  la  pa¬ 
telle,  dufureau,  de  la  liuefche&  dufenoiiil,  il 
les  fait  çuire  aùec  l’onguent  dialthea,avec  le  raid» 
l’huile  &  le  burre  en  formé  d’onguent. 

Quand  l’apoftheme  eft  meur  n’attendez  pas 
qu’il  s’ouvre  de  luy  mefme,  carilneJefçroitque 


f’ 

DES  APOST.EXItVRES  ET  PVSTVIES.  jir  ^ 
tard,  peut- eftre pointait  Henry  ,  éuvrez  ledonc 
avec  le  fer  ou  auec  le  cautere  comme  nous  l’avons  . 
desja  dit,  vous  le  mondifirés  apres  aVec  l’onguent 
des  Apoftres ,  ou  avec  le  mondificatif  d’apio  ,  $c 
lefuc  d’abfynthe,  ou  avecleremede  fuivant  le-  '' 

^uel  au  rapport  de  Dyn  attire  &  mondjfie  la  fa- 
riegroflîere  &  efpailTe.  ' 

P.  P.  Du  galbamum  ,  de  l’ammoniac  ,  de  la  rai- 
line  de  pin  ,  delatherebantine,  delà  poix,  du  fuif 
de  vache,  de  la  vieille  huile,  de  chacun  parties 
cigales  ,  faites  dfffoüdre  les  goumraes'dans  le  vi¬ 
naigre,  mettez  , les  fondre  après  avec  les  autres 
drogues  pour  en  faire  vn  onguent  ,  &  vous  ache- 
uerez  le  traitement  de  cette  tumeur  ouverte  de 
mefine  manière  que  celuy  des  autres  vice re s. 

On  vient  à  bout  delà  quatrième  intantion  fî  on  lnquatrié. 
■■examine  fofgncufement  la  nature  des  accidsnts,  me  intatîon 
parexemple  s’il  furvient  quelque  douteur  eonli-  tfi  de-nisttre 
derableon  tachera  de  l’appaifer  inedntinam  félon  erdreeuxac- 
leconfeild’Auicenneauecde  l’œfyppè,^&‘du  vin  cidants, 
cuir  J  ou  par  des  cerats  faits  avec  l’huîle  de  ca¬ 
momille  ,•  d’abfynte  ,  d’alpic,  &  vn  peu  decirep 
S'il  y  a  quelque  dureté  on  la  ramollira  ,  &  on 
larefoudra  avec  la  moelle  de  boeuf,  'ou- de  cerf, 

&  avec  d’autres  femblables  dont  nous  fei  o,ns  men¬ 
tion  par  apre's. 

RE  M  A  R  ^  E. 

It,  n’y  a  prefque  point  d’Autheur  moderne  qui 
après  Galien  n’aÿll  remarqup  qifHyppocrare 
fe  fervoit  du  mat  d’œdeme  pour  defigner  toutes 
fortes  de  tumeurs,  mais  depuis  rvfag'e  à  fait  que 
ce  nom  general  à  relié  en  propre  à'certe  tumeur 
froide  qui  ell  molle  ,  lâche,  fans  doulé'U-r  cedant 
à  la  compreffion  des  doits,  laquelle  èll  engen¬ 
drée  d’vn  fang  crud  &  pituiteux.' 

Noftre  AutheurVous  propofe  des  remedes  d»f- 
■ferçns  félon  les  divers  têps  del’œdenie-,  mais  par- 
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fé  qu  il  y  en  a  que  vous  auriez  bien  de  la  peins 
de  taire  prefentemenr , parce  quevou':  ne  trou-^ 
Vçriez  pas  dans  les  Boutiques  les  dmgues  qu'il', 
y  fait  pncrer,  ou  que  vous  n’entendriez  pas  mçf-  i 
ipie  'ce  qu'il  demande Ij  on  ne  vous  l’expliquoit 
îietternent  ïe  yeux  ;içy  vous  donner  quelque 
defcription  des  remedes  dont  on  fe  lert  à  prç- 
lent.  Sî  vous,  dire  après  qu’elles  font  ces  drogues  ’ 
ç[uè  vous  ne  ttouveiez  pas. 

‘  Prernierèment  vous  devez  remarquer  qu’il 
que  l’çfponge  dont  yous  vous  fetvirez 
ioit  neuve,  parce  qu’elîant  feiche  ellepeutboi- 
le  toutes  les  bumiditez  qui  font  en  la  partie,  I 
Si  mefme  dit  Fabrice  d’Aquapendente  qu’elhnt  1 
douée  dVne  qualité  nitreufe  elle  eft  çliaudç,  | 
^eterfive  &  refolutive  :  que  fi  elle  n’eftpas  neu¬ 
ve  lavez-là  avec  vne  lefcive,  faite  deNitre  ,ou 
avec  l’eau  falée  &  laiflez  la  feiçher  ,  &  apres  ! 
ypus  la  tremperez  dans  l’oxicrat.  ^  , 

‘  Si  par  l’appUçation  de  ce  remede  L’œdeme.  1 
Ipe  fe  refout  pas  ,il  faut  mêler  dans  l’oxicrat  vn 
peu  d’Alun,  que  s’il  eit  encore opinâftre  trenj-  i 
pez  voftre  Efponge  dans  Teau  de  chaux  &  cou. 
yrez  en  toute  la^t'um'eur  comme lAuthenr vous 
l’ordonne.  Sérap’ion  affeure  que  k-crttaplafme 
fait  de.  Concombré  fauvage,  &  de  farine  d’orge, 
eft  merveilleux  dans  l’augment  &  dans  l’eftat 
de  L’oedeme.  Fabncedit  que  la  chaux  vitre  mife 
èn'  poudre  8ç  incorporée  dans  de  la  grailfç  de 
pourceau  e.ft  vn  excellent  remede  pourlesœde- 
mes  longs  &  çroniques  , 

Paré  art  Traitté-  des  tumeurs  Chap,  i,é.  fefert 
dans  le  commancemenr  &  dans  l’augment  de  cet¬ 
te  lefcive.  P.  P-  des  Cendres  de  ferment  &  de 
choux,  de  chacun  quatre  onces,  du  Tartre  &  de 
S’alum,  de  chacun  demy  once,du  Vinaigre  deux 
onces ,  trempez  y  voftre  Efponge  8e  l’appliquer^ 
dans  l’eftat  dans  le  Déclin  il  ordonne  vne  fo¬ 
mentation  encore  plus  aftringente  &  plus  diltuf- 
!Çye,9djoûtantà  Iq  precedente  des  noix  de  Çy- 
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.prés,  des  balauftes,  du  Sumach  ,  de  chacun  vne 
once,  des  feüiües  de  Sauge  ,  d’^origan  ,  de  ca- 
iamentjdVrppe.dç  meliffe,  d'Abfynche.dePlan- 
tein ,  de  chacun  vne  poignée.  Après  cette  fomen¬ 
tation  il  applique  ce  cataplafme.- 

P.  H.  Des  racines, de  couluvrée  deux  onces, 
desfeüillesd’Abfynthp,de  Plantein,,de  renoüée, 
des  fleurs  de  Canionvtlle,  melilot,pouliot  de  cha¬ 
cun  une  poignée ,  faites  les  cuire  dans  de  l’hy- 
drotnel ,  bâttez-les  dans  vn  Mortier-^  paffez-les 
à  travers  vn  tamis  ,  adjoûtez-y  apres  des  pou¬ 
dres  de  rozes  rouges  ,  de  Cainom-ille,  &  de  me- 
)ilot,de  chacun  vne  once. 

Thevenin  dans  ion  rrairté  des  tumeurs  au 
Çhap.  de  L’œdeme  après  avoir  bafliné  la  partie 
avec  de  l'eau  tiede  ou  avec  la  decoéfion  de  mau¬ 
ves,  de  violier  .,  &  de  branche  vrfine  y  appli¬ 
que  l’Efponge  çfpreinte  dans  l'eau  de  chaux, ou 
dans  l’eau  qijnerale,  fouffrée,  nitreufe  &  bitunii- 
neufe.  que  lî  la  tumeur  ne  cede  pas  à  ces  remedes 
il  fe  fert  d’vn  parfum  q,u’i.l  fait  en  jetrant  du 
plus  fort  vinaigre  qu'il  peut  trouver  fur  des  caiK 
loux  ardens  pu  des  marca/îres  enflammées,  qu’il 
couvre  d’vn  entonnoir  afin  de’  portçr  direélemét 
la  vapeur  fur. la,  tumeur;  Après  ce  parfum  ilap- 
plique  rémpiaflre  divin  ouïe  evigo çummercu- 
rio,  ou  celuy  de  Çalbanum  ,  d'ammoniac  auquel 
il  mefle  vn  peu  de  Mercure  doux  difant  que  le 
vieux  fromage  eft  très  propre  pour  confommer 
ces  humeurs  froides. 

Vou.s  •prendrezgayde  que  dans  le  remede  que 
tioftre  Aiitheur  propofe  pourJe  comtnancement 
de  L'œdemc ,  qu’il  a  tiré  de  Khafis  il'y  fait  entrer 
le  Lycion ,  l’acacie ,  &  le  fief  de  memy  rhe  ;  je  dis 
que, fi  vous  alliez  demander  à  nos  Apotiqiiaires 
ces  drogues  que  peu  d’eux  entendroient  ce  que 
vous  demanderies  5  &  vous  ne  le  trouveriez  pas, 
foit  qu’on  ne  s'en  ferve  point ,,  foir  qu’on  n’en 
porte  point  aujonrd’huy  comme  peut  ellre  du 
temps  de  nollre  Ahiheur.  .  . 
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Lycion  efl:  le  fuc  dVn  arbre  Efpineux  qui  eroift 
en  Cappadoee,  &  en  Lycie  ,  les  marques  du  bon 
&  non  fophiftique',  font  qu'il  s'allume  au  feu, 
qu’eflantèfteint  il' montre  vne  efcume  rouge,  il 
ell  noir  au  dehors ,  rouge  au  dedans  eftant  rompu, 
fans  auGuné  maûvaife  odeur,  allriiigeant,ainer, de 
couleurde  faflFran,  comme  celpy  d’indie  meilleur 
que  tout  autre':  Voila  cequ’cn  dit  Diofcorideque 
Galien  confirme  au  Liure  troifiémedes  médita, 
luents  fimples. 

L'acacia  éft  la  goumme  dVn  arbre  qui  porte  ce 
-nom  j  GU  bien  c'éfl  vn  fuc  tiré  des  goiiFesdecét 
arbre,  lelquelles  on  fait  tremper  dans  de  l'eau  de 
■JSluye,  puis ’eftant  pilées  on  les  met  au  preffoi.t, 
•on  feiche  lefuc.au  Soleil,  &on  le  réduit  entre- 
chifques  nomméz  Acacia ,  du  nom  de  l’arbre. 

La  memythe  eft  le  jus  ou  fuc  d’vne  herbêap- 
'pellée  par  Diofcdride  Glauffium  :  ce  terme  de  me- 
mythe  eft  des  Arabes  aufli  bien  que  cehiy  deiief, 
•qui  félon  loubert  veut  autant  dire  qüe..trochilqiie 
pyramidal ,  c’eft  à  dire  qui  d’vne  bafetarge  va  en- 
pointe  comme  vn  pain  de  fucre,  de  fortequefief 
'de  memythe  lignifie  les  trochifques  de  memythe, 
©U  de  fuc  dé  Glauffium  ,c*eft  ce  qUe  i’ay  creu  elhe 
obligé  de  vous  dire  pour  la  parfaite  intelligence 
denollre  Au t heur. 


CHAPITRE  AVXILAIRE. 


DB  L’APOSTHEME  VENTEVX- 

IL  efi:  temps  de  parler  des  Apofthemes  ven» 

teux,  qui  félon  Galien  au  quatorzième  de  la 

Méthode  rie  fe  traitent  pas  de  la  melrrie  façon 
que  les  œdèmes  ,lefquels  fefont'comrne  i’ay  p't 
d’vne  humeur  phlegmatique  ,  d’ou  vient  qiitn 
les  conpriment ,  ils  s'abbatent ,  &  ils  cedept 
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aux  doigts  ^qu’on  y  enfonce  bien  avant,  mais  les 
tumeurs  flatueufés '  le  f6t  d’vn  air  ou  d’vn  vent  ra- 
malTé  fous  la  peau  j,  il  eft  mefme  quelquefois  ren¬ 
fermé  fous  ks  membranes  internes  &  profondes 
dans  le  corps  ;  d’autrefois  ce  vent  occupevne  fetH 
le  partie,  quelquefois  ilcourt  par  tout  lé  corps, 
tantoll avec  douleur ,  &  tantoll  fans  douleur. 

La  caufedes  vents  fe|onGalinau  Liurevi.des 
maladies  &  des  fymptomes  eft  vne  chaleur  foible 
qui  agit  fur  vne  inatiere  phlegmatique  difpofée 
,  à  reconvertir  en  flatuofttezi  Car  à  ce  qu'il  dit 
, les  vents  ne  s’engendrent  que  d’humeurs  froides 
,ou  de  certains  aliments  qui  font  convertis  en  va^ 

,  peurs  par  vne  chaleur  languiflante  ,  le  froid  ex., 
jcelfif  ne  pouvant  en  aucune  façon  produire  des 
jvapeuïs,  parce  qu’il  ne  fubtilifé  p*int ,  ny  ne 
jCiiit  pas  ,  ny  ne  refont  point  les  humeurs  ,  ny  les 
, aliments,  lefquels  font  furmontez  &  digerez 
.feulement  par  vnechaleut  vigourenfè  &  puiffan- 
,re  laquelle  n’engendre  point  de  ftatuofite2,à 
,  moins  que  les  aliments  foient  venteux  d’eux  mé-! 
)me,&  pour  lors  s’il  s’en  fait.c’eft  en  petitequan- 
,tité,  &  ils  font  troubles ,  épais  &  comme  tene- 
jbreus,  qu’on  poufie  dehors  en  rotrant  vne  fois 
ifeulement.  Auicenne  adjoufte  que  les  vents  de¬ 
meurent  renfermez  dans  quelque  partie  ,  ou  par^ 
cequ’elleeft  fort  épaiffe  ,ou  parce  qu’ils  font  ex-, 
tremément  groffiers. 

Les  lignes  diagnoftics  de  la  tumeur  venteufe 
font  vne  gtâdeenfieure  qui  refifteà  l’attouchemét, 
tranfparànte ,  reforiante  comme  lî'  on  frâppoit 
vne  peau  dt  bouc  bien  tendue,  on  lent  aflez  foa- 
Vant  les  vents  qui  courent  par  tout  le  corps,  &: 
oui  caufent  des  douleurs  exceffiues  com  me  fioti 
defchiroir  &  rirailloit  les  parties. 

Vnefprit  vaporeux  renfermé  dans  quelque  en¬ 
droit  caufe  beaucoup  d’incommoditez  ,  celuy 
qui  court  par  tout  le  corps  avec  douleur  &  in¬ 
quiétude  eft  à  craindre,  car  il  femble  qu’il  s’ckue 
dç  quelque  mat  iere  venimçulç. 
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Pour  le  traitement  de  latumeurventeufeona 
trois  intantions.  La  première  ordonne  vn  régime 
de  viure.  La  fécondé  prend  garde  que  la  coaion 
&  digeftion  des  aliments  fe  faffebien  dans  leven- 
tricule.  La  Iroifie'me  s’attache  à  la  matière  çon- 
jointe. 

Lapnmîert  Jl  fguc  donc  fuivant  la  première  s’abllenirde 
întamioncr-  toutes  falotes  d’aliments  groffiers  &  propres  à  fai. 
donne  le  re-  re  des  cruditez ,  des  vifqueux  ,  des  phl^gmati- 
gime  dtvi-  ques,  des  venteux,  comme  îbnt  tous  les  mets 
1/re.  doux ,  les  falades ,  les  fruits  cruds ,  les  raues  ,les 

châtaignes  5,  on  fe  fervirade  ce  qui  peut  éehaiiffer, 
deffecher  ,  fubtilifer  les  humeurs,  &  difTiper 
les  vents ,  comme  du  pain  d’orge  alTaifonné  de fcl 
&  de  cumin  j  on  boira  de  bon  vin  blanc  ou  clairet, 
du  vin  grec,  del’hyppocrasi  Les  purées  de  poixs 
cuits  avec  l’oignon,  le  perlil ,  le  cala.ment,  la  rue 
&lecumin  feront  tres-propresj  Le  gibie"  &les 
oy féaux  champeftres  n’engendrent  point  de  vents 
&  beaucoup  d'autres  dont  nous  avons  parlé  dans 
Je  Chapitre  précédant. 

On  accomplit  la  fécondé,  intantion  en  s’atta¬ 
chant  à  fortifier  la  faculté  concodtrice  del’efto- 
mach  parl’vfage  de  quelques  epiflerks. fines , par 
celuy  des  contenions  &  des  opiates  aromatiques, 
comme  par  le  dyacyminum ,  le  diacaiamentum , 
&  de  quelques  dragées'  dont  voicy  la  compo- 
lîtion.,  ' 

P.  P.  De  l’anis ,  du  fenouil ,  du  carui ,  du  dan- 
ci,  du  cumin,  des  graines  de  laurier,  de  chacun 
vneonce,  mettez  les  en  poudre  j  d.elareguelilfe, 
du  gingembre  blanc,  du  galanga  de  chacun  demy 
oncej  dugerofie,  descubebes,  du  poiurelong, 
de  la  femance  de  rue  de  chacun  deux  dragmes,  de 
l’anis  couvert  vn  carteron,  demy  Hure  de  fucre  fin, 
dont  vous  ferez  des  dragées  ou  vne  poudre  dige- 
Itiue.  On  pourra  appliquer  extérieurement  fur 
--  l’ellomacbdes  remedes  propres  à  le  fortifier,  & 
l’oindre  des  huiles  d’afpic  ,de  rue ,  ou  de  coltus^ 
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I  On  execute  lâ  trpifieme  înrantiorl  par  l’vfage 
deiremedesqui  pofledentdesqualitez  propres  à 
fubtiliferi  &  faire  evapbrer  les  inatieres' conte-  ‘V. 

nues  dans  la  tumeur  ,  Seiqui  tout  enfemble  foient 
vn  peu  allri'ngènîs ,  &  qui  n'augmentent  point 
k  douleuripour  <\onc  fatisfaire  à  tout  cecy  ie  vous 
ptopofe  trois  defcriptions  de  remedes  tirés  de 
Galien  au  quatorzième  de  laMethode,  halelctUÈ 

La  première  eft  vne  éponge  trempée  dans  de  la 
lelciue  chaude  j  &  n  la  douleur  eft  forte  j1  faut  (iffer- 
oindrelatumeuravec  quelque  huile  propre  àre-  ^  ' 

foudre  i  ou  lï  elle  n'efl  pas  violante  avec  vne  huile 
calalHque,  c’ell  à  dire  qui  relâche  la  partie  &  la 
tamoiiffe.  ’ ,  ' . 

La  ieconde  eft  la  laine  gtafle  trempée  dans  la 
leftiue,  le  vin  &  l'huile. mêlez  enfemble,  y  ad- 
jhûtantdu  vinaigre  &  du  gros  vin  pririci  paiement 
dans  le  commencement.  La  force  de  ce  remede  re^ 
lidedàns  la  lefciüe  &  dans  le  vinaigre,  &  non  "ue- 
rcsdans  le  vins  quand  on  voudra  appaifer  la  dou- 
leuton  hiema  plus  de  vin,  de  vinaigre &d’huile 
quede  lefciue,  lors  qu’on  tantera  de  fortifier  on 
y  mettra  plus  de  vift'que  de  tous  les  autres  j  mais 
ilfaut  qu’il  foit  noir  &  gros  j  &  quand  on  voudra 
tefoudre  8é  difliper^  on  y  mettra  plus.de  lel'ciué 
què  dés  autres  *  le  viriaigreeftant  propre  pour  l’vn 
Si  l'aiitre,  parce  qü'i-1  eft  pourveii  d’vnè  double  ^ 
faculté  capable  d'o'pteter  ces  deux  effets  comme 
nous  l’auons  montré.  -  '  .  ,  f 

La  troifiéme  eft^  vn  lhiiment  compofé  dVne  certaine 
terre  grafle  &  tenante,  &  dejchaux  qu'oii  .fait 
bouillir  dans  efgalles,  parties  d’eau  &de  vin.  mtcux  dire  , 
■  Qiiefi  ce  vent  ,  cette  vapeur  oucét  efprit  eft  ““ 
fftmeuX,  malin,  efleuéd’vne  matière venimeufe 
courant  de  partie  en  partie,,  caufaht  vne  douleur; 

&  Vite  chaleurintolerable,,  il  n’y  a  point  de  meil-  ““  ‘("ciens. 
leut  party  à  prendre  dit  Guillaume  de  .Salicer  ,  "  *? 

ft^'éêUier  la  partie  deffus  &  deflbuS  dans  laquelle 
il  fera  renfermé,  &  delà  perçerauec  vne  lancette,  attmfst 
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'ou  au.ec  vn  caotere  aftuel  afin  de  le  faire  fortir. 
Qn  remplira  après  l’endroit  ouvert  d’aloés  &  dé 
bold’armenie  difiTouts  dans  l'huile  rofat  &  le  vinai- 
grès  trois  ou  quatre  jours  apres  on  incarnera 
&  on.  cicatrifera  l’vlcere,  &  dans  cette.occaiîon 
on  . fera  gandet  vn  re;git\ie,.de' viure  fortIobreaU 
njaladcj  on  .le  purgera  avec,  quelque  remedefpe- 
cifique  pour-  vüider  les  hurneiits  vitieufes  qui 
abonderant'en.  luy  r  &  on  luy  fera  prendre  de  la 
theriaquej  '  ♦ 
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î)£  L’  J  PO  ST  H  eMe  A^Efii 

DV  phlegme  forr  detrenjpe'  &  fereux,  H  57 
forme  vn  Apolîheme. aqueux,  mol,  lâche, 
tout  à  fait  indolent,  cequi  fait- direà  Galien, au 
livre  :ÿi  dès  Maladies  &  . Symptômes  que  L’hy-, 
dropilîe  vient  des  ferofites.  fuperllues ,  .&  abon¬ 
dantes  dans  tout  le  corps.,  mais, de  celles  qui  le 
font  dans  les  parties  il  s'e.o-  forme  des  Velfies  & 
des  Tumeurs i' dont  lés-caiifes  font,  ou  lafoi* 
bleffe  - de  là  faculté  concodlricc»  ou  de  la  chaleur 
naturelle , 'qui  luy  fort  dünllru ment ,  ou  les  ni3U7 
vais  aliments  remplis  des  .ferofites,  c’ell  pouin 
,  cela  que!  le;  mefme  dit  au  14.-  de  la  Méthode  j-què 
ce  phJeg,tn.e  cil  femblable  à  oeluy  des  Hydropi- 
ques^.&éaGheétique-s-,  lequel eft  abfolument .a* 
q  ueux ,  ne  demfitid'ant  point  d’autre  traitement 
que  cehiy  donton  fefert.pouhL’cedeffielegitirafi 
excepté  qu.’ilfaut  icy  beaucoup  pliis  deifechen 
Les  fignes'Diagnolir.es.&  pronogftics  font  pref- 
que  les  mefmes  qiie  ceux  du  franc  l’œdemej  ilell 
vfayqne  cBs  fortes  de  Tumeurs  font  pluslàchesj 
plus  molles  /  qu’elles  ne,  refiftefit  pas  tant  au  tou¬ 
cher  Si  qu’elles  rendent  vnfon,  non  pas  comms 
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faitk  vent, mais  comme  l'eauj  Et  fi  on  Icsexppfe 
à  la  lumière ,  elles  font  vn  peu  tranfparantes.' 
L’apollheme.  aqueux  vient  d'vne  chaleur  plus 
foible  que  le  fiatueux  félon  Galien.au  Commen¬ 
taire  onzième  fur  le  quatrième  des  Aphorifmes 
les  aqueux  viennent  pluftoftaux  pieds, aux  Te- 
llicules,  à  la  telle  ,&  aux  jointures  qu'aux  autres 
parties  ,  parce  que  dit  Galien  au  fécond  des 
pfognollics  les  ferofites  tombent  &  defcehdent 
plus  facilement  fur  cc$  parties,  &  que  leur  cha¬ 
leur  s’affaiblît  plus  promptement,  &  de  mefme 
qu'on  trouve  rarenrent  des  vents  fans  dé  l'eau,, 
auffi  ne  voit-on  guère  de  ferofirès,  renfermées 
daiTs  quelque  partie  fans  qulil  y  ayt  des  ’ vetits  ' 
meflez  parmy. 

Il  y  a  cinq  jnlentlons  dans  le  traitement  de 
L'apoftheme  aqueux.  La  première  eft  d'ordonner ■ 
va  régime  de.vivce,.;. La- feponde.  qai  ell  tres-jm-' 
portante  etl  de  rétablir  vue  ..bonne  coètion  ,  8e' 
«igellion  des  aliments.  Le  croifiémfe  ell  d'ordon¬ 
ner  des  purgatifs  qui  opèrent  par  les  dèjevSlions.' 
LaquatrièmeordonAedesdiurtiquespotir  vuider 
les, eaux  par  le's  vo}’'es  derl’vrinei'La  cinquième 
veut  qu'oas’appUque  à  refoudre  ;&,c&fomn}er  les 
nqmiditez  quLfervent  de caufe  conjointe.  '  ■ 

La  façon.  dfacct»roplir  les  deux  •  premiérès  .<n- 
teations  à  elle  delctitedic  Galicm'âu’  Livre  d’e? 
la  diète  Atténuante  8e  celle  tjes'ttdrs^  autres'fe 
trouve  dans.  lè -fecondilivre  à  Glancon ,  8é  daris’' 
It 'Commentaire  du  ,  feptièmiei  desi.AphorifmeS 
fur  cette  Sentence.qui  comrnaiice  parceS.termeSj 
tùUs  ceux  ,à;qui  le.fo.yej  .&ci  ■  :  i  ■  ■ 
c  Le  régime  de.  vivre  doit  dire  fetÀblablO  à  'cc'- 
l^yque  nous  avons  ordonné  dans  les’deiix  Çh'aL 
Ç'tres.  pjecedéhtsr  J,'!  encores  doic-ri'-ellre  plus 
«chauffant  8c  ddTechanr,  Il  faut  donc que'le'mâ'- 
lade  renonce  à  l’ufage  de  toufc  o&qiiieil^u'rrfide 
^  feteux  ,  comme  à  l’eau,  aux'  herbes  rendreS), 
‘l'^’on  met  ai  falades,  aux.  frmts.,  au  fromage, 
^“  lait  ,  aux  poiflbns .  auxlegumes,  à  la  chair 
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de  pourceau  ,  qu’il  ne  fe  ferve  pas  debouillotisj 
ny  de  potages ,'q;i’il mange  fobremenc,  &qu't| 
neJjoive  guerej  fon  pain  fera  fait  d'orge,  avec 
vn  peu  d’ânis,  il  fe  fetvira  de  bons  vins,  mais 
avec  modération  ;  Le  vins  Grecs,  8c  L'hypoerat' 
luy  feront  propres.  Comme âufli la decoftiondè 
poix  chiches i  la" Sauge  ,  L'hyflfop.Tè  Calament,. 
les  ails,  les, oignons  cuits, le  Sel,  8c  les  efpif. 
fesij  II  pourra:fflanger  des  Civets  de  Lapins  , dêil'; 
petits  oy.ieaux.'du  Gibier  j  de  la  Volaille  8c  dii' 
mouton  .enfin,  de  totifce  qui  pOurrâ  deffecher, 
qu’il  falîe  quelque  excercice,qu’iltravaille,qu’it 
veille,  qu’il  jeàfne,. qu’il  fe-prefente  fouveric  à 
la  GatderobepoprLvuider  foft  verttre,  Scfavcflie 
de  leurs  excrements.  ^  y; 

la  fecori-  On  fatisfait  à  la  fécondé  intention  par l’vfàge 
à.e)ntamion  de  bonnes  poudres  digelHves,  par  des  foraenta- 
fonifie  U  tions.par  deslintmens,  par  des  emplallres  pro- 
faculté  caH-  près  à  fortifier  la  facultif  Concoarice. 
coBrict.  On  accomplit  là  troifiéme  intention  par  l’vfage 

.  .  des  purgations- propres  à  vu-ider  les  .SerofitéSj 
La  trotp'-^  Le  pain  d’orge  paiftry^avêc  le  lait  de  tithimale 
tae  Imanio  prppreà  céla.  oula  poudre  D^efula.degra^ 
purgeles  Je-  d’efpurge.  8c  de  Tartre,  avec  vn  peu  deSpi- 
fojitec^  canard,  ou  bien  les  pilules  faites  de  fuc  decori- 
combre  faq  vage.,  des  poudres  Aromatiques  prb- 
pofées  par  Mefue' entre  lès  fi  ni  pies  Médecines.  ' 
Là  ijua*  On  remplit. la  quatrie'me  intention  en  fe  fet- 
triémejntt-  V.ant  des  drage'és  precedament  ordonées  aufqiiel-; 
tiohejifor-  les  on  adjoûtera  lafemenced’achevdepeflîl.les 
donner  des  graines  d’Alcachange  ou  vn  peu  deSpicanard. 
Diurétiques  On  executeJa  cinquie’mepar  l’ufage des refol- 
,  .  yans  ScdesdeflTechans  .que  i’ay  rangé  dans  trois 

lacinqHie^  Ordonnances..  ^ . 

La  première  ell de  Galien  8c  c’eftvnoxirrhodirt 

cejldecoso-  jyec  du  3el.  '  ,  .  r 

mer  les  hu-  Xa  fécondé  eft  du  mefme  Autheur  ,  c’eft  l  Ef- 
tnidhec^^  par  ponge  trempée  daps  la  lefcive  ;  8c  tous  les  autres 
l'applicatio  rcmedes  propofez  pour  le  traitement  deL’oedeme 
des  remedes  ,  .  legUimS 

txtiriiarx- 
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légitimé  ,  fortifiées  d’ApTironitre  d’alun,  & 
de  fouffre. 

La  trojfîémeert  vn  certain  empkftre  qir’Avi, 
cenne  ordonne  pour  les  Efcroüelles  tiré  de  Ga- 
Jjen,qui  en  adonné  la defcripcion  aux  Livres  de 
la  compofîtiondes  Medicamens félon  les  Genres, 
lequel  à  la  vertu  de  refoudre  &  de  fondre  toute 
forte  dedurette2,,  ,4it-i,l,  enmoins  d’yne  femaine, 
fouvent  d:^ns  trois  ioprs  :  Et  qiioy  .que  je  ne  l’ave 
,  pas  trouvé  dans  le  lieu  allégué, j’ay  p.outtant  choifî 
celuy-cy  pour  refoudre  les  durerez  àqucufes  8c 
flatueiifes. 

P.  P.  De  la  graine  de  mouParde ,  d'orthie,  du 
fouffre,  de  la  pierre- Ponce  de  chacun  vneonce, 
de  l'ariftoloche  ronde ,  du  bdelion ,  de  L’ammon- 
fac,  de  chacun  deux  onces  ,déla  vieille  huile,  8c 
de  la  Cire  neufve  autantqu’il  en  faütpourcom- 
pofer  vn  Emplailre  :  fi  par  ce  moyen  la  dureté 
iiefediffipe  point,on  ne  peut  pas  mieux  faire  que 
de  l'ouvrir  avec  le  fer  ,  la  deterger  après ,  8c  enfin 
lâtraiter  commeles  autres  vlceteç. 

RE  M  AR^E  E  REMI  E  RE. 

I  E  fuis  furpris  de  ce.  que  Guidon  qui  eft  fi  foi- 
rgneux  par  tout  de  pourvoir  aux  caulés  antécé¬ 
dentes  qui  fomentent  les  maladies  ,  n’y  a  pas  eu 
égard  dans  le-Chapitre  delà  Tumeur  venreufe,  ^ 
qu’il  n'a  pas  fait  cas  des  matières  dont  les  vents 
s^ellevent  ,  n’ayant  pas  dit  vn  feul  mot  des  purga¬ 
tifs  pxppres  à  les  vuider  ;  peut- efire qu’ayant  pofé 
pour  fondement  que  la  foibleffe  de  la  chaleur  ni- 
turelle'elHacaufedé  cequeces  matières  crues  8c 
froides  s’engendrent  .dans  le  ç.opps,  il  n'a  pas 
voulu  ordonner  des  purgatifs  pour  ne  l'affoiblir 
pas  encore  d’avantage.,,  ou  qu’ilàvoulu  laiffer  ré¬ 
gler  cela  par  la  prudence  des  médecins  ,  ellant  de 
leur  connoiflance  partfculiere  d’examiner  fi  ces 
matières  font  pituiteufes  ou  melancholiqiies,ou  fi 
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elles  font  méfiées  de  toutes  les  deux  ,  fi  c’éflpar 
l’intemperie  du  foye  ou  de  la' Rate,  ou  de  quel¬ 
ques  autres  vifceres  deftinez  à  la  nourriture  de 
l'homme, quelles s’amalTent chez  luy, afin  d’or^ 
donner  à  propos  des  purgatifs  convenables, con- 
fultez-les  donc  dans  ces  occafions  pour  fie  vous' 
tromper  pas,  mais  fi  vous  citiez  éloignez  &  que 
vous  fuffiez  prelïez  de  purger  vos  malades j  fer¬ 
iez-vous  pterhierement  dePlnfulîondedeuxdra- 
gmes  dé  SennéjdVnedtagmé  d’agaric ,& d’vne 
dragme  decanele^dans  quatre  ou  cinq  onces  de 
la  decoétion  de  racines  de  chicorée  fauvage  de 

Îrharaxacon ,  de  chacun  vne  demie  once ,  defeuil-  ' 
es  d’agri  moine, chicorée,debétoine,de  Scolopâ- 
dre  de  chacun  vne  demy  poignée  de  flenrsbour- 
raches ,  &  de  geneft,  de  chacun  vne  pinfée  &  dans 
la  colature  diflblvez  y  deux  onces  de  fyrop  de 
fozes  partes ,  ou  bien  ordonnez  ce  Bolus  qui  ell 
plus  vjgoreüx  que  la  porion  precedente. 

P.  P.  Demy  once  d’eleélruaire  lenitif,deuxdra- 
gmes  de  confedlionhamec,  &  autantdediapHœc 
nie,  dix  grains  de  mercure  dulcifié,  demy  drag¬ 
me  de  crefme  de  tartre^  ou  bien  lî  le  maladeaymc 
mieux  des  pillules,  &  qu’il  abondât  enhumeurs 
bruflées  &  mélancoliques,  vous  luy  pourrez  or¬ 
donner  |es  fuivantes. 

P.  P.  Demy  dragme  de  pillUles  cochées  , 
tant  de  celle  d’agaric ,  du  mercure  dulcifié  &  de 
l’antimoine  Jdiaphoretie  de  chacun  vne  demy 
fcrupule,  dufuede  regiielilTe  purgatif,  ou  de  la 
feamonée  préparée  pour  la  poudre  ’cornachine 
quatre  grains  dont  or.  formera  des  pillules  pour 

«rendre  fur  la  rninuit ,  fans  avoir  avant  fouppé^ou 
ienlè  matin  ayant  legereraent  foupéle  fojrau- 
parauant. 

Si  les  matières  qui  foiirnifTehr  les  vents  font 
grolTieres  qu’elles  ayent  befoin  d’eftre  préparées, 
■que  vous  n’vïïiez  point  peu  les  emporter  parles 
purgatifs  precédâts,  voicy  la  defeription  de  quel¬ 
ques  apozemes  pour  les  rendre  plus  obeïlfaiitesSî 
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propres  à  fortir.  Premierémenr  faites  que  lèth'a- 
fade  fe  ferue  darts  fa  boiflbn  ordinaire  de  prifanne, 
de  racine  de  frai/ièr  avec  vn  peu  d’anis,  Seconde-^ 
ment  de  ces  Apozemes  réitérés  par  plufîeurs 
jours  çonfecutifs. 

P.  P.  .Dfes  racines  dèCichoréef3Üvage,defraiî- 
iier  &  de  bourrache;  de  chaton  vue  once  ,  du 
polipode  de  chefne  vne  6nce  &  demy,  des  feüil- 
lesdecichôrée,  d’agrimoine  ,■  de  pitnpinelle  ,  àe 
meliffe ,  de  fcolopandre,  de  câpilliueneris  de  chai- 
cun  vne  poignée,  des  graines  de  citron  &  deco- 
riandré  dëthaèun  vne  dragmej  de> fleurs  débours 
rache,  buglofle,  gtneft;  de  cfTacun  vnépinfée, 
faites  en  vne  decoiSioh  dans  j'uffifante  quantité 
d'eau  pour  trois  prifts,  dans  la  colariiré  vous  y 
diflbüdrés  j  pour  chaque  prife  vne  onte  de  fy- 
lopde  capillaire  anécdix  grains  de  cri'lîal  dè  tar¬ 
tre  vitriolé.  \ 

Après  auoir  préparé  &vuidé  le  corpS  par  lès  ré- 
inedes  propofez,  &  pendant  leur  vfage,  vous 
vous  feruirez  pour  topiques  dè  cèux  quenollre 
Authèur  propofe  ou  des  iiiivanfs. 

lè.  Les  fomentations  &  les  doulches  d’èaux 
tiedes  ,  l’eau  marine  ,  la  detodlibn  cmolliante 
les  lavemènts  f  font  propres ,  mefme  on  peut 
Inettre  delTus  desveffiesde  porceau  remplies  des 
décoctions  precedentes  ,  dans  lefquelles  vbus  ali¬ 
tez  fait  bouillir  des  fleuts  de  camomille  ou  de  me* 
likt  ou  voiis  les  remplirez  de  tét  autre, 

P.  P-,  Du  calamenr,'  des  hyebles  ,  del’origani 
du  pouliôt  i  du  fenotiil,  de  chacun  vne  poignée 
faites  les  bo’üillîr  dans  de  la  lelcine  deceftdre  de 
chefne  5  fur  la  fin,  adjouftés  y  deux  ou  trois  onces 
d’huile  de  rue ,  ou  n  vous  elles  prés  &  en  commo¬ 
dité  d’avoir  des  boües  qui  font  proches  des  bains 
d’eau  chaude  comme  font  celles  de  Barbotan 
dans  cette  Province  ou -celles  du  Baignor  dé 
d’Ax;  fèrvez  vous  en, car  elles  feront  des  mervèif- 
les,  ou  baflinés  la  tumeur  auec  de  l'huile  dè  ciré  où 
de  therebantine ,  ou  avec  de  bon  efprit  de  vinjoe 
auec  de  l’eau  de  chaux,  X 
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LEs  remedes  purgatifs  prooofez  parnoftteAu- 
cheurdansfon  Chapitre  ae  latumeuraqucu- 
fe,  font  violents  &  acres,  plus  propres  pourdes 
gens  de  campagne,  &  pour  des  corps  endurcis 
au  travail ,  que  pour  des  gens  nourris  dans  les  vil¬ 
les  &  dans  le  lepps  j  le  craindrois  de  m’en  fervit 
indifferamment  pour  tous  ,  il  vaut  donc  mieux 
tenter  ces  autres  dans  le  commencement  pour 
vuider  les  ferofitez  ramaffees  >  ou  dans  les  petites 
veines  du  foye ,  ou  dans  le  mezentere,  ou  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques,  lo.  l’infuferois deux 
dragmes  de  fenné  avec  vn  peu  d'anis  dans  quatre 
ou  cinq  onces  de  decoûion  de  chiendân ,  de  frai- 
fier  ,d‘agrimoine,  depimpinellejdecapilliuene- 
,fis ,  dans  la  colature  ie  diffoudrois  vne  once  de 
'inantie,  vne  once  de  fyrop  de  rofespafles&  trois 
'graiiis  detrochifques  d’alendal.  .»o.  Si  le  malade 
ayme  mieux  fepprger  en  prenant  vn  peu  de  boùil-  j 
Ion  i’y  diffoudrois  dedans  vne  demy  once  de  ta- 
.blettes  de  diaehartami.  30,  le  le  purgcrois auec 
deux  onces  de  fyrop,  de  noir  prun>  aualc' avant 
le  repas. 

Pour  diurétiques  ieluy  ordonnerois  cdtjapo. 
'zeme.  P.  P.  Des  racines  de  chiendan ,  de  nenu- 
far ,  de  fraifîer,  de  reforts  de  chacun  vne  once  j 
'•des  feuilles  d’agrimoine ,  de  turquette ,  de  calci- 
*trapa,  d’argentine  de  chacun  vne  poignée,  des 
graines d’alcachange  ,  degremil,  deliii,  dccha- 
cuii  vne  dragme ,  des  fleurs  de  geneft ,  de  foucy, 
de  j?ourrache,  de  chacun  vrre  pinfée,  faites  vne 
decoéHon  dans  vne  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
trois  prifes,  dans  la  colatere  diflblués  parprife 
vne  once  de  fyrop  de  capillaires  avec  vne  dragme 
idectüiaJjijiaeral. 
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j  CHAPITRE  AVXILIAIRE.,  ; 

dES  NOOVSy  DES  GLANDES,  DES 
Efcroüelles  ô'des  Autres  excroiJfances  \  ,- 
Ehlegmatiq^ties.  :  > 

En  quelque  .  endrok  ducorps  que  puilTeftét 
naiftre  les  efcroüelles ,  les  glandes,  l^no^<' 
dus,  les  loupes ,  les  tortues  ,  les  nadles'yles 
dartres,  les  hernies  &  les  bubons  fugilix  ,1'ls  feiflse 
blent  tous  venir  &  s’engendrer  d’vne  mafierel 
phlegmacique  comme  à  fort  bien  d'i  t'Roger  à  ntoiiq 
advis;  Car  encore  bienqueiquelques-vnes.’deo6S6 
tumeurs  degenerent  endurerez'melancoliques  8c> 
fehitreufes,  pourtant  félon. AWicenne  leifrsTaci-; 
nés,  ou  leurs  premières  brigiÆies:viennét'de<phlég- 
me,  ou  pour  le  moins  la  pltis  grande  partie. d’eM 
les,  s’y  pouvant  mellerparmy  d'aürres  hurmeurs'.’ 
Mais  nous  parlerons  touiîours.  uo.  Des  plus:fimw 
pies  afin  qu’elles  -fètvent'id^exemples  pour  lesd 
compofées,  comme  nous  aVons>desjaafu!it  ailleurs'*: 
Toutes  ces^  tumeurs  que  ie  -yieiTS  Ü’^porerdol^ 
uent  eftre  mifes  au  rang  des  ’ekiiufQS  Srdes  ex«- 
croilFances  phlegmatiques  ,'quby  qti’il  y  air  q  uel* 
quesdifferances  particalierès-énrre  elles.  .■  m 
La  glande  porte  ce  noml.àxau fe  q  u’elle  éft  faitoi 
informe  d’vn  gland  de cliefne  ,  e’eü  vne  .tumàur 
aflez  molle;  vnîque ,  mobile' Sodèparée  q.iihçrQÎC 
ordinairemetvtidans  les'émonlftoires.  ‘  ■  ,  't  , , 

L’efcroàelle  eft'vhel  glaôdebqüi  fe  multiplie/ 
beaucoup  ,  &<le-mfernneq«Vne'trdiye  porte  d’y, 
yeiitre'e  quantité' decochond  quida  fuivent ,  .cefiffs 
mineur  auÆ  eft  toufiours  en  compagnie  de,bBau.-^ 
coup  d’autres, '8r parce  que.lesJ.atins  appeilcntj 
latruye  Scrofa-,  faifant  vn! diminutif  qui  eUfctc% 
c:.. 


pé  TRAITEMI. 

fijja  y  les  Médecins  ont  retenu  le  terme  &  s’en  fer¬ 
vent  pour  defigner  cette  tumeur,  que  les  Fran¬ 
çois  nqmment  efcrpüe|le^  laquelle ett  dup,en. 
talfe'e  comme  lî  c'eflpit  plulîeurs  grains  de  cha- 
pellçt  joints  enlemble  ,  range's  les  vns  pre's  dçs 
auti-'els  ,  elle  vient  ordinairement  au  col. 

La  Iqqpe  eft  faite  çorqme  vnp  fleur  d’houltef 
Ion,  elle  eft  molle,  ronde  ,  venant  ordinairement 
aux  iointures  &daris  les  parties  feches. 

Le  noduseft  fait  comme  le  nœud  d’vne corde, 
ileft  r«ii,d,  dqr&  fixe,  jlcrojt  furies  parties  neri 

VÆufes. . ^  ^ 

La  tortue  eft  vne  grande  exifure  humorale, 
molle,  large,  reprefentant  la  figure  d’vne  tortue,' 
lors  qu’eljefe  trpuVe  fur  la  telle  onl'appelle  tau- 
p.iere  ,  ou  t^Upiniaire  ;  dans  le  col  c’ettle  goitre, 
auX'tefticulesynp  çfpecede  hernie,  quelquefois 
on  jr  trouve  du  pu? ,  op  dçs  écailles  ,  ^  d'aqtfes- 
fois.  il  s'y  fait  des  fiftules.  ' 

La  nadle  eft  vne  grande  exetoiffance  charnue 
çonjme  les  felTes  ou  desl>anches,  dont  la  forme 
&  la  grandeur  font  bien  différantes ,  car  tantoft 
elle  refTemble  vn  melon  .  tantoft  elle  eft  çro fie  & 
faitecomme  vne  citrouille  ,  aulfi  dpnnçt  onàces 
fortes  d’excroiffances  divers  noms  prins  de  leur 
grandeur?  <lddeur  figure,  &  des  parties  qu’elles 
occupent,  mais  il  n,efeiaut  mettre  en  peine  de 
ces  diverfes  appellations  ,  pouryçu  qu’on  con- 
noilFe  bien  leprs  différences  partiçplieres  félon 
Icfquelles  on  les  traire  diverfement.  -  ^ 

(Quelques  vnes  d’elles  font  renfermées  &  en¬ 
veloppées  d?vne  poche  OP  d'vn  Chyft  ,  les  au¬ 
tres  infiltrées  dans  la  chair,  les  vues  peu¬ 
vent  çHre  refoluës  &  diffipées  il  y  en  a 
d’autres  qui  ne  le  fçauroient  eftre  en  aucune  ma¬ 
niéré;  Les  vnes  ont  leur  bafe  ou  racine  dehee 
&  menue  ,  les  autres  l’ont  large  &  groffe» 
grande  ou  petite;  quelques  vnes  üippùrent ,  . 
d^autres  non;  les  unes  font  couvertes  d’écailles, 
Jes  . autres  font  fiftuleufes ,  les  autres  çhauçreu- 
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fes.ilyen  a  aulfiqui  ne  le  font  point  du  tout. 

-  II  y  a  trois  càufes  de  ces  exeroiffances.  Les 
primitiues  comme  les  grands  coups ,  les  cheutes 
L'yvroenene,v  le  mauvais  régime  de  vivie.  Les 
Àntetedantes  comme  les  humeurs  non  naturel¬ 
les  principalement  les  phlegmatiqties ,  &  .piel- 

2UCS  fois  des  Tumeurs  phlegmoneufes  ,  qiii  ont 
egeneré  de  leur  nature  ainfi  que  nous  l'avons 

frreçedamfnét  remarqué:  Les  conjointes  qui  forit 
es  matières  ramaffées  §£  renfermées  dans  les 
■parties,  & voustrouverejs  quefe font tantoll des 
numeiirs  fereufes,  pourries,  corrompues  ,  Bour- 
beufes ,  rellemblant  à  du  miel ,  à  de  la  boüilliej 
où  à  de  la  graiffe.tantoftque  fé  font  des  matiè¬ 
res  qui  reflemblent  à  des  chairs  baveufts  ,  Spon- 
fiieufes,  &  glanduleufes, quelque  fois  mertfie  à 
des  pierres  &  à  beaucoup  d’autres  çhüfes  bizar¬ 
res  &  extraordinaires, 

,  Les. lignes  diagnqftiçs  &  p rognoftic s  fe  tirent 
des  defc.riptions  &  des  portraits  quenousavoni 
faits  de  ces  excroi/Tances ,  de  leurs  différences, 
&  dçs  matières  dont  elles  font  engtendre'es:  vne 
marque  qu’ellès  fon;  enveloppées  d’vne' poche 
que, les  Grecs  appellent  vn  Chyft,  efti,  qu'elles 
font, mou  vantes ,  Sefeparéés  du  cuir  j  Mais' quand 
'elles  font  adhérantes  à  la  chair  ajjparament  elles 
font  fans  Chyft.  Celles  qiii  font  notivêllemenE 
ïot'mées,  fir  qui  font  molles  peuvent  élire  conr 
Jo.in.méçs,  fondues  5{  refolués, fans  qu'on  doivç 
fe  p.rpjpettre  ny  efpérer le  mefme  des  dures  &^des 
yxejies.  La  roiigejirVja  douleur,  &  l'aiigmeinta'. 
fi.otj  dè  chaleur. cbéséllès  nous  font  juger  q  u’elles 
^Ùpppréront  ,qu  qifellevpafferoai't  en  iîüulés,où 
^P,‘^înf,eri'Q‘'L«d^fés.Efcroüenesje^m\ïltjpliefif, 
.qq’elle'^  „parpiirént  'ertétieuremédr 'en  di'verféï 
f^if,>é8.,'du 'corps'f  gu  elfts  s'ech'auTfe^t  é'xtrâdi-T 
idinàirement ,  c^tq'n.t  .autant  de’'germes  ou  de 
Li,fet^or|s  des  EIc’rpüçllès  internés  d’où  vient 
qn  AYiiaud  de  VÎifè  'Néufve  dit.iqnèla  üiulcifude 
qes  Efçrqqelles  eittmé’rîàit  affez  cbhnôlftre  h 
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quantité  des  internes ,  lefquelle's  félon  Avicenne 
font  encore  multiplie'es  par  lés  cheütes  &  par 
les  coups  qui  viennent  du  dehors,  c’eft  pource. 
]a,  qu’Arnaud  dit  en  fuitté' qu’on  n’avance  pas 
beaucoup  à  les  guérir  en'appliquant  exterieuW 
ment  des  femedes  lür  elles  .  par  confequant  vous 
devez  jtigerq lie  les  purgatifs,  les  Diurétiques,  les 
cleiluatrespropres  à  dèflecher  &  que  le  change- 
ment  d'eage  font  très  avantageux  à  ceux  qui  en 
font  infeétez.  Les  cnfahs  font  fujets aux  Efcioirel- 
les,  tant  à  caufe'q.u’ils  font  gourmands  mangeant 
à  route  heure,  que  par  ce  q'u‘iVs  ont  lecprps  tres 
délicat,  8r  flou  et  J  Les  vieillards  par  des  raifons  1 
contraires  n’y  font  pas  fl  fujets ,  ceux  qui  ont  I 
Je  front  court ,&  coupé,  les  temples  abbatus, 8: 
enfoncez  ,  les  mâchoires  larges  ,  font  difp'ofeit  à 
eftre  atteints  des  Efctoiiellês, parce  que 'félon 
H-nry  la  maéieré  dont  elles  s’èngendrent ,  tombé 
&  coule  facilement  fur  le  col  de  céux  qui  ont 
cette, confonpation  des' parties-  Il  y  a  beaucoup 
à  cralndr.C:  de’traitter  lés  Èfçrouelles  cjui  font 
prés  du  ventre  ,  du  col  des  futures  de  la  telle ,  par  , 
des  incifipns  ,ou  par  des  cOrÇolifs  j  àcanledu  voi'- 
Jînage  des  grandes  veinés,  j^rterès,  nerfs  j  gtdes  ■ 
parties  inter  ei/res.  Prenez  bien  gardé  quand 
Vous  ferez  des  incilîons  à  des  grandes  glandes, 
de  ne  coiiper  pas  la  veine  qiii  aboutira  leurs  ra¬ 
cines  ,  &  qui  les  nourrit ,  de  peur  qu'il  ne  filrvien- 
îie  q ueJq lie  Hémorragies , côfîderable  qui  iet teroit 
Je  malade. dans  vn  danger  exfreme,  fl  on  ne  s’efloit 
pas  préparé  p.dur'l’ariefler.  Dans  le  traitement  de 
ces  glandes,  il  y  à  deux  chemins  à  tenir.  Lepré- 
mier  eft  vn  chemin, connu  &  bàrtu  j  L’autre e(l: 
particulier  &r.  referyé.  Suivant  le  grand  chemin 
»n  doit  ordonner  yn  regiinç  dc  vivre  qui  foit 
propre  à  la  maladie,  &  aux  humeurs  qui 
ment  dans  le  rnàlade ,  on  ,^ôJt  prendre  gàrdéqu’i'l 
res’y  engendre  point  demouvelles  matières  ,  il 
faut  pourvoir  .à  la  caufe  A'nrécedente,  afin  que 
Ja  conjointe  ne  l’augmente  pas. 
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On  fatisfera  à  la  première-  intention  faifanc 
garder  an  malade  vn  régime  de  vivre  pareil  à  ce- 
Jiiy  que  nous  avons  propofé  dans  les  chapitres 
précédants ,  encore  faut-il  q ue  dans;  cette  rencô- 
tre,  il  loitplns  propre  à  incifer  ,  ,&  a  fubtilifer 
les  humeurs  ,  c*eft  pourquoy  fuivant  Avicenne 
il  faut  éviter  l’vfage  des  Aliments  grolliers,  oit 
ne  doit  iamais  fe  fouler  iufques  à'regorger ,  ny 
charger  trop  fon  eftomach  de  'fiàndes,  éftatit  beau¬ 
coup  mieux,  &  plus  fain  de  fupportervn  peu  là 
faim,  que  de  fe  raffafier  entiedéme'nt  afin  que  la 
chaleur,  natürélîe  i'occupe  à  cuite  ,  &  à  difliper 
les  caiifes  rnbrbifîques:  ôn  ne  doit  point  boire- 
d'eau  froide ,  ny  à  la  glace  :  les  bons  vins,  les  eaujc 
aluihineufes  foufr'éès  ferorit  très -profitables  , 
caffelon  Arnàuld  iei  eaux  rhlnerales;  principale¬ 
ment  celles  qui  ont  vn  gou-ft'defârtre  font  tres- 
efScaces  pour  difliper  &  confomme'r- les  gœtres 
inférieurs  i  &' niefitie  les  externes';:  il  faut  n'ha- 
hifer  pas  les  lieux  humides  j'  fî  tuez  dans  des  va¬ 
lues,  ou  danS'lçs  pàlws'i  Ou’  il  yadéseauxcrou- 
pifTantès ,  lur  tdùï  qu'on  prennedé-bonné  nour¬ 
riture  8tdes  alimehts'faciles  â  cuire  &  à  digerer. 

On  fatisfiit-à  là  feconde'dncemion  en  trois 
façons.' lo.-'E’n' purgeant  les  humeurs  par  bas,  & 
lesvuic^ant'méfm'é’quelque  fois  paudes  feignées. 
Æ.  En  fe  ferv^t  dé  Dii)retiques!<pour  les  mener 
dans  les  voy'egdé-rivrine.  50.  Pàndesremedes're- 
fdlûtifs  qurfubtilifent  les  huméurs  St-qui  les  coti- 
fom.ment.  Pout  purger  par  bas  lapoudrc  de  Tur- 
bith  ell  apfrroiivcé  de  tous'  }  & 'félon  Aiiicenne 
onia  compofè'd'égtdes  portions  de Tu'rbith,  de 
gingcmbre&  dé  fdcre  i  il  endonne  deux  dragmes 
|>fote!lànt  qu'èlle''p;iirge  le-  phlegme  groffier^ 
qu’élle  nYcHàiiffé ’pqinty  &■  ne  racle  p'oint  les 
hifiyeaux's  niais  Rliàfïsqpiaefté  pltis-hàrdy  adon¬ 
ner  des  purgatifs  dans  le  Chapitre  des  douleurs 
devent,reàqncufiéme  Libre  à  Almanfor  j  fait  cet¬ 
te  poudré  deVingt  parties  deTurbith^  de  dix  de 
gingembre  trois  de  fucre,  endormant jul» 
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qu’à  trois  dragmes5  la  benedifte,  lahierejes 
pillnlei  d'agaric  &  de  grandes  hermodaûes  fonc 
aufli  propres  pour  le  mefmç  effet, 

Vour  vuider  les  humeurs  pat  la  voyedesvrines 
félon  l’advis  de  plufieurs  Médecins ,  i’ay  accou¬ 
tumé  de  me  fervir  de  la  decoéfion  fuivante. 

P.  P,  Trois  poignées  defciofularia,  deux  poi¬ 
gnées  de  filijje.ndula,  vne  poignée  de  pimpind, 
le.  depilofellcj  detannefies,  de chouxs  rouges, 
delarubie,  autrement  delag^(rance,  de  l’armo- 
loche  ronde,  de  la  racine  de  glay  eu!  puant ,  de  re¬ 
fort  de  -ehacun  dcmy  poignée  s  concaffez  le  tour, 
mettez  les  bouillir  dans  du  vin  blanc  &  du  miel, 
jurquala  diminution  de  la  moitié,  coulez lade- 
coiSion  de  laquelle  vous  donnerez  à  prendnfdq 
trois  en  trois  iours  cinq  oufixoncçs ,  la  faifanç 
plûtoli  tiédir. 

Pour  refbudre  &  confommer  les  glandes  inter¬ 
nes  qui  font  les.caufes  des  externes,  Galien  au  14, 
de  la  Methodeeonftille  q.u’on  fe  fervede  la  theria, 
que,  de  l’athanafie,'  de  rambroifies&d’vtireme- 
dede  fon  invention  fait  denepitede  crete  qu’on 
appelle  àutrement  calament  aquatic  ^  nos 
predeceffeurs  font' mention  de  plufieurs  autres 
breuvages,  de  beaucoup  d’eleéluaires ,  &  d’huû 
les  qu’ils  mettoieiît  dans  les  oreilles.,  &  de  quan¬ 
tité  de  remedes  Empyriques  queâ’ay  abfolument 
banny  de  mes.  ouvrages,  ie-teconnois  pourtant 
que  le  Sereniffime. Roy  de  France, guérit  lés  ef- 
croùelles  en^  les  touchant  par,  vné  particuliers 
vtrru  que  leCielluy-communique. 

•- C’eft  ce  qu’on  peut  raifonnabtement  faive.et) 
gardant  le  'chemiq battu  ,  StTordre  generalpouf 

Je-  traitement  de  ces  tumeurs  t  maK  quand  oq 

viendra  à  feietterdans  le  particuUqrilfaudraagiif 
rantoft  d’vnfe  façon  &tantoftd’vne,ar>tre  feJpn  Ji 
grandeur  de ila'tumeur.  la  fubftancsdçs, 
la  naturedela  partie  j^mefme  de,tou,tdjeçprpStj  ^ 
■Pupv  que  dans  les  maladie.s  ^op  pfeÜgS  PÇl'H 
d’indications  de  la  longueur  pour  ïeur  traitenienf. 
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I  lieft  ce  pourtant  qu'elle  indique  la  nature  ou  l’ef? 

I  fencede  la  difpofition  d)t  Galien  ap  14,  de  la  Me-  Il  y  a  ftx 
\  thode, &de  plus  quoy  qu’onpuiflTe  prendre  plu-  intentions 
I  fieurs  indications  de  ceque  ie  viens  de  dire.qu'il  u  irai' 
I  s’offre  plufieurs  intentions ie  les  retrancheray  temtnt  par- 
[  prefejitement,  &  les  reduiray  toutes  à  fîx.  Les  ticuUer  des 
'  molles  &.les  petites  glandes  qu’on  appelle  des  mmcHTsild-i 
loupes  quand  elles  font  dans  des  parties  dures, 
fermes  &  qu’on  prefunie  n’ellre  enveloppées  que 
d'vne  riiembranc  tendre  8f  delide  â  çaiife  qu’elles  * 
ne  paroiflent  que  depuis  peu ,  on  les  ferrera for- 
'  tement  p.ar quelque  bandage,  &r  on  les de^eche- 
ra.  20.  Les  grandes  qui  ne  font  gueres dures,,  ny 
enviellies  ,  en  les  ramollilTant on  les  refondra,  8c 
OH  les  confommera  de  mefme  façon  que  les-tu? 
meiirs  pituiteufes.  30.  Celles  qui  font  mine  de 
fuppurer  on  leur  aydera  ,  apre's  quoy  on  les  ou¬ 
vrira,  &  enfin  on  les  mondifiera.  4(à.  Celles  qu'on 
ne  pourra  point  traiter  par  quelqu’vne  de  ces  ma¬ 
niérés  differentes  que  ie  vàcis  d’expofer,  on  les 
coupera  8c  on  les  arrachera,  {o.  Celles  qui  font 
immobiles,  infilrréesdans  les  parties,  Sclargès, 
on  y  appliquera  deffus,  des  porrofifs  ,  &  on  les 
mondifiera  par  après,  éo.  Celles  qui  auront  vne 
tige.ou  yne  racine  nienuëon  les  liera,  Sçoflles 
arrachera.  ’  .  , 

Pour  fatisfâire' à  la  prë'mâere  intention  félon  M^Ure 
Auicenne ,  il  faut  brifer  lespetites  glandes  molles  intention 
entre  les  doigts  ,  puis  les.  co'i^primer,  mettre  «wpor-, 
après  furelles  vne  lame,  de  plomb  qu’on  y  tiendra  ter  IfsgUn- 
par  le  moyen  d’vn  bandage  qui  foit  ferre' ,  Car  çe  deUs 
inetailj,  dit-il,  à  la  vertu  de.refoudre.  Ayant  tou-  l>*ttrt,rom- 
_  tes  ohdfes  on  .frottera,  la  lou  pe  avec  la  main  j u  f- pre  /êrre v 
qu’à  ce  qu^eUeen  foir  yn  peu  e'chauffe'e  8c  fimol-  vnbetn^ 
fie,  puis  tenant  fortefrent  d’.vne  main  la  partie, 
op  frappera  de  l’autre  deffus  la  loupe  ou  la  glande 
avec  lefondd’vneefcuelle,  ou  avec  vne  pièce  de. 
hpis Tolidê  tant  ,  8c  fi  long-temps ,  qu’enfin  elle 
fe  diflip€ ,  que  fqn  chyllefoit  mis  en  pièces ,  8c  U 
IJi.atiere  répendue  ,  incontinent  après  on  appli- 
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guera  deflus  vne  lame  de  plomb  proportionnés 
à  fa  grandeur,  apres  quoy  on  la  liera  bien  ferré 
•  l'afenii  avpc  vne  bande  à  deux  chefs ,  fans  leuer  ce't  appa- 
croire  que  *'^*1  qu’au  bout  de  neuf  iours  ;  auparavant  Roger 
cefi  le  char-  applique  deifus  l’onguent  fait  de  plomb bruflé, de 
bo  defureau  ^^7=  fureau ,  OU  de  figuier,  avec  l’hoile  &  le 
&'de  figuier  Vinaigre.  Pour  Brun  qui  Ta  prins  de  Theodoricil 
plhtdfi  que  10.  D’vn  emplaftre  fait  de  myrrhe  d’aloes, 
iafuvej  car  Tacacie,  d’oîiban  &  de  farcacolleaveclevinai. 
il  faudfeit  8r  vn  blanc  d’cEuf  :  Henry  âufli  l’applique 
bien  de  cet  ^vant  toutie  relie  ,  '&  encore  par  deifus  la  lame  de 
boii  pour  en  ploi^^b  il  met  quelques  felioupades  trempe'es  dans 
fa’ire  de  la  d’œufs  battus  avec  lé  lel  &  l’alum 

fuye.  fuccrin. 

^  ^  Oh  fatisfait  à  la  fécondé  intention  en  fe  fer- 

^  La  fécondé  vaht  f  outre  tous  les  remedcsque  nous  avons 
intention  efi  preeedammeht  ordonnez  pour  les  ■  tumeurs 
de  refoudre  phlegmatiques ,  lefquels  font  très-propres  auffi 
&decofom-  bien  que 'les  fuivants  pbur  toutes  les  excroilTan. 
merlesglan-  ces  8c  fioiir  les  hernies  )  de  l’emplallrede  Galien 
rf«r.  qu^on’ trouve  au  fixieme  Eiurede  lacompofition 

des  niddicamens  félon  lés  génres ,  lequel  à  la  ver¬ 
tu  de  réfoudre  toutes  les  tumeurs  faites  dVne  ma¬ 
tière' cVàlfe  &  grolïieré  ,  il  cil  mefme  fouverain 
pour  les  efcrouelles  T.&  il  «ft  tres-propre  pour 
ceux’i^ui  éht  des  tuméUrs 'prés  de  la  racine. des 
oreilles,  &  pour  ceux  qui  ont  la  çqutteTi'eftant 
'  admirable  encore  poar  béautoapd’autresihcbm- 
inoditezi  -  Voicy  la  deltrîption.  _ 

P.’P. -De la vieijlehuile douze  onces,  poix Ic- 
’  iChélTx'onces ,  du  ladâ'rriihf  troisonceS,  dé  làli- 
.  '  ■  tbàrgé douze dragmes,  du  7erdet quatorze drag- 

,/  mes ,  du  galbanum  trois  onces,  broyez  lalithar- 

;  ? '  geaiiec  l’huile, faites  les  cuire  enfemble,  & quand 

iIsferontbiene'paiiTisya'djoûtezylapoix'ilever- 
‘detilç'g'aliVanum,  8c  enfin  le  ladanurn;  battez  les 

bien  dans  vn  mortier  &  refervez  l’emplalfref  pour 
vous  en  fervir.'  ’  '  .  '•  .  L 

Selon  Rhafis  gc  plùfieurs  autrés'potir  la  mefme 

infentioh  ôh  pêut  fé  férvit  du  diachylo»  com-r 
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mun,  ou  de  celuy  auquel  on  adjoûte  la  poudre 
d’iris  (  fur  vneliure  d’emplallre  on  met  vne once 
d’iris  en  poudre  )  ou  bien  on  fe  fervira  du  grand 
diachylon de  Mefué duquel ie  donneray  la  defcri- 
ption  dans  noftre  Antidotaire;  ce  mefme  Autheur 
qui  elloic  vn  perfonnage  fort  cxperirrienté  con- 
felle  qu’on  fe  fcrvedela  vielle  fiante  decheure 
incorpore'e  avec  le  miel,  &  le  vinaigre,  qu’on  ré¬ 
duira  en  forme  de  cataplafme  en  les  mettant  vn 
peu  fur  le  feu  >  ou  bien  onfe  féru  ira  d’vu  cataplat 
me  de  farine  de  graines  de  lin  &  de  chous, 
qu’on  incorporera  avec  les  mucilages  de  guimau¬ 
ves  ,  il  eft  fuppuratif.  Halyabbas  recommande 
celuy-cy. 

P.  P-  Delà  farine  de febues,  d'orge,  de  cha¬ 
cun  dix  dragmes  .  de  laregucliflc,  des  racines  de 
guimauves,  de  la  poix  de  chacun  cinq  dragmes  , 
de  la  cire  blanche  ,  de  la  graifled’oye  de  chacun 
dixdragmes,  bacte^;  les  enfemble  &  les  inçorpo- 
rezavec  de  la  vieille  huile  8c  de  l’vrine  d’vn  enfant 
vierge  ,  les  mettant  fur  vn  feu  doux  8c  lent ,  Çz  on 
en  fera  vn  emplaftre.  Parmy  les  remedes  d’Aui- 
cennei’aychoifi  celuy-cy. 

P.  P.  De  la  fiante  de  vache  deux  onces ,  des  ra¬ 
cines  de  chous,  de  câprier .  d'oignons  de  mer,  c'elè 
adiré  d’efq^uilles .  des  figues  grafles  de  chacun  dc- 
myonce, des  lupins, du  bdelionde  chacun  deux 
dragmes  ,  du  miel,  du  vinaigre,  de  la  graifiede 
pourceau,  delà  craflTe  de  vieille  huile  de  chacun 
autant  qu'il  en  faudra, dont  vous  ferez  vn  onguér. 

Brun  a  efprouyé  celuy-cy  donc  nous  allons 
donner  la  defcription  pour  toutes  fortes  de  tu- 
Jneiirs  dures ,  8c  Theodovicl’a  prins  de  chés  luy, 

P.  P.  De  l’ammoniac,  du  bd.lion  ,  dugalba- 
numde  chacun  parties  efgalles ,  faites  les  ttem- 
petdurant  trois  iours  dans" du  vinaigre,  8c  -quand 
«s  gommes  feront  fur  le  feu ,  adjpûtez  y  du  fon 
bien  paffé  8c  fort  menu ,  pour  en  faire  v,n  empla- 
fire.  Roger  propofeceluy-cy  pour  les  efcroüelles, 

P»  P-  Des  racines  defeaugere  &  d’afphodeles 
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&  fi  on  vaAjoûte  celles  de  hyeblesén  ferstfes': 
bien,  faites  lès  cuire  dans  d’excellent  vin,  adjoû- 
tcty  viipeudefoufFre  vif  en  les  pilant  .faites  en 
fin  tataplafine* 

Mon  Maifiredé  Monépetief  loüoif  extrêmement 
le  cataplafinê  fait  d’vne  douzaine  de  limaçons 
cuits  dans  du  ^irt  y  ou  dans  la  lefliue  de  cendres 
clauelées,  meftnèil  faifoit  prendre  parla  bouche 
aux  malades  vrt  limaçon  defieché  ou  confit ,  ce  qui 
^iffoit'bien  plus  p^uiffamment.  ' 
tà  iroijié-  '  Li  troifiéme  intention  s’accomplit  ordinaire. 
mejntetition  ment  par  l'vfage  des  chofes  que  nous  dvons  desja 
gydt  i  U  pfopofe'ês  y  car  tb’uS  les  refo'hiafîts  &  ertiolliants 
fKppuratio/i  quand  ils  rencontrent  vne  matière  qui  refifle à  la 
dsi  glàndés.  refolution  ils  la  font  fuppurer,  principalement 
fi  elle  ell  louable  &  s’il  y  a  vn  peu  defartg  mê¬ 
lé  parmy,'  pourtant  Halyabbas  pour  les  ayderà 
fuppurer  fe  fëruoit  d'vncataplafme  fait  de  fari¬ 
ne  d’orge,  d’olibaft,  Ou  d’encens,  de  poix  incor¬ 
porez  àuèc  l'vrined’vn  enfant.  &Auicenne  pour 
rabatte  les  fougues  de  la  chaleur feferiroit  delà 
mefrne  farine  meflée  ou  cuitte  au'ec  de  l’eau  de 
cuniin-.-  On  fera  encore  vu  reniede  plus  efficace,' 
fi  on  prend  delà  Myrrhe  autainf  qfu'il  en  faut& 
deux  fois  plus  dé  LyCîon,&decette  eau  du  Ch- 
min.  Q;)and  les  glandes  viendront  à  fuppurer 
ce  que  vous connoillrez  par  lesifignès  qui  mar- 
quèat  le  pus ,  on  les  ouvrira ,  ou  on  paffera  au 
trauers  vn  fetôn ,  &  on  les  mOndifiera  auec  l’on¬ 
guent  des  Apoflres,  dontorr  croît  que  les  Chre- 
ftiens  foient  Içs  inventeurs,  lequel  eft  cres-bon 
i  pour  lès  efcronelles  malignes  ou  vlcèfe'es,oubien 
on  le  feruira  de  l’oYigaét  a'giptiac  ^  Rhafis ,  du¬ 
quel  nous  donnerons  la  defcription  dans  l'Anti- 
dotaire  mettant  par  defifui  le  diacbyloo  ouïe 
diapalma. 

Si  cés  glandes  fe  rencontrent  daris  vn  end.roit) 
ou  les  os  foient  gallez  &  corrom'pus  (  comme 
fur  des 'joinc'ures  dequoy  nous  parlerons  après) 
ou  altérez  par  quelque  rencorttre  imptereuë.on 
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les  traitera  de  mefme  que  les  vlceres  qui  drfC 
le  plus  de  rapport  avec  elles. 

On  eiecute  la  quatrième  intentionlfuivaht  la  La  ^uÀ‘ 
méthode  d’Albucafîs  que  tous  fuivent ,  li  ce  n’eft  trîéme  jn- 
qu'on  ne  va]  pas  fouiller  dedans  avec  vne  fonde,  ttntiontjide 
ce  qu'îl  praciquoit  peut  ellre  parce  qu’il  oavroit  couper  & 
ces  glandes  en  long,  8£  qu’il  mondifioit  celles  à'krraohtrUs 
qui  eftoiént  templies  d’humCurs, pourries  j  &  gUndet. 
pour  celles  dans  lefquelles  il  y  avoir  des  corps 
ou  des  matières  dures  ,  il  faifoit  vne  incifion 
en  croix  8e  les  écorchoit ,  mais  quoy  qu'il  en  foit 
ce't  Autheur  veut  qti’on  prenne  avec  les  doigts 
ces  glandes  ou  les  écrouelles ,  ou  toute  autre  lor- 
te  d'excroiffances  qui  peuvent  eftre  légitimement 
traitées,  qu’on  fafîe après  vne  incifïô  en  16g,  qu'on 
les  dégagé  d’avec  la  peau  aiiec  vne  fpatule  ernouf-  • 
fée,  &non  pas  aiguë,  puis  en  ouvrant  les  bords 
auecdcs  petits  crochets ,  qu’on  les  tire  toutes  en¬ 
tières  auec  leur  Chyft  ,  parce  que  fi  on  en  laiflbit 
quelque  portion ,  elles  reviendtoient  bien-toft, 
oncoudra  la  playe après  s’il  ellbefoin,  &  on  agira 
dans  fout  le  relie  du  traitement  comme  dans 
celuy  des  vlceres. 

Pour  moyafin  de  les  tirer  plus  commodément 
dehors,  ie  prensla  peau,  ielafoûleve  vn  peii, 

&avecde  bonsCifeaux,  ie  la  coupe,  en  forme 
de  feuilles  de  Myrtre  lelon  la  grandeur  de  l’ex- 
croiflance  .  &  i’agis  après  comme  ie  viens  d« 
direj  lien  opérant  ilfurvient  quelqüe  hémorra¬ 
gie  qui  faffede  la  peine,  il  faut  arreller  le  fang 
auec  des  remedes  propres,  puis  reprendre  l’ope¬ 
ration. 

l’arrelle  vne  petite  hémorragie  auec  l’efpon- 
ge  ou  auec  des  eftonpes,  ou  auec 'du  cotton 
trempez  dans  l’oxcicrat,  i’elfuye  &  defleche  de 
cette  façon  la  partie,  que  s’il  y  a  quelques  vei¬ 
nes  conliderables  qui  abbrevent  &  qui  s’implan¬ 
tent  dans  la  racine  de  la  glande  ,  il  la  faudra 
■  lier,  la  laijTer  liée  jufqii’â  ce  quelle  tombe;  par¬ 
ce  anoyen  s’il  relie  quelque  portion  de  Chyll, 
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ou  bien  quelqu’autre  matière  Eftrangere  i  il 
faudra  pendant  les  premiers  iours  la  confom. 
^ mer. en  remplilTant la playe de cotton  ou dequel. 
'qu'autre  femblable  trempé dans  l'eau  fale'ej  pour 
inoy  ie  le  charge  d'vn  blanc  d’œuf  battu  auec 
l'alun  J  &  i’acheve  de  les  emporter  auec  l'onguent 
Ægiptiac  ou  auec  quélqu’autre  corrofib  Dans 
toutes  ces  operations  Albucalîs  recommande 
qu'on  fe  ferve  de  remedcs  Anodins  pour  appai- 
1er  la  douleur  j  c'eft  pourquoy  j’applique  fui  tou¬ 
te  la  partie ,  des  eftoupes  trempées  dans  vnblanc 
d’œuf  battu  avec  l’huile  rozat;. 

La  cinquième  Intention  s’exécute  de  cette 
Itcinqut^-  fofte  conformement  à  ce  que  dit  Brun  &  fes  Se- 
7nejmention  flaceurs:  il  faut  appliquer  vnCautere  potentiel 
d’affli-  furia  glande,  lequel  doit  refpondre  à  l'a  grandeur, 
^uer  fur  Us  prenant  garde  qu'en  fe  fondant  il  né  fe  repan- 
glandes  des  pjj  f^r  les  parties  du  voifinage.  Le  caucere 
tairofifs  &  fait  de  chaux  yiuc&defavon  efttres-bonàcette 
de  les  mon  operation,  &  vous  n'y  lerez  pas  trompez;  llpro- 
diÿer  afrés.  duit  fon  effet  pour  le  moinji  en  douze  heures,  il 
n’y  a  aucun  danger  de  lelaifferphis  long  temps, 
on  enfonce  apres  parle  milieu  de  l'efcarre  prefi 
que  iufques  au  vif  vne  lancette,  &  dans  l'inci- 
hon  on  pouffe  vu  cotton  faupoudré  de  quelque 
corvofif , 'ou  de  quelqu’autre  puiffant  remede  a 
corn  mancer  par  la  poudre  des  Àlphodeles ,  venant 
après  àfe  fefvir  pied  à. pied  d’autres  medicamenS 
plus  vigoureux,  &  quoy  que  plufîeurs  en  pro- 
pofent  beaucovp ,  &  que  dans  noftre  Antidotai- 
re  nous  en  donnerons  diverfes  defcripcions,  ie 
vous  affeure  pourtant  que  lî  on  fe  fert  bien  de 
l’arcenic  artiliement  préparé,  on  fe  pourra  ven* 
ter  d’avoir  vn  remede  qui  mérité  d’elfre  eftirae 
&' préféré  à  tous  les  autres, comme  éfiantniet' 
veilleux  dans  fon  operation ,  &  vn  des  plus  em- 
caces  qu’on  puiffe  immaginer  comme  nous  le 
dirons  vn  peu  plus  bas  en  parlant  de  la  rupture 
ou  hernie.  Galien  dit  au  Chap.  j.  de  la  Méthode 
qu’on  ne  peut  point  certainement  preferire  U 
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ftjon  de  fe  feruir  de  ces  fortes  de  reinedes  j  tâc 
i'arfenic  elt  vn  tnedicanienttrfcS-Violctir  qui  j^eiiÉ 
exciter  là  fic'vre,&  prùduire  de  ttti-pel-nitieux 
accidents  faifant  vnd  grande  operation  tncord 
qll’onne  s’en  ferue  qu’en  petite  quantité  *  ordi¬ 
nairement  le  pois  d’vn  demy  grain  de  bled  fuffit, 
quoy  que  pour  des  corps  robùRés  ,  &  fur  des 
farties  e'ioigtiées  decelkiqui  ferüent  irtiinedia* 
tement  à  la  vie  on  en  puilfe  vfer  dansyne  dofe 
j)li!S  haute  j  hiaiS  dans  des  corps  foibles  <  8c  pro¬ 
che  des  parties  princefleS  On  ep  doit  ftitttré  moips 
cftant  plus  alTuré d’ert  teïtererTvfage  que  d’en  ap- 

eier  ttop  poù^  la  pretniere  fois  :  fon  opération 
pendant  trOîS  iourS,  c^ell  pourquoÿ  ilfaUprà 
obliger  les  niâlâdes  pour lefqüels  ons’en  ferviras 
degafdervn  régime  deviure  comme  s'ils  avoiene 
VnèfieVfe  Continuel  cependant  fiit la pattie ma¬ 
lade,  8c  fur  celles  du  v’oifinageon  ÿ  appliquera 
vn  deffenfif  fait  avec  le  populeon ,  la  morelle,  le 
Vinaigre,  8c  mefme dvec  d^autrés  taffraifchi?ants 
fiohle  iugenecelfaite.  Qi'andon  fera  certain  tànc 
parla duteté que  parrenfieurë  de  l’cfcartei  que 
lecotrofifà  plaihemeht  agp  fur  la  glande  j  qu’il  la 
brulldej  on  doit  travailletà  faire  tnmbctcetteeA 
carre  ,  eii  mettant  delTus  du  burré  laue'&épaifli 
àvecvn  peu  de  farine  de  fromant,  ou  iVecde  là 
grailîe,  ou  avec  quelque  autre  tenrvede  gras  8c  on- 
âueux  qui  fté  fdt  pas  fâlé  j  aptes  qu’elle  ferà 
tombée  s’il  reftc  eticote  quelqüe  cliôfc  à  empor¬ 
ter  ,  on  fe  fcrüita  de  la  poudre  des  aphodeles ,  oü 
del’igiptiâc,  8c  lî  tout  eft  cônfommé  on  cicatri- 
fera  rvlcere  comme  on  fait  les  autreSi 
On  remplit  la  fiiciéme  intention  par  vh  lieh  fait 
d’vn  fîl  de  foye ,  ou  d’vn  poil  de  cheval ,  avec  le- 
,  quel  on  lie  l’excroilfance,  8c  on  lafertetous  les 
ioursvn  peu  plus,  continüantjufqü'àce  qu’elle 
Ipit  tombée,  foit  qu’on  change  le  lien  où  qu’on  fe 
ferue  du  mefme,  lequel  on  peut  froter  de  quel¬ 
que  corrofif ,  tachant  d'appaifer  la  douleur  qu’il 
pourroit  eaufer  ^  le  blancd'œuf  battu  avec  fhuikl 
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tofat  y.  éft  tres-^bon,  ou  le  populeoni  ou  quel- 
qu’autre  Anodin  5  quand  re}çcroiirance  fera  cou» 
pe'evous  .agirqz.poür  le  relie  du  traitementcom- 
mevous  feriêz  pour  celuy  des  autres  vlceres  qu* 
Vous  voudriez  incarner  8c  cicatrifer. 

REMARXfE. 

OI<(  'voit  allez  fouvent  quantité  d’enfans  & 
des  geni  plus  auancez  en  âge,  detoutféxe 
qui  font  jiidladés  des  efcroiielles.,  lefquels  appel¬ 
lent  ordinâïteinent  à  leur  fecours  des  Chirureiens 
qui  »>e  doivent,  pas  entreprendre  de  les  enleiier 
pardes  operations  de  la  main», ny  par  descorro- 
lîfs,  fans  plûtoft  avoir  tenté  de  les  refoudre  g;  de 
lesconfoinmerparvn  prudent  vfage  de  quelques 
remedes  propres  à  cedelTein  j  &  quoy  qu  on  puif- 
fe  tirer  de  belles  lumières  de  ce  que  noftre  Au- 
theurdit  furcefujet  dans  le  Chapitre  précédant; 
le  crains  pourtant  que  les  nouveaux  venus  dans  la 
profelTion  fe  trouveront  affez  embarralTez  pour 
bien  traiter  les  efcrouelles ,  s'ils  n’ont  point  d'au¬ 
tre  leftufi;  que  celles  de  Guidon:  i’aydonccreu 
que  pour  leur  rendre  la  chofe  aifée  ,  ie  devois 
eftendre  vn'peu  au  long  ce  qu’il  a  dit  enpeude 
mots  dans  ce  Chapitre,  &  les  aduertirqu'd  faut  . 
premièrement  qu’ils  s’occupent  à  rendre  le  corps  f 
du  malade  le  plus  pur  &  le  plus  déchargé  qu’il  fe 
pdurrà.deces  Hurneursgroflîeres ,  pituiteufes  &  . 
melanchplîqiiesquî  fourniflent  fansceffeà  la  gé¬ 
nération  &  à  l’entretien  de  ces  tumeurs.  Ilspren» 
•droht  auffi  garde  fi  les  feignées  ne  feront  pas  pro- 
pto|)res  aux  malades  ,  fileurâge,  leur  tempera^ 
jrienr,  lalàifon'neles  demandent  point,  inefme- 
menr  le  fexe ,  car  fans  doute  aux  filles  q  ui  lont  en 
âge  d’avoit  leurs  purgations  du  à  celles  .qui  les 
©ne  désja  eues  >  &  en  qui  elles  font  arreftées,  ce 
lera  'vnë  tres-grande  avance  pour  les  guérir  des 
«fcrbuelles,  fi  on  les  leurs  prouoque,  ou  fi  on  vui- 
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de  ces  humeurs  croupiflanies  par  dés  feigriéesi 

Les  remedés  putgatifs  viendront  apïés  JndÔré 
Auffiéür  rife  propofe  en  ce  Chapitre  que  la  pdudié 
de'Tarbithi  8i  pdüt  -  eftre  feréz  vous  biefi  aife 
d’en  avoir  quelques  autres  ,  c’eû  poufquoÿ  ie 
Vbus  dis  que  tous  fceüx  defquels  nous  avdnS  fait 
rnèntiondans  leS  rèmarquesdellinéesà  la  tumeuc 
aqueüfé&  venteüfefbnt  rteS-propres  dans  cette 
oçcalîoii  i  àuffi  bien  que  les  dlteratifs  j  il  fétoic 
dont  fu'perfiusde  leS  tepètericp;  tirez  les  dë  ldiSc 
fèrvtz  v’ouseni  ileft  vraÿqueieddîs  vpüSadvèr- 
tirqueles  dofesfont  pourdes  grandes  petfohriesi 
&qùé  pout  dés  ehfanS  vous  les  deuez  diminuet 
d’vtieiufté  moitié; 

Il  faut  énCdre  qué  vous  tâchiez  de  détourner  les 
humeiirs  qui  fdnt  portées  fur  les  lieux  infcÉcs 
des  efcroüellés  ériyous  fétvant  jiouf  cela  de  cau¬ 
tères  J  de  fêtons  &  dé  veficatoires  appliqués  fut 
les  parties  oppofées  ou  éloignées  des  malades* 
afin  de  Vous  téndté  plus  facillement  mâiftres  des 
hiirtietlts  qui  font  Ces  tumeurs ,  fur  lefqnélles  nie¬ 
llant  point  vlcèrées  v6us  mettrez  deS  renfiédes 
propres  â  fubtilifer ,  rcfOUdre  &  fohdre  les  tnatié- 
rès  dont  elles  font  engendrées  j  dans  des  Corps 
durs  &  folidés ,  6'rt  Ce  pourra  feruirdéS  crottes  de 
theùre  detrempéeS  aùècvttpeu  dé  miel  &  de  vi¬ 
naigre.-  c'eil  le  rem'ede  d’Alm'anfor,  ou  bien  ont 
prendré  de  la  liante  de  Vache  mellée  âùèc  lé  rilucî- 
lâge  de  guimanuèS  8c  le  Vinaigre.  C’eftle  rémedé 
deSerapîoti;  ,  , 

Fabrice  d’Âquapendente  fe  fervoît  pour  dés  ef-, 
Croiîelles  qui  flieftoient  pas  rebelles  d’vn  cerat  ti¬ 
ré  de  Galien,  il  fë  fait  dé  deux  oncéS dè vieille 
*  huilé,  dedeuxonCés  dé  vinaigre  fort  8c  picquant, 
8c  d’vne  once  de  lichargé  cuits  en  foTmç  de  cerar. 

Rùlland  feferuoit  de  l'huile  de  fouffré  auecvrt 
merveilleux  fucccz.-  .  . 

Paré  au  li.  Chapitre  de  fort  traité  des  tumêùfs 
dit  que  pour  guérir  les  éfcroiielles  il  âdortné  lal 
friction  de  l’onguetii  nuereurial  cornit^  on  feig 
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auxvérolezj  ^qiVén  prouo'qiiantle  flùxx3ebouJ 

c'he  &  les  tenant  en  diette  de  me, m'e façon, il  auoic 
teuffi  très  .heiireufemenr.  le  crois  qni^  celljJa 
voyelaplusaffuie'e  pour  guérir  les  eicratielles  à 
fpnds.  '  '  ,1 

,  Riuierédansl’6breruation,4,dqiafecondecen«. 

tiirie  dit  que  «'’eftant  feruy.  fans  effet  de  l'empla- 
lire  de  Vigo  'aucc  le  quadruple  de  mercure,  il  en 
compofavn  d’elg,aks  parties  du.'tnême  einplallre, 
&  de  vitriol  tqraâîn  ,  de  goumipéammod^cdif- 
fôültedansle  vinaigre  &  e'pailfi,eapec  vntpeuds 
therebantine.j.aiiec  lequel  ilg'ùerit  les  efcioiielles 
qu’vnc  filledé,'djix:huit  ans  aupit  au  .dol:  Ce  mê¬ 
me  Autheurdans  fesobfetvations  communiquées 
rapporte  la.mpthqdp  dont  fe  feryoit  dans  l'Hofpi- 
tàl  delà  Charité  pour  traiter  les  'efcroüelles  Mr. 
Ardouin  deSàint.  lacquesce  fameux  Médecin dè 
la  faculté  dé  Paris,  lequel  durant  quinze  iours 
fâiloit  prendre  aux  malades  des  efcfoùelles  d’vhc 
o'piate  dont  nous  allons  donner  la  defcription.’ 

■p.  P.  Du  turbith,  des  hermodades  de  chacun 
deux  dragmes  ,  defiacines  des  deux  fcrofulaires 
vue  once,  de  la  raciijede  grande  Angélique  deux 
dragmes,  du  fenné  demyonce,  de  la  Icamonéc 
crue,  quatre  lcrupules,  faitestnvne  poudre, in¬ 
corporez  la  auec  vne  fulïKante  quantité  de  fyrop 
dé  rôles  pâlies  pour  en  faire  vne  opiate,  dont  la 
dofe  fera  de  deux  dragmes,  adjoûtant  a  chaque 
prife  vingt  grains  de  mercure  doux.  Pendant  qu’il 
pùrgeoit  le  malade  delà  forte,  &  qu’il  le  tenoit 
dans  vn  regimede  viure  fobre  &del^echant,ilfai- 
fqit  appliquer  fur  les  efcroüelles  le  cataplafme  dç 
feuilles  de  concombre  fauv âge  legerc ment  bri- 
i'ées.  Parce  moyen  il  les  emportoïc,  &lesguc- 
rilToit. 

Theuenin  dans  fon  traité  des  tumeurs  dit  que 
pourrefoudré  les  efcroiîelles  on  donne  beaucoup 
de  réputation  aux  emplaftres  de  Vigo  cum  mercu» 
rio.au  divin,  de  çharpie,  decerufebrullée,  de  ci¬ 
guës  de  petum,  à  leur  deffaut  pn  y  peut  emi>loy®l. . 
eeluy-cy.  '  ' 
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P.  P.  Des  rStItieV'idé'çoItivrée ,  d’aron  jde  can* 
coiTibre.fauvage  de 'xÜScün  deüic  .of&es  ,  cuiféz 
îesdans  de  Poximel  jufqü’à  ce  q'u'’ëllés'f3ient  en 
^üillie ,  paffez  lerpai:  le  fami$V'ptfis‘y  adjoûtçjj 
dii'fuc  d’hyçblèsSf  d'és  raùcnà^tfe’dèfemencecle 
lin  tirez  dans  le  bbifi'Udnde'  ces’ràdtTCrs  de  chacun 
vneonce  8£  d<?’ndy’;''dSès  cendres  de detnÿ’ 
Once, de  ''ammoniac, dilTbuIc  en  Vitiaigre trois  on* 
c^s ,  de  la  cire  netifve  fuÆûhte  q'uançft^pour  cuÛ 
re  &'  formet  vne  emplaftre  dé  botJiié  cdhfîlïance.  ' 

Si  oii  ne  pént  point  âcceiiidre  à  là  reTfdlà'tjon  de? 
efcroüélles  ilfaut.tacTiiér  deles  iop^nrer  j  Theue- 
nin  dit  auec  les  t'àfc'ibés  de  guirhâuve's  .cuites  en 
boüîllie  ,  &:  rediiites  en  confiftancc''d’biiEuene 
dan's  de' vieille  huilé^auec  le  cataplafipïde  ïarine 
defromant,  dans  yne'  décodi:ioii’''éihollientéi  8c 
l'huile  de  lis,  ou  auéc  lê  diachyloh ’fimpie. 

Fabrice  d'Aquapendente  fe  fertdécés  mefmes 
rèniedes  pour  les  redàne'à  ruppùra'tibn.'  . 

Paré  au  Liiirfe  qiire'rétr'iens  d’aîléljrieï-propofe 
vn  caraplafme  fait  aueç  les  racines  dé''^tiimauu'ë$ 
&d,e  lys  deehacun',  trois  dhees,  on  les  met  cuire 
dans  l’eau  .onles  pilé  ap'rds  ,.  011  lespaffe  àu  tamis,' 
&  on  y'adjoûté  trois  onces  de  telles  d’ànixcuits 
fous  la  ferai  le ,  del'h'ùile  de  lyS  ,  'de  la  gçdiire  d'oyé 
&de  canard  dé  'eflkcun  vne'oncè'^  de  la 

farine  de  femé'nèé'dé  lin  autant  qn‘il  ep'fàBt  pour 
vrt  çàtap1a''mè.  ferais  fémarquczâe  Vbus'pri'e que 
les  efcrouelle'sertabt  faites  d'vne  matière  groffîere 
flippurent  auec  beâiicoup  de  difficUlfé  i  8c  .quand 
ellçs  flippurent  il  faut  qd'G ce  foi,t  par  lébellange 
du  fang ,  ou  de  la  bile,  etieorè  né  urppürent  elles' 
p’as  dans  tour  leurs  éoyps.mais  ftulénieûf  en  guel- 
quelq  ue  partie  j  8c  ;Pare  vous  adyerrit  qu’â  la 
première  decouyerté’.  du  pus,  voïis  n’ouvriéz’ 
pas  la  tumeur  poar  en  vuidet  la  matière,  mais  que 
vous  attendiez  qu*é!lc  foit  toute  convertie  ,én 
pus ,  autrement  quand  vous  àiirézvuidc  cette  pe¬ 
tite  portionj  le  refie  néîuppurerâ  peiit-ellré  ia* 
niais  i  parce  que  ce  peu  de  pus  ellant  rçtçmi  auag* 
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çg  nieryeijkijfpment  I3  fuppurafiondèla  matfcre 
ye^ante  :  en  voicy  vn  exemple  j  Brpne?  garde 
qirand  ÿp  fruit  commence  à  fe  gafteren  qupiqué 
end'rQÎt ,  dans  .combien  peu  de  temps  il  eft  pourry 
&  perdp  ’vdî  on  n’enleue  pas  perte  première  pour, 
ïitiirp  laquelle  gagne  bien.-to(l  ^  altpre  tout  le 
féftçf  0e  plus  on  demeu  re  d’acçQïd  q  u'e  la  chaleur 
natureUe  eft  lacaufe  effici^tç  (jè  la  fuppuratio'n 
Ipiiable,  pourçét  ouvrage ‘il  faut  qu’elle  üoit  vu 
gotfrpufe  &  bien  'renfepipée  &  ramaflTe'e  dins  !?' 
partie,  il  pn  viçnt  à  j'puvrir  ayant  que  toute  la 
matière  fqir  convertie  pn  pus  cette  chaleur  s'ex- 
|ialp>  elle  s’affoiblit  par  l'abord  de  l’air  froid 
par  la  diffipatjpn  des  efprits,  par  ponfequentla 
luppuration  ne  fe  fait  apres  que  dans  vn  longt' 
temps  ,  &  TouVànt  point  du  tput  :  pourtant  Ü  la' 
partie  éft  riatufellement  fujetté  à  pourriture 'çom-; 
We  par  exemple  l’anus ,  fi  fa  matière  eft  veniinéu- 
fe,  il  vaut  mieux  ouvrir  d’abord  la  rumeur  que 
à’y  laifTer  croqpir  le  pus  patce'qu^il  arriùfr'pic' 
bien  pis  encore.  , 

Quand  l'efqroù'elle  ferâbl^n  fuppviréeQi|'l'9U- 
Vriraauec  la  l'apcette  ou  ayeç le  cautère  j.'inais  iè 
prefererois  toûjours  rpuvertÿre,  faite  paflé,Fé,t  à 
çelleJu  çautere,  cari’avpuëqnp  l-vfage  de&pbr. 
rqfifs  m’ell  très- fufpe^  par.ia  prainte  qVi’ay, 
qu^lne  feTajre  quelque  vlcérç  careinomâtéuy., 
Fabrice  d’Aquapendente  diç  que  les  efcroueilei, 
bien  meurês  s/ogvrent  én  appliquant, deflus.  dU 
nafitotr  blanc  pile'  &  inporpore.  auec  de  |a  poix,, 
pequ’il  apris  de  Diofcoride.qui  affufequ’ij  fait 
meurirSc  puvrfrles  charbons.'’,  .  , 

Apres  avoir vuidé  là  matierjé purulente  ,11  fàpt 
mondifierla  partie  aueç  l’onguent  des  Apqftrés, 
teu  àuec  la  poudre d’afphodeles ,  ou  auec  le  bafilîT, 
pop ,  8t  le  verd  de  gris ,  la  fleur  .d’airain ,  fi  vpüV. 
Vpule?  avoir  vn  rémede  plus  aétif  que  les  autrès.  ^ 
Buljaqd  dans  fes  centumrs  riè  parle  que  qés, 
hieryeilleux  effets  de  foit  cràpFaftre  de  diafül-r  ', 
■phur,  quianéprit,  qui  fait  creycr,  ^uinetpye.^. 
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qui  incarne  les  plus  Rebelles  vlceres  du4ciel  vous 
pouvez  t'ous  fètvir  dans  ces  occ'aiGb'ns  &  dont 
voicyladefctiption.'  ■ 

P.  P,  De  l'huilé  d'é  fôuffre  trois  onc« ,  de  la  cire 
demie  once.  De  la'colophonie  .deux  dragmes', 
autant  pezant  de  Mirrhe  reduitte  en 'poudre  que 
de  de  tout  le  rêfte.  laquelle  vous  mettrez  peu  à 
peu  fur  les  auttés  eftant  fondus avriTeu,  doux  8c; 
lent;  quand  ellè  fera  bien  meflééi  tîrèz' tout  de’ 
delTusle  feu  .&  rettniez  làns  céffe^àvdc  vrié  fpa- 
tulejufqu’à  ce  qu’il  (oit  rafroidy  i  S^  irous  aurez' 
vnemplaftre  m'erveilléüx  &  qui  ne  vptrs-trompé-ii 
ra  jamais  dans  fes  effets,  ce-  font-le'S  pPdprés  ter-^ 
mesde  cét  Authe^i'.  '  ^  *,  ^ 

Borel  dans  l’ol^-fervation  58.  d'è'là'quâtrie'me''' 
Centurie  propçfe’  vne'fàçon  de  gUerif  léis  dcrdüefcf' 
les  qu’il  n'a  iamaîs  èf^rouvéci  â'm'on’àdvis ,  la  '’ 
Vôicy,  il  veut  qti’oh  prenne  ttqiS'CVaptâuxcjü’oiii’ 
les  feetce  bouiHif  düfeç  dë  rhuild 'iâ'oTttfe  dani  vq/ 
pot  de  terre  bien  lutté  afin  qUc'le'f'funViîésne  fori^ 
téht  pas,  qui  pourroieht-  incommodèd'beauçoup’' 
ceux  qui  les  receyi'diént'5"ii  veut  qu’dn  entame  ■ 
refcfoûelle  abéfc.l’ârfeniéiqu’on  là'côfôitime.auee  ’ 
le  fiibliidé ï'ferifin-^bn  fé  ferve  de  l’huile  des' 
Ctapaux,  qu’on  rend  beaucoup''m€Hiçure  fi  ont 
l’impregne  du  fcl  de  ces  mefmes  animaux. 

Après  avoir  bieü'nertoyé;  les' eftrmiïelles  fup; 
purées,  il  les.  fau^  ijicarner  a.ue^c^  Pqnguent  de 
Betonic8'.‘  du‘  de^.f'Dufbîe!'  Aquiapeiidente  vous 
exhorte  de  faire  vn  très -grand  eftat  du  remede 
Juivant  ^ur, des, efcçouellès  ouvertes,  ; 

P.'P.  De  Thuil.e  '^e  laurier  vne  once  de  là 
cerufe  pulvérîféè  &.  broyée  auec  dôPèaudevie 
fur  vil  Marbre  vue  once ,  de  l’alun  de  Roche  de- 
mie  once-,  dii  fel  iijommun  deui^  dragmes,  faw 
tes'en  vn  onguent.' ■  '  ’  i  -  ■.  1, 

hesAutheurs  fontimétion  de  quelques  iemedes, 
^ui  par  des  proprietéz  occultes,  font  flétrir  les.’ 
efcrouçlles  &  les  confoment,  comnle.  les  racine®' 
C-a?çilie&  de  plantain  portées  auco.k  Lagrainq;,, 


t:r  aitf  ir, 

de  nafltdrt ,  l’ongle  dVn  Afnç  brufle'c ,  les  cendres 
d’vnc  Bellette  menées  auge  d.U  miel,  ladefpouil- 
le  d’vn  ferpent,  &  beaucoup- d’autres  què  vouç 
ne  deirea  pas  négliger,  quoy  q^u'à  vous  dire  1$ 
-vray,  ie  n  aye  pas  vne  grande  roy  pour  eux- 
Il  peut  arrjuer  qu’on  ne  teijflRra  point  à  gueir 
les  efçrquelles  ny  par  la  voye  de  la  refolution, 
ny  par  çellede  la  fupparation  (  ie  parle  des  ex¬ 
ternes)  il  faudra  lors  prendre  le  partyqiie  Ga- 
lien  nous  gnfeigné;  &  les  çonfommer  pat  des 
corrofifs,  ou  les  extirper  auec  le  féroce  n'eft 
pas  vne  entreprife  d'vn  jeune  Chirurgien,  qu'il 
prenne  cpnfeil  des  Anciens  8f  de  Meneurs  les 
Medeçint  ,  Scpourveu  qu’elle^ne  fuccedent  pas 
à  des  ylçeres  internes,  qu’elle§  ne  foient  pas  en» 
trelalf?es  dans  les  vaifleaux,  ny  vlcere'es,  ny 
chanpreufesqn  les'pent  entreprendre}  &  mefme 
quand  elles  auroient  quelque  malignité,  pour-- 
vèu  qu’on  aytepiiifé  leurs  hnirces  par  lesreme^ 
des  generayx,  &  que  par  les  {particuliers  corn-' 
me  par  d’œuf  battu  dans  vn  mortier  dq 

plomb,  par  ie  Nutrtfuin  de  fuc  de  joubarbe, la 
çréme  de  lait  ,&vn  jaune  d’œuf  on  les  aytadou» 
çies.il  nyapoint  de  di^culté  qu’on  ne  lespuiffç 

extirper  auçc.fuccezt 


CHAPITRE  CINQVIES  ME, 

S:Ç  BT  RR  E  ET  DES  A  VT  R  ES 
Tumeurs  melasuhçlsques- 

IL  ell  temps  que  nous  parljdns  des  Tumeurs 
qui  font'engendrées  de  l’humeur  melancholi- 
que  j  II, -yen  a- de  deux  fortes  ,des  Légitimés, 
&  des  Baftardes,  celles-là  font-faires  de  melan- 
çholie  naturelle  ou  d'vn  fanggroflier  Screrredre 

^Ijui  faiç  yne  des  portions  dç  l3>ipaffe  dufanp,dq.  : 
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fîine'â  nourrir  les  pçrtjes  melanctioliques,  8r  les 
autres  font  faites  4’vne  melanpholie  nonnatii relie. 

,  La  melancholie.  nacurelle  eft  vne  humeur  froi¬ 
de  &  feiche  engendre e  de  la  plus  groflîere  por< 
tion  dii  Chyle,  Jl  y  eu  atledeiix  fo.rtes ,  la  natu¬ 
relle  &  la  nonnarurelle  ;  La  naturelle  eft  comme 
la  lie  &  la  plus  trouble  partie  du  bon  fang  ,  elle 
ell.  dVne  confiftance  e'paiA’e,.,  d’vne  couleur  ap¬ 
prochant  du  hoir  d’vn  ^oull  acide  8c  pic- 
qiiant:  Lanonnaturelles’éloigne  des  cSditions  de 
la, •naturelle  gardàht  neanmoins encorequelquVn 
de,  Tes  Caraôei!es:,&  de  fes;  prôprietez  defquel- 
leîlîplles'éloinge  fce  p’eft  plus  qiropremët  melan¬ 
cholie, mais  qiielquAàawe  humeur;Elle  peut  donc 
dégénérer  en  quatre fâçons.i-io  Ç^and  J’humeuit 
mejanchdlique  vient'à  fe  bru  lier  &  à  fe.  pourrir 
defoy  mefmc  ,,  8c  qüe-par  ces  alterations  elle  eft 
changdc  en  huméitc  noire,  acte  Sc  pic  q  il  ante,  la¬ 
quelle  eftant  fep'endùë,  fur  la  terre  bouillonne, 
&  fe  fermente  conrme  fait  le  vinaigre, .&  de  la¬ 
quelle' les  Mouéhes.  n*approrhent  pas,  ib.  Il  fe 
fuityne  melanchoHe  par  aduflion  des  ahtres  hu¬ 
meurs,  comme  d.’vne  bile  fort  bruilee  ,  8?Celle-cy 
dl,plns  maligne  que  la  precedenfç,  elle  bouil¬ 
lonne  8c  fermente  comme  l’autre,,  les  mouches' 
eu  fiiyent  eftrangemSt,  8c c’eft  celle  qu’on  nom¬ 
me  atrabile  ,  il  arrisre  mefme  que  le  fang  8c  là' 
hiiafthruflêt  quelques  fois, dont  il  s’engedre  de 
U'qlatrehoiies  noTUTâsii'relles  par  Aduflion  ,  mais 
ter  détix efpeces  ne  fonrpas  fi  mauvaifes  queles 
■'"très  dit  Auicefine,  pourtant  Galien  8c  Hï- 
lyalAas  ne  parlent  que  de  deux  premières  fortes.  ' 
jàullife  fait  vne -Tfielancholie  nonriatutelle  par 
tongelation,8c  par  endurciflemenr  ,'C6ittéqi’and 
virphelgmon  èxeerfevif;  ou  quelqn’àutre  Apô- 
flheme  engendre  d’hu meurs  naturelles  eft  trop  ' 
rafroidy-t)u  par  quelque  accident,  Ou  parla  mau- 
vaife  conduitte  du  Chirurgien  qui 'fe  fervanr  de 
remedes  trop  refolntifs.difTipe  les  parties  de  l’ini- 
IjlÇut  les  plus  fubtiles ,  8c  fait  que  la  portion  la 
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Îilus  terrefti^e  qui  (demeure,  fe  convertit  en  me. 
ancholie,  s’endurcit  &  mefme  fe  petrefie,  40, 
Elle  devient  nonnatfüreliepar  le  meflangedes  au^ 
très  humeurs  qui  contre  Tordre  régulier  le  mé. 
dent  auec  ellcj  il  eft  bien  vray  qu’elles  la  bonnent, 
a  moins  qu’elles  gfoientjaduftes  &  brullées.  ' 

De  tout  ceçy  vous  pouvez  iuger  qu'il  y  a  qua¬ 
tre  fortes  d’apofthemés  faitsde  melancholie.  lô. 
Le  légitimé  fehyrre s’engendre  delà  naturelle,  il 
a  quelque  fentiment  obfcur,  il  ne  fait  que  peu  ou 
point  de  douleur.  Et  en  fécond  lieu  de  la  melan- 
cholie  nonnaturelle  par  le  mellange  des  autres  hu- 
meurs  il  fe  forme  le  fehyrre  phlegmoneux ,  l'ere. 
fypelateux  gc  l’œdemateux.  Troilïéme'raent  de  la 
melancholie  paf  congélation  ou  induration  il  s'en 
engendrevn vray  fehyrre,  dut  &  indolent.  Qua¬ 
trièmement  toutes  les  efpeces  de  cancer  s'engen¬ 
drent  de.  la  melancholie  naturelle  faiteparaduf- 
tion.  Le  fehyrre  donc  que  les  Arabes  appellent 
Zephyrus  ,  eft  vne  tumeuf  dnre ,  immobile  &  fans 
douleur,  quia  des  bornes  gt  des  limites  danslef- 
quelles  elle  fe,  contient  fans  s’eftendre  fur  les  par¬ 
ties  voifines.comme  fait  le  cancer. 

Il  a  festïois  caufes  de  mefme  q  ue  les  autres  tu- 1 
meurs-  Les  primitives  ,  parmy  lefquelles  le  m'aü'-'- 
vais  regiine  de  viure  ett  vne  des  plus  importantes',’'’ 
car  il  fait  abonder  Thumeurmelancholique  &le  ' 
fang  groflîer'dans  tout  lecorpslrLcs  anieceden-' ' 
tçs dontThumeur  melancholique  ell  la priheipa-"' 
le*(laquell,e n’eH  pas attirée.par la  ratte ,  ny  pouf-  ■ 
fe'ç-hor^rdiii  cSrps  comme  it feroit  necelTaire  pout  ■ 
vne  parfaitefanté.  les  conjoin(5èes, &c’eft  cette  - 
mefme  ihumeur  ramaffe'e  &  fixée  dans  quelque  ■ 
partie  yc-anfant  le  fehyrre. 

Voicy.  les, lignes  diagnoftics  y  c’efl:  vnetüméur;/ 
dure  avec  vne  reliftanceconfîderable  ,  ayant  vne  , 
couleur  entre  la  roufe  &  la  noire  comme  delàlie 
devin ,  plufïeurs  Médecins  l'appellent  Liuide,  & 
li  la  partie  fe  trouve  arroufée  de  veines  qui  foient 
tapt  foit  peu  grandes,  elle?  paroiffeit  remplies. 
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dvn  fang  groffier  &,  noir3flre  fembjableàceluy 
que  quelques  hépatiques  rendent  par  les  deje- 
üions  ;  vous  pourrez  lire  ces  choies  dans  Galien 
au  14.  de  la  Méthode  }  vous  avec  encore  toutes  les 
filtres  marques  qui  font  cpnnoiUre  que  l’humeur 
melancholiqpé  abonde,  dans  tout  le  corps, 

'  Voicy  dés  pronolhcs.  Lp  tu’meuis  iirelancho- 
Jiqiies  dans  leur  nailîance  foqt  petitesii  mais  elles 
dévieupent  grandes.  Dans  l^a fuite  du  temps  quel- 
fluefqis  elles  fh,  É^p.üt  dans  yne.  îêùlè  partie ,  & 
d’autrefois  elles  pafléut  deEvhe  à  l’aütrp,  celles 
decette efpeces’appellenf terinos dit  Avicenpe, 
fà'plus  part  des  tii meurs  melançholiqifes  feter- 
roineni:  par  réfoluribn  >^'lev  rellepr  neanrmoins  . 
fouyant  dûtes  Quelquefois  ^jles  degenerent 
encàncers.  ,  ■  ,  , 

y.Oaus  le  tradrerpent  du  fchyvre.on  a  trois  intep- , 
tîpns,  Lp  preniiere  ordonne  le  régime  de  viure, 
fà  fécondé  rega’rdé  la, çaufe  antécédente.  Et  la 
troidfne  pourvoit  g  l'a càufe  conioinae, 

‘  Suivant  la  prémiére  vous  reglere?  les  (îx  chofes  . 
nonnaturelles  de.fquelles  fldus  avon^  desja  lî  fou-  la-prmietd 
vaut  parlé  ;  voqs' féfqz.  ,çon  noi  flre.,aù  nialade  q  u’il  intition  cefi 
iie  rioitny  trop  haang,er  ,  ny  demeurer  aufll  dans,  /ordonner 
ynetrop  grande  abliinejice  ,  il  y  a  vri, certain  mi-  ynrt^mtdt 
lieu  à  garder  q  ui,  eft  tQÛ]oiirs  fort  louable  j  il  faut 
PfiCdre garde  qù.êtojit.  pe.dont  il  feférvîra  penche  , , 
ptu^  Vers  le  tbauii.  vers  rhurnidé'  que  vers  les  f 
BÎitfes  qiialitez*  .'  Lés  viandes  feront  faciles  à  di- 
geret  ,  fe  capabfés  de  fournir  à  faire  vn  fangloua-  ' 

Ble, Çr  bien  condïçipnné.  Le  pain  fera  de  pur  fro-  .• 
màpt,  le yinTé^dVpius  excellent  jks  gelinotes, . 
les  chéurçaux  les.çochons  de  lait  J  les'bouillons 
de  yolaillé  qui  rçifabliffent  &  refont  adtnirabje- 
méht  bien  toute  l’habitude  du  corps  font  tres- 
propres.  Les  efpinards ,  les ,  fa'itp es ,  l’hotiblon  , 
les  bourraches  gj  autres  femhlabies  qui  épurent 
lelang  font  très  -  p/tofitables  j  il  faut  abandonner 
tous  les  alirnents.qui  contribuent  à  rendre  le  fang 
iîPf^ergfmelipcjipljque  dont  vous. trouverez  vu 
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exafte  dénombrement  chésGàlîenau  liuretroi.' 
fiémé  des  lieux  malades  j  parmy  lefquels  vous 
avez  les  chairs  de  bœuf,,  de'cheure,  darne,  de 
chameau,  de  renard  ,  de  lièvres,  de  fangliers ; 
tous  les  grands  poiflbns  qui,  approchent  de  la  na¬ 
ture  des  balenes&  toutes  fortes  de  coquillages  j 
parmy  les  legumes  ,  les  lentilles,  &  les  choUxs 
fourniflent  la  plus  mauvaife  nourriture;  entre 
toutes  les  fortes  de  pain  celUy  d'orge  eftleplus 
mefehant ,  &  parmy  tous  les  vi,ns  le  noir ,  le  grof- 
fier  &  l'efpais  doit  eftre  le  moins  en  vfage,  les 
vieux  fromages  ne  valent  rien,  Ilfauts'abftertit 
des  grillades ,  des  fritures,  des  ragoûts  falez  8; 
pîcquânts,  des  choies  acr.ès ,  aigres ,  comme  des 
aulx,  des  oignons ,  du  poiute ,  de  la  mouftarde, 
du  vinaigre ,  &  de  topt  ce  qui  peut  brûler  le  fang. 
On  ne  s’abandonnera  point  aux  grandes  &  fortes 
pallions  deTame,  comme  à  la  cholere  ,8ncha- 
gTÎn ,  à  la  triftelTe  ;  Les  exercices  violents  &  les 
veilles  font  tres-nuilîbles  i  on  aura  le  ventre  libre,' 
Tefprit  gay  gz  tranquille..  . 

Afin  de  pourvoir  à  la  catife  astecedente  Aui-' 
^onie  <'Pnne  veut  qu’on  purge  tout  le.corps  ,  &qu’onfe, 

tion,  ferve  mefme de  quelque  feîgne'e.  Mefue'approu-' 

ue  fortie  fe'nné,  repithime,  le  polipode,  lafü' 

■  rtierrre,  rhoubeldn  ,  le  liferqn,  lacalTe  jles  rny»', 
robolans  indiens,  &  la  piarte  d’azur  ;  On  peut 
aulîî  ordonner, le  diafenna le  citholicon  de  N, if 
colas ,  la  his.rede  Rufus  &  beaucoup  d’autres- 
.  (^ttarid  à.  la  eànfe  conjoinûe  ie  fuis  d’avis  avec, 
^eftlAtraî-  Auicenne  qu’.dfi  atUe  bride  en  main  pour  lacqtrif 

fleme  inten-  battre.  Se  pdurj'aconfom.mer,  careileell  fiqia-^ 
ikn.  -  ligné  8c  fi  dange'reufe  que  fi.ypys  entreprenez  de' 

a  refoudre  à  Ta  legere,  elte  's’endtîtdra  comme 
•ne  pierre,<fivous'là  ramollilTbz  plus  qu’il  ne  faut . 
Ile  fe  corrompra ,  &  il  s’en- fera  vn  cancer;  C’elt 
•  purquoy  cét  illutlre  Médecin  cotiftil'e  défaire 
'eux  "tentatiues  ,  l’vne  avec  des  femollianrs, 
’aut.re  après  avec  des  refolutifs  f ’mdis’  parce  qji’il 
'-•roic  difficile  d’ordonner  à  propos  Sc^fepareffieus 
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des  remedes  qui  pull'ent  feruirà  ces  deux  inten¬ 
tions  j  fans  rombprdans  quelque  deffôut'treî-con- 
fiderable ,  il  y  a  plus  de  feureré  d’en  ordonner  qui 
participent  drce? deux  qualitez,  m'eflant  parmy 
quelques  repercuffifs  pendant  le  .commencement 
du  fchyrre.  Auicenne  en  a  donne  plufieurs  def- 
ctiptiôns  )  mais  comme  ils  font  plus  propres  pour 
le  fchyrre  qui  a  fuccede'au  phlegmon  ou  à  l’erefy-' 
pele,  ainli  que  nous  le  fairons  voir  au  Chapitre 
luivarttjie  me  fers  du  remede  que  Rhafisàdef- 
criptdansfon  feptiémeà  Almanfor,  apres  pour¬ 
tant  avoir  mis  en  vfage  dans  le  commencementde 
ces  tumeurs  quelques  repereuffifs  vulgaires  &  fa¬ 
miliers.  Levoîcy. 

P.  P.  Du  bdeliôn,  deiPammoniac  ,:du  galba- 
num,  parties  efgales  .;^broyez-les  enfemble  dans 
yn  mortier,  les  ayant  ramollys  avec  l'huile  de 
Ben  ou  de  Lys,  prenant  après  des  mucilages  de 
fœnugrec,  de  graine  de  Lin ,  &  de  figues ,  autant 
Mzant  que  de  gommes,  yous  les  pilerez  enfem- 
ble,  afin  que  tout  s'incorpore  bien,  &  vous  en 
ferez  vn  efpece  d'emplâtre  ou  de  cataplafme.Pour 
le  mefme  effet  Galien  au  14.  de  la  Méthode  re¬ 
commande  fingulieremenx_  les^Cfcorces  de  gui¬ 
mauves  [eu  iites,  pilées  &  incorporées  auec  de 
la  graifle  de  poule  i  m^s  s’il  arrive  que  la  ma¬ 
tière  vfenne  à  fuppuration  ,  allez  fagement  enbe- 
foigne  de  peur  q  u’en  l'echauffantj&en  l'irritât  par 
trop,  il  s’y  en  faffe  vn  Cancer,  Si  la  tumeurfup- 
pureonfeferviradu'Diachylum';  fi  elle  s’endur¬ 
cit,  &  fe  pétrifié  vous  aurez  recours  au  Cha¬ 
pitre  fuiuanc. 
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Melajicholic ,  fait  pdr  congélation  m 
par  l’.endurcijfement  du  phiegtnùn. 

I  L  afrive  {füelcjue  fois  comme  ffous  avonidéi 
ja  dit,  qü’ayanc  rafroidy  vn  phelgtiion,.  fâ 
matière  fe  eongele  &  s'endUrdt  ,  ou  qu'ert 
tafchant  de  la  tefoudre  ofi  à  diflîpé  &  fait  eva- 
porer  la  plus  fabtile  portion  ,  qu’il  tï’éft  refté 
que  la  grofliere  la  vifqiiêüfe  qui  feJdurcilTanii 
produit  le  fchyrre  duquel  ie  veux  traittéf  dans 
ce  Chap.  après. vofusavoit  aëveftis  qii’Vne  par¬ 
tie  peut  devenirdure  en  trois  façons- lo.  Parvné 
grande  tanfion ,  que  des  vents  peuvent  caufer.oii 
q  uelque  hu  midi  te'  renferrne'e  j  C’eft  de  quoy  hoUS 
avons  parlé  aux  Chapitres  de  la  tumeür  aqueu- 
fe ,  &  de  la  venteufe.  ao.  Pat  vne  ptivation  d’hu¬ 
midité  à  laquelle  fuCcede  vne  tres-grande  feche- 
relîe;  C’efl  de  quoy  nous  traitterons  en  exami¬ 
nant  les  caufcs  des  duretrez  qui  viennent  aux 
jointures.  30.  Par  vn  excez  de  froiditrequiref- 
ferre  les'huments  8d  les  congelé  leur  donnanil 
vne  dureté  approchante  de'  celle  des  piértes. 

Les  fignesdiagnollics  des  Tuttieufs  faites  pii 
vne  congélation  ou reflerrementd’humeutSjionÉ 
la  diireté,rinfen/îSilitéji’indolance,  la  coiileur  de 
la  partie  qui  ne  paroift  point  changée  en  aucune 
façon. 

Les  figiies  pronoftits  foft't,  ceux- cÿ,  lors  (jue 
la  tumeur  eff  abfolument  infenhble,  foit  quon 
la  preife  foi  renient,  foie  qu’on  la  picque,  elleeft 
incurablej  quand  elle  avn  fentiment  ûbfcur& 
emoulTéon  peuceri  efperer  la  gueriso,  mais  il  n’eu 
pas  facile  de  la  procurer  dit  Galien  au  livre  fecéi 
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âGlaucon.  Si  la  tumeur  ell  dure  à  caufe  d’vne  ' 
fecherefle  approchante  du  marafme ,  elle  ne  pûÉ 
paseftre  guerle ,  &  te  fera  beaucoup  faire  d’em- 
pefcher  que  le  deflechem’éc  n’arrive  pas  promp¬ 
tement  dequoy  nous  dirons  quelcjue  cnofe  en 
parlant  de  la  maigreur;  s’il  arrive  a  croiftre  du 
poil  fur  vn  Schyrre,  il  n’en  faut  pas  efperer  la 
guerifon  dit  Avicenne.  Celuy  qui  eft  grand  gc 
dur,  qui  conferuela  couleur  de  toute  l’habitude 
du  corps  eft  incurable ,  &  ne  change  iamais. 

La  commune  intention, Qu’on  adansle  traitte- 
ment  du  fchyrre  feloji  Gÿlien  au  14.  de  la  mé¬ 
thode,  c’eft  de  vuider  tout  cç  qui  eft  renfermé 
&  contenu  dans  la  partie  malade ,  mais  le  moyen 
Çbur  arriver  à  cette  fin,  &  pour  procurer  cette 
évacuation,  eft  propre  &  particulier  j  car  il  faut 
oller  tout  ce  qui  eft  adhérant  &  dilScille  à  re¬ 
foudre ,  fi  vous  eritreprenez  donc  de  faire  cela 
proprement  par  des  attractifs  &  par  des  relolutifs 
mellez  enfemble,  il  vous  femblera  pendant  quel¬ 
ques  iours  que  le\jnal  va  prendre  vn  bon  train, 
mais  il  ne  fera  pas  yray  au  fonds ,  parce  que  la 
portion  reftante  apres  qu’ona  diffîpéleplusfub- 
til  le  rend  incurable  8e  l’endurcit  comme  vne 
pierre,  c’eft  pourquoy  dans  [le  ttaiftement  des 
Tumeurs  fehyrreufes,  ne  vous  fervez  iamais  de 
remedes  qui  eçhauffent  Se  qui  deftechent beau¬ 
coup  8e  c’eft  vous  dire  qu'ils  n’y  valent  rien, 
ceux  la  font  feulement  propres  qui  peuvent  re- 
foudre  en  ramoliffant ,  comme  la  moùèlle  de 
Cerf  ,  celle  de  veau ,  la  graiffe  de  chevre ,  avec 
lefquelles  vous  meflerez  la  goumme  ammoniac, 
legalbanum,  le  bdelion ,  le  Storax  liquide,  les 
racines  d’Althea  ,  les  feuilles  de  mauves  fauva- 
ges,  qu’on  fera  cuire  &  piler  apres ,  avec  de  I3 
graiffe  d’oye  8c  de  poule.  Avicenne  ne  veut  point 
qü’on  fe  ferve  de  graiffe  falce  ,•&  il  adjoûte  aux  re¬ 
medes  precedents  le.maftic ,  le  Ladanum  l’æfippe,  t’emplafire 
l’ordurç  des  bains, la  fianted’Afne,  les  faeces  de  demudlag^s 
l'huile  de  Lys  ,  ,D’àlcqna  &  de  cherva  ,  8c  quand  tft  fropre  l 
ctl». 
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la  tumeur  ell  extraordinairemenr.ïgfoflfe,  ôli  ttê 
feue  point  s’empefeher  defélervirdu  vinaigrcj 
mais  il  y  aqvelcjueprecaùtion  àgarder  dans  fou 
vfage,  parce  cjii  11^  pénétré  fort-  avant ,  qu'il  eft 
incilîf,  qu’il  offence  &  piccottC'les  herfs,  c'eft 
pouf  cela  que  Galien  traittantlaCuilfelchyrteure 
de  ce  garijon  duquel  il  parle  au  Liufe  fécond! 
Glaucon  Chapitre  s. faifoitvne fomentation,  lô. 
Avec  rhuile  fabinci  tappliquoit apres delTus 
l’ammoniac  dilîoult  avec  le  Vinaigre ,  ilbalTinoit 
ou  elluvoit  les  rendons  avec  vn  parfum  ^  jetcant 
du  vinaigre  fur  des  marchafîtes  ou  fur  des  caillottic  ' 
çmbrâfez  j  ce  qui  reüfliiToit  fi  avantageufement 
qu’ilyavoit  des  gens  qui  prenoientcelâ  poutyq 
eifet  magique  «  mais  avant  toutes  chofes  ilfp- 
mentoirla  partie  avec  de  rhùile,8r  mettoit  apres 
fur  elle  quelque  bon  emplallrCi  Nous  ejcpliqùe- 
fons  cecy  plus  au  long  eh  parlant  des  durerez  qui 
fertent  apres  les  fraâureSj  &  de  celles'  qui  fur- 
viennent  aux  gouteùx  }  ce  que  nous  ferons  âü 
Chapitre  delliné  à  lagoute  que  nous  avons  refer* 
ue'  pour  nolhe  fixiéme  Traité. 

R  ÉMARGÉ. 

VO  VS  de  vez  prendre  garde  q  ue  Gu  idott  ne  paf* 
leicyque  ou  traitement  desfehyrres  «ter* 
lies,  lailTant  celuy  des  internés  à  Weflteurs  les 
Wedecins  ,  lefquels  vous  deuez  mefme  Çonfulf et 
pour  purger  à  propos  les  humeurs  ftielâncholi- 
ques  Sr  pituiteufes  qui  fourDilTcrit  à  l’entretieil 
de  ces  tumeurs. 

Fabrice  d’Aquapéndenté  au  Tfaité  des  Tu¬ 
meurs  Chapitre  vous  avertit  d’avoir  efgard  â 
lacaiifequi  produit.&  qui  fomente  le  fehyrresçar 
il  dit,  fi  la  melancholiele  fait  il  doit  eftre  traité 
plus  doucement  &  avec  plus  d’induftfieque^uâd 
i’hiimeur  pituiteufe  la  engendré  de  peur  qu’p”* 
dégénéré  eq  cancer.  Il  faut  aulfr  confiderer  s’il  eft 
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venudefoy-mefme  ou  s’il  à  fuccedéà  quelque  in¬ 
flammation  ou  erefypele,  car  s’il  eft  venu  de  foy- 
mefme  il  faut  fçavoifqu'iî  eft  dur  par  tafroidifle- 
mentj  c’eft  pourqupy  il  faut  feferuir  deremedes 
ema'lliaiitsqui  foient  chauds  &  refolutifs ,  com¬ 
me  touslceux  que  Guidon  propofe  tirez  de  Bha- 
fis,  mais  avant  que  de  les  ap^pliqùer  fomentez  la 
partie  avec  la  decoiSion  D’altnea,  de  mauves, 
de  camomille  &  de  melilot ,  que  fi  le  fchyrre 
vient  d’vne  inflamation  ou  d’yn  Erefipelc  par  lé 
mauvais  vfage  des  fepercufifs,  ou  des  diaphore- 
tiquÊs  vous  vous  feruirez  du  cerat  fuivant. 

P.  P.  De  la  cire  jaune  &  neuve ,  de  la  grailfé 
de  canard  ,  de  chacun  vne  once,  de  l’huile  de  Lys 
deux  onces,  auec  autant  de  moiielle  de  veau:  en¬ 
fin  s’il  ell  devenu  dur , par  l’vfage  des  reiii'édes  q  ui 
delTechent  paiilTaroment,  il  faudra  neceffâiremenc 
ramollir  par  des  topiques  huméftans,  comme 
avec  la  decoftion  de  mauuës,  à  laquelle  vous  ad- 
joûterez  de  la  graiffe  d’oyc ,  de  pourceau  ,  ou  de 
poule,  ou  bien  avec  le  boüillongras  de  tripes, 
ou  avec  l’ælyppe  &  des  boues  bitumineufes  com¬ 
me  font  celles  de  Barbotan  ou  de  d’Acqs  en  cette 
Province. 

Pahricius  Htldanus  dans  la  troîfiéme  Centurie 
de  fes  obletuations  propofe  la  defcription  d’vn 
èmplaftre  que  de  tres-celebres  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  qui  viuoicnt  de  fon  temps  luy  avoienc 
communiqud,&  qu’il  dit  avoir  expertmentë  pour 
ramollir ,  refoudre  &  diffiper  todte  forte  de  tu¬ 
meurs  fehyrreufes  ,  mefmes  les  efcroüèlles.  Lq 
voicy. 

P.  P.  Des  racines  de  Brioine,  autrement  colu- 
vre'e,  de  cyclamen  ,  d’aune'e  &  de  concombre 
lauvage  de  chacun  vne  once ,  faites  les  cuire  dans 
des  parties  efgallesde  vin  blanc,  &de  vinaigre, 
pilez  8c  paffez  les  au  travers  d’vn  tamis  j  adjofitez 
acette  pulpe  des  poudres  d'iris ,  de  myrrhe,  do- 
hban,  demaftic,  de  fafran ,  d’ariftoloche  ronde, 
çhacun  vne  dragme  &  dejniei  dès  fleurs  deçà-, 
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niomillejde  melilot,  de  foréau ,  de  chacun  vne 
pinfdej  del’opoponax,  du  faeapenum,  de hm. 
nioniac,  du  bdellium>  du  galbanum  difTouts  en 
eau  de  vie  de  chacun  demy  once,  delà  gomme 
de  lierre  &  du  llorax  calamite  de  chacun  trois 
dragmes  ;  deTeüphorbe  cinq  dragmes  5  de  la  erài- 
ne  de  llaphy  fagria  deux  dragmes  &  demy  ^  de Tar- 
sent  vif  efteint  avec  la  falîue  deux  onces$  des  hui- 
les  de  Lys ,  dejaune  d  œuf,  avec  de  l’xfy  ppc,  de 
chacun  cinq  dragmes  ;  de  la  graifle  d’oye ,  de  ca¬ 
nard  ,  de  pourceau ,  de  la  moüelle  de  veau  de  cha¬ 
cun  vne  once  5  des  mucilages  de  graine  de  lin, de 
fœnugrec  8c  de  racines  d^althea,  de  chacun  vne 
once ,  de  la  cire  8c  de  la  therebantine  autant  qu'il 
en  faut  pour  vn  emplaftre. 

Vous  trouverez  dans  les  boutiques  les  cmpla; 
Ares  de  mucilages  gedevigocum  merçurioqui 
font  très -propres  pour  ramollir  ces  tumeurs} 
comme  auffi  le  divin  8c  celuyde  cerufedans  lef- 
quels  on  meflera  la  poudre  de  la  grande  ferpen- 
taire. 

Tbevenin  au  Traité  de  Tumeurs  dit  qu’on  }>eut 
efirefurprjs  de  ce  que  Guidon  n’a  point  parle'  de 
l’extirpation  du  fehyrre  parlavoyedela  Chirur¬ 
gie,  ou  par  celle  des  rcmedes  cauftiques  ,veu  qu’il 
cft  certain  que  lors  que  cette  tumeur  à  vnecircéf* 
eription  bien  marquée,  on  peutavec  feureté  fe 
feruirdel’vn  8c  de  l’autre,pourveu  qu’elle  ne  loit 
pas  dans  le  voifiriage  des  grands  vaifleaux ,  nerfs, 
«U  tendons,  que  l'on  pourroitoSencer}  hors  ces 
circonftanccs  on  peut  agircororae  on  youdraj  l'y- 
fage  pourtant  authorife  plus  les  catheretics ,  mais 
par  ce  qu’ils  opèrent  difficilement  fur  la  peau ,  on 
leur  fait  premièrement  vne  ouverture  avec  les 
cautères,  puis  dans  l’cfcarre fcarifiée  on  met  les 
poudres  d’alun  brûlé,  de  vitriol  calciné,  destro- 
chifques  de  minio ,  de  précipité ,  de  lublimé,  & 
peu. a  peu  on  confomme  &on  fuppurele fehyr- 
lej  que  fi  ces  remedes  ne  promettent  pss  vn», 
gucrifon  entière,  on  peut  faire  l’extirpation  aves 
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le  fer  en  gardant  toutes  les  mefures  propofées. 

Pour  moy  ie  n'oftrois  entreprendre  le  traite¬ 
ment  du  fchyrre  par  la  voye  des  catheretics  i 
principalement  s’il  fuccede  à  rerefypele  ou  au 
phlegmon,  car  ie  crains  toujours  fvlage  deces 
remedes,  j’aymerois  mieux  tenter  la  voye  de  la 
refolution  »  en  méfiant  parmy  les  refolutifs  des 
emolliants;  nofire  Autneuren  propofe  fuffifam- 
rnent»  pat  deflus  voicy  encore  le  cataplafme 
tirédeThevenin. 

P.  P.  Des  figues  coupées  parmoufceaux,  vne 
demydouzaine ,  deux  oignons  de  Lys  conaaflezj 
vnepoignée  de  graine  de  lin,  faites  bouillir  toqc 
dans  vne  peinte  d’eau  commune  jufqu’à  ceque 
toutfoitramolly ,  puis  ayant  pafle  &  exprimé  la 
decoftion  adjoiitez  y  de  la  poudre  de  raonesd’a- 
ron  deux  dragmes,  des  farines  d'orge  &  de  fe- 
gle  fuffifante  quantité  pour  former  vn  cataplafme 

Îu'il  faudra  appliquer  fur  le  fchyrre  apres  l’avoir 
otté  8c  oint  de  ce  liniment. 

P.  P.  De  la  graifle  d’oyé  purgée  de  fes  mem¬ 
branes,  de  la  cire  jaune  8c  neufue  de  chacun  vne 
once,  de  l’huile  de  Lys.Scdelamouèlledeveau, 
dechacun  deux  onces  pour  vn  onguent. 
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DE  L'APOSTHEME  CHJNCREVX. 

CE  terme  ou  ce  nom  de  Chancre  ou  de  Can¬ 
cer  ettéqmuoque,  on  s’en  fert  pour  figni- 
fierdcux  fortes  de  maladies,  lô.  PoqrvnC 
tumeurqui  n’eft  pas  vlcerée ,  de  laquelle  ie  veux 
traiter  dans  ce  Chapitre.  20.  Pourvnvlcere  dux. 
quel  ie  pàrleray  en  fon  lieu. 

Le  Cancer  qui  n’eft  pasviceré  eft  vnetHment 
tonde,  dure,  patferncc.de veines ,  d’vnecouleut 
?  a  ^ 
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brune ,  croiflant  eh  peu  de  temps,  fatiguant  fans 
eefle  le  malade  ,H[bit  par  des  chaleurs  picquantes, 
ou  par  des  douleurs  continuelles}  d’ou  vientque 
Galien  au  Liure  des  tuineurs.contre  natare  oit} 
La  bile  noire  qui  aborde  &qui  fe  jette  dans  les 
chairs ,  lî  elle  ell  acre  8e  mordicanre,  elle  rongé 
lapeàu  8e  excite  l’vltere ,  mais" lî  elle  eft  vn  peu 
plus  radôuciè  8e  qu’elle  ne  foitpas  li  mauvaife, 
elle  produira  vn  cancer  non  vlceré,  lequel  dans 
fon  commencement  eft  affez  obfcur  »,  citant  de  la 
grandeur  d’vn  poiS}  où  d'vne  febve  ,  de  forte 
qu’ont  ne  le  peut.gueres  connoiftre  d’abord,  8:  de 
snefme  qu’il  n’appartient  pas  à  tous  de  fçavoir  di- 
flinguer  les  plantes  .  nouvelles  &  naiflantes, 
niais  aptes  qu’elles  font  grandes  8r  auance'es,  il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  les  connoifle  fort  bien  dit 
Galién  au  14.  dc'  la  Méthode,  auffi n’y  a  t’ilper» 
fonne  qui  ne  connoilfe  vn  cancer  quand  il  eft 
d'vne. grandeur  conlîderable.  ,  , 

Voicy  fes  lignes  diagnoltics.  C’eflvne  tumeur 
d’vne conlîltance  dure  rde  couleur  liuide  8c  plom- 
be'e, entourée  de  veines  enflées  qui  reflemblent 
qux.pieds  d’vn  chancrciaccompagnéed’vne gran¬ 
de  douleur,  &  d’vne  chaleur  extraordinaire, 

Voicy  les  pronolïics.  Le  cancer  en  toutes  fa¬ 
çons  ell  vne  maladie  tres-pe,rnici,eufe,  il  attaque 
le  plus  fou  vant  les  mamelles  &  les  parties  glandu- 
•leufess,  prinçipalemeijtaux  fetiimes, 'quand elles 
n’onf  p'as;leüh  'oVdînaîrés*,  8c  aux  hommes  quand 
apres  avoir  elle  fujets  au  flux  deshemopôides, 
elles  ont  ceflfé  dè  ctouler  ;  Le  cancer  eft  vne  ladre¬ 
rie  ou  lepre  particulière ,  caria  melancholiebru-  1 
lée.  fixe  8c  ramalTée  dans  quelque  parrieifait  le  j 
cancer  ou  les  varices ,  8i  venant  à  fe  répandre  par  1 
tout  le  dorps,  ellè  engendre  la  ladrerie  fuivant  i 
Galien  au  Liure  fécond  à  Glaucon.  Vn  cancerfor*  j 

mène  peut  pas  ellte  guery  qu’en  l’extirpant  avec 

toutes  fes  racines ,  8e  par  le  traitement  d’vn  can¬ 
cer  non  vlceré}  il  s’en  fait  vn  vlceré  lequel  ell  pl¬ 
ie,  8c  plus  ntauvait  fuivant  l’aphorifine  35-  «« 
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Liurefixiémed’Hyppocrate,  ou  ilcftdit  exprefi  .  ^ 
fement,  lors  que  des  cancers  occultes  &  cachez 
furviennenc  à  qnelqu’vn  i  il  elt'plns  avanta^^ux 
de  ne  les  traiter  point,  que deJes traiter  j  car  fi  ' 
Votis'entfeprenez  de  les  guérir ,  le  malade  moiir-  ' 
ra,  &  fi  vous  n'y  touchez  point  il  viura  long-  ' 
temps.  '  ■.  r  ’  2'  '■  ■  , 

PoUr  îe'traitementdu  cancer  qui  n’^eft  pàs  vlce-  ■ 
te',  il  faut  avoir  trois  intcntiorrs,  La  prémier'é  >1 

ordonne  Vh  regime  de  viure. -.'La  fécondé  pouyi 
voit  à  la  cali'fé  antecedénte; 'La  troifiéme  regarde  ’  ' 

la  partie 'ttiàrade'y  &  la  façon' particulière  aqila  ’  '  '  , 

traiter. 

■  On  fatisfait  à  la  premiere  en  Ordonnant  au  ma-  f '* 
lade  rn  rdgimërJdè  viure  femb'iable'ai  celuy'qur 
fchyrre,  il  eft^bien  à  remarquerqn'cncette  dcGdq  donwrv» 
lion  il  faut  que^tWiires  lesch'ofesquidndçpéiidènt  g'’»»  *  f'V 
foientraffraifchiffantes  8e  Ijuma’^ntes proptés’  »’■*• 
àengendrer  deS'humeurs.  loüdbJ’es:  L’eau  dWgé 
fera  bonne ^'les  poiflbns  wu/onqjefchera  dansies 
eaux  coulantes,  dont  les  fonds  font  pierreicx, les- 
œufs  fra'is'&  àiitïes  IfemblableanSi  les  perfonnes 
affligées  d’Âin  cîftfleer  Ont  desfcÜaleurs  d  eritrailléii  “  ‘ji 
't|ui  les  incommodent ,  vous  les  mettrez  à  l^fagd 
dii  lait  dé  '^e&è'^debüjrré  &  rvbusT  IdiirS "  pou-f-lez  ’ 
permettre  feéhi y  de"  quelques  hefbeBrraffiâiicltiC 
lantesjûfqliîi4a'éitroüiHe.  '• 

Lafecohdè'inrentions'i»*  '  7..* 2. /«reït, 

des  purgàtifsldefquels ’■  '  9  de 

tretous  l'epithi'ilii  «' 
lien  en  fait'pre'^*' 

<!«  petit  Ifiif' 

pôinti'  ‘ 


Uu  fermé,  iy 
en  cominrtat 
la.  ctmfeÜkrr 
^mech.  OU' 

•vn  Bolusde 
•vidrxgmet 
eatholico  fin 
de  deux  de 
confeEUote 
Amech.  & 
di/s.gea'nt 
de  mercure 
deux. 
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tout  autant  qu'on  pourra  les  humeurs  qui  fervMt 

à  fomenter  cette  tumeur. 

On  fatisfait  à  la  troifiéme  intention  parl’vfage 
de  quelques  retriedes  .familiers  &  doraeftiquçs 
qui  ne  foient  point  acres  &  picquants,  mais  qui 
ayent  des  facultez  pour  repercuter  &  refoudre 
tout  àla fois,  parce  que  la  matière  eft  grofliere, 
opinaftre,  &c  mefme  maligne;  c’cft  par  cette  rai- 
fon  que  fi  lecâncer  ne  peut  pas  eftre  guery  ondoie 
fe  contenter  d’empefcher  qu’il  ne  s'augmente, 
8c  qu’il  ne  s’vlcere  comme  dit  Auicenne;  dans 
cette  veuë  Galien  loue  extremjémçnt  dan?  fon  fe. 
cond  Liureà  Glaucon ,  le  ftic  de  morelle  oudefo. 
lanum  y  adfouftant  vn  peu  de  po'mpholix  ;  d'ou 
vient  queTheodoric  ordonne  l'onguent  d’apom- 
pholigos  t  dont  voicy  la  defcription.! 

P.  P,  pe  l'huile  ro fat  8c  de  lacire  blanche, de 
chacun  cinq  onces ,  de.  la  cerufe  lâuéedenx  onces, 
du  plomb  brûlé  8c  laué ,  du  pompholix  de  chacun 
vne  once ,  de  l'encens  demy  once  faites  en  vn  on¬ 
guent; 

Galien  au  Liure  premier  de  la  compofition 
des  médicaments;  feioii  les  genres  ordonne  ce- 
luy-cy. 

P.  P.  De  la  Lytharge  réduite  enjpoudre ,  8c de 
la  cerufe  parties .  e'galles ,  battez  les  avec  j'huile 
rozat  dans  -’drtier  de  plomb  avec  vnl  pilon 
du  *  ■•es^^cela  dans  vn  endroit  fut 

*<3cmentrfes  rayons,  8i 
'^letoüt  ayt  acquis 
■‘-4t;yn  onguent, 
’r^qu  connoî- 
■■  '■îyeuxef. 
'  'irions 

"U 
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domie.ee  mefmc  Auiheür  recommande  d'extir-, 
fcf  les  petits  Cancers  auec  leurs  racines  dans  les 
parties  qui  permettent  qu’on  les  puiflTe  prendre 
&  de  les  arracher ,  ea-fuite  après  qupy  il  faut  bien  , 
exprimer  lefang  des  veines  qui  font  aux  enyironsi 
&  y  appliquer  enfin  vu  Cautère  adluel,  mais 
quoy  que  Galien  propofe  le  mefmetraitrement 
comme  ie  crains  qu’il  ne  furvieime  quelque  he- 
moragie,  &  que  le  cancer  qui  eftoit  caché  fe 
non  vlcerc  ne  s’ouvre  &  ne  s’vlcere,  mefraes 
àcaufe  des  grands  fcandalles  de  des  malheurs 
que  i’en  ay  veu  arriver ,  ie  me  contenteray  d’orf. 
en-avant  des  les  traitter  par  l’ordre  8e  la  Mé¬ 
thode  que  i’ay  propofée  ,  remettant  à  parler 
du  traittement  complet  de  cette  mefme  tumeur 
vlcerée,  lorsque  ie  patleray  du  cancer  vlceré. 

R  E  M  A  R  E. 

SI  quelqu'vn  eft  appelle  pour  traitter  vncan-’ 
cer  non  vlceré  ic  l'exhorte  de  fe  fouvenir'.du 
38.  Aphorifmc  delà  SedlionÇd'Hyppocratecité 

5ar  nofire  Aùtheur  entre  les  lignes  pronoftics 
ecette  tumeurjouron  litqu’ifvaut  mieux  ne 
traiter  point  les  cancers  occultes  que  de  les  trait¬ 
ter,  parce  que  les  perfonnes  quien  fontiffl^eées 
meurent  plutoft  fi  on  les  traitte  que  fi  on  ne  les 
traite  pas ,  8t  q  uand  il  aura  fait  les  réflexions  ne- 
ceflaires  furcét  important,' précepte ,  cherchant 
les  moyens  de  contenter  &de  foulager  fon  ma¬ 
lade,  ie  defîre  qu'avant  d'appliquer  anenne  for¬ 
te  deremedes  il  fe  propofe  de  fuivre  l'advertilîe- 
ment  que  Galien  nous  a  laiffé  au  Livre  6.  des 
fâcultez  des  finiples  medicamens ,  ou  il  dit  que 
les  tumeurs  endurcies  qui  font  faites  d'vn  fiic  a* 
trabilaire  fonttoutes  chancreu  les  &  qu'elles  séf, 
faroufehent  &  s’irritent  par  l’application  des  me- 
dicamens  émolliants,ce  qui  cft  confirmé  par  l’ex- 
perience  &  par  quantité  d’obferuatiens  rapo«| 
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cées  par  divers  Aurheurs:  ayant  alors  pour  gui. 
de  deux  fi  .bons  Maiftres  il  ira  prudamment  en 
befogne  &  n’appliquera  iamais  deffus  des  re- 
medes  ny  pour  les  efchaufFer  ,,"  ^y  pour  des  ra- 
mollir,  de  crainte  de  les  faire  venir  à  fuppura- 
tion  )  8f  de  les  vlcerer,  ce  qui  eft  pernicieux, 
mais  bien  pour  les  rafroidi^  &  pour  éteindre  vn 
venin  picquant  &  acre,  qui  les  fait  ordinaire, 
ment  ouvrir, ’qu’on  fegarde  donc  d’évoquer  cet¬ 
te  tumeur  au  dehors  par  des  attraélifs  ,au  con¬ 
traire  qn^on  fe  ferue  de  repercuflîfs  médiocres, 
doux  &  qui  foieht  fans'acrimonie  felon.lecon- 
feilde  Galienau  la-  de  la  Méthode  ,commte font 
les  remedes  propofez  par  noftre  Autheur  ic  quel, 
ques  autres  tirez  des  plus  célébrés  praticiens,  , 
Voicy  ce,  que  Fabrice  d’Aquapendente  propo- 
fe  au  Chap.^d”  cancer,  le  fuc  de  folaniim  &  de 
confolde, la tuthie  lavée,  meflée a'jecl’hùile  ro- 
zat  ou  Keirin  i  &  ce't  vn  remede  d’Avicenne.  On 
ÿ  applique  auiTî  les  eaux  de  morellé,  de  Plantain 
&  defray  de  grenoiiille  auec  du  Tel  dè  Satürtifc 
battus  enfemble  dansyn  mortier  de  plomb  auec 
les  vers  de  te.'re&  la  créniedelair.  Galien  ap¬ 
prouve  grandement  l’vfigedu  plomb,  parcequ’il 
eftrepercuflif&refolutifi  Nous  nous  fetuons  à 
prefent  vulgairement  d’vn  mortier  de  plomb  & 
d’vn  pilon  mefine  matière,  avec  lequel  on  agi¬ 
te  tous  les .  medicaménts  dont  on  fe  veut  fervir 
dans  cette  rencontre  jufqu'dce  qu'ils  acquièrent? 
vne  couleur  de  plomb.  ^ 

PaulÆginete  eftime  beaucoup  l’ortie  pilee& 
appliquée,  mais  les  Chirurgiens  fe  fervent  ordi¬ 
nairement  d’vn  médicament  fait  de  grenouilles 
vertes,  qui  eft  beaucoup  plus  lalutaire  par  pro¬ 
priété  de, fubftance  qu’antrement,  on  le  préparé' 
de  cette  façon  ■ 

Il  faut  faire  vn  creux  profond  dans  la  terre  de 
la.grandeur  qu’il  vous  plaira,  dans  lequclon  met¬ 
tra  vn  pot  de  terre  vern  y  ,  &  fur  fon  embaiifcheii- 
re  on  logera  Je  fond  d’vn  autre  pot  de  terre  vdrni-. 
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fédemefme,  mais  percé  dediuers  troUs  >  on  rem¬ 
plit  le  pot  d’en-haut  de  grenouilles  vertes  pef- 
chéesdans  des  eaux  claires ,  on  leur  met  dans  la 
bouche  du  heure  fraiy  ,  on  couvre  ce  pot  apre's,on 
leltttte  bien ,  on  les  garnit  tous  deux, de  terre  auif 
enuirons ,  enfuite  on  allu  me  du  cha'rbon.fur  le  poç 
d’en-hant,  &  on  fait  cuire  fes  grenouilles ,  pre¬ 
nant  garde  que  le  feu  foitaiïez  doux  pour  ne  les 
pasbrûler;  quandon  jugequ’elles  fontcùi.tes  on 
des  enfeuelit  ces  deux  pots,  &  dans celiiy d'en- 
bason  trouuevnegraiflequia  coulé,  qu'on  mê¬ 
le,  &  qu’on  agite  dans  vn  mortier  auee  le  corps 
des  grenouilles  cuites,  dont  on  faitvn  excellent: 
onguent  pour  les  cancers  j  on  préparé  aufli  la  pou^ 
dtedesgrenouillesdecette  forte.  Onremplit  vu, 
potdeterrede  grehbuilles  viues,  on  le.lurte,on. 
le  met  au  four,  on  les  laifle  julqn’à  ce  qu’elles' 
fotent  calcinéesibn  les  tire  jon  les  réduit  èfi  pou- 
dVe,  laquelle  on  garde  dans  vneboè'ttë  de. plomb 
pour  en  poudrer  le.cancer,  >'■ 

On  préparé  de  mefme  la  poiidrede  limaçons^- 
&des  eicreiiifles  dui  font  dans  les  rnifleaux. 

Il  y  enaqui  difent  que  la  feule  fariné  de  fegle' 
mife  (ur  le  cancer  le  guérit  affeu rement. 

Diofeoride  &  Serapion  loüentforr  les  racines 
dédrâcontium,  c’eftàdire,  de ferpentine ,  ou  le 
fuc  qu'on  en  tire.  _ 

Pourmoy  ie  me  fers  ordinairement  du  Cerat  ' 
Oxeleum  lequel  ie  fais  agiter  foigneufement  ' 
dans  vn  mortier  de  plomb  auecvn  pilon  de  mef-  , 
me,  Srs’il  arriuequè l’inflammation  foit  grande.' 
ie  prends  l’onguenf  de  cerufe battu' dans  le  mef- 
.me  mortier. 

C’eft  la  manière  de  traiter  les  petits  cancers  ' 
qulne  font  pas  vlcerez ,  &  quand  on  en  eft  venu  ' 
à  bout,  il  faut  fortifier  la  partie  pour émpefeher  . 
qu’ils  ne  reuiennent  j  ce  qui  atribe  afféz  fouuénc. 
Pouf  vous  bien'  acquiterde  cetre  partie  du  trai¬ 
tement  cdnfulrez  Mrs.  les  Médecins  afin  qu'ils  or¬ 
donnent  vn  régime  deviurc  conuenable,  lesfei-  ^^ 
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gnees  &  les-  purgations  neceflaires  qu'il  faut  reî. 
terer  frequamment,  ou  vous  n'auencerea  rien; 
quand  aux  topiques  déftinez  à  la  mefme  intention 
}]  faut  qu’ils  ayent  vne  vertu  aftringente  &  reper- 
eufliue.  Auicene  approiiue  fort  vn  Uniment  fait 
auec  la  poudre  depierredemoulin  ,  ou  bien  auec 
la  bouè'  qui  s'amafle  deffous  ces  pierres  qui  fer. 
uentpour  affiler  des  couteaux  ou  d'autres  inftru- 
ments  de  ferj  on  l’applique  feule,  pn  en  mefte 
parmy  vnpeu  d’huile  myrthin,  ou  le  fircdefera- 
peruiuum,  ou  de  folanum,  ou  de  plantain,  ou 
le  verius,  ou  bien  on  en  fait  vn  auec  le  bol  arme- 
nien,  lefangde  dragon  ScThuilèomphacine,  ou 
les  mucilages  de  pf^llium. 

Paré  approuue  pour  les  cancers  non  vlcerez 
l’emplaffrediacalcitheos  diffbutaueclefucde  fo. 
lanum&r  l’huile  rofat, 

Chapuis  quia  fait  vn  Traité  des  Cancers  pro- 
pofe  vne  partie  des  remedes  d’Aq  uapendente ,  & 

Îiar  deffus  il  adjoûte  ccux-cy  :  L’eau  dilHIle'edu 
p.ermede  grenouilles,  il  appelle  fperme de gre. 
Pouilles  vne  certaine  matière  vifqueufe qui  pa- 
roitdansles  marais  enuiron  l’arquinoxede  Marsj 
comme auffi  l’eau  de  pauots  rouges,  dans  laquelle 
ilfait  diffbudre  quelques  grains  de  camphre,  i'y 
mertrois  le  fel  de  Saturne .  ou  bien  il  fe  fett  de 
Tot^ent  fuiuanr  duquel  il  faut  oindre  la  tumeur 
ceux  ou  trois  fois  par  iour ,  car  il  çmpefche  qu'el- 
Je  n’augmente. 

P.  P.  De  l’efperrne  de  grenouilles ,  du  fuc  de 
folanum ,  du  fuc  de  l’hetbe  nommée  Paris ,  ou  rai- 
fin  de  renard  de  chacun  vne  once  j  de  l'huile  de  ly. 
tharge  chimiquement  préparée  cinq  dragmes. 
agitez  tout  dans  vn  mortier  de  plomb  jufqu’à, ce 
qu’il  prenne  la  confiftance  de  cerar. 

Albert  &■  Arnauld  de  Villeneuiie  difent  que 
l'ametifte,  l’efineraude  &  le  faphyr  portées  re- 
fifient  à  la  génération  du  canrér,  &  que  ces  pier» 
res  precieufes  empefehét  qu'il  ne  croifle  q  uand  il 
«Il  déjà  fait,  ce  qui.  peut-cllre  j  mais  bien  mieux 
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fion  les  applique  deffus  parce  qu’elles  font  tres- 
froides,  ou  bien  fi  on  les  réduit  en  quinte-eflen- 
ce,  dont  on  peut  oindre  la  tumeur  ,  8c  en  pren¬ 
dre  par  la  bouche  auec  quelque  conferue  ou  quel¬ 
que  liqueur  fpecifique..' 

Theuenindans  Ton  Traité  des  tumeurs  propofe 
pourappliquer  furie  cancer  le  fromage, frais  fait 
toutfeuljou  battu  dans  le  mortier  de  plomb  auec 
la  poudre  de  vers  de  terre ,  8c  de  la  raclure  de  ra¬ 
cine  de  ferpentaire;  ou  bien  prenez  de  la!  farine 
de  feigle  ce  que  vous  voudrez,  faites  la  cuire  en 
bouillie  dans  Icfuc  de  ciguë,  y  adjoûtant  fur  la 
fin  de  la  raclure  de  ferpentaire ,  8c  de  la  poudre 
d’efcreuiflcs  brûlées  à  proportion  de  la  quantité 
ducataplafme  j  Tp.  mcflerois  deux  dragmes  de- 
mercure  doux,  prenpz  gdrde  de  n'appliquer  ja¬ 
mais  fur  les  cancers  des  remedes  gras ,  car  il  a  y 
3  point  de  tumeur  dans  laquelle  on  doiue  plus 
fuir  l'vfage des grailfesque  dans  celle  cy. 

.  Si le  cancer  ne  guérir  poinrp.arcette  voye,  il 
fefaudra  refoudreàl’cxtirper  de  bonne-heure  afin 
qu'il n’cftende  pas  fe?  racines  plus  loing  j  lors  que 
vous  entreprendrez  çette  operation  confultez 
Mrs.  les  Médecins  afin  de  préparer  le  malade  par 
lesremedes  generaux  J  Gomme  par  le  régime  de 
viure,  les  feignées,  la  prouocation  des  hémor¬ 
roïdes  ,  ou  des'^ordinaires  aux  femmes,;  8c  fi  vous 
auez  le  temps  8c  la  faifon  propre  pour  leur  faire 
prendre  de  l'eau  de  vea,a  marin  8c  fo>r,  on  des  eaux' 
minérales  chargées  defer.denitreoii  devi>riol, 
faites  leur  en  vfer ,  ou  fi  la  chofe  prtfle  paflez  à 
l’operation,  8c  referiiez  l'vfagede  ces  deuxder- 
•liers  remedes  pour  nettoyer  autant  qu’il  vous 
fera  poflibleles  foürces  des  humeurs ,, afin  d’em- 
pefehet  qu’il  n'en. reuie.nne  point  vn  nouveau  ,  Il 
faut  donc  obferuer  l’eftendue  de  la  rumeur  8c  des 
tacinps,  parce  qu’il  faut  tout  coup.ers'il  fepeur.^ 
&fîl’ellenducen  elt  trop.grande  il  fapt  extirper, 
■ce  qu'oji  pourra,  8c  afin  qu'il  n'y  demeure  rien  de 
fijipeâjlaifler  couler  du  faii^fuffifananicnt  pour 
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vuider  tout  ce  qu'il  y  a  de  venimeux  &  de  malin 
dans  les  parties  voifines  qui  fourniffent  à  l'entre¬ 
tien  î  Cela  fait  on  ne  laiflera  pas  d‘y  mettre  enco- 
relefeuj  tant  pour  arrefter  l’hemorraeie  ,  qiie 
pour  dompter  &  pour  tarir  les  relies  de  la  malig. 
nité.  Aprés^oB  traitera  la  playe à  l'ordinaire, 
on  aura  loinde  reiSifîer  la  foiirce  des  humeurs  avec 
tous  les  remedes  que  nous  avons'lptôpofezj 
parmy  lefquels  il  ne  faut  pas  oublier  IVfagedu 
oemy  bain  d'eau  douce ,  ny'  teluy  du  petit  lait, 
dans  lequel  on  aura  fait  infuferdurant  la  nuit  la 
fiimetterre.  Voila  ce  me  fembîevn  projet  de  la 
véritable  Méthode  de  traiter  premiéremeiit''ks 
cancers  non  vlcerez  ,  &  quelque  chofe  de  celle 
qu’on  doit  tenir  pour  traiter  ceux  qui  font'vice-< 
fez  depuis  pen,  laquelle  Cil  farts  douté  plusre. 
guliere ,  &  plus  feiire  que  tous  lés  fecretS  dei  Em- 
pyriques  qu'on  doic.extremement  fuir  .  ayant 
veii  en  cette  ville  vn  ignorant  de  Moinequià  vn 
cancer  non  vlccré  fe  mêla  d'appiiquer  deScather- 
ticsauec  lefqueisil  l'vlcéra.  Sf  la  tumeur  s'effa¬ 
roucha  fi  cruellement  que  la  femme  en  mourut 
en  moins  de  trente  iours  auec  dps  douleurs  très- 
cruelles.  . 

Pour  conclufion  ie  vous  advertirày  qu’il  faut 
en  tout  temps  combattre  l'humeur qüifait Cette 
tumeur,  e’eft  pourquoy  le  malade  boira  toujours 
à  fort  ordinaire  de  la  ptifanéfaiteaueclafadnede 
fcofonere,  mefmeaueclevin,  8e  prèndradefempS 
en  temps  de  cette  opiacé,  '  ,  { 

P-  P,  Delà  conferue  déracinés  dé  fcorlonefe, 
^8ede  fleurs  debuglofle  de  chacune  vneonce  ;  de 
la  racine  de  petite  ferpentaire  8ede  la  poudre  de 
clouporres  étouffez  dans  le  vin;bUncaefchactln 
vnedragmé  j  de  l’acier  préparé  &  dlidîaphore- 
tic  minerai ,  de  chacun  demy  dragme  ;  de  là  po‘u_^ 
dre  des  yeux  d'efcreuiffes  ,  ou  du  fel  tirédesêb 
creuiffes  entiers  deux  fcrüpules  j  incorporel  tour 

auec  le  fytop  de  pommies'fimplepoClr  yh  Opia-' 

te  ,  dont  on  prendra.de  la  grolïcurd'vhe'noifetce 
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en  beaanc  par  delTus  vn  verre  d'eau  de  pimpineile, 
ou  de  cerfeuil  durant -quinze  iouis  matin  Sefoit. 


DOCTRINE  IL 


DES  AP  O  ST  H  EM  ES,  DES  ^ 
Èximres  ,  ^  des  Pufiules  qui 
occupent  lesparties  organiques. 


CH  A  P  I  T  R  E  PREMIER. 

i).es.Àf<>llhentes  de  h  Tejle, 


N  traitft  en  general  les  maladies 
défquelles  nous  auons  parlé  dans 
la  Dodhine  première  de  la  manie- 
reque  nous  l’avons  enfèigné,  mais 
quand  on  v  lent  à  les  traitter  en  par¬ 
ticulier  il  y  aquelque  changement 
à  faire  à  caufe  de  la  nature  des  par¬ 
ties  organiques  qui  nous  fourniflenr'quarre  indi¬ 
cations  aufquelles  il  fantauoir  egard  ,  fçayoir  à 
leur  tempérament  ou  à  leurcomplexion  i  à  leur 
compoiîtion  ,  à  leurs  facultez,  &  à  leur  fitua- 
tion.  Par  la  confîderatiôn  de  |eurcomplexion>on 
obffruera  lî  elles  font  chaudés  ou  feehes,  parce 
que  les  chaudes  demandent  des  remedes  chauds', 
les  feches  des  fecs,  &  les  autres  à  proportion  j 


3firf  TRAITE*  îr. 

Suiuant  cette  réglé  les  parties  les  plus  charnuêi 
doivent  eftte  le  moins  delTechces ,  &  c’eft  alïea 
que  les  moins  charnues  loiét  conlervéesdans  leur 
propre  nature,  carde  mefme  que  la  maladieindi- 
que  pour  fa  guerifon  l'vlàgede  fon  contraire,  la 
partie  indique  auffi  pourra  corîfe'rvation  l’vfage 
de  fon  femblable.  C'elt  la  Dodirine  toute  pute 
-de  Galien  àu  cinquième  de  la  Méthode.  Lacom-, 
pofition  des  parties  organiq  ues  nous  fait  connoi- 
lire  qu’il  faut  traittér  les  corps  qui  font  poreux 
ouverts  autrement  que  ceux  qui  font  grolTiers  & 
ferrez.  Les  facultez  qui  refidentdans  les  parties 
montrént'de  quels  remcdeson  fedoirfetvir,  s'ils 
doivent  eftre  doux ,  acres  &  familiers ,  caries  par¬ 
ties  qui  ont  vn  fentiment  fin  comme  l’œil,  ne 
peuvent  point  fupporter  des  remedes  acres ,  pic- 
quants»  ny  qui  foient  fort  pefans ,  8c  celles  qui 
n'ont  point  dp  fentiment  comme  lecrane,  ne  font 
poiiuoffenceesparleurapplication.  La  fituation 
profonde  ou  (uperficielle  veut  aufii  qu'onfeferue 
des  remedes  différants  ,  efic  montre  mefme  pat 
quelles  voyes  il  faut  vuider  les  humeurs,  &  de 
qu’elle  maniéré.  Par  toutes  ces  confiderations  il 
vousell  aif^  de  connoittre  que  félon  la  diverfité 
des  parties  organiques  le  traitement  de  leurs  raa- 
Jadies  doit  ellre  aulTî  diftrent  ;  Il  ne  l’eft  paf 
moins  par  leurs  qualitez,  &  parleurs  proprie- 
tez  :'commedarts  la  telle  les  tortues,  apxyeuxles 
ophtalmies  ,  dans  lecol  les  efquinancies  8t  plu- 
fieurs  autres  qui  demandent  d’ellte  traitées  diver- 
fement  félon  les  parties  qu’elles  occupent,  com¬ 
me  nous  dirons  en  fon  lieu  vn  peu  plus  bas  j  Pre- 
fentement  nous  ne  traiterons  icy  que  des  tumeuis 
propres  à  certaines  parties. 

Voicy  les  lignes  pronoflics  desTumeursdelâ 
telle.  Elles  fontàcraindreà  caufedes futures, 8C 
du  Voifinagedu  cet  veaujon  fera  beaucoup  mieux 
félon  Kower.de  ne  rouchcr  du  tout  point  à  vne 
tortue ,  n  y  à  vne  glande,  ny  à  vne  taupe  qui  font 
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les  traiter  par  l‘application  des  trépans  j  commet 
il  l'enfeigne  J  car  i‘ay  veu  anfli  bien  que  Lanfranc 
«nhommequi  avoir  vnetaupe  vlcere'efur  le  de¬ 
vant  delatelle  avec  vne  corruption'. de  los  lî  gra¬ 
de  qu'on  pouvoir  voir  le  njouvement  du  cerveau 
&  des  membranes  q  ui  l’envelopent,  com  me  lî  cer- 
te  partie  eût  paru  à  découvert ,  auquel  il  n'or¬ 
donna  qu’vne  cure  palliative  &  fc  retirera  lans 
vouloir  rién  tenter  davantage. 

Le  Traitement  particulier  des  Tumeurs  chau¬ 
des  Sc  froides  quitfiirviennent  aux  parties  qui 
renferment  le  cervcau|,  n'eft  point  different  du 
traitement  general  de  ces  meitnes  tumeurs,  du¬ 
quel  nous  avons  déjà  parlé,  fi  ce  n'eft  en  trois 
chofes.  ib.  :Pour  les  tumours  extérieures  de  la 
telle  il  faut  ordonner  vn  régime  de  vivre  qui  Cm- 
pefehe  qu'il  n'y  monte  point  de  vapeurs  ny  de 
fumées,  lo.  Pour  l’évacuation  de  la  matière  An¬ 
técédente  ,  mefmemcnt  pour  celle  quieft  chau¬ 
de  on  fe  fert  principalement  de  Télcétuaircdc  fue 
dero;fes,  de  pilluies  de  myrobolans  &  defume- 
Ktre  ,  &pour  celle  qui  eft  froide,  delà  hycre, 
des  pilluies  cochées,  des  dorées.  ,  30.  Dans  les 
maladies  de  ces  partes  il  y  a  trois  préceptes  à  gar¬ 
der  à  caiife  du  lieu,  8t  de  la  matière  conjointe. 
Le  premier  c'eft  que  dans  leur|comniancemenr, 
il  ne  faut  iamais  appliquer  de  pereufiifs  propres 
&  qui  foient  vigoureux  ,  à  raifon  du  Voifinage 
du  cerveau,  il  fe  faut  contenter  de  l'huile  rozat, 
&  d’autres  iemblables  qui  font  du  rang  des  im¬ 
propres,  qu’on  appelle  repcrculfifs  à  ne  parler 
pas  exaftement,  Le  fécond  eft  qu'en  cas  que  ces 
tumeurs  viennent  à  fuppurer,  il  ne  faut  pas  atten¬ 
dre  long  temps  à  les  ouvrir  de  peur  que) le  pus 
ne  galle  le  crâne.  Le  troifiéme  lors  que  la  ru¬ 
meur  eft  grande  afin  qu'elle  foit  mieux  mondi- 
fiéege  nettoyée  ,  ilfaut  faire  vne  ouverture  en 
façon  de  triangle,  ou  en  forme  d’vn  7  de  Chif¬ 
fre.  Donc  l’augle  aille  vers  la  partie  fupetieure 
pour  les  neuds  &  les  glandes  on  les  traictera  co¬ 
rne  nous  l'avons  déjà  die. 
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L’eâli  qui  s’amaffe  dans  des  parcieSj,exteriea* 
res  delà  telle  des  ehfans,  félon  Guillaume  de  Sa. 
licet  félon  Lanfranc  fon  lèdtateurjdoit  eftre 
deffechée  par  refolution  avec  l’huile  de  camo. 
ni île ,  &  d’anet ,  &  vn  peu  defouffre j  s’il eft met- 
nie  neccflaire  on  appliquera  deux  ou  trois  petitj 
Cautères  depuis  le  front  iufqu’au  derrière  de  la 
telle,  &  parce  moyen  on  donnera  desifluësàl’eau 
qurfevuidera  infervfîblement  &  peu  à  peu  ,&on 
metrra  deP'us  par  l’avis  d'Avicenne  de  la  laine  ou 
des  effoupes  trempées  dans  de  l'huile^ou  du  vin 
tifede. 

.  REMARIE. 

NOstke  Aiitheur  a  donné  vn  traittement  ■ 
bien  fuccint  des  eaux  qui  le  ramaflent  dans 
là  telle  lefqüclles  venant  a  y  faire  vne  tumeur 
nos  Maillres  liiy  ont  impofé  le  nom  d'hydroce- 
phale  qui  n’eft  à  proprement  parler  qu'vn amas 
de  ferofîtes  ou  de  fang  bourbeux  caufant  vne  tu¬ 
meur  à  la  telle.  Paul  dit  que  c’eft  vn  mal  des  pe¬ 
tits  enfans  nouveau  nés,ü  y  en  a  mefme  qui 
elliment  que  cette  tumeur  leur  vient  par  quel¬ 
que  comprelBon  imprudente  ou  par  quelque  con- 
rufion.qiie  les  fage.-.femmes  font  à  l'enfant  dans 
les  temps  de.  l'accoucheménr  .•  mai?  ie  trois  que 
ces  tumeurs  viennent  d'autres  caufes  que  de  cel¬ 
le  là  comme  on  le  peut  voir  par  les  pbfervations 

de  Guillaume  Fabrice,  8c  par  celles  deForeftus, 
Pour  iroy  i’ay  veu  q  nelques  vnes  de  ces  tumeurs, 
la  première  furvn  enfant,;!?  deux  mois, elle  occu* 
poit  le  derrière  de  la  relie ,  &  on  auroit  dit  que 
c’elloit  vne  veffie  de  la  grolTeur  du  poin  qui  y 
elloit  attachée  pleine  d’vn  lang  bourbeux, dont 
la  peau  elloit  li  déliée  que  la  couleur  de  l’humeur 
paroiflbit  au  travers,  tjuand  il  vint  au  monde, 
il  n'y  avoir  aucune' apparance  de  tumeur:  mais 
elle  fe  forma  peu  à  peu  fuivant  le  raport  de  fes 
parent» 
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pirents  i’en  ay  auffi  vcu  vn  autre aa  milieu  delà 
<ette  dans  la  renoontre  des  futures  làgittale  8c 
coronale,  lefquelles  eftoienc  entr'ouverces  fi  é. 
trangement  qu'il  y  avoient  bien  prés  de  trois 
grands  travers  de  doigts  de  feparation  entre  IVne 
&  l'autre,  i’en  tante  larefolution  parrapplicatio 
des  remedes  externes  mais  iniitilemenr  >  rappellé 
de  nos  Maiftres  Chirurgiens  les  plus  experts  pour 
les  faire  traiter  pat  l'operation  de  la  maint  mais 
ils  n'y  voulurent  point  toucher, ils  fe  contêterene 
de  travailler  encore  à  la  refolution  8c  appliquerét 
infuitte  quelques  petits  grains  de  cautere  der¬ 
rière  les  oreilles ,  ce  qui  ne  reüilit  pas ,  car  il  mou¬ 
rût  auffi-bien  que  le  premier.  Ce  dernier  enfant 
«Soit  âgé  de  trois  ans,  les  eaux  paroiflbient  clai¬ 
res  à  travers  la  peau ,  Elles  flottoient  foûs  les 
doites ,  il  eftoir  fort  endormy, 

Eahricc  d'Aquapendante  dit  qu’il  y  adeuxet. 
peces  d'hydrocephale ,  l'vne  en  laquelle  eft  con¬ 
tenue  feule  ijnetit  vne  humeur  aqueufe  8r  fereu- 
fequi vient  d'vne  câufe interne,  â  fçavoir  d’vne 
grande  abondance  de  feroficé  amaflée  ^ns  le 
corps  3  L’autre  efpecfe  ne  contient  pas  vne  pure 
ftrofîté,  tnaîs  il  y  a  du  fang  bourbeux  meflé,  qui' 
apparament  fort  de  quelque  veine  rompue  par 

eue  caufe  externe  :  fi  vous  prenez  garde  â  ces 
malades  dont  nous  venons  de  faire  l’hi» 
lloire  vous  y  remarquerez  ces  deux  efpeces  de 
'tumeur. 

L’hydrocephalè  qui  vrent  d'vne  humidité  fereu^ 
fe  feulement  fediftingue  Encore  en  quatre  efpe¬ 
ces  fiiivaht le* endroits  delatefte  qu*il  occupe; 
car  là.  Elle  peut  s’amaflçrexterieuremenr  entre 
le  cuir  &  la  pericrape,  a  6.  Entre  la  pericraneSc 
le  crâne,  30.  entre  le  crâne  8c  la  dure  mere.  4&. 
Entre  la  dure  mere  8c  la  pie  mere  ou  le  cerveau, 
ces  deux  dernières  efpeces  font  incurables, 
&  les  deux  autres  font  tres-dangereufes  j  La  fe. 
Inonde  vn  peu  plus  que  la  premiere, 
Ii’hy^roc^phale  que  ie  vis  à  ce  fécond  enfané 
A'a 


5^70  -TRAITE’  IT;  / 

çlloit  entre  la  dure  mere  &  le  crâne ,  ie  voûloi^* 
l’ouvrir  J  mais  nos  Maiftres  n’oferent  pis  l'entre, 
prendre  ,  ie  fçavois  6ien  qu’il  y  avoir  du  petilj 
mais  quand  on  voit  qu’vn  malade  mourra  im- 
roanquablemenr,  ne  faut-il  pas  eftre  vn  peu  hardjr 
pour  expérimenter  vn  remede  quoy  que  douteux. 
Je  fçay  que  Guillaume  Frbrice  dans  roblervation 
17.  de  -fa  3.  Centurie  dit  que  l’ouverture  ducra. 
ne ,  8e  l’évacuation  des  eaux  eft  perilleufedanrles 
hydrocéphales,  qu’il  en  rpaporte  des  Hiftoires,2e 
qu’il  én  adonné  les  raifons dont  voicy  les princi- 
pales.  La  première  c’eft  qu’ilà  obfervé  dans  les 
deffetSions  qu’il  à  fait  des  telles  des  cnfans  morts 
de  cette  maladie , que  les  eaux  elloient  répandues 
ipfques  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  de  forte 
que li  vous  les  vbuiez  vuider, ilfaut  neceffaite- 
ment  percer  les  deux  membranes ,  8e  la  fubllan. 
ce  melme  du  cerveau,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans 
péril.  La  i.  eft  qu’on  ne  peut  point  nier  que  ce 
nefoit  vnetres-grande  maladie  8c  par  cbfequent 
qu’on  abefoln  de  très-grands  remedesj  corne  d’in- 
Cilîonjde  caliterifation.,  de  piirgations  violentes,, 
de  remedes  Topiques  vigoureux,  qu’on  nepeut 
point  ordonner  à  des  enfans  tendrelets.  La  j.que 
le  cerveau  e.ll  débile,  fa  fubllancèell  altérée 
demy  corrompue,  de  forte  qu’on  ne  fe  doit  rieil 
promettre  d’avantageux  8c  qu'il  y  a  de  l’imptu* 
dence  d’ouvrir  ces  rumeurs. 

Fabrice  d’Aquapendante  avoue  qu’il  redoute 
l’incifion  que  le  fait  à  la  celle,  8c  l’evacuatiott 
fenlîble  de  toute  l’eau  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  pré¬ 
féré  le  traitement  fait  à  ces  tumeurs  par  les  terne- 
des ,  à  ccluy  de  l’operation  de  la  main-  Il  .veut 
qu’on  purge  les  enfans  avec, des  pillules  s’ilsfont 
grandelets  comme  de  trois  ans,  qu’on  les  faile 
luer  auec  la  decoélion,de  Gayac, de falfepareille 
8c  de  faxafras ,  &fi  l’enfant  peut  fupporter  la  cha¬ 
leur  derelluve  pour  fuer  qu’on  l’y  mette ,  s’il  ne 
lepeutpai  à  caufe  de  fon  âge,  il  faudra  faire  tous 
ç€s  reraedes  à  fa  nourrice,  prenant  garde  que  fou 
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kiftne  foit  pas  froid  ny  fereux,  apres  quoy  il 
veut  qu’on  fomente  Ja  tumeur  aucc  vne  Efpon^fi 
abbreve'e  &  exprimée  en  la  decoÉlion  de  maiives< 
(lemelilot ,  &  d’aneth ,  ou  dans  vne  leftive  douce! 
fajteaiiec  les  racines  degtiimauves  &  deconcom*; 
bres  fauva^es  ;  après  quoy  ilvetit  qu’on  lie  eftroi- 
tementdeffus  vneefponge  neufve  exprimée  dans 
qi|clqueeau  minérale  fouffrée,  tomme  feroicicy 
celle  d'Entaufe,  on  bien  dans  celle  bu  on  au- 
roitfait  boüillir  du  fel ,  du  foüfFre&  de  l’alun,  y 
adjcûtant  vn  peude  ici  ammoniac.  Si  lâtumeur 
eft  fort  groife  il  applique  vne  efpOnge'trempée 
dans  l’eau  de  chaux  exprimée',  ou  bien  dans 
l’eau  de  vie  &  de  fcabicufe. 

Foreftus  au  Liure  troifiémé  dès  obiéruations 
Chyrurgicales  dans  la  cinquième  rapporte  l’Hi- 
ftbire  de  deuxenfans  guéris  par  l’opération  de  la 
main*!  mais  j’y  remarque  que  les  tumeurs  n'e- 
ftoient  pas  grandes,  &qu‘elles  eftoiéne  fortex- 
terieurfes,  8e  de  plus  qu’il  deuint  après  pluscir- 
confpeél  pour  les  trâittér  de  Cette  maniéré.  Il  ay- 
nia  mieux  fe  fervir  de  topiques ,  &  dans  l’obfer- 
uation  fixiémè  ,  ildit  qu’en  faifant  vne  continuel¬ 
le  onftion  d’huile  d’hypericon ,  dans  laquelle  il 
âuoit  mis  la  poudre  de  myrtilles  ,  il  auoit  guery 
vil  enfant.  11  rapporte  encore  yn  remede  .prins 
d’Amatiis  Lufitanus  qui  en  trois  iours  auoitîclo- 
lu  vne  de  ces  ru  meurs. 

P.  P.  De  lapoudred’abfynthe,  decamomrllei 
&dé  melilot  de  thatun  deux  ontes  j  du  burre 
frais,  de  l’huile  de  camomille  de  chacun  demy 
énceauec  vn  peu  de  cire  pour  vn  onguent  molter; 
En  voicy  encore  vne  autre  expérimenté  par  cèt 
Authetir. 

P.  Demy  liure  de  miel,  du  féldemy  once 5  àfe 
là  poudre  d’origan  trois  onces  ,  mefleztout  eh- 
ftmble,  &  les  ayant  fàirs  tiédir  vous  en  oindrez 
latumeur. 

le  ne  dois  pas  vous  celer  qu’il  y  a  des  h'ydro- 
ïephales  feints,  afin  que  vous  ne  foyez  pas  tronj-; 

Aa 
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pez  dans  lesvifltesque  lesMagiftrats  vouj-oblS 
gentde  faire  auelquefeis  j  Vousenauez  vneHi, 
lloire  mémorable  rapportée  par  Guillaume  FabriJ 
ce  dans  la  centurie  troifîéme  de  fes  obferuations, 
ou  vous  lirez  qu’en  l’an  i/sj.  on  vit  àParisvn 
.enfant  âgé  de  quinze  ou  de  di^x-huitmois  dont  la  , 
telle  elloit  prodigieufement  erolTe,  les  parens le 
promenoient  dans  les  villesdu  Royaume  pour  le 
faire  voir  comme  vn  monftre,  &  pour  en  gagner 
de  l’argent  i  Onyaccoureut  de  tous  les  q^uarciers 
de  cette  grande  ville  pour  le  voir,  il  ne  fçait  par 
qu’elle  in fpiration  quelqu’vn  desMagillrarsdela 
Police  fou bçonna  de  la  fraude  &  de  la  fourberie, 
on  mit  les  parens  en  prifon  lefquels  eilant  inter-i 
logez  fe  coupèrent  en  leurs  réponfes  j  on  lesap- 
pliqua  à  laqueliion  où  ilsauouërent  vnechola 
cruelle  &  impie  j  ils  auoiênt  fait  vnejncilion 
dans  la  peau  de  la  telle  de  leur  enfant  vers  le  fom- 
met,  pénétrant  jufqu’aux  mufcles ,  &pat  cette 
încilion  ilsfourroientvnecanule  entrelapeauSt 
les  mufcles  ,  &  peu  à  peu  en  fouflSant  tous  les 
jours  pendant  quelques  mois,  ils  auoient  caufé 
*ne  dilatation  tres-grande,  &  l'enfleure  elloit  fi 
elleue'e  &  fi  enotme  qu'elle  donnoit  de  l’admira¬ 
tion  à  tout  le  monde  :  Ils  retiroiqnt  la  canule  & 
bouchoient  le  trou  auec  de  la  cire.  Ils  expietei*  ■ 
leur  cri  me  par  leur  mort. 

Vous  ne  deuezpas  douter  que  la  telle  des  enJ 
fans  ne  puilfe  deuenir  prodigieufement  gtoffe 
parla  dilatation  de  fes  pellicules  &  membranes^ 
puifque  le  raefme  Autneur  vous  alleure  dans  la 
première  Centurie,  obfcruation  dixiéme ,  auoit 
ven  fouvant  &;  vifité  prés  de  Cologne  vn  enfant 
dont  les  parens  elloient  tres-robulles,  à  qui  la 
telle  elloit  deuenuë  fi  grolTe  qu’elle  auoit  cinq 

quartiers  d’aune  de  tburdequciquefensqu'on  la 

mefuratî  iU’ouvrit  ellant  mort ,  & 
qui  en  fortit  qui  monta  jufqu’à  dix-huit liures.  U 
en  vit  encore  vn  autre  dit-il  dans  l'obleruatioil 
dix -neuvième  de  la  troifiérae  Centufic  dope  if 
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I  tefte  auoic  en  rondeur  deux  pieds  géométriques , 
&  deux  poulces ,  le  refte  du  corps  eftoic  maigre , 
mangeant  auidamment;  il  ne  dit  point  qu’il  en¬ 
treprit  de  les  traiter  ny  par  les  remedes  ny  par 
l'operation  de  la  main.  Mais  y  pouvoitonreme- 
dierquepar  ^lle,  ie  crois  qne  non,  car  ces  gran. 
des  tumeurs  ne  peuvent  point  le  vuider  d’autre 
façon}  quand  vous  ferez  donc  oblige  de  lefairej 
voicy  la  façon  d'operer  ;  Il  faut  proportionnçr 
l’incifionà  lagranacurde  la  tumeur,  &  en  faire 
deux  fî  elle  eft  grande,  qui  s’entrecoupent  dans 
leur  milieu ,  mefme  fi  elle  eft  extraordinairement 
grofle,  on  en  fait  trois  en  forme  d’vne  grandeH 
&  quand  on  3  vuidd  les  eaux  on  y  met  de  là 
charpie  &  des  plumaceaux  fecs,  faifant  vne  em¬ 
brocation  d’huile  rofat,  &  couvrant  toute  la  par¬ 
tie  de  l’emplàftre  diapalma;  11  y  en  a  qui  jfont 
des  petites  i’ncifions  auec  la  lancette  afin  que  les 

I  eaux  fe  viiident  peu  à  peu  ,  8c  que  l’air  froid  n’ea- 
tre  pas  tout  d’vn  coup  dedans. 

Quandcette  tumeur  eft  fous  les  mufclesde  la 
temple,  il  faut  y  apporter  beaucoup  plus  de  confî- 
deration  qu’en  tout  autre  endroit  de  la  tefte,  car  il 
jnelès  faut  pas  couper  dtourdiment  :  on  doit  latf- 
fer  croiftre  la  tumeur  8c  faire  obliquement  l’inci- 
lion  de  chaque  cofté  du  mulcle,  apres  quoy  on 
fepare  la  peau  peu  à  peu  des  autres  parties,  8c 
ayant  fait  fortir  Teauon  panfe  le  malade  comme 
nous  l’avons  dit. 

Si  l’amas  eft  entre  le  crâne  8c  la  dure  mere,  il 
faut  attendre  que  les  futures  s'entrouvrent,  8c  q  ue 
la, tumeur  paroifle,  8c  lors  qnfait  l’incifiondans 
le  lieu  le  plus  commode ,  8c  on  met  dedans  vnc 
eanule  d'argent  vn  peu  longue  8c  recourbeepouï 
fôre  fortir  l’eau  tout  à  l’aife.  . 


De  l’Qfhtalmie,  • 


L'Ophtalmie  eft proprement vne tHmeur> qui 
appartient  aux  yeux,  d’ou  vient  que  Galien 
au  Ciure  premier  des  maladies  8c  des  fimptomes 
dit  qu'elle  elî  vp  phlegmon  de  laconjonâiue,  en 
efFet  c’eft  vne  maladie  propre  à  cette  membrane, 
&  par  accident  de  t.Qut  Tceilcomme  parleletexte 
dixiéme  de  cécAutheur.  De  lotte  qu'on  demeure 
d’accord  que  l’ophtalmie  eft  vne  tumeur  de  Ij 
conjonélipe,  8c  pour  çe  qui  eft  des  Pullules ,  des 
veflîes,  des  bourgons ,  &du  pusqui  s’ainaffe  au 
derrière  de  la  cornée,  .on  en  peut  eltre  in- 
ftruit  par  les  chofes  dont  fious  auons  déjà  fait 
mention  dans  la  poélrine  precedente. 

Les  çaufes  eje-s  qphtalmifs  ne  fontpointdiffe- 
tantes  des  eau  les- generales  ,  riydescaufes  parti., 
çulieres  des  autres  Apofthemes ,  ftnonque  dans 
J’ophtalmie  la  fluxion  des  humeurs  vient  plus  af- 
furement  de  la  tefte  q  u’elle  ne  vjent  dans  les  apa- 
fthemes  des  autres  parties.  Parrpy.lescaufes  pri- 
mitiues,,  lafutbée,lapoiiirierê,levent,  kfoleil, 
l’acrimonie  des  cholè.s  qui  picottent  l’œil  contri- 
plient  be.aucoup  à  cette  maladie,  principalement 
a  le  corps  eft  plein  d’humeurs,  car  alors  félon 
Auicenne  il  le  fait  tres-proptennent  vne  tiimeui: 
^évidente,  d.e  mefme façon  qu’on  yoit  quedesfîe'- 
Vtes  ephem'eres  il  vient  d’autres  fortesdê  fièvres. 

Il  y  a  deux  fo.rtes  d’ophtalmies ,  )’vne^grande 
?c  l’autre  petite,  celle^cy  eft  legere  &  p’ell  qu’yne 
ftmple  rougeur  accompagnée  de  quelque  humidi¬ 
té  s  l’autre  eft  plus  confiderable ,  8c  o«  apperçoit 

que  le'blanc  de  l'œî!  couvre  la  prunelle  ,  lefu  en 

fait  vne  troifîéme  cfpece  difant  qu'il  y  en  avne 
moyenne  entra  la  petite  8c  la  grande,  dans  laquel¬ 
le  les  caufes  externes  qui  l’ont  faite  ont  aftezde 
force  jpou.r  ébranler  les  internes  quicontrihuept 
3prés^  l'entretenir, 
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'Selon  lefu  les  lignes  communs  des’  ophtalmies 
fuivént  les  accidants  dés  tumeurs  dés  autres  par-’ 
ties-3  comme  l’enfiéure-,,  la  durete',  la' rougeur,^ 
ja  chaleur  ,  la  plénitude  d,es  veinés  &  vn  debor-^, 
dement  d’humeurs  V  mais  pour  les  lignes  propres* 
à  faire  connoiflre  les  matières  différantes  qui  les' 
caufent ,  il  les  faut  tirer  d’Alcoatim,  d^Azaram^i^. 
deGalafj  ou  d'Albucalîs, 

Vous  connoiftrez  que  le  fang  efi  lacaufe  de' 
IVphtalmie  par  là  rougeur,  &  par  la  chaleur  de’ 
l’œil,  des  temples. &  des  parties  voilînes 3  par 
l'enflcure  des  veines  de  la  conpnéliue.,  par  la 
chaflîe  qui  s’amalFe  au  lour  des  paupières  ,  par  l*a-’ 
bondance  des  larmes,  par  vne  certaine lalfitude 
&  péfanteur  de  tout  le  corps,  pincipalement'tie 
la  teille,  &  enfin  par  tous  les  autres  lignes  qui' 
montrent  que  le  fàng  abotu|e  dans  toute  laper-' 
fonne  malade. 

,  Sic’elHe  fàng'bilieux  qui  faiTe-rophtalmie  ,  oti 
fent  vne  douleur  &  vne  chaleur  tres.-picquanre  ,• 
la  rongeur  eft  vevméiHe  &  brillante  dans  Uoei! ,  Sc- 
dans  les  parties  voilînes',  les  larmes  font  abon-, 
danteis  auec  acetîmonie,  &  tres-'peu  de  chafiie  5 
on  fent  au  dedans  de  l'œil  des  picqueures  comm'e^ 
lî  on  y  aiioit  des  grains  de  fable  ,  bt  oh  a  des  mar¬ 
ques  qu’vn  laug  bilieux  domine  dans  tout  le' 
corps. 

'  Si  la  pituite  fait  l’ophtalinie,  Tenfleure  (era 

fjtande la  rougeur  rabattue ,  la  chaleur  &  la  dou. 
eut  médiocres  ,  les  larmes  coùléront' abondam¬ 
ment  fans  eilré  acres,  ny  picquantesi  le  corps 
fera  pefant  ,  &  on  aura  des  marques- éuidahteg 
d’vne  pituite  dominante.  ■  ' 

Si  la  melanchoHe'.  catile  l'ophtalniie  ,  la  fou-^ 
geur  fera  petite,  là  fumeur  mediocrej,  il  yàura 
.bien  peu  de  !atmeS,  &  Vous  aurez  dés  lignes  quf 
falront  iuger  que  le  fang  melancholique abonde 
dans ‘les  grands  vailfeàux. 

’  L’ophtaltnie  a'fcs  quatre  temps  tomme  içs  au- 
Süiss  {umeuïs.  -Le 'fignesducbromeocehieQi 
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n  les  accidents  dont  nous  auons  parlé  font  encore 
dans  leur  nailTance ,  &  s'ils  font  légers  &  fup, 
J)ortabIesî  mais  s’ils  croiflent ,  que  leslarmesre. 
Suent  des  yeux  aux  narines ,  8t  que  de»  narines  il 
yaffe  fur  les  yeux  des  humours  crues ,  lefu  dit  que 
ce  font  des  niarques  de  l’augment  :  quand  toutes 
ehofes  font  en  fougue,  que  les  acCidenis  font  dans 
'^eur  grand  éclat,  c’ed  1  eftat  :  quand  ils  viennent 
à  fe  relâcher  c'en:  la  fin  dej’eftat ,  &la  maladieva 
’Vers  fon  déclin  ,  &  lors  la  fluxion  cefle,  il  y  a 
tres-pen  de  chaflîe  ,  encore  eft  elle  épailfe ,  les 
paupières  font  colées  enfemble,  &cecolement 
eftvndes  principaux, fignes  delà çoièiondes hu¬ 
meurs  qui  font  l’ophtalmie. 

^  Voicy  les  lignés  pronoftics  :  la  chalfie  qui 
vient  promptement ,  qui  eft  grolfe,  bien  cuitte, 
blanche,  égale  qui  s’enleue  facilement,  &quife 
rcfoutdemefme,  eftfott  louable,  au  çontrairelâ 
petite  &  menue  qui  paroit  tard,faite  à  grains»  eft 
mauvaife. 

L’ophtalmie  qui  vient  (Tvn  grand  débordement 
d'humeurs  de  la  telle  fe  connoit  par  vnepefanreur 
&vne  douleur  çôlîderable  de  cette  partie  princeffe 
&  s’il  y  a  rougeur,chaleur ,  pulfation  aux  enoirons 
du  front  ,  &  des  temples  auec  tenfîon ,  plénitu¬ 
de  &  enfleure  des  veines,  on  doit  croire quela  ' 
maladie  vient  du  pericrane  ,  mais  lî  ces  accidents 
ne  paroilTent  pas  qu'il  y  ait  vn  continuel  flux  de 
iarmes .  aùeç  efternuement  &■  auec  demàngefon 
du  nez  du  palais,  de  la  bouche,  il  eft  à  prefir» 
mer  quela  fluxion  vient  des  membranes  internes 
de  la  telle:  Sil'ophralmie  vientparfimpathie  de 
l’éllomach,  elle  fera  accompagnée  denaufée.de 
vomiffemens  &  de  quelques  antres  grandstrou. 
bles  dans  les  fdnélions  de  cette  partie,  les  dou¬ 
leurs  arguës  8e  picqUantés  des^éuje  font  tres-fà- 
cheufes,  car  comme  dit  Galien  an  quatrième  des 
lieux  malades  il  n'y  a  point  de  Cymptohies  qui  fa¬ 
tiguent  fi  cruellement  les  majades  que  la  dou-*  ’ 
Jçur,  il  y  en  3  qui  ay  metoient  mieux  màprîr  qu’en 
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eftce  tourmentez  pend<ntvn  ioürde  quelqu'vne 
qui  fur  extrêmement  violante}  C'eft  pourquoy 
il  faut  appaifer  celles  qui  accompagnent  les  in» 
flammations  des  yeux ,  comme  la  cepnalalgie  qui 
veut  dire  douleur  detefle:  Les  qualitez  &  la  na¬ 
ture  des  douleurs  montrent  affez  dit  Galien  au 
If  de  la  Méthode,  fic’eftvne  naatiej-eacre,  ou  la 
multitude  dès  humeurs  ou  quelques  vapeurs  qui 
enfoient  lescaufes.  <i,’)and  la  fievre  augmente 
dans  vne  ophtalmie,  c'eit  vn  ligne  que  la  fiiixiou, 
crojftra ,  lors  qu’on  réconnoit  que  les  remedes  ne 

Gîtent  pas,  que  l’inflammation  continué  dans 
,  on  doit  croire  que  la  fluxion  fe  fait  encore, 
que  la  matière  eft  retenuèentre  les  tuniques,  ou 
qu’il  V  a  quelque  gale  qui  occupe  la  paupiere^^ 
laquelle  entretient  w  maladie  J  elle  a  fesparoxî- 
nies&  fes  périodes  qui  fuivent  les  mouyçmens 
des  humeurs  qui  la  font» 
lefu  dit  quele  phw  long  perjode  de  l’ophralmie 
eftceluyqui  va  jufqu’àfept  iours,  cette  maladie 
ellcontagieufe,  elle  paffe ordinairement  d’vn oeil 
à  l’autre.  Si  la  diarrhée  furvient  à  rophtalmie,eI!e 
liiyeft  auantageufe  parl’aphorifme  douzième  du 
liure  VI.  Gordon  afleure  qu’on  ne  doit  point  né¬ 
gliger  l’ophtalmie ,  parce  que  C  elle  eft  maltraite'e 
elle  lailTe  des  relies  mauvais  comme  vne  rupture, 
de  la  cornée,  des  taches  ,  des  toiles  fâcheufès 

3ui  ne  s’abbatent  qu’avec  beaucoup  d’induftrie  & 
e  peine. 

Pour  Ictrairemérit  de  la  grande  &■  delà  peti¬ 
te  ophtalmie  il  n’y  a  point  de  differance  que  du 

fdus  au  moins .  &  tout  ce  que  nous  avons  généra-'’ 
ementpropofd  pour  les  autres  tumeurs  convient 
iry,  11  eft  vray  qu’il  y  a  quatre  çhofes  qui  font 
particulières  à  celle-cy.  La  premiers  eonfifte 
«ordonner  vn  bon  régime  de  viure.  La  féconda 
pourvoit  à  la  matière  anteced,entç-  La  troiflème 
regarde  la  caufe  conjoindle.  La  quatrième  deman¬ 
de  qu’on  corrige  les  accidents. 

Pour  fatisfaire  à  la  première  il  faut  que  le  ma- 
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laprtmie-  lade  foir  fobre  dans  (a  boiffon ,  &  dans  fes  autres 
tt ordonne  le  alimens ,  ftir  cour  à  fouper  i  évitant  cequi  eft  va- 
regime  de  poreux  ,  choifi/Tant  des  viandes  qui  ne  foièrlt  pas 
vittre,  beaucoup  nournflantes  ,  mais  qui  puiflenten- 
gendrer  des  hiimeuts  loiiables.  Il  quittera  pour 
quelque  temps  les  aliments  folides,  &  le  vin, 
principalement  durant  le, commencement,  &  (î 
les  humeurs  qui  tombent  fur  l’œil  font  chaudes, 
&  fi  la  douleur  eft  violenre.foudain  après  le  tepas 
ilprSdi  avn  peu  (le  coriandre  ou  quelque  tranche 
de  cotignac  pour  abbatre  les  vapeurs  qui  montent 
à  la  telle ,  il  doit  demeurer  dans  des  chambres  ohf- 
cures  ,  &tenirdev3rat  les  yeux  des  draps,  6u  des 
taffetas  verts  ou  noirs,  qu'il  évite  îa  fumée,  la  , 
pouffiere,  le  vent,  la  grande  lumière,  lacolerej 
qu’il  foit  chafte,  qu’il  ne  couche  point  fur  le  vi- 
fage,  mais  bien  la  tefte  haute,  le  ventre  doit  eftre 
libre',  il  gardera  vn  gran’d  repos  &  nefelaifera 
point  les  yeux  en  regardant  long-temps  &  atten¬ 
tivement  des  objets,  il  ne  fe  ks^frottara  point. 

^  la  fkeonie  Qn  fàtisfait  à  la  fécondé  chofe  ayant  égard  aux- 
ümemion  eft  humeurs  ou  aux  matières  differentes,,  q'ui  abon¬ 
de  ponruoir  dent  dans  tout  le  corps  lefquelles  on  évacué,  ou 
'^fix  caufet  on  détourné ,  ou  on  leur  coupe  chemirt  »  ou  enfin- 
Mtecedentes  on 'foulage  &  arrefte  la  douleur  de  tefte  ,  8:1a, 
fluxion  par  des  feignées&pardes  purgatios  faites' 
avec  des  remedes  .fpecifiques,  femblablesàoéilx 

-que  nous  avons  déjà  ordonnez  pour  les  autres  ma- 
ladies  de  la  telle.  On  fe  fertmefmede  clyftereÿ 
acres  ,  de  friétions  ,  de  ligatures  doiileureùfes 
faites  aux  extremitez ,  de  ventoufes ,  de  fêtons,* 
de  cautères  appliquez  furies  épaules  &  derrière 
le  col,  d’emplaftrés  deffechants  les  humeurs  qui 
coulent, qu’on  met  fur  la  tefte  3  -defachets  dèaûl- 
let-,  defel ,  de  liante  de.  pigonneaux  avec  laca^; 

momille  &  l’anis ,  ou  de  quelques  autres  qui  ont 

desvertus.égales.  On  pourra  me  fme  fefervirde 
cautères  ponéluels  appliquez  fur  le  fommet  de  là 
tefte  vers  la  rencontre  de  la  future  coronale  8: -la- 
'  gitallei  Pour  mieux  encore  cpuper  chemin-aus! 
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humeurs  qiii  coulent ,  fi  elles  font  chaucies ,  Ga¬ 
lien  au  14.  de  la  Méthode  ordonne  d’ouvrir  les  vei- 
pes  des  teinples,  les  ferment  aprds  avec  quel- 
qtiegreinde  fromant  ou.d’encens brûle,  ou  avec 
quelque  corrbfif ,  ou  bien  il  oixlrjnne  de  lier  les 
arreres  Comme  les  varices  en  deux  endroits  ,  8c 
faire  vne  indfion  dans  le  rnilieu,  d’incarner  apres 
la  playe,  appliquant  fur  le  fronc  &  fur  les  tem¬ 
ples  vn  cataplafmeaftringant  faicd(;  bol  d’arme- 
nie,  de  farine  de  lentilles,  de  gales,  d’efcorce  de 
grenades ,  d’acâcie ,  d’aloes ,  d'encens  &  d’autres 
femblables.  qu’on  incorporera  av.ec  des  blancs 
d’œufs  failànt  vn  bandage  propre  à  l’y  contenir, 
&.Qn  retterera  les  remedes  jufqu’à  ce  qu’on  foit- 
venu  about  deces  intentioty. 

..  La  rroifiiéme  requiert  par  l’advis  de  Meftië  vne 
alteration  &■  concoCkion  des  humeurs  portées  ou 
-  tranfuiifes  à  la  partie  malade ,  ce  qui  fe  fait  paC 
des  repercuflifis  ordinaires  dans  le  commencement 
aufquels  on  adlofiterades  refolutifs  ,  mais  en  pe¬ 
tite  quantité  tandis  que  l’ophtalmie  e(l  dans  fou 
accroifiement ,  dans  l’elfat  on  les  mêlera  égale¬ 
ment,  dans  le  déclin  on  ne  fefervira  que  des  refo- 
lutifs  tous  purs  &  des  deflechants.  -àila  .marierq 
cil  chaude  on  ne  doit  appliquer  dahsde  commen¬ 
cement  que  des  remedes  qui  ayent  la  vertu  de  tab- 
battrefon-acrimonie,  &  de  calmer  Pinflamrhationi 
comme  fotrp  redu  ro.fe  avec  les  blarrcs  d’rœufs  ,  le 
^  ppurpie  pilé.  &  appliqué  delfus  j  -l'endiuiê  ,  la 
mprclle  ,  le  mucilage  de  pfy Ilium  ,.  8rJe.c.oi!yre 
blanc,"  dans,  lequel  il  ne  faut  pasthelttre  d’opiûm 
félon:  Halybbas ,  parceque  dit  Galien  auL-^de  la 
Méthode,  il  aifolblit  là  veuë ,  &  la  rend  tro  'blei 
au’oji-ne  s’en  ferue -donc  .point  à  moins  que  la 
tiouleur  foit  tres-violente.  Voiey  la  defcription 
de,ce.collyre  tirée  des  Liures  de  Damafeenej.à 
ceque  dit  Galaf. 

I  P. P.  Vne  once  decerufebienlau'éei  '&  demy 
Onee;  d’amidon,. ‘de  la  gomme  Arabie,  &.tragaganc 
'  ge  chacun  deux  4.ragmes,de  l’eau  rofe  autant  qu’il 


TRAITE'  II. 

én  faut  pour  faire  vn  collyre ,  Sans  lequel  vous 
ferez  tremper  du  cotton  ,  que  vous  mettrez  au 
tourdei’œilj  Seaux  enuirons  des  autres  parties 
Voifines  fans  leur  faire  de  douleur. 

Dans  l'augment  de  l’ophtalmie  le  lait  de  fem¬ 
me  elt  ,yn  (ouverain  remede  ,  les  mucilages  de 
coins  8e  de  fœnugrec  tirez  dans  l’eau  rôle  ,'le  eol- 
!yre  blanc  y  cft  propre,  dans  lequel  on  adjoûtela 
arcacolle,  voicy comment  Rhafîs l’ordonne. 

P.  P.  Vneoncedecerufelauée,  demy  once  d'a¬ 
midon,  de  la  farcacollc  nourrie  dans  le  laitd'a- 
neffe ,  de  la  gomme  Aràbic  8c  tragafgantdecbacan 
deux  draçmesj  de  l’opium  demy  dragme,  faites  ’ 
en  vn  collyre  auec  de  Peau  de  pluye..  Il  eft  mef- 
me  bon  défaire  vn cataplafmede  toutes cesdto- 
gues  avec  vn  jaune  d’oeuf,  8e  l’appliquer  deffiis* 
îem’eftonne  que  Gordon  ait-dit  que  tous  les  fça- 
yantsd'vn  commun  accord  rejettoient  la  farca- 
colle.  iîcen’eft  dans  le  deçlin  de  l’ophtalmie,  8e 
pourtant  elle  avne  legere  faculté  de  rpfoudrefaiis 
acrimonie  ,  ce  qui  eft  tres-propre  8e  neceifaire 
dans  l’augment;  c’eft  pour  cela  que  Rhafîs,  Al- 
coatim  ,  Mefuë  SeAzaram  recommandent  l’vCa- 
ge  d’icelle  réduite  en  poudre,  pendant  l’augmentj 
peut-eftreà  t’ilcreu  que lefu  rayant  rejettéedans 
le  commencement  ne  vouloir  pas  aufli  qu’on  s’en 
fervir  dans  les  autres  temps. 

Pendant  l’eftat  on  appliquera  le  mucilage  de 
Fœnugrec  tiré  dans  l’eau  de  melilot  ou  bien  le 
collyre  blanc ,  dans  lequel  entre  iacadmie>  il  eft 
pris  du  grand  Antidotaire  de  Galaf. 

P.  P.  De  la  cerufelauéevnc  once,  de  l’amidon 
quatre dragmes,  de  la  cadmie  deux dragmes,  de 
la  gomme  Arabie,  de  l’oliban  de  chacun  vnedrag- 
me,  faites  en  vncollyreavec  l’eau  de  fœnugrec.^ 

On  ordonne  à  mcfme  intention  le  collyre  ci-. 
trinSe  celuy  de  Rhafis,ileft  mefme  bon  de  les  ap'^ 
pliquer  en  forme  de  cataplafme  avec  la  mie  de 
pain  blanc,  ou  avec  la  pulpe  de  pomes  cuirtes 
aans  l’eàurofe.  lefu  au  Chapitre  delà  Liuidicé  84, 


;E>ES  APOST.  EXITVRESETPVSTVLES 
tiü  Püs  qui  eil  derrière  veut  qu’on  y  applique  le 
collyre  rofat  qu’on  préparé  de  cette  forte. 

P.  P.  Des  rofes  rouges  fraifehement  tirées  de. 
leurs  boutons,  &  bien  mondées  trois  dragmés, 
du  verdgris  de  chacun  deux  dragmes ,  delafpic 
deux  dragme«,.de  la  myrrhe  demy  once,  de  la 
gomme  Arabie,  de  la  cadmie  brûlée  &  lauée  de. 
chacun  trois  onces  ,  du  fafran  fix  dra^mes  ,  de 
l’opium  trois  dragmes  j  il  faut  bien  puluerifer  le 
tour,  le  diflbudre  8c  le  broyer  avec  de  l’eau  de 
pluye  pour  en  faire  yn  collyre.  Voicy  la  delcrip- 
tion  du  collyre  citrin  félon  Alexandre. 

P  P.Deux  onces  8:  demy  d’amido  des  trochifque» 
de  fuc  de  glaucium  vne  once, de  la  farcacolle.'de  la 
comme  Arabie  ,  de  tragagant  de  chacun  t^ois 
dragmes ,  du  faifran  deux  dragmes  8c  demy ,  de  la 
myrrhe  vne  dragme,  de  l’opium  deux  dragmes 
avec  def’eau  de  pluye  faites  en  yn  collyre. 

Dans  le  déclin  dq^l’ophtalmie  Icbein  fera  très» 
bon,  onfe  feruiradé  quelque  fomentation  pro¬ 
pre  à  relbudrc,  8c  à  faire  eùâporer  lacaufe  con¬ 
jointe.  Ladecoélionde  rofes  rouges,  de  camo¬ 
mille,  de  melilot,  de  fœnugrce ,  fera  tres-vtile 
à  cela,  on  peut  fefetvir  dés  collyres  de  tuthie,  82 
des  poudres  5  En  voicy  trois  defeription.  La  pre¬ 
mière  eft  de  Montpellier. 

P.  P.  De  la  tuthie  préparée  demy  once,  de  la 
pierre  calaminaire  préparée  deux  dragmes  ;  cinq 
doux  de  gerofle  ,  d’vn  rayon  de  miel  vne  once  j 
du  vin  blanc  deux  onces  5  de  l’eau  rofe  vn  carte- 
jonî  du  camphre  vne  dragme,  faites  en  vn  collyre, 

La  feconde.defcription  eft  du  collyre  qu’ojj 
nommede  Dom» ,  parce  qu’on  en  doit  avoir  tou¬ 
jours  dans  fa  œaifon. 

P.P.De  la  tuthie  préparée  vne  oncèjde  l’antimbi- 
ne  préparé  demy  once,  du  camphre /ne  dragme» 
de  l’eau  rofe  vne  liurej  du  fuc  de  grenades  trois 
pnees,  I 

La  troifiéme  defeription  eft  celle  dç  1a  poudre 
flue  Maiftre  Arnauld  compofa  en  faveiirdu  Pape 
j^n,,ÇQntie  jia  rougeur,  8c  l'humidité  des  yeux 
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P. P.  Pe  îa  tuthie  preparéevneoncey  dcTantli 
moine  préparé d'emy  once  j  des  perles  deux dtag^ 
mes  ;  des  fleurs  de  corail  rouge  vnedragmc&  dé-  ' 
my,  reduifeztout  en  poudre  ^^^palpable  &  gar« 
déz  la  dans  vne  boette  d’airein  i  &  on  en  mettra 
dans  l’œil  avec  vne  petite  tdUihe.  La  poudre  ci- 
trine  eft  encore  fort  bonne  dans  la  firidei'ophtal- 
mie.  Elle  fait  de  cette  façon  lelon  Rhafis- 

P. P.  Delà  fatcacolle nourrie  dixdragmesj du 
collyrede  memythe  trois  dragmesjdu  lyciun,de  , 
l’aloés  de  chacun  deux  dragmes  ,  dufaffran  vne 
dragme,  de  la  myrrhe  demy  dragme  ,  faites  en 
vne  poudre. 

Si  la  matière  de  l’ophtalrtiie  eft  froide  on  fe 
pourra  fervir  dans  le  dommencernent  d,u  collyre 
d’afpicj  dontvoicy  la  defcription  félon  Mefue. 

P.  P.  De  la  farcacolle cinq  dragmes  ;  derafpis 
deüxdragmesj  des  rofes  &  du  faffran  du  chacun 
deux  dragmes  ,  de  l’amidon  ,  de  l’aloés  ,  de  la 
gomme  Arabique*  de  tragagant ,  de  chacun' vné' 
dragme,  de  l’opium  vne  demy  dragme,  faitesen 
vn  collyre  avec  de  l’eau  de  pluyej  on  peutaulïi 
appliquer  lur  l’œil  en  forme  de  cataplafmé  des 
feùilles  de  mauues  &  d‘anetGiiittes  dans  duvin< 

Lors  que  les  fîgnes  delacoélion  des  {tumeurs 
pituiteufes  paroiftront  *  vous  fomenterez  l’œil 
av/^c  ladecoéiioh  defenugrec  &  de  melilotj  vouS 
Vous  feruirezde  la  poudre 'citrine,  &  vous  appli¬ 
querez  delfusvn  caraplafme  fait  avec  de  la  mie  de 
pain  trempée  dans  du  virr,  &  exprimée  apres }  on 
donrteradu  vin  pur  à  boire  au  malade,  &parcef- 
re  méthode  on  mettra  en  vfage  les  remedes 
qu’Hyppocrate  propofe dans  ces  Aphorifmes  oa 
il  dit  que  le  vin  pur,  le  bein,  les  fomentations  ,' 
la  feignée,  lès  purgations  gueriftent  lesophtal- 

La quatrième chofes’accomplit  pardes  renie- 
des  propres  à  corriger  les  accidents  qui  furvieu- 
iicntà  l’ophtalmie  defquels  nous  allons  parler* 
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T>e  la  Douleur  des  yeux* 

T)Ourappaiferladoijleurdesyeux,  on  fe  fervira 
i  des  mefmes  remedes  dont  onfe  fert  pour  la 
cuiffonj  les  picquotements  &ie$  demangêfons. 
Il  faut  encores  qu’ils  ayent.  quelque  vertu  nar. 
cotique, qu’ils  foie, nt  Anodins  .leuitifs  Çc  propres 
-à  rabattre  les  qualitez  des  caufes  que  font  la  dou¬ 
leur, foit  qu’il  n’y  ayt  qiie  des  humeurs  acres,  ou 
des  vants,  ou  de  la  plénitude»  Selon  Mefuè  les 
blancs  d’œufs  battus avfec  l’eau  de  pavot  .les  mu¬ 
cilages  de  pfy Ilium  tirez  dans  la  mefmeeau.8c 
avec  le  fuc  de  pomes  de  mandragore,  ou  delai-, 
tuës  font  propres  à  cela,  8f  quand  lebefoin  fera 
preflTant  onjy  adjoûtera  l’opiumjautremét'ne'vous 
en  fervez  point, parce  q'  eleNarcotiques  retardée 
lacoéèion  des  humeurs,  émpefehent  que  la  ma¬ 
ladie  n’arrive  pas/î  promptement  à  fon  ellat,Sc 
niiifent  à  la  veue'comme  nous  aiions  déjà  dit ,  on 
vante  fort  pour  ce  mefme  eflFet  le  collyre  blanc 
duquel  nous  avons,donné  la  defetiption  ,  y  ad- 
jouftant  vne  draeme  d*opium.  Azaràm  ordonne 
■pour  la  mefme  chofe  cette  fomentation. 

P.P  Du  pavot  &  duplantejn  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée,  dh-faifran  ,  de  la  myrrhe,  de  l’aloésjdela 
goumme  Arabique,  de  l’accacie,  dechacun  vne 
demie  dragjné',  faites  les  bouillir  dans  de  l’eau 
commune,  &  qu’on  en  fomente  l’œil;  on  petit 
encores  fe  fervir  d’vn  cataplafme  tiré  de  la  zt. 
partiedu  grand  Antidotaire  d’Azaram,donr  vot- 
cy  fa  defetiption. 

P.P.  Du  Saffran,  delamemythe,  du  Lycium 
del’aloesjde  raccacie,de  chacun  parties  égales 
teduifez  -  les  en  poudre  &  faites  envn  lîninienc 
auec  du  fuc  de  l’herbe  nommé  oreille  de  rat,  & 
avec  du  laitd’vnenourrilfe  quiallaitte  vne  fille. 

Pour  mettre  ordre  aux  dommages  qui  les  nar¬ 
cotiques  pourroient  avoir  caufé.ilfe  faudra  fer- 
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vi-r  d’vne  fomehtatton  dedecoftion  decamomîlâ 
de  melilot,&  defœnagrec.  Les  poudres  d’Azaranj 
faites  de  coques  d’œufs  de  poule prepare'eS)def. 
quelles  lefu  fe  fert  pouralToûpirle  malade, non 
plus  que  celles  de  tuchte  ,  de  Sarcacolle,  &  de 
fucreqUîî  Rienucau  approuve  dans  cous  lestépa 
de  l’ophtalmie  ne  meplaifent  point,  parce  que 
toutes  les  poudres  dans  le  comnfiancement  de  cet¬ 
te  maladie  &  dans  vne  douleur  violente, irritent 
&  picottetit  l’œil,  &  font  pefçntes  comme  lefu 
l’avoue'. 

On  provoque  le  fomeil  par  l’vfage  de  tous  les 
narcotiques  ,derqoels  nous  avons  parléj  princi¬ 
palement  fi  On  y  adjoûte  le  pavot  ,  les  violettes,, 
le  Nenufar, les  Sandaux qu*6n  incorpore avecdu 
laitj&dufue  delufquîame,  pour  lés  appliquer 
.  commodément  fur  Je  devant  de  la  téfte- 

La  chaflîe  s'enleveen  humeâant  les  paupières 
^vec  l’eau  tiede»  &les  nettoyant  après  bieii 
doucement  avec  du  çotton  fin  attaché  au  bout 
d’vne  foride  ,  enfin  pour  le  traitement  ge¬ 
neral  de  l’ophtalmie,  on  gardera  les  mefmes  pré¬ 
ceptes  que  nous  doùiierons  au  traité  des  maladies 
des  yeux; 

DV  prs  CÙNTENV  AV  DER-i 
riere  de  la  Cornée 

lesGncs  O I  rophtalmie  à  duré  long  temps,  qu'il  feloif 
appeUcteet-  O  fait  &  tamaffe  du  pus  au  derrière  de  la  cor- 

tuaudie  née  on  y  remédiera  avec  le  collyre  d’Encés  lequel 

tyfopioi  ou  cfrjres  bon  aux  vlceres  &  pour  deterger  la  fa- 
fP'oR**  nie  &■  le  pus  greffier.  lefu  en  donne  la'defcription 
au  Chapitre  du  Dubellet  de  cette  matière- 
P-  P.  Delacerufe  huit  dragmes,  de  l’opium,' 
de  la  farcacolle  nourrie,  de  chacun  ynedragme; 
delà  gomme  Arabique  8e  tragagant'de  chacun 
quarte  dragmes,  de  l’encens  vne  dragme,  on  y 
adjoûte  paradvis  de  MelTuë  de  l’ammoniac,  &  du 
faffran^ 
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TafFran,  de  chacun  vnedragme  j  dont  on  fait  vit 
collyre  avec  dé  l’eau  de  pluye,  ou  avec  les  muci' 
•lages  de  fœnugrec. 

'  Si  par  cesremedeson  ne  peut  point  refoudre 
ny  didî^er  le  pus,  il  faudra  palier  auxdiapho. 
retiques  &  refolutifs  avec  les  fomentations, in-* 
fulions  Collyres  déjà  ordonnés  pour  le  declip 
de  l’ophtalmie, principalement  avec  ceux  dont  on 
fefertdâs  celle  qui  eft  faite  par  des  huiîieürsfroia 
des  &  pituiteufes.  Le  collyre  de  myrrhe  eft  tîeâ- 
recommandé  au  14.  de  la  méthode  j  &  les  autres 
remedes  qui  font  propres  aux  fluxions  qui  tom¬ 
bent  lur  les  yeux  3  comme  l’opoponax ,  l’euphor¬ 
be,  &  autres  femWables,  pardeffus  tout  le  heau¬ 
me  y  eft  neceffairci 

Si  on  ne  peut  point  refoudre  en  aücune  façon  Ifi 
pus,  Alcoatim  &  lefu  confeillënt  qu’on  ouvre 
la  Cornée  avec  la  pointe  d’vne  Lancete  entre  le 
blanc  de  l’oeil  &  la  prunelle  i  afin  delqy  donner* 
jlTuë.  Galien  au  14.  de  la  méthode  rapporte  que 
defon  temps  vn  certain  Médecin  Occulifle  trait- 
toit  ceux  qui  avoient  du  pus  ramalfé  derrière  la 
cornée  de  cette  forte.  Ilfaifoic  aftbir  le  malade^ 
&  luy  prennantla  telle  avec  . les  deux  mains  par* 
les  collés, il  la  luy  fecouoit  rudement jufqu’à ce 
qu’il  vit  que  le  pus  fut  defcendu  en  bas, 

I>es  doutons  des  VefsieSé 

Il  les  faut  refoudre,  ou'les  faire  fuppurer  avec 
les  remèdes  qUe  nous  avons  déjà  propofé,  Se 
li  oh  n'en  peut  pas  venir  à  bout,  ny  les  emporter 
par  des  incrilîons  îndullrieufes  3  pour  ne  lailfer 
rien  de  difforme  dans  l’œil,  on  les  liera  avec  vn 
fil,  &  après  les  avoir  coupées  &  enlevées,  on 
les  trai  tera  comme  les  autres  vlceres.  Nous  par¬ 
lerons  encore  plus  particulièrement  dececy  lors 
que  nous  traiterons  de  l’eminance  qui  furvient 
aux  vlceres  des  yeu;x  ,  &  dans  noflre  flzie'me 
Traité  nous  parlerons  de  latafche ,  &'du  velligei 
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qui  refte  apres  qu  on  a  emporté  lesboutonsoi 
les  veflies ,  &  au  Traitté  des  Vlceres  nous  n*ou. 
blirons  pas  de  vous  dire  ce  qui;fera  neceffaire 
pour  le  traittement  de  la  tumeur  qui  vient  à  ]« 
glande  kchrimable. 


Des  Apothèmes  des  Oreîdesi, 


PArmy  les  tumeurs  des  oreilles  chaudes  oii 
froides  J  qui  fupputent  ou  qui  ne  fuppbrent 
pas,  il  y  en  a  quelques-vnes  qui  viennent  dans 
le  profond  de  ces  parties .  d’auPres  dans  lafuperfi» 
cie,&  quelques-vnes  vers  la  racine,c’eft  adiré derj 
rierej  &  quoy  que  toutes  ayent  leurs  caules,  8c 
leurs  lignes  fcmblables  à  tes  autres  defquelles 
nous  avons  parlé  dans  nollre  Traitté  general'} 
Celles-cy  pourtant  ont  des  prônoltics  qui  leur 
font  propres  ,  &  particuliers  :  Elles  font  en  effel 
accompagnées  de  plus  grandes  douleurs  que 
les  autres  ,  principalement  les  tümèurs  chau¬ 
des  qui  font  dans  re  profond  du  conduitdel'o. 
reüle  :  Les  violentes  douleurs  de  tes  parties 
font  dangereufes  ,  car  fouvent  elles  font  fui* 
■eries  de  fièvre,  de  refverie,  de  fyncope*  &  en¬ 
fin  de  la  mort  mcfme.'  Lesjeunes  gens  fontplus 
dangereufement  malades  que  les  vieux, àcaufe 
de  1  extrême  douleur  dont  lesjeunes  meurent  ert 
fept  jours,  ne  pouvant  point  fubfiller  jufquesà 
ce  que Xa  fuppuration  fefalTe,  parce  qu’ils  onta 
fooffrirextraordinairemet,  au  lieu  que  les  vieil¬ 
lards  le  maintiennent  en  attendant  la  fuppura¬ 
tion ,  laquelle  venant  à  fè  faire  ils  guerifient,‘.ce 
qui  arrive  commeonlelit  au  troifiémedesPro* 
gnoftics,  parceqùeles  jeunes  font  plus  fenfibles 
qup  les'  vieux  ,  dont  le  fentiment  eft  dur ,  & 
émoulTé. 

Si  l'on  conlidere  ces  tumeurs  en  general,  leur 
traitement  n’eft  point  différant  du  general  des 
autres  ,  mais  fi  l'on  a  égard  à  la  nature  de  la 


DES  APOST.EXITVRESEt  PVSTVLÉS.j»^ 
partie  malade,  &  de  la  douleur,  il  y  a  quelque 
differancÊ ,  carquoy  que  fcs  profondes  Se  lesfu- 
perficielles  fc  traiecnc  pendant  leur  commence¬ 
ment  par  drt  repèrcuflifs  vulgaires  &  ordinaifai 
propres  à  ces  parties ,  te  capables  de  calmer  la 
fougue  des  humeurs,  celles  qui  viennent  pour¬ 
tant  au  derrière  &■  vers  la  racine  ne  doivent  poinè' 
en  aucune  façon  eftre  répercutées  au  dedans,  mais 
au  contraire  on  doit  les  attirer  àu  dehors ,  commé 
nous  l’expoferons  vn  peu  plus  bas,  quand  nous 
parlerons  des  tumeurs  dès  aiflelles  &  des  eignes, 
quoy  qu’il  femble  ^u’Henry  ayt  dbüté  de  cette 
exception  ;  la  douleur  qui  les  acèùmpagrie  fur- 
monte  quelquefois  la  caufe  qui  la  fait;  &  trou¬ 
ble  l’ordre  du  traitement  régulier  j  Schoiis  forcé 
d’âvoiriecours  aux  narcotiques. 

Dans  le  traitement  des  tutheurs  profohdés  & 
ftiperficiclles  des  oreilles  il  y  a  quatre  inrena 
lions.  La  première  ordonne  vn  régime  de  viufe. 
la  fécondé  regarde  la  matière  antecedente.  Là 
trbifiéme  la  caufe  conjoinéle.  Et  la  quatrième  les 
ateidents.  i 

,  La  premièfe  &  la  feèondé  de  ces  intentions 
.  i’acèompliflent  par  la  pratique  8c  l'vfage  desre-  «tt/onne  yté 
medes  generaux  defquels  nous  auons  déjà  parlé  àt 

dans  noftre  traité  general,  defquels  encore,  nous 
avons  plus  preèiftmcttt  parlé  au  Chapitre  des  Là  fécondé 
Tumeurs  particulières  delà  telle;  8c  dans  celuy  pourvoit  à 
del’dphtalmie.  le  maiiire 

On  fatisfait  à  la  troifiéme  intention  prenant  entecedente. 
bien  garde  à  la  diverfîté  dès  matières  &  des  hu-  La  troifiê» 
nieursjpoUrlefquellesil  fautordônerlesremedes  me  regarde 
necelTaires,  Car  à  vne  tumeur  faite d’vne humeur  matieré 
chaude, il  faut  appliquer  des  raifraifchiflantls  ordi-  fonioiniu 
naires  8c  propres  durant  le  Commencement,  par  '  * 

exemple  fuivant  Galien  àu  Liure  fécond  des  Mé¬ 
dicaments  félon  les  lieux  l'huile  rofat  boüillie 
avec  du  vinaigre  jufqir  à  confomptfon  ,  les  trb- 
chifques  de  memythe  ou  glaucium  aufquels  on 
adjoûte  vne  douaiéme  partie  de  gomme  Arabique 
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nourrie  dans  Teaude  pluye,  &  diffoute  danîd* 

vin. 

Halyabbas  approuve  les  collyres  blancs  diffouts 
dans  du  lait  ;  Auic,  le  laitde  femme  qu’il  veut 
qu’on  fafifeçouler  à  diverfes  reprifcs  dansl’oreil. 
le  iufqu’au  troifîémc  iour.  Apre's  lecommence- 
ment  il  veut  qu’on  fe  fervc  des  mucilages  degrai- 
ne  de  lin  &  defœnugrec,  &  de  l’eau  de  lyfet, la¬ 
quelle  eft  très  propre  dansl’augmentj  il  ordon¬ 
ne  dans  l’eftat  des  parfums  qui  font  portez  dans 
l’oreille  par  vn  entonnoir  qu’on  pofe  fur  vnede^ 
codion  fumante  de  ihelilot,  de  rofes,  &  deca- 
moinille}  on  fait  mefme  des  injedions  dequel- 
ques  huiles  temperées  comme  de  celle  d’amandes 
douces,  apre's  qu’on  s’elb  feruy  de  ces  remcdea 
Galien  veut  qu'on  pafle  au  Bafilicondiffout  dans 
l’huile  rofat,  ou  s’il  y  a  de  la  chaleur,  &  fi  elle  eft 
appaifée,dans  l’huile  nardine  ;  Auicenne  en  cette 
rencontre  ordonne  qu'on  faffe  diûillerà  diverfes 
reprifes  avec  vricotton  attaché  au  boutd’vne  fon¬ 
de  de  la  graifle  de  renard  fondue,  ou  de  celle  de 
lézard,  ou  d^oye  ,oudu  bu  ne,  ou  de  la  moüellede 
la  cuiffed’vn  veau  laquelle  élf  vnremedeapprou- 
ué  dit  Mefuë  t  Si  la  tumeur  n’eft  pas  chaude  il  or¬ 
donne  qu’on  fe  ferue  d'vn  onguent  fait  de  grailfe 
de  bouc,  de  miel,  dcfapa,  &d’ïfippej  L’huile 
de  laurier  y  ell  bonne,  celledelysaulfi&derue, 
le  baume  &  l'huile  nardine.  On  pourroitauffife 
féru ir  alors  d’vn  parfum  fait  avecla  decoftion 
d'hyflbpe ,  de  fureau ,  de  betoine ,  de  fhenoüil  ,de 
nie ,  &  fi  les  tumeurs  fuppurent  vous  y  applique¬ 
rez  ce  remede  que  Mefué  approuve  fort. 

P.  P.  De.  la  farine  de  febues  &  d’orge  parties 
Égales;  de  la  camomille,  du  melilot,  du  violier, 
del’altheade  chacun  vnepoigne'e,  faites  les  cui¬ 
re  avec  du  lapa  &  de  l’huile  de  camomille  pour  en 
faire  vncataplafme.  , 

Si  la  tumeur  ell  dans  la  partie  externe delo- 
reille  comme  elle  ne  fera  pas  à  craindre  beaucoup, 
il  n’y  fandra  auffi  qu’appliquer  les  remedes  del- 
quels  on  a  déjà  parlé. 
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Pour  Jes  Piiftules  qui  fe  font  aux  oreilles,  I3 
feule decoftion  de  figues  &  de  from'ant  fuffit  pour 
les  guérir ,  &  fi  elles  fuppurent  vous  les  deterge- 
rez  avec  du  vin  &  du  miel  de  mefnie  que  ces  au¬ 
tres  vlcéres. 

On  fatisfait  à  la  quatrième  intention  félon  la  in  aua- 
nature  &  la  qualité' des  accidents  ,  car  la  douleur  triéme  in- 
quieftle  propre  fymptome  des  Apollhemes  doit  tention  fil 
ellie  appaifée  ,  &  pour  en  venir  à  bout  il  faut  de  pour-voîr 
I  auoit  e'gardàla  eau  fe  qui  la  fait,  carfi  elle  dépend  auxaeddes 
dVne  humeur,  Galien  eftime  beaucoup  les  tro-  * 

chifques  d’opium  ,  de  caftor  &  de  fapa ,  qu’on 
diflbut  dans  le  fapa  mefme ,  &  on  les  fa  ira  couler 
goure  à  goûte  dans  l’oreille  apres  qu’on  les  aura 
fait  tiédir  j  quand  vous  aurez  durant  quelque 
temps  fomenté  la  partie  auec  ce  reirede ,  vous 
cefrerez&  vous  appliquerez  par  dehors  fur  l’en- 
tre'e  de  l’oreille  &  aux  enuirons  de  la  laine  chau¬ 
de,  &  s’il  eftneceflaire  apre's  de  reïterer  la  mefme 
fomentation  vous  le  fairez ,.  prenant  garde  de  ne 
toucher  pas  rudement  au  nerf  defiinéà  l’crgane 
de  l’ouye.car  la  douleur  s’augmenteroitjpoiul’ap- 
paifer  A  uicenne  fefert  de  l’huile  rofat,  ou  du  vio¬ 
lât  ou  bien  d’vn  blanc  d’œuf  battu  avec  le  cam¬ 
phre,  difant  que  le  violât  e(f  plus  anodin  que  le 
rofat ,  à  caufe  qu’il  ell  plus  doux  5  le  lait  de  fem. 
meauec  de  l’eau  de  folarumycll  tves-bon,  mef- 
nie  l’huile  rofat  ou  d'amandes  ,  dans  lefquelles 
on  aura  fait  boii'llir  des  vers  de  terre  ou  des  clo¬ 
portes  J  l’huile  de.  graine  de  citrouille  de  nénu¬ 
phar,  depauot  &  de  faiilè  ;  on  les  fait  di/iiller 
i  goure  à  goûte  dans  l’oreille .  ou  bn  les  applique 
fxterieurement  auec  de  la  laines  lefameux  Auen- 
Zoar  ordonne  qu’on  applique  delTus  de  l’huile  dç  .1 

*  jaunes  d’oeufs-,  car  ildirque  root  à  l’inllant  il  ofte 
la  douleurs?  hafteou  prouoque  le  pus  à  fortir.' 

Si  quelque  v^ent  ou  quelque  vapeur  fubtile 
bu  quelque  humeur  renfermée  caufént  la  dou< 

Jtiir ,  on  mtflera  dçs  remedes  apéritifs  à  ceux 
•juc  nous  venons  de  propo/er,  comme  félon  Ga- 
5b  3 
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ïiendii  nîtr£  ,  dcrefcumedenitre,  de  l’apliEoiiS 
ire,  de  l’vn  &  de  l’autre  ellebore,  des  deux  Ati. 
floloches  ,  de  la  rue ,  de  la  petite  ceiitaurde,  de  li 
racine  de  concoiubre  fauvage ,  de  celle  de  brionie* 
d’aron ,  de  dragonte'e,  du  coftus ,  de  la  canele,  des' 
cubebes:  c’eft  Autheurdif  que  c’eft auec delTein 
gu’ila  propofe  plufîeiirs  fortes  de  remedes  ,  par- 
çe  qu’il  fçait  bien  qu’en  beaucoup  d’endroits  on 
n*en  trouve  pas  de  tous ,  par  il  y  en  a  dans  certain 
nés  Contrées  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans 
d’autres.  Auiçenne  ett  d’avîs  qu’on  échaufFela 
partie  par  le  moyen  d-vnç  vcntoufe  pleine  d’eaii 
phaudc,  aueç  du  mjllct  &  du  felfricaffédansyne 
poéîcjou  auec  des  draps  &  des  linges  bien  chauds. 
Wefué  approuve  les  parfums ,  qti  on  doitfaiiere- 
çevoirauec  vn  erttounoir  polé  furvne  decoâion 
çhaiide  gc  fumante  de  camomille, de  meIi|ot,d’a. 
net,  defognugrec.  de  choux louges,  de  fureau, 
de  pariétaire,  fans  y  mêler  de$  narcotiques,  prin¬ 
cipalement  fi  ladoulçur  eft  faite  par  des  humeurs 
froides  dit-Auicenné,  defquels  il  ne  fe  faut  point 
fervir  à  moins  qu‘op  juge  que  le  malade  par  lave- 
fiemence  de  la  douleur  va  tomber  en  fyncope; 
QjJe  fi  par  l’ufage  forçê  de  ces  fortes  de  remedès, 
ilarrivequelquefiiccdsfâçheux ,  çny  mettraor- 
dreavecle  caflor  feul. 

iei  glandes ,  &  les  e'crouè'lles  qui  viennent 
lafiez  fouvent  au  prés  des  orêilles ,  fe'traittentde 
inefme  maniéré  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  & 
pour  les  Apofthemes  qui  viênent  aux  emonftoires. 
aucerveau.&  delTous  les  oreilles,  il  iesfauttrait- 
tèrde  mefme  façon  que  ceux  qui  viennentaux 
êmonétoires  du  coeur  dont  nous  parlerons'vn  peu 
plus  bas.  Remarquez  pourtât  que  lorfqu’il faudra 
faire  des  incifions  dans  ces  parties  vous  ne  cou¬ 
piez  pas  les  veines,&les  arteres  qui  lesanoiifent, 
çar  elles  font  afiez  confiderables,  &  il  en  pour, 
roit  arriver  des  accidens  fâcheux  j''De  plus ,  pre¬ 
nez  garde  de  ne  pas  couper  le  nerf  recurrantqui 
ipafie  bien  prés  à  cofie' ,  car  le  malade  en  perdtoip 
îa  voix. 
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Nous  traitterons  ailleurs  des  autres  maladies 
qui  viennent  ^uvifagc,  carquoy  que  le  polype 
qui eft vne  maladie  du  nez ,1e  nolimetangere,  '& 
les  aphtes  dans  leur  commencement  foient  mis 
au  rang  des  Apoilhemes  ou  des  Puftules ,  comme 
ils  dégénérant  en  Vlceres,'  nous  n'en  parlerons 
quedans  vn  Traité  que  nous  leurdellinons. 

Les  Apofthemes  du  gofier  fetraittent  comme 
jes  Efquinançiesdefquelles  nous  vous  allons  en¬ 
tretenir, 


CHAPITRE  TROISIESME. 

4PaSTHEMES  DV  COL, 
dr  dit  Dos. 

ÎL  y  a  deux  fortes  d’Apofthemes  (jui  viennent 
au  col,  les  uns  occupent  les  parties  contenan¬ 
tes ,  &  les  autres  les  parties  contenues  j  Les 
premiers  n’ont  point  de  noms  propres  ,  ils 
gardent  le  nom  general,  &  on  les  nomme  fimple- 
ment  des  Apofthemes._  ou  des  Goitres,  ou  des 
Glandes  ,  ou  des  Pullules  qui  font  des  appella¬ 
tions  cpmmunes  ,&  oijjes  traître  de  mefme  façon, 
que  les 'autres  dontnous  avons  déjapadéj  Mais 
les  féconds,  c’ellà  dire  quelques-vns  de  ceux  qut^ 
occupent  les  parties  conteniiè's,  ont  des  noms 
propres  &  partiçuliers ,  car  il  y  en  a  qu’on  appelle 
des  Efquinancies,ou  des  AngineSj-qu'on  doit  trai» 
terdVne  maniéré  toute  particulière. 

pe  l’Angine  m  des  Efq^uinmeies. 

¥  ’Angineell  vne  Apoflheme’dugofier,  &  des 
JL»  parties  qui  entrent  dans  fa  compofîtion ,  le¬ 
quel  bouche  le  conduit  de  l’air ,  8c  des  alimens: 
Âvicennequidanscette. rencontre  fuitles  fenci- 
wens  de  Galien  au  (^uarrie'me  livre  des  lieux  ma-- 


Lis  (SreiJ 
appellent 
tette  efpecs 
^  Angine^ 
'■Parafjni- 
-  ch«. 
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lades,  rapporte  quatre  difrercntcs  efpeces d'an.' 

f'ines ,  lefquelles  fe  prennent  des  endroits  qu'el. 
es  occupent ,  car  lon'que  l’apoftheme  fe  fait  dans 
les  miifclçs  extérieurs  du  gofier  j  de  forte  qu'il  pa. 
'  roifl:  vifüjlemetit  au  dehors  occupant  les  parties. 

iLts  &Ÿecs  contenantes,  c’eft  là  première  différence.  Lafe- 
(ftmmmnt  fonde  lorfque  la  tumeur  occupe  plus  la  partiein- 
kjnamht.  terne  de  ces  niefmes  miifclesv&  qu'elle  va  vers  les 
vertebres ,  de  telle  façon  qu’elle  eft  plus  apparen¬ 
te  au  dedans  dugofîer,8£  proche  les  amygdales, 
&  qu’il  faut  pour  la  mieux  appercevoit  abbatre 
ZttGyeet  ^^ï^ngueavecaddreffe.La  troifîéme  efpecefefait 
'fdpptUem  mufcles  internes  de  l’œfophage ,  &  lors 

tP^itchinS-  "e  paroift  pas  aux  fens  extérieurs,  mais  à  la 
ch?.  raffon ,  oflFençanr  plus  la  déglutition  quede  laref- 

La  eua-  Prrarion.  La  quatrième  efpecç  eft  celle  dans  la- 
purrne  Us  la  tumeur,  &  rinflammation  occupent  les 

iiseesUno-  trnfcles  internes  de  la  grande  canne  du  poiilmon, 
ptmtchinS.‘  ^  ne  la  peur  voir  ny  découvrir  en  aucune 
.  façon  par  le  moyen  des  fens  extérieurs ,  mais  par. 

*  la  raifon  feule  ,  &  dans  cellcTcy  la  refpiration  efl 

beaucoup  plus  empefehée  que  la  déglutition} 
Galien'au  Livre  des  lieux  malades  en  donne  enco- 
res  V ne  autre  efpece  que  nos  Praticiens  modernes 
appellent  écrouelleufe  ,  laquelle  ft  fait  par  vne 
difiocation  delà  première  ou  de  la  fécondé  very 
tebre  du  col ,  de  laquelle  nous  parlerons  au  Traitv 
tédes  Difiocation  s. 

Les  Angines  ont  comme  les  autres  apoflhemes 
leurs  caufes  generales  ,  &  particulières. 

.  Les  Angines  fefonr  ordinairement  par  fluxion, 
&ont  pour  leurs  caufes  conjointes  des  matières, 
ou  des  humeurs  chaudes  ou  froides  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  la  Doéfrine  Generale  des 
Apoflhemes. 

Les  fîgnesdiagnoftics,&  pronoflics  qui  feprenr 
nent  des  caufes  qui  font  l’angine,  font  femblables 
à  ceux  des  autres  apoflhemes,  mais  ceux  qui  fe 
tirent  delà  partie  malade  font  particuliçrs , 
?res-çonlî^erahles. 
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,Voicy  les  premiers.  Galien  dit  au  Livre  des 
Keiix  malades ,  qu’il  n’y  a  aucune  cfpece  d’angine 
qui  ne  foit  fâchenfe.  &  qui  n'empefché  larefpi- 
ration  ,  &  la  déglutition  :  que  les  malades  font 
obligez  de  fe  tenir  levez ,  ou  d’ellrc  pour  le  moins 
'aflïspour  refpiret  commodément  i  de  tirerla  lan¬ 
gue  hors  l^ouche  >  &quelaboiiron  léur  monte 
tres-fouvent  parles  narines}  Avicenne adjoûte, 
quelesyeux  fortent  prefque  de  latefte,  qu’on  a 
I  vue  grande  difficulté  à  parler ,  gt  mefmé  qu’on 
1  parle  du  nez. 

Les  pernicieux  &  redoutables  fi  gnes  de  l’angine 
font  ,  vne  difficulté  de  refpirer  très -grande, 

'  aufllbienque  d’avaler, vnecontracliondu colj  Si 
on  tire  la  langue  hors  la  bouche ,  &  s’il  en  fort  de 
l'écume  comme  de  celle  d’vn  cheval  fort  travail¬ 
lé}  S’il  paroilt  vne  mâuvaife  couleur  dans  la  lan¬ 
gue,  aux  levres  ,  &  dans  les  yeux  J  Si  les  extre- 
mitez  font  froides  j  Si  vne  petite  fueur  froide  oc¬ 
cupe  la  poitrine,  &  enfin,  fi  le  malade  tombe  fou- 
uent  en  des  petites  fyncopes. 

Les  bons  lignes  font  le  repos  du  corps  ,  le  fom- 
meildoiix,  8z  tranquille  ,  vne  diminution  de  la 
j^ouleur,  vne  facilité-confiderable dans  larefpira- 
tion  J  &  mefmes  d’avaler,  enfin  l’abfencedes  mé- 
chans  lignes. 

Voicy  les  pronollics.  L'Angine  eft  vne  maladie 
aiguë,  &peril!eufe,  qui  ne  peut  pas  durer  long^ 
-temps.  Selon  Hyppocrate  au  troilîéme  des  pro- 
noftics ,  celle  qui  ne  paroill ,  ny  au  dedans ,  ny  au 
dehors  du  golîer,qui  eft  accompagnée  d’vné  dou¬ 
leur  très  violente ,  &  d’vne  grande  diflSculré  de 
refpirer,  eft  pernicieufe  ,  &  tue  plus  prompte¬ 
ment,  car  ou  dans  le  premier  jdur  ,  ou  aiffecond , 
ou  au  troilîéme  /ou  au  'quatrième ,  elle  fufPoqüe, 
&  étrangle  le  tnalade.  L’autre  efpecedans  laqtiel- 
Ifrl’inflammation ,  &  la  tumeur  paroilTenr  au  de¬ 
dans  du  gofier ,  & 'non  pas  au  dehors,  eft  aufli 
tres-méchante ,  mais  elle  netuë  pas,  fi  p.rompte- 
îMntque  la  prepaieire  j  Celle  qu’on  peùtVoir  dé-  • 
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hors, 8c dedans^  dure  plus  long-temps i  que  le* 
precedentes  i  8c  la  quatrième  qui  fe  montretou- 
te  au  dehors  n’eft  pas  $  perilleiife  de  beaucoup 
queles  autres.  Toutes  fortes  d’angines  qui  ne  re« 
foivent  point  de  changement,  où  aanslefquelles 
il  ne  refait  point  de  çoélion  des  humeurs  qui  les 
font  J  dans  lefquelles  le  malade  ne  crache  pas  la 
pourriture  qui  s’y  engendre,  à  qui  la  douleur 
ïemBle  donner  quelque. relâché,  qui  s  évanouit, 
&  difparoift  tout  à  coup,  elles  annoncent  la  mort, 
ou  vn  retour  de  douleurs  8c  de  fouffrances  très- 
violentes.  On  lit  au  Livre  cinquième  des  Apho- 
çifmes,que  tous  ceux  à  qui  l’angine  tombe  fut 
les  poulmons,  meurent  dans  fept  iqurs,  8ç  s’ils 
vont  au  delà  de  ce  terme  qu’ils  deviennent  em^ 
pyiques.  Par  l’Aphorifmc  xxxvu.dulivrelîxié- 
ïne ,  il  eft  avantageux  que  dans  l’angine l’apollhe- 
mé  forte  au  dehors,  8c  qu’elle  quitte  les  parties 
intérieures.  Selon  Avicenne,^  toute  tumeur  qui 
femhie  fu.ffoquer,  8c  e'crangle'r  le  malade,  ou  elle 
fe  refout,  ou.  elle  eft  tranfportée  ailleurs ,  ou  elle 
faicvnabfcésjouèlletuë.  Les  lignes  de  la  refolu. 
tion  font  çcux-là  mefmes  dcfquels  nous  avons 
fait  mention  dans  noftre  difeours  general.  Les. 
fignes  du  tranfport  font  vne  foudaine,  8c  trop, 
prompte  dèfenfteure  avec  quelque  incommodité 
fubite  dans  vne  autre  partie.  Les  lignes  d’vn 
ahfcés  font  vn  certain  foulagement  trompeur,  8ç 
paffager ,  la  durée  du  mal  au  de  là  de  quatre  jours. 
lesWignes  de  mort  font  ces  cruels  8c  pernicieux 
fjrmptomes  dont  nous  avons  parlé.  L’angine  qui 
vient  pàr  voye  de  cryfe  eft  très-  fufpe^e,  car  félon 
Avicenne  la  cryfe  qui  fefait  par  des  apoUhemes, 
rft  tres-pernicieufe. 

Le  traitement  de  l’angine  en  general,  a  bien 
du  rapport  à  celuy  des  autres  apofthem.es  pqiit 
le  régime  de  vivre,  pour  révacuatiori  des  matiè¬ 
res  ,  pour  l’application  des  repereuffifs  dans  le 
comm3ncement,des  refolutifs  8c  fuppuratifs  dans 
la  fin ,  8c  des  remçdes  qui  on,c  des  qu.àjli^ez 
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f’çft  à  dire  qui  font^n  partie  repercuffifs ,  &  re- 
folutifs  pendant  rauçmenc  ,  8c  l’eftat,  mais  ce 
traitement  eft  different  en  ce  qu’on  nefe  fe'rt  point 
de  repercuffifs  extcricureirvent ,  mais  interieare- 
njént.Sc  que  les  cvaeuations  ,  les  ravulfions,  8c 
les  dérivations  fe  doivent  faire  fans  delay  j  mais 
venant  dans  la  maniéré  particulière,  &  propre  à 
pes  tumeurs ,  pour  les  bien  traiter,  il  faut  avoir 
quatre  intentions  J  La  première  ordonne  vn  fegi- 
mede  vivre  }  La  féconde  regarde  la  matière  anté¬ 
cédentes  La  trofüéme  prend  foin  delà  caufecon- 
jpintej  Et  la  quatrième  pourvoit  aux  accidens. 

Qnfatisfait  à  la  première  intention,  fîpardef-  Lapytw/ere 
fus  le  régime  de  vivre  commun  à  toutes  lés  tu-  imentionefl 
meurs  faites  par  des  humeurs  chaudes,  duquel  d'erdSneryn 
nous  avpns  de’ja  parlé,  on  ordonne  conforme'-  ben  regirat 
ment  avec  IVlefué ,  qqf  le  malade  fe  ferviradans  d^vivre. 
le  commencement,  d'hydromel  ou  d'eau  fucrée  , 
qu’aprés  il  prendra  de  la  ptifane  d'orge  &  de  len¬ 
tilles  tnondées  de  leurs  écorces,  qu'enfuire.il 
viendra  aux  panades  ou  bouillies  de  farines  de 
ffbves ,  &  d’amydon  ,  &  à  ladecoélion  de  fon 
avec  laquelle  on  niellera  vn  peu  de  miels  enfin 
il  pafflraà  fe  fervir  des  iaiines  d’œufi ,  du  bouil¬ 
lon  de  volaille, Sed’autres  alimens  femblables, gar¬ 
dant  vne  grande  fobrieté  dans  leur  vfage;ilaura 
le  ventre  libre ,  le  fovnmcil  fera  règle ,  çar  s’il  eftoit 
trop  long,  il  feroit  à  craindre  qu’il  n'yfurvint 
quelque  étouffement,  c’eft  pourquoy  le  malade 
dormira  peu,  &  on  l’éveillera  de  temps  en  temps. 

On, accomplira  la  fécondé  intention  aveedes  -  a  j 
évacuations,  &r  des  diverfions  ordinaires  qu’on  ^l^conde 
fait  par  des  feignéfs ,  &  par  des  purgations  pro.  « 

presà  vui.derleshumeprs  vitieiifsss,  pardes-chly-  ‘*»- 

fieres  après,  par  des  friétions  rudes ,  8c  on  execu-r 
tera  ponéiuellement  ces  chofes  ,  parce  que  ]a  ma¬ 
ladie  va  d’vn  pas  ville,  8c  hailé,  fans  donner  au¬ 
cun  relâche  ,  8c  à  caufede  la  neceffité  des  fon¬ 
drions  dé  la  partie.  Dés  que  le'malade  aura  rendu 
fonclyftetc,  on  luy  fera  p.remieremcnt  des  fri- 
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laftignée  étions,  &  des  ligatures  au-jc  extremitej:,  &  bien^ 
faite  far  U  tollàprés  on  luytireradu  fang  parles  pieds, en. 
•vtintîHgu-  fuite  des  bras  fi  fes  forces  le  permettent,  &  le 
Uireefimer^  merme  iour  des  veines  qui  font  fous  la  langue: 
•*eilie»fe.  Si  les  humeurs  qui  font  la  tumeur  font  chaudes,  - 
&  qu’il  puifie  avaler  en  quelque  maniéré  ,  on  luy 
fera  prendre  du  Diaprunum,  ou  du  Catholicon 
fortifié  de  l’éleétuaire  de  fucco  rofarum,qu  fi  elles 
font  froides  on  les  purgera  avec  la  Hyere,  ouavec 
les  pilules  cochées,  ou  d’Agarict  On  coupera che. 
min  à  la  fluxion,  en  appliquant  fur  le  haiitde  la 
tefle  du  millet ,  &  du  fel  pafîez,dans  vne  pocle, 
ou  de  la  fiente  de  pigeonneaux;  On  pourra  luy  or¬ 
donner  vn  looch  dediapapaver,  ou  il  tiendra  fous 
la  langue  des'pilules  de  ftorax. 

T.atrotfiej'  fatisfera  à  la  troificme  intention  fuîvant 

ne  regarde  Galien  au  livre  fixiéme de^edicamens  félon  les 
ta  tjotitre  lieux,iequel  veut  quele  malade  fe  fervedes  reper- 
(anjame,  euflifs  durant'  le  commencement  pris  par  la  bou¬ 
che,  &■  des  lenitifs  appliquezau  dehors, afînque 
les  humeurs  ne  fe  fixent  pas,  &  qu'elles  ne  s’a- 
maflent  point  dans  le  gofier;  Dans  le  déclin  les 
'  xefolutifs  feront  de  faifon,  mais  pendant  l'aii- 
gment  Srreftatjles  remedes  en  partie  refolutifs 
&■  repérculfifs  feront tres-propiesj  7 1  efi  vray  qu’il 
nefaiîtpas  fe  fervir  indifféremment detous, par 
exemple  du  vitriol  ,  car  il  feroit  fres-nuîfible , 
s'il  penéfroit  iiifqres  aux  parties  fîtuées  fous  le 
gofier;  Il  faut  donc  choifirceux  qui  font  propres, 
&■  fpecifiques  à  la  partie  malade ,  comme  dans  le 
commencement  le  Dianucum  ou  Diacaryon  pat 
l'advis  de  Galien  ,  &  c’elf  vn  remede  compofé  de 
ïioix,&  imprégné  des  vertus  des  rofeS,  desbal- 
aufles,des  .mvrtilles  .  des  lentilles,  des  ronces, 
des  gales  ,  du  fumac ,  de  la  memythe ,  &  d’autres 
fembf  bles  aflripgeants.  Pendant  raccroiffement 
Galien  ordonne  le  Dyamoron  îmoregnédes  ver-  ■ 
tas  delà  myrrhe,  du  faffran.Sc  d’autres  pareils , 
fur  le  déclin  le  Diahyrudinnm'm  pregné  de  figues 
grafîes , 8f  feches 3  du  calaifient,  de  l’origan»  de 
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l’hyfTop  J  de  la  fariette,  &  s’il  eft  neceflaire  de  cel* 
jes  dufouffre,  dunicre5&  d’autres  qui  ont  des 
vertus  Tpecifiques  comme  eftla  liante  d’arondel- 
le,  de  chien,  de  loup,  de  petits  enfans  nou.rris 
de  lupins  J  Parmy  ces  fpecifiques  on  conte  les 
telles  de  harans  ,des  poifîbns  falez ,  l’herbe  appel-^ 
léemorfus  diaboli, .fequelques autres. 

Le  Diapucum  fe  fait  de  cette  forte. 

P.  P.  Du  fuc  des  écorces  de  noix  vertes  cinq 
onces,  vneoncede  miel,  faites  les  cuire  iufquéà 
à  ce  qu’il  s’épaififle  comme  du  miel,  le  Diamo- 
ron  fe  fait  de  mefme  félon  Galien  au  livre  allégué. 

P.  P.  Du  fuc  des  deux  fortes  de,  meures  cinq 
onces ,  vne  once  de  miel ,  faites-les  cuire  iufques 
àcequ'ils’e'pailfilfe comme  du  miel. 

Ce  font  les  compolîons  fimples  de  ces  deux 
remedes  ,  lefquels  forvt  bons  pour  les  femmes ,  les 
enfansi,  Sz  pour  ceux  qui  font  foibles,  &  délicats  j 
Pour  moy ,  dit  Galien ,  me  gouvernant  par  rai  fojr, 
,i’ay  inventé  vn  meilleur  Dianucum  ,  lequel  ie 
compofeavecquelqu’vn  des  allringeants  prece- 
dens ,  afin  qu’on  s'en  ferve  dans  le  commence¬ 
ment  de  ces  fortes  d’inflammations,  mais  quand 
elles  font  dans  leur  accroilTement,  ie  la  fais  avec 
la  myrrhe ,  &  le  faffran ,  dans  l’eflat  avec  les  dia- 
phoretiques  defquels  nous  avons  fait  mention. 
Lediahyridinum  fe  fait  de  cette  manière 

P.  P.  Des  cendres  d'arondelles  quatre  dragmesj 
dû  faffran, du  nard  Indien  de  chacun  vne  dragmej 
incorporez- les  avec  du  miel,  &  faites -en  vne. 
compofle.  Ce  font  les  remedes  que  Galien  ordon¬ 
ne  de  mettre  dans  la  bouche,  &  d'ellre  portez  fur 
les  parties  malades  ,  fpic  qu'on  enfalfe  des  gar- 
garifmes,  foit  qu’on  les  reduife  en  looch  ,  ïoic 
qu’on  en  préparé  des  liniments  ,oii  qu'ellans  ré¬ 
duits  en  poudre  ,  on  les  porte  en  quelque  manie- 
.  re  la  plus  commode  fur  les  parties  affligées  de 
l’Angine.^ 

Pour  Remedes  externes,  Avicenne  ordonne 
que  dans  le  commencement  on  enveloppe  douce 
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inent  îe  col  avec  de  lâ  laine  erafle  Hempc'e  dans 
l’huile  de  camomille  ,&  d’olives,  &  l^r  la  fin, 
qu’on  adjofite  parmy  dès  remedes  qui  ayent  là 
vertu  d’attirer  au  dehors  ,  comrne  font  le  borax, 
lefouffre,  lecoftus,  la  moûtardè,  le  taftor,  & 
tous  ceux  qui  (jeuvènt  faire  devenir  la  pattierou- 
gc  ,  &  y  exciter  desjveflles,  mais  prenez  gardé 
de  ne  vous  fervir  point  de  ces  derniers,  que  quand 
Vous  iugerezquelâ tumeur  fe  veut  refoudre, car 
lïelle  marquoit  quelque  fuppuration voicy  vn 
fcataplâmc  que  Mefuéordonne; 

P.  P.  Delafarinèd’orgei  de  graine  de  lin,  dé 
chacun  vne  once  5  delà  pulpe  de  daftüs,  des  fi. 
gués  graifes  de  chacun  V  hé  once  8e  demièj  delà 
mie  de  pain  deux  onces  ;  faites- les  cuire  avecdij 
fapa ,  pour  vn  cataplâme  i  auquel  fi,  vous  adjoûtez 
vn  peujde  beurre  frais ,  vous  le  rendrez encoté 
meilleur.  Roger  fe  fert  de  çelüy-cy. 

,P.  P.  Des  racines  d’hyèbies .  du  feneÿon  ,oudu 
Chardon  bénît ,  de  la  ruè,  de  châcun  vne  poigne'ej 
de  la  farine  d’orge,  de  gr  ine  de  lin^  d£  chacun 
vne  once.  Se  demie,  du  miel  deux  onces*  delà 
grailTc  de  pourceau  trois  onces,-  faites  cuire  le 
tout,  battez- le  dans  vn  mortier  pour  vn  cataplà* 
me.  Lanfranc  ordonne  celuy-cy. 

P.  P.  Vn  nid  d’arondelles,faites*le  bouillir  long» 
tenrps  dans  l’eau  j  paflez-le  apres  au  travers  d’vrt 
crible  ,  &  dans  la  colature  faites  cuire  des  raci¬ 
nes  de  lys ,  de  guimauves  j  SedeBriohie,  dechai 
cnn  vne  once,  des  fuëilles  de  mauves,  dè  viq- 
Iier,de  parictairej  de  châcun  vne  poigne’ej  apre's 
quoy  vous  les  pilerez  dans  vn  mortier',  &  les 
meflerezauec  du  levain  qui  foit  aigre,  avec  de 
la  farine  de  graine  de  lin  ,  de  chacun  autant  qu’il 
en  faut  ;  faites-les  encore  cuire,  &  adjoûtez  y  vri 
peu  de  yieillehuile,  &  vn  peirde  gmiflTede  pour¬ 
ceau  pour  vncataplâme.  lequel  refout,  sé  fait 
fuppurer  toutes  forces  d'Anginesj 

Vous  pouvez  encore  faire  vn  gargarifmepro* 
pre  à  faire  lîieurir  la  ru  mçiiriü  eft  compolé  d'eau  j 


DES  AP0'5T.  EXITVRES  EY  PVSTVlfiS./f? 
de  fapa.  de  miel  avec  vne  dccoélion  de  racines  d« 
guimauues ,  de  figues  grafles ,  de  graines  de  lin  ÿ 
dcfœnugrec,  &  femblablcs. 

lorfque l'Apoftheme  fera  meur,  qu’il  fera  bieB 
apparent,  il  faudra  l’ouvrir auec  vne  lancette; 
on  le  môndifiera  pair  apres  auec  l’origuent  de 
Apiojod  aveCquclqu’vndeccux  que  nous  avoni 
propofez  pour  les  Exitures  ordinaires,  S’ileftau 
dedans  qu'il  nepàroifle  point ,  il  faut  le  percer 
avec  les  ongles,  ou  en  le  frottant  auec  quelque 
chofe  s^il  eft  poffible  ;  ou  pat  des  gargarifme» 
apefitifs,8e  maturatifs,  tomme  eft  celuy  qu'on 

S  repare  auec  la  dedodtion  de  figues ,  de  datils , 
e fœnugrec ,  y  ajoutant  vn  peu'de  leuain  ;  Vous 
le  rendrez  plus  fort  fi  vous  y  meflez  .dit  Avicen¬ 
ne,  du  borax , du  nytre  ,dcla  myrrhe,  du  poivre, 
de  lafianted’arondelle,de  loup,  dé  la  graine  de 
moûtardc,  &de  Ruefauuage.  Roger  nous  con- 
feille  de  prendre  vn  morceau  de  chair  dé  bœuf 
àdemÿ  roftie,  de  l’attacher  à  vn  long  fil  qui  foit 
fort  ,  de  dire  au  malade  de  l'aualer,  &dans  le 
tçmps  qu’elle  paffera  par  le  gofier  pouf  defeen- 
dreenbas,on  tirera  à  foy  le  fil  promptement,  & 
rudement,  pat  te  moyen  on  creuera  l'Apofthé- 
mej  On  peut  faire  cela  mefme  auec  vne  e'ponge  : 
Quand  il  fera  ouvert,  on  le  nettoyera  auec  des 
feargaTifmes  deterfifs  faits  de  miel ,  &  de  vin  ,  ou 
de  q^^elques  autres  chofes  qui  ayent  des  qualirez 

Si  la  matière  qui  fait  la  tumeur  eft  froide .  pen¬ 
dant  fon  commencement  on  fera  vn  gargarifme 
d’oximel,  on  paffera  enfuire  à  l'vfage  de  la  ca- 
tielle,  du  fapa,  du  pyretre,  de  rafta-fœtida,  Sc 
par  dehors  on  appliquera  des  huiles,  &  desca- 
taplâmesconuenables.  Si  la  tumeur  vient  à  s’en¬ 
durcir,  on  la  ramollira  auec  le’diachilon  fondu 
auecvn  peu  de  graiffe  de  poule,  ou  auec  qiicl- 
qu’autre  émolliant  de  ceux  qu’on  a  propofey,  au 
Chapitre  du  Schyrre  j  ou  auec  quelques  autres  de 
deceux  que  nous  rapporterons  yfi  peu  apres. 
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Ou  fatisfait  à  la  quatrième  intention  en  tâcliaftfi 
d’appailer  les  accidents,  par  exemple  fi  la  dou¬ 
leur  ell  violente,  vous  ferez  vn  gargatifme  de 
Jaictiede,  lequel  eft  généralement  approuvé  de 
tous:  Le  fyrop  violât,  celiiy  de  pavot,  lespçni- 
des, les  mucilages  degrainedelin.dephfylliutn, 
de  coin  ,  difibuts  dans  quelque  eau  alhingeante, 
comme  dans  celle  de  plantain,  ou  de  folanumy 
feront  tres-propres.  Halyabbas  pour. cette  mef- 
•  me  intention  recommende  la  cafle  diflbute  dans 
de  Teau  de  reguelilTe-,  Si  le  paffage  eftoit  fi  fermé 
&  fi  retraifli  que  le  malade  ne  peut  rien  aualer,  il 
faudroir  appliquer  des  ventouies  au  tour  du  col 
afin  de  faire  dilater  par  ce  moyen  le  canal,  &de 
l’ellargir,  dans  cette  rencontre  Auicenne  vous 
confeille  d’introduire  vne  canule  d’or  ou  d’argent, 
ou  de  quelque  autre^metail  afin  de.  refpirer  plus 
commodément,  &  quelquefois  foit  pour  aualer, 
foit  pour  refpirer  plus  facilement  on  fait  vue 
puilîante  compreffion  d’efpaules  par  laquelle  on 
vientà  e'iargir  les  palfages. 

Lors  que  les  efquinancieseflrangleflt,  que  les 
rernedes  propofez  ne  dégagent. pas  le  malade, 
qu’il  fuffoqueSeque  la  mort  eft  inévitable^  Aui¬ 
cenne  dit  qu’on  peut  cfperer  qu’il  en  efehappe- 
ra  fi  on  fait  ouvrir  la  trachée  artereentte-deux  de 
fes  anneaux,  &  par  ce  moyen  il  refpirera  à  fon 
aife,  &  on  laiflera  cette  partie  ouverte  pendant 
trois  iours  feulement ,  dequoy  nous  vous  donne¬ 
rons  la  faifon  vn  peu  apres,  car  durant jee  temps 
k  malice  &  le  péril  de  cette  maladie  cefleront  ;  on 
fera  par  après  vnecouftiire  àeette  incifion ,  &  on 
la  confolide'ra.  Albucafis-.approuve  cette  opera¬ 
tion  dans  le  récit  qu’il  fait  de  cette  fervante  qui 
s’ouvrit  avèc  vn  coufteau  vne  partie  de  la  trachée 
arrere  :  Auenzoat  tanta  cette  operation  fur  vne 
chevre. 
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N  Offre  Aùthéur  dit  bien  commeüt  oii  doit 
agir  lors  que  les  efquinaneies  font  fort  prefj 
fanres  &  fufFoquântes,  mais  il  n’enfeigne  pâs  la 
façon  de  faire  l’opération  qü^il  indique  a  laquelle 
on  a  doHiiélénornde  Laryngotomie,  oudeBrott-*' 
çhotomiej  qui  lignifie  ouverture  de  la  trachée 
artere,  il  s’eft  . contente  de  rapporter  comme  ert 
palTant  cé  que  les  Anciens  en  ont  dit  :  mais  voicy 
la  maniéré  dont  on  la  doit  exécuter. 

Il  faut  faire  affoir  le  malade  fut  vne  chaire  qui 
foit  vn  peu  rehverfée,  de  forte  que  la  telle  pafle 
^ar-deffus  l’appuy  de  derrière  j  vn  ferviteurlalujt 
tiendra ,  8f  l’a'ppuyera  mefine  ;  le  Chirurgien  opé¬ 
rant  fondera  de  la  main  lalîtuatioh  dii  larynx,  il 
luy  fera  lever  le'  ménton  autant  qu’il  fe  pourra 
afin  que  la  peau  bande  bien  furie  gofier,  puis  if 
prendra  des'  mefures  julles  pour  faire  vne  intifion 
quiiréponde  péecifement  à  l’entre-deux  dutroi- 
fi^me  Çcdu  quatrième  anneau  de  la  trachée  arta- 
rt;  8c  pour,  cela  il  faut  marquer  avec  de  l’ancre 
rendroit  qui  fe  recentrera  âvn  travers  de  pouce  a« 
deffous  du  larinx  :  Ce  qui  ellantbienobfervé,vn 
ffrviteu.r  prendra  avec  les  deux  mains  la  peau 
gofier  poup  en  fovmérvn  plÿ  entravers,  fur 
lequel  le  Chirurgien  opérant  fera,  vne  incifiôfr 
tranfverfale-,  lopgue  de  prés  d’vn  pouce  ,  laquel¬ 
le  il  dilatera  avec Tes  doigts  afin  devoir  en  quel 
lieu  il  faut  ouvrir  les  mùfcles  qui  couvrent  la  tra- 
ehe'e  artère',  Fàibrîce  d’Aquapendénte  l’advertif- 
lant  de  né  les  couper  pas  étourdiment ,  mais  lu/  , 
defîgnant  expreffement  de  trouver  la  ligne  blan¬ 
che  qui  les  joint  etifemble,  afin  que  fans  les  cou¬ 
per  il  les  fe  P  are  8c  recule  i’yn  de  l’antre  avec  le 
manchedel’efcalpel,  &  parce  moyen  il  découvri»^ 
ral’artere,  8c lors  entre  iontroifiémeSequartié-' 
meanneau cartilagineux  il  pouffera  vne  lancette 
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ou  vn  inïlrument  fait  en  forme  de  perce  lettre 
fera  l’ouverture  de" la  membrane  gui  lie  ces  an¬ 
neaux  entte-eux ,  raïr  ou  le  foujffle  qui  Ibrtira  fera 
^ez  connoiftre  q.uç  cette  artere  ell  ouverte,  mais, 
ilfaut  qu’il  prenc  garde  que  de  la  pointe  de  Ion  in- 
llrument  il  n’aillé,  pas  picquef  l’autre  paroy  dé 
l’artere,'  car  ilenfurviendfoit  vhe  toux  tres-fati- 
guante ,  &  avant  retirer  fa  lancefte.il  doit  pouffer 
fur  fon  plat^vn.e  canule  d’argent  qui  fera  plate 
par  le  bout  qU’il  introduira  dedans, vn  peu  couti 
bée  &  courte ,  ayant  vers  le  bbüt  du  denorsdeux 

fietits  anneaux  pour  y  attacher  dés  rubans  qu’on 
iera  au  derrière  du  col  afin  d’empécher  qu'elle 
ne  tombe  pas  dans  l’artere  j  C’ell  par  cette  cami. 
le  que  le  malade  relpirera,  ori  la  tient  là  jufqu’à 
ce  que  les  accidents  foiprit  pàfféz ,  &  celavayiC; 
qu’a  quatre  ou  cinq  jours,  après  quoy  il  faut  re¬ 
tirer  la  canule,  rapprocher  les  cartilages  décou¬ 
dre  la  playe  à  points  continus  ayant  raffraifehy 
fes  bords  premièrement  s’il  efthéfoin. 

Dr  BRONCHOEELE  OV  DŸ 
.  ;  Goitre, 

Le  Goitre eft  vnetumeurou  vné  êjccroilfanM 
qui  vient  au  col  faite  d'vne  matière  humoraléj 

Ïui  fe  change  après  en  quelque  autre  fubftanceaf: 
:z  bizarre.  -  ' 

Les  cau  fes  du  'Goitre  l’ont  feniblâbles  auflî  bieri 
que  les  fignes  àçeiiX  des  autres  tumènrs  qui  font 
comprifes  fous  le  nomd’exiture,  niafl ily  aquel- 
ques  pronoftics  qui  luy  font  propres  &  particu¬ 
lières.  On  ne  dôit  point  entreprendre  de  traiter  à 
fonds  vn  Gpitrequi  éll  naturel  j  celuy  qui  eft  enr^- 
barrallè  dans  vntilfude,  nerfs  &  d’aftéfes  ne  fout- 
frepoint  d’operatiops  Chirurgicales  ;  oh  ne  tou* 
che  point  à  cTeluy  qui  occupe  les  deux  colles.  Hy 
à  beaucoup  à  craindre  dit  Arnauld  de  quelque  ni'a^ 
nisre  qu’on  tepte  de  l’extirper  ©udele  confond. 
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mer  par  des  çorrofîft,  ou  de  l’ofter  pair- quelque 
incilïoh.  Le  Goitre  elt  paturel  aux  habitans  de 
certaines  Contrées  ,  il  eft  mefme  héréditaire  dans 
quelques  familles.  _  ,  .  .  ■ 

On  ne  traité  point  d'autre  maniéré  le  Goitre 
du  colqueceluy  qui  vient  aux  autr'es  parties,  ny 
que  les  glandes i  fi;cen’eften  ce  :que(s’il  nepeuc 
pas  eltre  guery  par  les  refolutifs  ou' par  les  fup- 
pùratifs  defqueU  nous  ayons  déjà  parlé  ,  ny  par 
des  delTechànSj  .ny  par  des  confotnp tifs  propres 
defquels  nous  parlerons  toiit  à  l’heure  )  Par  l’avis 
de  Roger  on  fera  deux  fêtons  avec  vnfer  chaud, 
Tvn  parla  longueur  de  la  tumeur  8i  d’au  rre  en 
travers  ;  tous  léS:  matins  &  lesToirs:  on  les  tirera 
en  dehors  jufq.u'à  ce  que  la  chair  &  la  matière 
fbient  abfolpment,  confommées &  s  al  en  refte 
quelque  chofeonTemportéra  avec  la  poudre  d’af- 
fhbdeles  ou  avecdés  lemblables  ,.en  achevant  de 
les  traiter  comme  les  aut  res  playes;  - ' 

■  S’il  n'eft  point'  encrelaffé  dé  véines  ny  d’arteres 
on  feravoe  ineiÆon  dâns.la  peau  laquelle  on  fepa- 
rerâ  de  la.chair.piQurle  tirer  tout  entier  avec  fort 
chyfte,  &.  on  achevra  de  le  traiter.comme  nous 
Tivons  déjà  dit,'ioti  'fi  onde  trouve  à  propos  on  la 
confommera  avec'des  Æorrofifs  com méon  fait  les 
efcrcmelles.  Voicy'dës-cemedes  propres  &  expé¬ 
rimentez  par  nos  Maîlifes  :  Premier,em‘encparmy 
ceux  qu’on  prend  par  la  bouche,  Roger  ordonne 
ce'téle.éluaire.'  '  '  '  .  • 

P.  P-,  De  la  racine  de  coluvrée  blanche ,  de  cel¬ 
le  de  concombre  lau vage  ,  d’alperges  d’ariflo- 
loche. ronde,  (i’àron,jde  bouillon  blanc,  de  l’eC- 
ponge  marine  ,  &  de  la  baie  marine  de  chacun 
parties  égales,  brûlez  Tefponge,&  la  baie ,  redui-, 
fez  en  poudre  tç.nt ,  .Se.ayeç  du  miçl,  |aires  en  vn 
éleftuairé,  duquel  ii  veut  qu’on  rtiette  fous  la 
langue  en  s’allant  coucher  :  le  matin  on  doit  pren¬ 
dre  vn  verre  plein'de  la  decoélion  ,  de  racinds  d’a- 
'tiftoloche  de  boüillwn  blanc,  de  polipode  îse  cfe 
feiiilles dfi betpinci débranchés  vrfinesj  faite 
Ce  £ 
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dans  du  vîn  i  8e  continuer  dans  Tvfage  de  cette 
boiflQn  pendant  dix  ou  douze  iours  j  II  ordonne 
ençore  d'y  adjoüter  du  lait  d’vne  truye  qui  alaite 
fcs  premiers  cochons  j  mgis  iecroy  que  ce't  Arti. 
de  efl  purement  Empyrique,  c’eli  pourquoy  ie 
n’yadjoûte  gûere  defoy,non  plus  qu'à  la  déco- 
dion  precedente,  lî  ce  n'eft  par  ce  qu'elle  elîdi* 
uretique»  &  que  nous  avons  auparàvant  approu.. 
vcles  e'vaeuations  qui  fe  fontparles  voyesdel’u, 
line  pour  ces  fortes  de  maladies.  Le  mefme  Au- 
theuravec  fcs  Maiftres  enfeignc  quelques  cata- 
plâfmes  propres  à  refoudre  >  il  les  fait  avecles  ra¬ 
cines  de  patelle ,  de  reforts ,  de  concombre  fauvâ- 

fe  8c  de  faxifrage  cuites  &  mellées  avec  vn  peu 
e  graiflc  }  Nous  avons  propofé  plufieurs  fortes 
d’emplaft res  8c  de  cataplafmes  au  Chapitre  des  Ef- 
croüelles  très- propres  à  refoudre ,  8c  à  faire  fup- 
purer ,  ^ous  les  irez  prendre  là  quand  vous  en  au¬ 
rez  befoin  dans  de  femblablcs  occafions. 

Lanfranc  ordonne  vne  boilTon  faite  avec  du 
vin  dans  lequel  on  aura  meUlé  de  la  decodlion  d'vn 
petit  noyer  nailfant  tout  entier  avec  fes  racines 
ècdup&iure. 

Maillre  Dyn  fait  vne  poudre  d’efponge  brûldej 
d’os  de  feche  i  de  fel  gemme  •  de  fcl  commun ,  de 
racines  de  chelidoine,  de  fouchec,  dèfuc  de  cy¬ 
clamen,  de  gingembre,  d’efpine blanche  ,  de  be» 
degap,  de  noixs  decyprez,  de  baies  marines ,  i'y 
adjoûte  la  racine  de  ferofularia  8c  de  philipendu- 
la  de  laquelle  on  fefert  comme  nous  l'avons  de'ja 
dit  :  On  promet  des  merveilles  de  tous  ces  remè¬ 
des,  mais  pour  moy  ien’en  vois  point  fortirde 
bons  ny  de  grands  effets^ 

Des  Afofthemes  du  Dos, 

PArce  que  fous  l'Anatomie  du  Col  nous  avons 
comprins  celle  du  Dos,  nous  dirons  icy  en 
paifant  quelque  choie  des  ApoEhemes  qui  luy 
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fufviennent  ,  lefquels  tant  en  leurs  caufes  qu'en 
leurs  figues ,  &  meftnepour  leur  traitement  font 
femblables  aux  autres  Apofthemes  ordinaires.  Il 
eftbién  vrày  pourtant  que  ceux  du  Dos  font  plus 
dangereux  a  raifon  du  voifînage  de  la  moüellede 
l'efpine  laquelle  approche  fort  de  la  noblefle  de 
celle  du  cerveauj  aou  vient  que  Galien  dit  au  Li¬ 
vre  douzième  de  rvfagedesparriesque  les  fymp- 
tomes  de  la  moüelle  de  l’efpine  reffemblent  à 
ceux  du  cerveau,  c’ell  pourquoy  on  ne  doit  pas, 
employer  des  repereuffifs  auflivîgoureux  que  font 
ceux  dont  on  fc  lcrt  pour  les  Apofthemes  com¬ 
muns.  Dans  le  commencement  on  doit  fe  con¬ 
tenter  de  quelques  altt tarifs  &  tepcrcuftlfs  fami¬ 
liers  J  comme  de  l'huile  rofat,  &  ft  ces  Apofthe¬ 
mes  demeuroient  long-temps  à  fuppuretj  n’at¬ 
tendez  pas  à  les  ouvrir  jufqu’àvne  entière  fuppu- 
ration:  quand  vous  les  ouvrirez  pénétrez  }nfqaes 
dans  leurs  fonds,  mais  prenez  garde  à  l’origine  des 
nerfs,  car  leur  picqueure&  leur  incifion  eft  très- 
dangereufe. 

La  Bofle  eft  proprement  vne  maladie  du  Dos, 
mais  parce  qu’à  la  rigueur  elle  n’eft  pa,s  vn  Apo- 
fiheme  quoy  qu’elle  puifle  bien  procéder  d’vn 
Apoftheme,  &  qu’elle  n’eft  à  proprement  parler 
qu’vnediflocation  .  Nous  en  traiterons  ailleurs. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

DES  APOSTHEMES  ^  DES 
Omoplates  des  Bras. 

LEs  Apofthemes  des  Omoplates  &  des  Bras 
ne  fe  traittent  point  d'autre  façon  que- les 
communs,  fi  ce  n’eft  quand  ils  fe  rencon¬ 
trent  dans  leurs  jointures  ,  &  lors  il  1, es  faut  ou- 
Ce  J 
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vrif  au  plûtoftdecraintequele  pus  parfon  fejour 
ne  ronge  &  ne  gafte  les  nerfs  &  les  ligaments, 
patçonfequent  qü'il  ne  defcende  jufqu’aü  plus 
profond  de  k  joinâure,  &  n’y  faflevne  fiftule, 
fur  tout  dans  le  coude,  ou  il  y  avnegrandequan- 
tité  de  nerfs  &  d'os  entselalTez  les  vns  parmy  les 
autres.  Prenez  bien  garde  de  ne  faire  point  l’ou- 
yerturé  vers  latefte  de  la.  ioindfure,  faites  la  fur 
les  coftez,  parce  que  le  mouvement,  &  le  de-: 
pouilleir.ent  de  l’os  empêchent  la  çonfolidation 
ou  du  moins  la  retardent.  ' 

IpiE  L’  4V0.STH  E  ME  ^lElENT 

après  la  feignée. 

Velquefqis  il  furvient  des  Apofthemes  aux 
bras  apres  la  feignée,&  dans  cette  rencontre 
il  faut  fuiure  le  cofeil  d’Avicenne  qui  veut  qu’on 
tire  du  fang  par  le  bras  quin’elipas  malade,  & 
qu’on  applique  fur  le  malade  l’cmpkftte  de  ceru- 
fe/&  aux  environs  des  épythemes  rafraifehiflansj 
pouf  moy  i’y  applique  le  bol  battu  avec  des 
blancs  d’œufs,  &  la  fornentation  emolliante  & 
rafraifchiflarite  que  làmier  propofe ,  laquelle  on 
fait  avec  des  eftoupes  ,  &  par  deflus  vn  bandage 
convenable  duquel  il  fe  fautfervi't  tandis  que  le 
^al  dure. 

de  hAneurifms. 

EMboryfmeou  Aneurifmeeftvne  tumeur  mol¬ 
le,  pleine  de  fang,8r  d’elprits  dit  Auicenneau 
^anon  qytatriéme  du  Chapitre  du  flux  de  fang  .■ 
&  Galien ditau'Liure  des  tumeurs  contre-nature, 
querartereeftant  ouverte  rindifpofîtion  qui  fur- 
vient  s'appelle  vnAneurifmeJequelfe  fait  quand 
Tartere  ellant  ouverte,  la  peau  qui  eft  au  dedans 
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vient  à  fe  cicatrifer  fans  que  l’artere  fe  repret^e 
n’y  fe  eîcatrife,  ce  qui  arriue  ordinairement  aux 
endroits  dans  lefquelsilyadespartiesqui  fefler 
chilTent  comme  au  col  ,  aux  eignes ,  eux  bras; 
quelquefois  cette  tumeur  vient  d’vne  caule  inter'» 
ne,  d’autrefois  d'vne  feignée,  8c  parce  que  cds 
accident  (urvient  plûtoft  aux  bras  qu’ailleurs., 
c’eft  pour  cela  que  nous  en  avons  parlé,  dans  çe 
Chapitre.  Cette  maladie  fé  fait  connoiftre  difent. 
nos  Maiftres  par  vn  battement ,  &  qu’en  compris-, 
ment  la  tumeur  avec  les  doigts  elle  cede  &  s’ab<r 
bat,  mais  elle  revient  auffi-toft  qu'on  les  leue  com¬ 
me  font  les  hernies. 

Il  y  a  deux  façons  de  traiter  l’Aneurifme,  l’vne 
par  comprelTion  ,  mettant deffus  vn  aftringeant, 
faifant  par  deffus  vne  force  ligature  qu’on  ferre 
beaucoup,  comme  on  le  pratique  dans  la  rom- 
peure  ou  hernie  j  L’autre  fe  fait  en  découvrant, 
l’artere  des  deux  coftez  de  la  tumeur,  &  la  liant 
avec  vn  fil  de  chaque  cofté,  coupant  aptes  ce 
qui  eft  enfermé  entre  les  deux  ligatures,  puis  on, 
traite  la  playe  de  mefme  que  les  autres  playes 
communes,  Albucafis  propofe  vne  autre  façon, 
d’operer  en  liant  l’artere  avec  des  aiguilles  j 
Nous  en  parlerons  en  traitant  de  leminance  da 
nombril, 

hemarMj^e. 

LEs  ligatures  &  comprelfions  fort  ferrées  qui, 
font  dans  cette  rencontre  tr^s  -  neceffaires 
>our  tenir  l’arrere  fuiette  ,  &  pour  empêcher  foti 
lattement,  afin  qu’elle  fe  puifle  plus  commo- 
lement  reprendre,  &  pour  prévenir  fa  trop  gran, 
dilatation  qui  fait  la  tumeur  &  rAneurifme,' 
"ervent  d’obflacles  aux  efprits  &  aux  humeurs, 
.lies  leur  bouchent  leur  paffage,  &  coupent  leur 
'Ux  &  reflux  ,  ce  qui  peut  caufer  vne naortifica- 
ion  &  la  gangrené  %  la  parti?  çommeTontforE 
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bien  remarqué  nos  Autheurs,  &  comme  ieTap 
ohfervé  moy  mefme dans  vn  Aneurifraecïufépaï 
vne  (eignée  faite  au  bras  droit  d’vne  Dame 
des  plus  illuftres  de  , cette  ville',  &  de|ia 
première  qualité,  age'e  de  quatre -vingt  ans, 
qui  eft  vne  circonftance  qui  rendoit  encore  fou 
AHeurjfiîie  plus  difficile -à  gqerir,  il  eftoit  déjà 
gros  comme  vne  noifette,  lors  que  ie  le  visjr 
3yant  prés  de  vingt  iours  qu’elle  avoit  elle  pic- 
quée,  on  s'eftoic  feruy  des  comprefles  ordinaires 
^  de  la  ligature  ferrée  avec  vn  bonjaftringeant  du¬ 
rant  tout  ce  temps  ,  8^  on  le  luy  continuoit  lors 
qu’vocnuit  il  luy  ftrrvint  vne  fi  grande  demangaû 
ion  au  deflbiisde  rappareilqu’elleenfutademy 
eueijlée,  qu'elle  s’y  gratta  par-deffus ,  après  quoy 
eller  fe  rendormit  j  mais  ayant  recullé  comme  il 
çft  à  prefumerles  comprefles  fans  le  vouloir  faire 
de  deiîus  l'orifice  de  la  blefTeure,  l’artere  ayant 
vne  efpaee  plus  libre  pour  faire  fon  battement, 
çlles’ouvrit  &  fit  ouvrit  l’ineifion  par  laquelle  il 
coula  ppur  le  moins  feize  à  dix-huit  onces  de 
fangî  elles’eveillabeureufement  &  portad’abord 
çlle  mefme  les  doigts  fur  lapicqueure,  &  appel- 
la  les  filles  deftinées  à  fonfervice  quid’aborden- 
Voyerent  chez  moy,  &'  chez  fon  Chirurgien , 
nous  la  trouvâmes  toute  flottante  dans  vn  fang 
vermeil  comme  du  corail  faifant  tenir  les  doigts  a 
vnç  fille  de  ferviee  fur  fotr  artere  ouverte ,  ayant 
vn  courage  admirable  &  fans  paroiftreeilonne'ej 
les  forces  eftant  vn  peu  abbatuës  de  la  pçrtedu 
fangjon  refit  la  ligature  ayant  appliqué  vn  bon 
aftringeant' ,!&  par  deflus  les  comprefles  avec  vn 
denier  dedans  la  première  :  mais  k  jour  fuivant 
ayant  cftévifiterla  malade  ou  toutes  les  perfon- 

nes  de  la  première  condition  venoient!,  'i’3pper- 

eus  que  le  bras  ge  là  main  au  defTous  de  la  ligatu¬ 
re  eftoient  livides  ,  ayant  mefme  quelque  froideur 
ie  craignis  artendii  fon  âge  de  quatre  vingt  ans, 

&  la  grande  hémorragie  du  iotir  pr^ecedanr,  qu’il 
n^furvint  quelque  mortification  à  la  partie,  8î 
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par  confèquent  la  mort  à  cette  illuihc  malade, 
c’eftpourquoyieUiy  fis ofter  la  ligature,  &pour 
travailler vtilement  ^  afleurement  àfaguerifon, 
i’ordônay  que  des  ferviteurs  Chirurgietrs  des  plus 
^ntendus[dans  IçurArttiendroient  iour&  nuit  les 
doigts  fur  l’ouverture  de  l’artereçn  la  compri¬ 
ment  aulfi  fort  qu*ils  pourroicnt ,  &  fe  relevant 
lesvns  &  les  autres  quand  celuy  qui  eftoiten  fa- 
üion  fe  trouvoit  lalT^éj  Ce  qui  fut  continué  du¬ 
rant  vingt  ipurs,  pendant  lefquels  fon  àrtere  com- 
'  menca  à  fe  reprendre  &  .la  tumeur  s’abbarit,  & 
lors  luy  faifant  refaire  des  ligatures  vn  peu  moins 
ferrées  pardeifus  l'aftringeant^&  lescomprefles, 
elle  fut  mife  à  l’abry  des  accidents ,  elle  guérit  en¬ 
tièrement  &fe  porte  aujourd’huyqnei  efcrisce- 
cy  parfaitement  bien  quoy  que  dans  vn  âge  des 
plusauances, 

De  h  Chyrkgre. 

IL  furvient  quelquefois  aux  maîhs  vneenfletire 
comme  phlegmatique  ,  qui  fait  patpilfre  les 
chairs  bouffies  &  enflées  j  nos  Chirurgiens  la 
nomment  Chyragre  ,  dont  nous  avons  donné 
lescaufes  &  les  lignes  en  parlant  des  Apofthemes 
phlegmatiques ,  il  eftvray  que  quand  elle  efl  na¬ 
turelle,  ancienne  &  confirmée,  elle  eft  incura¬ 
ble,  le  traitement  de  celle  qui  eft  curable  à  vn 
grand  rapport  avec  teluy  donton  fefertordinai. 
rement  pourles  tumeurs  phlegmatiques,  excep¬ 
té  qu’elle  a  befoin  de  quelques  remedes  propres , 
&  ducautere  ctiltellere  qu’il  faut  appliquer  tour 
le  long  des  os  du  poignet,  afin  que  la  maladie 
ne  reuienne  plus  iVoicy  quelques  remedes  qui 
luy  font  particulièrement  deftinez  j  Mon  Maiftrc 
de  Montpelier  fe  fçruoit  du  fuiuanr, 

P,  P.  Des  choux  rouges  cinq  poignées  ,  des 
hyebles  &  du  tribouîet  marin  de  chacun  deux 
poignées, faites  les  cuiredans  vne kfeiue  de cen 
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dresgrauelées  auec  vn  peu  de  vinaigre  de  fel, 
qu*<!>nen  face  vffcataplâme. 

MonMaiftrede  Tholofefe:  feriioîr  deceluy-cy/ 

Ilfauçfaire  vn  gand,  on  v.ne  bourfe  de  cuirqui’ 
foit  e'pais,  on  le  remplit  d’vne  lefciue  de  cendres 
de  figuier, de  far, ment,  de  fougerçjde  fel  8f.de  vin¬ 
aigre,  on^ppufle.la  main  dans  ce  gand  qu’on  fer- 
me.Scqu’on  lie  de  telle  façpn  que  lalefciue  n’en  . 
puiffepas fortir,  on  réchauffe  fréquemment, en 
mettant  la  main,  &  le  gand  dans  l’eau  chaude, 
continuant  iufquesà  ce  que  la  main  foit  defen- 
fléè. 

,  Quelques-vns  là  font  tremper  lè.  dans  vne  de- 
Coftion  de  fehenant ,  ou  de  quelque  autre  drogue 
qui  ayt  la  vertu  de  refoudre  .  èc  d’attenuer  ,3ppli- , 
quant 'apres  par  peffus  delà  poix,  8f  delà  cire, 
qii’on  ènleue  rudement,  &  de  cette  façon  on  ra-, 
mollit  la  main  J  on  l'étuve  apres  auec  la  vapeur 
d«  vinaigre  qu’on  verfe  fuj*  vn.e  marcaffite  embra- 
fée,  &  enfin  on  applique  deflîis  fèmplâtredegal- 
banum , d’ammoniac,  8f  d’autres  de  mefme  natu¬ 
re,  i'advouë  pourtant  que  ie  me  fuis  ferui  dans 
ma  pratique  ordinaire  phitoft  des  deux  premières, 
façons  de traitter  cette  maladie,  quedes  autres, 

&  que  i’ayme  beaucoup  mieux  dans  ces  occafions 
me  feruir  d’éponges  trempées  dans  vne  lefciue 
forte 8c chaude ,  faite  auec  l’alun,  le  fouffve,  8f 
le  feljfaifant  apres  vn  bandage  plus  ferré  quedans 
P  is  vn  autre  fortedapofthemerll  faut  de  plusdans  • 
cette  maladie  tâcher  dediuertirles  humeurs  fur 
la  main-oppofée  par  des  friélions,  Sf  en  faifaot 
porter  des  poids,  &  des  fardeaux  pefans  ,  on 
,  poiirroit  mefme  fe  feruir  des  cautères  déjà  pro- 
pofez.  s  ,  ' 

"Des  Jpojlhemes  fîfluîeux  des  Doigts. 

ÀVx  enuiron's  des  lointures  des  doigts ,  il  fiif* 
vient  quelquesfois  des  Apofihemes  ,  qui 
font  durs ,  d’vnc  Couleur  liuide ,  8f  brune ,  autoiS 
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defquels  on  voit  des  veines  gonftéeSj  ilsvlceretit 
gj  rongent  les  os,  &  leurs  ligamens ,  dit  Gtiillau- 
medeSaliçet,  ils  vont,  &  fautent  d’vne  patrie  à 
l’antre  ,  de  mefme  que  cette  efpece  de  tumeur  ap- 
•’elle'e  par  les  Arabes  îechiros,  &  par|  Auicenne 
Fermos.  ^ 

Ces  maux  dans  leurs  caufes,  &  dans  leurs  lignes 
relTemblent  aux  écroüeles  faites  en  écaille ,  auflî 
leàrs  traitteinens  font  conformes,  &  dans  le  com¬ 
mencement  on  les  doit  oindre  d’huile  d’afpic,  & 
de  lys ,  mettant  par  deffus  le  diachilon ,  &  fi  ces 
tumeurs  viennent  à  s’vlcerer ,  il  faudra  les  mondi- 
iier  auec  l’onguent  des  Apoftres,  Srauec  la  pou¬ 
dre  d’afphodeles  ,  on  peut  mefme  fe  feruir  de  Tar- 
fenic  comme  pour  les  écrouelles ,  &  fi  l’os  fe  trou- 
uegallé  il  faudra  cauterifer  &  emporter  tqut  ce 
quffera  carié  j  car  le  cautere  enleue  toute  Ig  cor¬ 
ruption  ,  &  oh  pauflera  à  bout  le  traitement  ie 
mefme  façon  que  céluy  des  vlceres. 

Du  Panaris. 

C'Eft  vn  Apoftheme  chaud  qui  tient  de  la  na¬ 
ture  des  Exitufes  ,  naiflant  prés  de  la  racine 
des  ongles,  on  tirera  ces  caufes  &  ccsfignes  des 
Chapitres  pfecedens,  dans  lefquels  nous  auons 
parlé  des  tumegrs<chaudes. 

II  y  a  quelques  fignes  pronoftics  qui  luv  font 
propres;  Selon  Auicenne  le  Panaris  eft  difficile  à 
guérir,  &  il  eft  accompagné  d’vne  fi  violente  dou¬ 
leur  que  quelquesfois  il  donne  la  fièvre,  qui  elf 
fuiuiederéuerie,  &  de  fyncope  ,  &  parconfe.., 
qiient  de  la  mort.  Il  dégénéré  quelquefois  en  vlce- 
rccorrofifqui  caufe  vne  corruption  dans  les  os, 
laquelle  le  termine  en  ellhyomene  ou  mortifica¬ 
tion  de  font  le  doigt,  iettant  vn  pus  fereux  de- 
trempé  &  tres-puanr. 

On  le  traite  prefque  de  mefme  que  tous  les  au¬ 
tres  Apofthemes  . ordinaires  ,  excepté  qu’il  faut 
dans  celluy-cy  beaucoup  plus  rafraichir  reper¬ 
cuter  dans  le  commeçement,  &  nrefme  prendre 


Vehafenefl 
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vn  très-grand  foin  d’appaifpla  douleur.  Apres 
donc  que  le  malade  aura  efté  feigné,  qu’on  aura 
évacué,  &:  fait  diuerfion  des  humeurs, qu’on  aura 
ordonné  vnregime  deviure  pareilà  ccluy,que 
nousauons  prôpofé  pour  temperer  les  humeur» 
chaudes  ,  &  bouillantes  ,  on  appliquera  delTus 
dans  le  commencement  des  remedes  rafraichif- 
fants  ,du  vinaigre  pur,  ou  le  mefleraueclesmu- 
cilages  de  pfylliiimjou  auec  des  galles ,  &re'cor-  ! 
ce  de  grenades ,  ce  qui  faifoit  dire  à  Halyabbas 
que  le  fage  Hyppocrate  au  quatrième  des  Epyde- 
miestraittoitle  Dehafenauec  le»  galles  vertes  8î 
le  vinaigre.  Auicenne  eftime  fo«  le  camphre.  | 
Dansl’augment  &  dansTeftat  on  fe  fervira  du 
vinaigre auee  la  farine  d’orge,  ou  auec  le  fon; 
dans  ledeclm  l’huile  y  eft  bonne  auec  l’encens,  & 
la  nielle  ,  pour  refoudre  les  matières  j  S’il  s’y  fait  i 
vnamas  il  faudra  l’aider  à  fuppureroar  l’applica¬ 
tion  du  mucilage  de  pfyllium  méfié  auec  de  la  > 
graifle ,  ou  auec  ce  cataplâme  de  Guillaume  de 
Salicet.  '  j 

P.P.  Trois  on  quatre  iaunes  d’œuf  cuits  5  de  la 
farinedefœnugrec,8f  degraine  deliujdumuei-  j 
lage  de  guimauues  de  chacun  vn  once,  du  beur¬ 
re  frais  vne  once&  demie,  mefleztoutenfemble 
pour  vn  cataplâme, 

Lorfque  l’apoftheme  fera  meur,  on  l’ouurha; 
prenez  garde  que  l'ouuerture  foit  petite,  8r  qu’on 
vuide  bien  le  pus  , qu’on  le  deterge ,  qu’on  mon- 
difie  IVlcereaiiec  le  miel .  la  farine  de  lentille, & 
de  lupins;  Enfin  pour  l’incarner  il  n’y  arien  qui 
approche  de  l’aloés  :  fi  l’ongle  entre  dans  la  chair, 
qu'elle  la  picque,  il  la  faudra  cou  pef. 

Si  le  Panaris  dégénéré  en  vlcere,  onledelfecbe- 
raauec  les  trochiques  d’afphodeles  ou  decalidi- 
con,ouauec  rarfenic;  Parhazard fil’os  fe.trou- 
uoit  carié,  il  le  faudrade'couurir,  &  lecauterifer 
auec  vn  fer  chaud ,  car  ie  cauteredans  cette  occai 
fion  fait  des  merueilles.dit  Albucafis.  Si  le  Pana¬ 
ris  pafTe  en  Eliiomenc ,  il  faut  le  fcarifier,  &  «ait 
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tercommc  vne  partie  gangrene'e,  8e  fi  la  corru¬ 
ption  (eglifle  vers  le  profond  du  doigt, de  forte 
qu’il  y  ait  à  craindre  gu’elle  ne  s’étende  dans  les 
parties  voifines ,  il  le  faudra  couper  8r  cauteriferj 
Enfin  quelque  pante  que  le  Panaris  prenne,  pour 
aller  au  deuant  de  la  fluxion  des  humeurs ,  on  fera 
vnliniment  au  tour  du  doigt,  ge  de  la  main  avec 
l’huilerofat,  ou  auec  l’onguent  de  bol  arménien. 

I  Auicenne  appaife  la  douleur  auec  Topium ,  8i  y 
adjoûtant  le  mucilage  de  pfyllium  3  onauravnre- 
^  mede  tres-propre  pour  cela  j  Guillaume  fefert  de 
l’oneuenç  fuiuant  lequel  ell  approuué  par  Ha- 
,  jiyabbas. 

I  P.P.  Del’huilerolatvn  oncej  del'optumjde 
la  graine  de  iulquiame,  de  chacun  vn  fcrupule, 
des  graines  d’ache  vn  demy  fcrupule ,  du  vinaigre 
dëuxdragmes,  pilez  tout  enfemble,8i  faite»-en 
vn  onguent. 

Vous  appliquer  ez  tous  les  remedes  le  plus  dou¬ 
cement  qu’il  vous  fera  poflible  auec  vn  linge  mol¬ 
let, prenant  bien  garde  de  n’exciter  point  la  dou¬ 
leur,  laquelle  eftd’vne  tres-grande  cohfideration. 
.&àlaquelleil  faut  avoir  autant  on  plus  d'égayd 
qu’à  tout  le  relie. 

RE  M  À  R  Xf 

Le  Panaris  eft  vpe  tumeur  tres-fâcheufe,  à  cau- 
fe  de  l’humeur  maligne  qui  la  fait,  laquelle 
picotant  les  nerfs ,  excitedes  douleurs  violantes, 
des  conuulfions,  des  fyncopes,  des  caries  dan* 
lesos,  8r  quelquefois  la  gangrené  dans  la  partie, 
qui  oblige  le  Chirurgien  d’en  venir  à  l'amputa- 
tiondu  doigt.  Paré  vous  confeillede  prendre  i’ad- 
visde  quelque  babille  Medeçin  pour  ordonner  le 
régime  de  viure ,  les  feignées,  &  les  purgations , 
îf  que  Cependant  le  Chirurgien  donne  vne  ilfucà 
l’humeur  virulante que  fait  cett,e  tuni£;^rparvne 
incifion  qui  pénétré  iufques  au  fonds.du  doigt,  Se 
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aille  en  long  iiifqiies  à  ,1a  fécondé  articulation: 
Vigo  &  Fabridus  Hyldanus  fuiuent  cette  methol 
dé ,  &  ie  m’en  fuis  tres-bien  trouvé,  l’ayant  auffi 
fujuie  fans  attendre  la' ftippufation.,  Cedernier 
Autheur  dans  fes  Obferüations  de  lâ  derftiert 
■fcenturie ,  dit  qu’il  faifoit  tremper  le  doigt  mala^ 
de  durant  quelque  temps  dans  du  lait  chaud,  & 
apres  auec  vn  Biftory  tranchant,  il  coupoit  la 
peau,  &  la  chair  iiifques  à  ce  qu’il  rencontrât 
vne  petite  veffie  de  la  grofleur  d’vn  Toh  remplie 
d’vne eau  rouffe ,  laquelle  éftaht  vuidéè ,  les  dou- 
leurs  cÈifpient  j  apres  quoy  il  faifoit  tremper  ce 
niefme  doigt  dans  du  vinaigre  chaud ,  dans  lequel 
il  au  oit  faitdi0budre  vn  pett.de  theriaqiie  pouf 
appeller  au  dehors  laviriilance,  &  pourlacorri- 
gerjParéen  vfoit  auflîdelafaçon.  &  ilnousauer. 
titqii’ils’eng'erdiè  fouuant  après  qùerefcarreeft 
tombée  vne  chair  fuperfluë  qui  a  vn  fentiment 
tres-vifquilfaut  emporter  auec  la  pointe  duci- 
leau  ,ou  des  pincettes  Coupantes.  ^Tay  leu  dans 
Vanhelmont  que  lî  oh  peut  avoir  vné  taupe  vi¬ 
vante  il  faut  luy  percer  le  flanc,  &  y  plonger  le 
doigt  malade  du  Panaris  pour  l’y  l'aifler  pendant 
que  les  douleurs  durent ,  8t  que  fans  incilîon  hy 
autres  remedes  elles  S’appaifent ,  il  recommande 
miéfme  d’enuelopper  le  do.îgt'auec  la  peau  de  cet 
animal',  moyennant  quoy  ilafleiire  qu  on  elltres- 
promptement  guéri-  .. 

Riuiere  dans  fa  quatrième  Cefitùfie  Obfenij- 
tion  foixante-troifiéme  dit ,  qii'en  l’an  irrsr.  vrie 
hile  du  Baron  d’Autfielas,  aueit  vn  Panaris  au 
doigr  index  de  la  main  gauche,  qui  l'auoit  tour- 
rhenrée  durant  4.  iours  auec  vrie  dbùleurli  vm- 
Jente  qu’elle  ne  pouùoit  dormir,  il  ordonna  qü  od 
luy.mift  le  doigt  dans  l’oreillé  dVn  chat,  eu 
moins  de  deux  heures  elle  fut  fahs  dou  leur,  fen- 
rant  par  fois  que  fon  doigt  eftoit  attiré  dans  la 
cauitéde  l’oreilfe,  &  qu'incontinant  la  douleur 
fe  cepandoit  par  tout  lecorps ,  iufques  à  Pépaule, 

&  qu’en  ce  mcfme  temps  If  chat  crioitbieniohj 
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Céqùivenoitàfonaduisduvenin  qa’il  attiroit. 
Toute  la  main  enfla  ,  mais  elle  defenfla  bien-toft 
apres»  excepté  le  doigt  qui  réfta  enflé,  maislàni 
douleur,  elle  le  retira  pbur  lors,  &la  fuppüratioii 
parut  faite,  &  guérit  apres  par  la  feule  applica¬ 
tion  de  l’emplâtre  diapalma. 


CHAPITRE  CINQVIES  ME. 

DES  JPOSTHEMES 
ds.  la.  Voitrine. 

IL  vient  plulîeurs  ■Tprtesïd'Ap'ofthern’és  dans  les 
pafties  externes  d'ëla'Poitiine ,  pu  du  Thorax, 
îcoftVfne  fous  les  aiffelles  des  bubons  ,  aux  mamel¬ 
les vers  les  colles  quelques  autres  tumeurs', 
'^efqiieltes  nous iparlerbns  régulièrement , Sc par 
ordre 'en  commençant  par  lés  Bubons.  • 

DE  S.  .::J!  V  B  O  N 

CE  terme  de  Bubon  le' prend  en  trois  façons, 
10.  Il  lignifie  propremenC'ce  fèul  Apollheme 
■quivient  delfous  lesaiflelles ,  &  q  u  i  s’y  cache  de 
".hiefm'e'que  roÿfeaii  que  les  Latins  nommenc 
’  Bübd  j  fe  niche  derrière  les  mutailles  durant  k 
ioiir.-roi  lia  ryiefignifiçation  plus  étendue,  &■  ©«• 
le  prend  pour  les  A  pollhemes  qui  viennent  dans 
'lés  trois  émondtbires  des  trois  parties  princeffes 
du  Corps,  comme ’aux  aiflelles  qui  feruent  d’é- 
I  ,  hionéloire  au  cœür'5  derrières  les  oreilles  qpi  font 
les  emôiiâoires  du  ceruean;  &  dansées  eignes 
qui  le  font  du  foy,e'.  jol  Le-  mot  de  Bubon  èft  en- 
1  edrepris  plus  largement  •  &  dans  ce  fètrs  il  com¬ 
prend  tous  les  Apolieings  qui  naiflerit  dans  les 
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parties  glanduleufes  ,  tant  dans  celtes  queiiôus 
venons  de  dire ,  que  dans  les  mamëlles ,  &  aux  te. 
liicules,  lefquels  quoy  qu’on  les  metteau  rang 
des  parties  nobles,  &  principales,  ne  font  pour, 
tant  pas  neceflaires  pour  l’exiftence  dé  l’indiui. 
du,  mais  feulement  pour  la  conferuatioh  de  l’efpe. 
Ce,  c’ell  pourquoy  on  peut j^pliquèi-  fur  eux 
quelqucs'reperciiflifs ,  au  lieuf^e  fur  les  parties 
vrayemenfc  nobles*  on  n‘y  en  doit  point  mettre  en 
aucune  %onj  C'eft  âinfi  qu  Auicenne  la  voulu 
dire  dans  fon  Canon  quatriéme.-'Dans  cë  lieu  le 
Bubon fé prend,  félon  la  première  &  ftcondefî- 
gnification  ,  pour  vn  Apollheme des  éiUonéloiies 

Erincipalement  du  cœur,  comme  de  la  plus  no¬ 
ie.  &  de  la  plus  importante  partie  du  corps  hu*. 
main. 

Vous  remarquerez  que  cës  fortes  d’Apofthemes 
font  chauds  ou  froids,  &  durs  (Auicenne  les  nom¬ 
me  fi^ilics)  fuiuant  les  humeurs  défquelles  ils 
sétfaitsj&quoy  quejle  plus  fouvent  ils  fefaiTenc 
par  fluxion  &  par  vne  de'charge  que  la  nature  ten¬ 
te  de  faire  comme  nous  auons  de'ja  dit,  ils  peu- 
lient  pourtant  quelquesfois  venir  de  certaines  tu¬ 
meurs  ou.vlceres  qui  furuenant  aux  extremitez 
du  corps  ,  attirent  les  humeurs  liir  les  e'mon- 
âci'res. 

Il  faut  prendre  du  difeours  general  que  nous 
auons  fait  des  Apofthemes  .lescaufès,  &  les  fi- 
gnes  des  Bubons  j  il  eft  vray  qu’on  doit  auoùet 
qu’ils  ont  quelques  chofes  qui  leurs  font  pro¬ 
pres,  comme  Jafie'vre  qui  les  accompagne  ordi¬ 
nairement  ,  &  félon  Hyppocrate  au  quatrième 
des  Aphorifmes,  toutes  les  fièvres  qui  procèdent 
d’vn  Bubon  font  mauuaifes,  excepté  les  ephe- 
meres,  parce  qu’elles  montrent  que  les  Bubons 
font  des  ge.rmes  .gr  des  effets  des  Apollheroes  in¬ 
ternes,  dit  Galien  dans  le  Commentaire ,  lors  il 
eft  cpnftant  que  tous  les  Apofthemes  internes 
principalement  ceux  qui  font  voifins des  parties 
nobles ,  font  tres-dangereux  j  ce  que  nous  auons 
maÿi-  , 
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manifeftement  reconnu  pendant  cette  gravide  pe-' 
fie  qui  parut  eh  Avignon  l’ân  tî48/lous  le  Pon, 
tificatde  Clemens  VI.  durant  lafixiémeàhnée  de 
'  foD  regne>  eftànt  alors  attaché  à  fon  fervice  j  j'ef- 
pere  que  vous  agrerez  que  ieyous  rafcontel’Hi- 
lloirs  de  cette  fiirieufe  &  inouïe  pefte,  afin  que 
fi  pendant  voflre  vie  il  en  furvient  ^elqu'yne 
quiluy  foit  fèmblablevous  Içachiez  de  qu'elle  na» 
tureelleefti  q,u 'elles font  fes  conditibnSs  &en- 
fin  que  vous  foyez  eh  eïllt  d'y  réhiedier  plus 
avanrageufcment. 

La  pefte  commença chés  nous  en  îartvier ,  elle 
durafept  mois  entiers,  pendant  lefqtiels  elle  pa¬ 
rut,  fous  deux  yifages.  lô.  Durant  les  deux  pre¬ 
miers  mois,  elle  fôt  accompagne'e  d'yne  fièvre 
continue,  &d’vn  crache, rnent  dé  fangj  tous  ceux 
^ui  en  èftoient  frappez  mourpient  en  trois  ipurs. 
20.  pendant  les  autres  mois  elle  eftoit  bien  fiiiviq 
delaWiévre  continue,  mais  outre  cela  elle  eftoit 
accompagnée  de  tumeurs  d’anthrax  qui  paroif- 
fent  dans  les  partiesexterieures  du  corps ,  prin- 
cifialcment  fous  les  aiffelles  St  aux  eignes  ,  ceux 
qui  en  eftoient  frappez  mouroiét  dans  cinq  iours. 
La  maladie  fut  fi  grande ,  &  fi  contagieufe ,  fur 
tout  dans  celle  qui  eftoit  iuivie  du  crachement  die 
iang,  qu’oQ  prenoit  le  mal  non,feulemencen  fe 
vifitant,  8d  demeurant enfemblej  mais  encore  en 
regardant  ,  de  forte  qu'on  mouroit  fans  fervice, 
fans  valets  ;  les  hommes  eftoient  ejufevelis  fâtjs 
Preftres,  &  fans  les  fecours  de  noftre  Religion, 
lepereabandonnoit  lefils .  Scie  fils  n’approchoic 
pas  fon  pere;  la  charité  eftoit  morte,  8c  toute' 
forte d’efperarice  perdue.  Te  ladois  appellergran- 
deparce  qu’eUe  parcourut  prefqiie  tout  le  mon¬ 
de,  elle  commença  dans  i'Oriant ,  d’ou  répen¬ 
dant  fa  malignité  Çc  fon  venin  dans  les  autres  par¬ 
ties  déjà  Terre  j  elle  pafla  dans  l’Occidant ,  8f  fu8 
fi furieufe  qu’à  peine  la  quatrième  partie  des  hom* 
Mes  en  efehappa,  ledisde  plusquejamais  il  n’y  ’ 
«n  eut  qui  iuy  fut  égale ,  car  ny  celle  qui  ra  vagea 
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autrefois  la  ville  de  Cranon ,  iiy.  celle  de  la  Paie! 
iline,  ny  c’eft  autre  dont  Hyppocrate  parle  dans 
fesEpydemies  qui  parut  de  fon  temps,  ny  celle 
qui  fut  fi  terrible  à  ces  peuples  fu jets  à  l’Empire 
Romain  j  dont  Malien  fait  mention  au  Livre  du 
bon  fuc  î  ny  celle  qui  furvint  à  Rome  pendant  le 
Pontificat  de  Grégoire ,  ne  luy  font  du  tout  point 
,  comparables ,  parce  que  toutes  ces  peftes  n’affli, 
gerent  qu’vne  feule  Contrée  ,  ou  qu’vne  feule 
Province,  &  celle -cy  occupa  tout  le, monde 5 
dans  celles-là  on  yapportoit  quelques  remedes, 
dans  celle-  cy  pas  vn  feuljelle  fut  terrible  aux  Mé¬ 
decins  qui  n’ofoient  vifiter  les'  malades ,  par  la 
crainte  qu’ils  auoient  des’infeder,  &  quand  ils 
les  alloient  vifiter,  quoy  qu’ils  leur  ordonnaf- 
fent,  rien, ne  leur  profitoit,  tous  en  |mouroient, 
fi  ce  n’ell  fur  la  fin  que  quelques-vns  en  efchap- 
point,  lors  que  leur  Boubons  venoient  à  fuppu-; 
ration,  » 

PJufiéurs  ont  douté  de  lacaulè  de  cette  pefte; 
on  creut  dans  quelques  endroits  que  les  luifs 
avoientempoifonné  Je  monde,  ce  qui  fut  caiife 
qu’on  les  tuoitj  On  chaflbit  en  quelques  autre» 
lieux  tous  les  pauvres  après  leurs  avoir  couppé 
les  oreilles  ,  on  n’efpatgnoit  pas  mefme  les  gens 
de  condition  ,  ce  qui  faifbit  qu’on  n’ofoit  remet¬ 
tre  en  voyage,  on  efi  vint  là  qu’on  pofoit  des 
gardes  aux  portes  des  villes ,  gè  à  l’entrée  des  vil- 
l^es ,  qui  he  permettoient  pas  que  qui  que  ce 
fuc  entrât  ou  paffat  s'il  n’eftoit  bien  connu,  &  fi 
on  trouvoit  que  quelqu’vn  eut  des  poudres  ou  des 
onguants  on  l’obligeoic  à  les  avaler  pour  faire 
voir  q  ue  ce  n'eftoit  point  des  poifons  mais  quo^ 
qu’en  peut  dire  le  commun  du  peuple',  il  eft  con¬ 
fiant  qu’il  y  eut  deux  caufesde  cette  pefte  j  l’vne 
fut  vn  ageant  vniverfel ,  &  l’autre  vn  pariant  ou 
vn  fujet  particnlièr.  L’ageant  vniverfel  fut  vne 
difpoficion  caufée  par  vne  certaine  grande  cou* 
jonâion  de  trois  corps fup.erieurs  de  Saturne,  dei 
luppiter,  &de  Mars,  laquelleavoit  précédé çn. 
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Tan  134Î.  le  14.  du  mois  de  Mars  dans  le  quator- 
ïie'me  degre'  de  TAquarius,  car  les  grades  conjoa- 
âions  Aftrales  comme  i’ay  dit  dans  mon  Traité 
d’Aftrologie ,  annoncent  des  chofes  admirables, 
c'tonnantes  &  confiderables  >  comme  les  change- 
mens  de  Monarchies ,  la  venue  des  Prophètes  jïes 
pelles  mortelles ,  ces  chofes  eftant  difpofées  fé¬ 
lon  la  nature  ^es  lignes  8e  de  leurs  afpeéls  ;  Il 
ii'eft  donc  pas  étrange  fi  cette  épouvantable  pe¬ 
lle  fut  delignée  par  cette  grande  conjonétion 
Aflrale  J  laquelle  n’eftoit  pas  feulement  de  Tor¬ 
dre  des  grandes ,  mais  encore  des  tres-grandes  » 
&  parce  qu’elle  le  fit  dans  vn  ligne  humain,  tout 
l'on  grand  ravage  fondit  fur  les  hommes,  &  d’au¬ 
tant  que  le  ligne  eftoit  fixe,  il marquoit qu’elle 
dureroit  long-temps:  Elle  commença  donc  dans 
l’Oriant  bieo-toft  après  cette  conjonction ,  8edu- 
taiufques  en  Tan  so,  elle  imprima  vne  malignité 
indicible  dans  l’Air  ,  8c  dans  les  autres  Elemens  , 
laquelle  demefme  que  TAÿmant  donne  au  Ecrie 
mouvement  ,  remuoitjles  Jhumeurs  groflieres. 
brûlées,  8c  venimeufes,  les  repoulfoît  au  de¬ 
dans,  Scfaifoitdesapollhemes  accompagnés  de 
fièvres  continues ,  8c  de  crachement  de  fang  dans 
le  commencement  :  tandis  que  cette  '  malignité 
fut  dans  fa  force,  elle  caufa  vn  trouble  étrange 
dans  toute  la  nature,  mais  s’ellantvn  peu  dimi¬ 
nuée,  nollre  pauvre  nature  n’eftoitplus  dans  vn 
fi  grand  defordrej  elle*^  poulToit  comme  elle  poii- 
voit  leshum.eurs  vers  les  parties  extérieures ,  8c 
principalement  vers  les  ailfelles  ,  8c  vers  les  ei- 
grtes ,  8c  c’eftoit  la  caufe  des  Çubons ,  8c  des  au- 
ÿes  tumeurs,  de  forte  que  les  externes  elloienc 
des  effets  des  internes. 

Le  Pariant  ou  lacaufepartiçulieredecettepç- 
lie  futlamauvaifedifpolîtion  de  nos  corps,  la  ca¬ 
cochymie,  vne  foibleffe  8c  desobflruélions  J  C’eft 
pour  cela  quçle  commun  peuple  delà  campagne 
mouroit,  8c  ceux  qui  vivoient  pauvrement  8c  là* 
lement. 
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Pour  le  traitement  de  cette  perte,  on  travailla 
pour  la  précaution  avant  qu’on  en  fut  atteint,  8c 
pour  laguerifon  quand  on  en  fut  frappé. 

Pour  fe  preferver  il  n’y  avoir  rien  de  plus  artiii 
ïé  que  de  quitter  le  lieu  ou  ertoit  la  peAe ,  avant 
d’en  eftre  infeélé ,  que  de  fe  purger  avec  les  pilu¬ 
les  d’aloes;  de  diminuer  l’abondance  du  fang  pàî* 
des  feignées,,  de|  purifier  l’âir,par  le  feu,  8c  pat 
des  parfums,  de  fortifier  le  cœur  avec  la  Theria- 

Î|ue,  &  par  des  pommes  de  fenteur ,  d’arrefterla 
ougue  des  humeurs  par  l’ufage  dubold’Arme- 
iiie,  8c  enfin  de  refifier  à  la  pourriture  en  fertr- 
vant  des  Acides. 

Pour  guérir  on  le  fervoit  des  feigfiées ,  de  pur¬ 
gations,  de  fyrops,  &  d’elédluaires  cordiaux  j 
on  tâchoit  de  faire  fuppurerles  tumeurs  exterieu- 
res  par  des  cataplâmes  de  figues ,  d’oignons  cuits 
8c  pilez,  y  mêlant  du  levcin  8c  du  burrej  après 

?|ùoyon  lesouvroit,  8c  on  les  traitoit  comme  on 
ait  les  ulcérés  j  Sur  lés  anthrax  on  appliquoit  des 
ventoufes  ,  ,on  les  fçarifioit ,  on  les  cauterifoit. 
four  moy  ie  n’ofe jamais  n^’éloigner,  ny  quitter 
mon  logis, .de  crainte  demedecrediter,  j’eftois 
dans  des  continuelles  frayeurs  *  8c  ie  me  prefer* 
vois  de  tout  mon  mieux,  en  me  fervant  des  reme- 
des  dont  ie  vous  ay  déjà  parlé.-  mais  nonobflant 
tous  mes  foins  fur  la  fin  de  cette  pertilancc,  iefus 
atteint  d'vne  fièvre  continuë  ayec  vn  Bubon  dans 
Teigne  j  durant  fix  fepmaines  ie  fus  malade,  8C 
dans  vn  fi  grand  danger  que  tous  mes  amis  me 
crurent  mort  :  mais  ma  tumeur  ertant  venue  à 
fuppuration  ,  i'en  efehappé  pat  la  grâce  d* 
Ciel,  Tannée  IJ  (îo.  qui  fut  la  huitième  du  Popn- 
licat  d’innocent  VI.  Cette  perte  rétrograda  d’Al- 
lemaene ,  8c  des  Régions  Septentrionales  pour 
'revenir  chez-noiiS,  Elle  commença  vers  laFefl® 
de  Saint  Michel  avec  des  Bubons ,  des  fièvres,  des 
charbons,  des  anthrax,  s’augmentant  peu  à  peu, 
faifant quelques  pofesdetemps  en  temps,  &des 
trefuës  iufquesen  Tanisdi.  environ  vers fonmi.» 
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lieu  J  mais  après  elle  feraluma,  &  duraavec  tant 
de füÿepenflanc  trois  mois,  qu’elle  ne  laiflapas 
la  moitié  des  perfonnes  en  beaucoup  d’endroits  : 
elle  eftoit  différante  de  la  première»  en  ce  que 
(3ans  celle-cy  plufieqrs  du  bas  peuple  moururent^ 
&  dis  l’autrebeaucoup  plus  des  riches  &  des  gens 
de  qualité  périrent,  avec 'vne  infinité  d’enfans, 
&  très  -  peu  de  femmes:  Dans  cette  fécondé  re- 
prife  par  l’avis  de  Maiftre  Arnauld  de  Villeneufve, 
des  Dodleurs  de  Montpellier ,  &  de  Paris  je  com- 
pofccét  Eleéluaire  Theriacalf 

P.  P.  Desgreinesdegeneurier,  deuxdragmes 
.&demy,  du  gerofle,  delafleurdernufcade,  des 
noix  mufcades  ,  du  gingembre,  &  lazedoaria, 
de  chacun  deux  dragmes ,  des  deux  ariiloloches , 
delà  racine  de  gentiane,  delà  tormentillè,  delà 
racine  d'angeliqire  ,  du  diaâame,  de  la  racine 
d’aunée,  dechacpn  vt^e  dragme  Scdemy,  de  la 
fauge,  de’larue,  du  baume crefpé  ,  du  poleme. 
non ,  qui  félon  Arnaud  ell  le  pouliot  coruin  ,  8s 
fuiyant  Mondin  c’eil  la  chelydoine,  de  chacun 
vne  dragme  ,  des  greines  de  laurier,  dudoronic, 
du  fâffran  ,de la  greined'ozeil!e,de  celle  decitroni 
&  de  bafilic  ,  du  maftic ,  de  Pencens  ,  du  bol  Ar-  ' 
menieiij  de  laterre  fîgille'e ,  dufpodium,  de  l’os, 
du  cœur  d-vn  Cerf,  des  raclures  d’yvoire,  des 
perles,  des  fragments  de  faphyrs ,  d’efmeraude  , 
de  corail  rouge,  dubois  d’aloes ,  dufanda'l  rou-: 
ge&citrin»  de  chacun  dem'y  dragme'j  delacon- 
ferve  derofe,  de  bugloife,  de  nenufar,  &  d’ex- 
cellante  Theriaque  ,  de  chacun  vneonce,  du  fur 
crefin  trois  livres  ,  faites  en  vn  Ejeâuairè  avecde 
l’eaudefcabieufe &de  rôles,  tant  foy-peu  de 
camphre,  i’en  prenois  comme  de  la  Theriaque^ 
&  ie  me  guarantis  par  la  grâce  de  Dieu. 

Lafaçon  de  traiter  les  Bubons  eft  différante  de 
celle  de  traiter  les  autres  Apoilhemes ,  foit  par 
les  euacuations.,  foit  dans  Ihifagedes  repercuflîfs. 
^parce  que  fi  le  Bubon  fe  fait  par  voye  de  cryfe ,  ou 
"’^’atyneexpulfion  que  qudques»vnes  des  parties 
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'  tentent  pour  fe  dégager  ,  il  ne  faut  pas  com¬ 
mencer  par  des  euacuations.  mais  d'abord  il  faut 
venir  aux  topiques  ,  &  au  lieu  de  repercuffis 
on  doit  fe  fervir  des  remedes  qui  attirent  puif- 
famrfientles  humeurs.'fur  je  lieu  de  l’apofthenie, 
mefme  avec  des  ventoufes  ,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  noftre  Doélrine  première.  Si  le  Bubon 
ne  vient  point  à  fe  former  par  ces  deux  voyes, 
mais  que  quelque  ulcéré  Occupant  les  extremitez 
,  du  corps  en  fut  la  caule ,  ou  bien  s’il  procedoit  de 
de  quelque  cacochymie  ,  ou-d’vne  douleur  vio¬ 
lante  ,  comme  dit  Galien  au  rj.  de  la  Méthode,  ou 
de  quelque  autre  caule  primitiue,  alors  il  fau- 
droit  commencera  le  traiter pardes  euacuations, 
par  le  régime  de  vivre  .  qui  doit  eftre  fobre  félon 
Avicenne,  &dans  cetteoccafîon  pours’oppofer 
àla  fluxion  des  humeurs,  de's  le  commencement 
on  doit  appliquer  q  uelqugs  légers  repereuflifs  qui 
ayent  encore  la  vertu  de  fortifier  comme  font 
l’huile  rofat .  &  de  camomille }  mais  dans  le  pre¬ 
mier  cas  prenez  garde  de'^ous  fervir  de  repereuf- 
fifs  ,  au  lieu  defquels  vous  vous  feruirez  d’emo- 
liants,  encore  bien  que  Henry  enftigne  d’appli¬ 
quer  indifferamment  des  repereuflifs  dans  le  com¬ 
mencement  apre's  avoir  fait  des  euacuations  gene¬ 
rales-  Quand  auxemollianrs  on  n’en  applique 
pas  de  toutes  les  façons  ,  on  fe  contente  des  ordi¬ 
naires,  fi  ce  M’elldansquclquepieflente  neceflité 
qui  requiet  des  vertus  plus  efficaces  que  celles 
qu’ils  poffedent,  car  félon  Auicenne  de  mefme 
que  par  l’ufage'  des  repereuflifs  on  doit  craindre 
le  reflux  des  humeurs  au  dedans,  auffi  doit  on 
apptehender  vne  trop  grande attraélion  par  celuy 
des  emolliants  :  mais  pour  preuenir  ces  inconue- 
nians  il  fau  t  faire  des  euacuations  vniuerfelles  au- 
parauant  fc’efl  ce  que  difoit  Galien  au  Liiire  troi- 
flérae des  lieux  malades,  en  ces  termes. 

Lè»  parotydes,e’erft  àdireles  tumeurs  quîvien- 
fient  derrière  des  oreüles,  quoy  qu’elles  foient  de 
l'ordre  des  phlegmons ,  pourtant  en  les  traiunt  on 
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nefefert  point  de  la  première  intention  qu’ont 
pour  le  traitemét  des  parties  malades  d’vn  phleg¬ 
mon,  mais  bîèn^’vhe  intention  toute  oppolée  en 
appliquant  des  remedes  qui  attirent,  &. s'ils  l'ie 
.  font  pas  vne  âflez  prortipte  âttradtioli'v  il' faudra, 
appliquer  des  venfoüfes ,  prenant  bien  garde  de 
ne  rien  faire ,  mais  de  laiffer  agir  la  nature ,  fi  les 
humeurs  coulent  auec  rapidité  de  peur  d’exciter, 
qnelque  grande  douleur  par  vne  trop  grande  ab- 
traftion/Ce  qui  cauferoit  des  veilles  importun 
tunes ,  la  fiéuré  abbateroit  les  forces ,  &  iètteroit 
le  malade  dans  quelque  grand  peril'j  plûtoft  donc 
que  d’irriter  cette  "fluxion  împétueufe  des  hu¬ 
meurs  ,  il  vaut  mieux  appliquer  Tes  foins  à  appai- 
ferla  douleur  par  des  cataplâmes  anodins,  lef- 
quels  outre  cette  chaleur  humide  qui  addoucit-, 
•Si  émouffe  les  pointes  de  la  douleur  ,  ont  àufl'ila 
facultê'de  c’üire  les  humeurs  ,  '8r  de  les  faire  fnp- 
purer  comme  il  faut,  le  mefme  Autheur  a  encore 
redit  la  mefme  cbofe  au  trcifîéme  de  là  Méthode, 
Il  faut  échauffer,  bumeélermedibcrementl’ex-' 
tremitéde  la  partie,  &  l’emonftoire  mefme, afin 
deluyofter  la  douleur,  appliquant  le  premier  jour 
de  la  leiné  trempée  dans  de  l’huile  chaude  ,  Sc  non 
pas  du  fel  comme  font  qiielqUes-vns ,  parce  qn’oti 
y  vient  apres  en  le  faifant  diffoiidre  auec  ,1'eaU 
pour  en  fornenteria  partie ,  mettant  par  deffiis  vu 
cataplâme  pour  refoudré  ce  qui  eft  déjà  ramaffé 
chez  elle,  apres  auoir  appaifé  la  douleur.-  Si  on  ne 
peut  pas  refondre  l’amas ,  ilfaudra  le  faire  fuppu- 
r'er  auec  des  cataplâmes  propres  à  cela  ,  le  tria- 
.  pharmacum  fait  d’eau ,  de  f  itine ,  &  d’huile  ,  y  efî 
bon,  ou  quelqu’autre  dereux  qoenous  auons  mis 
dans  le  Traité  General ,  &  on  continuera  le  trai¬ 
tement  de  la  façon  que  nous  l’auons  dit  ch  cet  en- 
droib  là.  .  '  " 
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RE  MA  RXFM, 


MOs  anciens  Maiftres  n’ont  recônu  que  deu^j 
efjréces  de  Bubons ,  à  fçavoitlefîmple»&ie 
-peltilentiel,  triais  depuis  vn  peu  plusdVn  fieçle 
nousençonnoiiîbns  vne  3.  que  nous  nommons 
Bubon  venerien  vulgairement  vn  Poulain  ,  le^ 
<[uelonelï  obligé de  conhoiflre,  &  mefmedeJe 
fçaucur  diftinguÊr  des  deux  autre^,  tant  pour  le 
tien  traiter  que  pour  éuiter  des  inconaenieps 
iréf-çonlïderables  dont  le  public,  &  lepatticu- 
îrcr  fbufFrküient  beaucoup  ,çar  comme  on  donne, 
rqit  occafîon  à  des  maux  irréparables ,  li  en  tetops 
depeftè  pn  prenoityn  Bubon  peftilentielpourvp 
poulain,  parce  qu’on  permettroir  au  malade  li^ 
îrequentation  du  monde,  quis’infeéleroit  indu- 
i?it3blement,aufl[! ruineroit-on  celuy qui n'ayanç 
gu’vn  poulain  feroit  iugé  par  vn  Cb^rurgien  eflre 
atteint  d'vn  Bubon  peftilentiel  j  prenez-y  biep 
"garde  ie  vous  prie  dans  l’occafion,  ' 

■  ipes  François  appellent  fes  Bubons  vénériens 
des  Poulains  ,  ie  ne  fçay  pourquoy,  peut-eôrç 
parce  qu’ils  viennent  d'ordinaire  aux  ieunes  gens 
q‘ui  font  folâtres  ou  lafeifs  comme  des  ieunes 
.poulains  ,  où  parce  qu'ils  s’attachent  toûjoars 
aux  aignes ,  qui  font  des  endroits  qui  touchent  au 
cheual  quant  on  le  monte,  ou  cela  viendroic-ilde 
Tabus,&  de  l’ignorance' de  qùelqu’vn  qui  ayant 
ouï  dire  que  les  Grecs  appelloient  ia  fluxion  qui 
fe  fait  aux  aignes,  &  aux  parties  génitales  pour 
auoir  efté  trop  à  cheual  du  terme  dè  Ippouris  par 
corruption,  auroit  dit  poulain;  Quoy  qu’il  en  foit 
pous  ledeffinifrons  vne  tumeur  impure,  maligne, 
contagieufe,  venant  feulement  auXaignes  parl^ 
communication  d’vn  virus  dont  ons’inftéle  dans 
vn  congres  fa\é,  &■  viculent. 

Poïir  bieoconnoiftre  cette  tumeur  ,  il  faut  a 
mefmç  qu’on  çn  verra  quelqu’vhe  fçituéc  dans 
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ces  endroits ,  s’informer  fi  le  malade  a  efté  au  con¬ 
grès  auec  q  uelque  perfonne  fufpeéfe ,  ou  manife- 
■ftement  attaquée  de  quelque  mal  Venerien,  car 
ficelaèft,  on  à  vn  puifiant  indice  pour  dire  que 
c’eft  vn  poulain  5  de  plus  on  doit  obferuer  foi- 
peufement  fi  cette  tumeur  n’occu  pe  pasdjreéte- 
mént  le  corps  de  la  glande  de  l’aigne,  mais  le 
defliis,  car  par  cette  circonftance  du  lieu.onap- 
lavnfigneconuainçant  que  ç’eftvn  Bubon  veae- 
rien ,  lequel  mefme  par  la  eit  different  du  peftilep- 
tiel,qUi  occupe  ordinairement  le  bas ,  &  ce  ligne 
elld’vne  fi  grandeforcc  qu’il  n’en  faut  point  pro¬ 
duire  d^autre  à  moins  quVn  ce  mefmeternps  le 
malade  fouffrilt quelques  autres  maux  vénériens 
foiîime chancres, chaudes-pilfes ,  pourteaux&p. 
la  raifon  de  la  fituation  de  cette  tumeur  e(t  le 
voifinagedes  vailfeaux  eiaculatoires,d£S  gardou- 
ches,  8c  des  prottatçs  qui  font  placez  au  hautde 
raigne,&  font  les  premiers  infeétez  du  virus  dont 
on  le  falit  dans  le  congres. 

Rplan  dans  fon  Àhotomie  au  liure’a.  chapi¬ 
tre  9.  dit  qu’en  obferuant  lesaignes,  il  faut  re¬ 
chercher  la  caufe  pour  laquelle  les  Buljons  vene- 
tiens  nailfent  au  delfus  de  l’aigne ,  8c  vers  le  haut 
de  fon  ply  ,  les  peftilentiels  lortentau  bas ,  8c  les 
lîmples  yn  peu  plus  haut  que  les  pellilents  ;  8c 
enfuite  il  ajoute  que  contre lemembfeviril  ilya 
quatre  glandules,  qui  font  les  véritables  emon- 
éfoires  du  foy-e,  lefquellesenuironnentla  veine 
crurale ,  8c  c’eft  la  le  vray  fiege ,  8c  la  place  natu¬ 
relle  des  Bubons  fîmples  j  qu’vn  peu  au  deffous  il 
y  a  vn  autre  glande  oblorigue>  laquelle  reçoit  I4 
matière  du  Bubon  peftilent  par  l’artere  crurale, 
dont  la  matière  eft  plus  chaude  &  plus  fubtile, 
de  maniéré  que  ceux-là  fe  trompent  qui^penfent 
que  le  Bubon  peftilent  fort  à  la,  telle  du  mufclè 
appellé  faftialata  ,  mais  le  Bubon  venerien  pa- 
roit  éloigné  du  membreviril  de  trois  trauers  de 
doigts  dans  ces  glandulesaii  delfus  de  l’aignequi  , 
en  tirant  vfrsl’efpine  inférieure  de  l'os  ilium  1er- 
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,  tient  ÿappuyàvn  certain  progrès  ou  auancedes 
vaifTeaux  fpermatics  renfermez  dans  vne  produ- 
élion  du  péritoine ,  car  il  y  a  là  deux  ou  trois  glan^ 

dules  qui  rembralTent,  lefquelles/enflent  dans- 

le  corps  de  ceux  qui  fontinfeftez  delaverole, 
comme  ie  l’ay  peu  obferue  dans  des  cadauTes  dif- 
fcquez  qui  eftoient  verolez.  -  ! 

le  Poulain  ou  Bubon  vénérien,  ne  doit  pas 
ePre  traité  ny  aueedes  repereuflifs ,  nyauec  des 
refolutifs ,  il  eft  à  craindre  par  les  premiers  de  rc. 
pouffer  le  virus  venerien  au  dedans ,  &  parles  fé¬ 
conds  qu'en  diffipant  la  plus  fubtile  portion  des 
Inimeurs,  les 'groflieres  ne  demeurent  au  ded^ny-  , 
renfermées ,  lefquelles  eftant  venimeufes  peu- 
uent  înfeélcr'les  parties,  (&  donner  lalverole;  ■ 
c’eft  poprquoyilfaut  d'abord  s’appliquer  à  atti¬ 
rer  autant  qu'on  peut  au  dehors  le  virus  ,  &  à 
fuppurer  la  tumeur ,  afin  que  comme  par  vn-égout 
îacaiife  de  laverole  fe  vuide,  car  à  dire  lé  vray 
la  plus  erandp  partie  des  gens  infeftez  de  cette  , 
maladie  font  gaftez  par  le  peu  dé  foin,  ou  parfig- 
uoràncedecéux  qui  les  ont  traitez  d'vn  poulain', 
d’vne  chaude-piffe  ou  d’vn  chancre ,  lefquels  s’ac- 
é^henr  principalement  â  l’vfagedequelquesto- 
piques,  &  fubfidiairement  à  quelque  fe!ghée& 
purgation,  (ans  fongerà  s’oppoferpardesreme- 
des  fpecifiques  à  combattre  &  deftruirefe virus 
venerien  ,  lequel  peu  à  peu  infeéte  la  mafle  du 
fang,  &  apres  tout  le  corps.  Je  ne  vous  donne- 
tay  point  icy  la  méthode  de  traiter  cette  tumeur,  i 
ny  celle  de  preferver  de  la  verole  les  malades  qui 
s’en  trouveront  incommodez  5;Ie  remettray  celr 
•au  traité  particulier  des  maladies  '  venerié.mes 

•quei’aÿ  deffein  dé  mettre  à  la  fini' des  œuvres  de 
Guidon. 
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DE  VAEOSTHEME  FVgILIC 
ou  endurcy  dans  l’EtnonBoire, 

LEs  Apofthemes  durs  que  Galien  npmme 
Schyrreux ,  &  qu’Auicenne  appelle  Fiigilics 
qui  viennent  aux  Emonftoires,  font  difficiles  à 
traiter  &  à?  guérir.  Galien  au  quatorzième  de  la 
Méthode  les  traite  comme  les  ccroüelles  ,  Aui- 
cenne  fait  pour  eux  vu  cataplân.c"'fpecifique  de 
limaçons,  3e  degraifle,  mais  Galien  recomman¬ 
de  qu’on  le  faffe  cuire  auec  du  miel,  alléguant 
pour  cela  l’authoi'kéd’Archigene,  ' 

Plufieurs  font  des  incifîons,  &  arrachent  les 
,  glandes  naturelles,  cequeiene  pratique  point, 
parceque laplayevenantà fecicatrifer,  les  par¬ 
ties  deuiennent  dures  contre  l’intenfion  de  la  na¬ 
ture  qui  les  a  faites  raollès ,  afin  de  receuoir  plus 
commodément  les  humeurs  fuperfluè’s  que  les 
parties  nobles  pouffent  deffus  ;  Pourtant  fi  vous 
faites  jamais  des  incifîons  fous  les  aiffelles  &  aux 
eignes,  vous  les  fai  res  en  croiffantdit  Albucalîs, 
&  celles  de  derrière  les  oreilles  en  long. 

DES  APOSTHEMEE.^Î 
•viennent  aux  Mamelles, 

PArmy  les  Apoflhem'es  qui  viennent  aux  Ma¬ 
melles, il  y  en  a  qpelquesvns  qui  leurs  sot  pro*' 
pres,&  il  y  a  d'autres  tumeurs  qui  ne  font  ap¬ 
pelées  apollhemes  que  par  raport  ou  refsêblance. 
Corne  lecaillemét  du  lait,&  leurgroffeurextrabr- 
dinaire,dequoy;nous  parlerons  par  après. (^ue  les 
premiers  foient  chaudsou  froids, ils  ontdes  caufes 
&des  lignes  séblables  aux  autres  Apollhemes  c 6- 
muns  defquels  nous  auons  déjà  traité.  Ileftbierj 
yray  qu'il  faut  obferuer  que  chès  les  féraes  la  reté- 
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lion  de  leurs  ordinaires  contribue  à  la  génération 
des  Apofthemes  qui  occupent  ces  parties,  corn- 
meaufli  leur  retour  naturel ,  Srceluy  qui  eft  ex¬ 
cité  parlafeignéedes  faphenesauancebeaucoup 
la  guerifon:  Ils  ont  encore  quelques «fignes qui 
leurs  font  particuliers,  car  ^uoy  qu'en  tous  les 
autres  Apofthemes  il  y  ait  toujours  de  la  chaleur, 
de  la  douleur ,  &  mefme  vne  eminence ,  pourtant 
dans  le  caillement  de  lait,  ces  trois  marques  ne 
lî  rencontrent  point ,  ou  elles  y  font  fî  legeres 
qu’on  ne  les  apperçoit  prefque  pas ,  parce  que  le 
lait  fe  répend  égalfementdans  tout  le  corps  de  là 
mamelle  auant  qu'il  fe  caille ,  mais  dans  vn  vray 
Apoftheme  il  fe  fait  toujours,  dans  quelque  en¬ 
droit  me  eminence  ou  vnbout ,  principalement 
quand  il  va  vers  fon  augment  j  De  plus  le  lait  ne 
vient  gueres  qu'aux  femmes  qui  font  grofles,  ou 
après  qu’elles  ont  accouché,  &  vn  Apoftheme 
fe  fait  en  tout  temps.  On  doit  appréhender  que 
la  manie  ne  furuienne  aux  Apofthemes  des  Mâr' 

(  nielles  félon  l’Aphorifme  4.  du  Liure  /.  ou  nous  \ 

;  lifonsquequand  le  fang  eft  porté  dans  les  Mamel-  J 
!  les  des  femmes ,  Scqu’ils’y  échauffe,  deft  vnfi- 
'  gne  qii’elles  tomberont  dans  la  manie}  la  vérité 
‘  de cét  Aphorifmeeft  fufpeéle  à  Galien,  &  dans 
fon  Commenraireil  l’explique,  &  dit  que  le  fang 
ne  pouvant  pas  eftreconuerty  en  lait ou  à  caiife 
de  ià  trop  grande  abondance,  ou  de  fon  acrimonie, 

,  il  s’y  enflamme  Srenuoye  des  vapeurs  chaudes  au 
cerueau  qui  font  la  manie.  Lanfranc  témoigne 
qu’il  a  veu  arriuer  le  cas  qu’Hvppocrate  annoncé 
dans  fon  Aphorifme,mais  Galien  auoüe franche¬ 
ment  dans  fon  Commentaire  qu’il  ne  la  jamais 
veu,  pourmoy  i’en  dis  le  mefme.  Auîcennedit 
que  fonvant  les  Apofthemes  de  la  Poitrine  (qu’on 
appelle  Byrfenen  langue  Arabique  )  fe  changent 
en  des  Apofthemes  des  Mamelles,  &  que  lors  il  y  ( 
a  lieti  de  craindre  quelque  plurefle. 

On  ne  traite  point  d’vne  maniéré  differente  les 
Apbfthsmes  des  Mamelles ,  il  ne  faut  rien  obfei'y 


DES  APOST-  Ei^ITVjlîSET  PVSTVlES.Î*» 
lierdeplus  particulier  pout  eux,  que  pour  les  au¬ 
tres, fi  non^u’on  appliq;'C  des  repercufiîfs  doux 

bénins  à  eau  fe  dé  la  proximitédu  cdeuriPour 
les  chauds  on  applique  ordinairement  de  l’huile 
rôfat  auec  vn  peu  de  vinaigre,  ou  bié  de  l’eau  auec 
du  vinaigre  dans  le  commencement ,  prenant  gar¬ 
de  qu’ils  foient  chauds  ,  &  tiedes  ,  &  non  pas 
froids.  Quand  le  comencement  aura  pafféoBrera 
vncataplâme  de  farine  de  febuesj  de  fuëillesde 
morelle,  &de  melilot,  cuits  dans  l’oximelaou 
dans  l’huile  fefamine,  on  dafis  celle  d’amâdes  douc 
tes.  Si  l' A pofthe me  fait  mine  de  venirà  fuppu- 
ration,  on  l’aidera  auec  les  cataplâmes,  ou  aueC 
les  emplâtres  dont  nous  auons  déjà  parlé ,  ou  auec 
ceux  que  nous  propoferons  Cncores  »  principale», 
ment  auëc  celüi-cy  qui eil  approuué  d  Avicenne. 

P.  P.  De  la  mie  de  pain  trois  onces,  de  la  farine 
defebues,  des  racines  deguimauues,  de  chacun 
vue  once  &  demie,  de  la  farine  de  foenugrec  vne 
once,  trois  iaunes  d’œufs  bien  cuits ,  auec  vn  peu 
de faffran, de  myrrhe,  &  d’alTa-fœtida,  dont  on 
feravn  cataplâme. 

Quand  le  pus  fera  fait  .onouurira  l’Apoftheme 
dans  la  partie  la  plus  decliue  ,  &  oft  fêta  l’incifion 
encroinant  comme  Albucafis  l’enfeigne ,  on  n'y 
mettra  point  vne  grande  tante ,  de  crainte  d’exci¬ 
ter  de  la  douleuf,  enfin  on  lemondifiera  comjne 
les  autres. 

Si  l’Apollheme  eft  froid,  on  l’oindra  auec  l’hoi- 
ledelys,  &  d'afpic,  ou  auec  quelque  autre  qui 
ayt  des  vertus  égales  J  s’il  s’endurcit,  Auicennç 
applique  vn  cataplâme  de  ris  cuit  auec  du  vin 
doux  ,rhinleviolar& vn  iauned’œufj  filadlire- 
té  dégénéré  en  cancer,  il  n’y  a  point  d’autre  con- 
feil  a  prendre  que  de  faire  l'ampuration  de  toute 
la  mamelle,  ce  qui  eft  bien  à  craindre,  comme 
nous  l’auons  défia  remarqué  j  11  vaut  dont  mieux 
dans  ces  occafions  pallier  la  maladie,  que  d’en¬ 
treprendre  de  la  guérir ,  car  on  s’expofe  à  mille  fâ¬ 
cheux  reproches. 
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AJO 

DV  CAILLERENT  DV  LAIT', 

Le  froid  eft  ordinairement  caufe  cjuele  Laitfe  ^ 
caille  dans  les  mamellés,  on  doit  trauaillerà 
le  refondre  auec  les  mefmes  remedes  delquelson 
de  fert  pour  les  Apofthemes  froids  !qui  viennent 
à  ces  parties  j  on  peut  encore  faire  vne  embroca¬ 
tion  de  la  decoâion  de  blettes  blanches,  d’ache, 
de  menthe  ,  &  .de  calament ,  Lanfranc  approuve 
fort  cecataplâme.  ' 

!P.  P.  De  la  mie  de  pain  blanc,  de  la  farine  d’or¬ 
ge,  de  fœnugrec,  de  graine  dejlinde  chacunvne 
once,  des  racines  de  guimauues,  des  fuèilles  de 
roquette,  de  chacun  vne  poignée,  on  fera  cuire 
les  racines,  &  les  herbes,  apres  quoy  on  les  bar¬ 
rera  dans  vn  mortier,  &  on  meflera  peu  à  peu 
les  farines ,  auec  vn  peu  d’huile  f&r  le  tout,  donc  - 
on  fera'vn  cataplâme- 

I>ES  APO  STHE  MES 
'viennent  mxcofiez,  de  U?  oitrim, 

CEs  fortes  d’Apoftemes  icy  n’ont  rien  de  par¬ 
ticulier  pardelTas  les  autres,  fi  n’ell  qu’on  ■ 
ne  doit  point  dans  leurtraittement  fe  feruirde 
reperculîifs  qu’auec  beaucoup  de  prudence,  par 
les  railbns  défia  aifez  fréquemment  répétées.  Il 
les  faut  ouurir  tout  le  long  des  coftes ,  fans  atten¬ 
dre  vnefuppuration  qui  feroit  tardiue  ,  parce  que 
le  pus  coulant,  Sepaffantau  dedans  feroit  quel¬ 
que  fiffule  pénétrante,  ce  qui  feroit  fâcheux, puis¬ 
que  félon  Hyppocrate  dans  fes  Pronoftics,  les 
Apofthemes  qui  s’ouurent en  dedans,  &  en  de¬ 
hors  fout  très- mauuais ,  Galien  en  donne  la'raifon 
dans'fon  Commentaire,  difant  que  la  nature  ne 
trouue  point  de  lieu  fur  lequel  comme  fur  vn  bon 
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■fondement,  elle  puiffe  en’gendrer  delachair,  Sc 
s'appuyer  pour  trauaillér  a  fa  cor\folîdation  ;  Vn 
peu  plus  bas  nous  parlerons  de  la  maniéré  de  trai¬ 
ter  les  fiftules  pénétrantes  de  la  Poitrine. 

Lorfque  les  Apofthemes  internes  viennent  â 
fuppuretjilles  fautouurir,  ouauecles  cautères». 

.  eu  par  vne  incifion  :  lî  le  pus  qui  en  fort  eft  louable 
'  &  bien  conditioné ,  les  malades  en  peuuent  gue- 
.  tirjmais  s'ileft  mauuais  ils  en  meurent  félon  l'A- 
'  phorifme  vingt-quatridme  du  liure  feptiéme., 

,  nous  dirons  vn  peu  apres  en  quel  endroit  il  faut 
;  faire  rouuerture. 

! _ _ — _ _ 

CHAPITRE  SIXIESME. 

DES  AVOSTHEMES^ 
d»  Ventre „ 

Le  s  Apofiheme»  or,dinaires  qui  viennent  à  la 
partie  extérieure  du  Ventre,  n'ojit  rien  de 
plus  particulier  que  ce  qu’ont  ceux  de  la  Poitrine', 
on  n’y  peut  rien  adjoûter  au  de-là,  fi  ce  n’elî  q u’on 
doitmeflerdesremedes  aftringeans ,  &f6rtifians 
auxrefolutifsj&fuppu^tifs,  acaufe  du  vpifînage 
des  parties. nourriffieres,  de  qui  les  adlions  ne- 
cefiaires  à  tout  Te  corps,  po'urroierit  eftre  affoi- 
I  blies  par  l'application  des  feuls  refolutifs ,  & 

(  fuppuratifs  J  On  meflera  donc  parmy  de  l’huile 
I  nardine,  de  coins, ou  demyrthe,  ou  de  maftic, 
oud'abfyrithe,  pud’afpic  qui  font  deftine'es  par 
Galien  au  quatorzième  de  la  Méthode ,  pour  forti¬ 
fier  les  vifceres  ,  principa'emènt'  le  .foye  ;  Au 
commencement  on  y  appliquera  l’huile  rofat  i 
aueccelle  decoirisou  demyrthe,  dans  faccroif-' 
l  fementcelîe  de  camomille  auec  celle  d’abfynthe, 
ouaiiecla  nardinej.fi-les  Apoflhémes  font  mine 
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de  fuppuret,  oh  y  appliquera  l’artOmel,  c’eft  i 
dire  du  pain  âuecdu  miel,  non  pas  feul,  comme 
faifoit  Attale  Diftiple de Soran  .triais  mefléauéc 
Vn  peu  d’huile  de  maftic ,  &  d’ablynrhe- 

t>e  la  àuHté  de  tÈflcmàch. 

ST  les  tumeurs  qui  fuhiîèrtriehè  à  l’Efiomacli 
fonr  mine  de  deuenir  dures  .  prenez  y  bien 
garde  d’abord ,  parte  qu'èlles  s’èndurciflefit  faci¬ 
lement,  &r  qu’elles  font  tres-difÈciles  à  ramollir  i 
fans  conter  qu'elles  caufent  ordinâiremefit  l’hy- 
dropylîe  ,  dit  Lanfranc  5  Ledyachylon  eft  tres- 
propre  à  celles  qui  occupent  l’orifice  de  l’Efto- 
mach  ;  l’ay  accoutumé  demefler  parmy  vnpetide 
poudre  de  hyere  malaxé  âueC  de  l’huile  d’ab. 
fynfhe. 

De  là  dureté  dù  toyé» , 

P  Ourla  dureté du  Foye  Guillaume  de  SalicêC 
ordonne  vh  emplâtre,  lequel  éft  propre  à  ra*- 
mollir  toutes  forces  de  du rete;s. 

P.  P.  Du  Galbaoùm,dufagapenum,deropo-; 
poriax,  de  chacun  vne  once ,  de  la  farine  de  fœnu-  ’ 
grec,  &  de  graine  de  lin  de  chacun  deux  onces  j  de 
la  terebentine  demie  Hure',  de  l’huile  de  camo¬ 
mille  quatre  onces, ^le la  farine*de  froment  au¬ 
tant  qu’ilenfaut  potirdonner  corps  à  laCompo- 
fition  J  on  mettra  les  gommes  coupées  à  mor¬ 
ceaux  dans  de  l’huile  de  camomille,’ on  lesfera 
di/Toudre  apres  fur  le.feu ,  en  y  adjoûtartt  en  fuite 
la  therebencine,  on  les  coulera,  8f  ony  ^méfiera, 
les  farines  dont  on  fera  vn  cataplame  qu’on  ren¬ 
dra  plus  efficace  pour  conferuer  la  vigueur  du 
Foye,  fi  on  y  adjoûte  l’huile  rofat,  ou  de  coins^ 
ou  d’abfynthe. 


DES  APOST.  EXITVRES  ET  PVSTVLES.  43# 

De  la  dureté  de  U  Eatte, 

POirr  la  dureté  de  la  Ratfe ,  prenez  de  l’ammaS 
niac,du  fagapenum ,  de  lopoponax ,  de  cha¬ 
cun  vne  once ,  de  l'huile  d'afpic  cinq  or.ces ,  de  U 
therebentine  deux  onces ,  de  la  farine  de  fœnu- 
grec ,  de  graine  de  lin  de  chacun  vne  once ,  de  cel- 
léde lupins  autant  qu’ilen  faut  pour  réduire  tout 
enconfiftance. 

■  Albucafis  confeille  d’appliquer  fur  la  région  d® 
le  Ratte  trois  ou  q  uatre  cautères  punétuels  >  ielon 
lagrandeurde  la  tumeur ,  ne  pénétrant  pas  plus 
auanrquela  peauj  referuant  pourtant  cette  appli¬ 
cation ,  lorfqiife  quelque  froideure ,  ou  quelque 
Humidité cbnliderâble  occupent  ces  parties,  & 
que  les  autrès  .remedes  pratiquez  à  propos  ont 
efté  inutiles. 

DE  L'HYDROPISIE. 

BRun  ventquelenomd’Hydropifie  dérivé  des 
termes  Grecs  hydros,  qui  fignifie  de  l’eau  8c 
depiiîs  qui  veut  dire  païfionou  maladie,  de  forte 
que  c’eft  a  proprement  parler  vne  maladie  aquèu- 
fe  engendrée  dans  le  bas  ventre;  Vu  Chirurgien 
Jiela  doit  confiderer  que  comme  vne  de  ces  tu- 
meursou  çnfleures  faites d^vne  matière fereiilci 
&ventevi{e  ,  renfermée  dans  fa  capacité  inferieu¬ 
re.  Elle  procédé  de  la  fojblefle  de  la  faculté  con- 
coftrice  du  foye ,  d’où  vient  qu’on  lit  au  liure  cin¬ 
quième  des  lieux  malades ,  qu’on  ne  'voit  point 
uHydropiÉe  fans  que  le  foye  ioit  indifpofé,  ou 
de  foy-mefme,  ou  par  fymbârhie  ;  Ce  qu’Hyppo-' 
cratea  infinité  au  fécond  des  Pronoftics,  quand  il 
a  dit  que  cette  maladie  procedoit  du  foye,  &  des 
lies  :  Cette  ihdifpofirion  dans  te  vifeere eft  vn  da- 
ftutjou  vh  rafroidilTement i  OH  vne  diminutioi> 

-  s  »  •' 
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e  la  chaleur  naturelle  caufée  propreteefit,  Ôvnii 
uoquement  par.le froid mefme*  &,accidentaire4 
ment,  gc^quiuoquemerit  par  la'chaleur laquelle 
diflipe ,  &confom me  celle  qui  eft  propre ,  &  oa.’ 
tureHe  à  «Jette  partie  princeffe  j  C’eft  pour  cela 
cjue  Go^don  dit,  qu’il  n’eft  pas  étrange  que  dans 
IHxdropilîe  faîte  parvne  caiife  ehaude.on  ren-' 
contre  dans  Ÿ'n  i?iefmê  endroit  dufoye  de  la  froi¬ 
deur,  &  de  la  chaleur  enfemblcjdontl’vnedeces 
qtfalitez  eft  comme  formée ,  fixe,  &  feruant  de 
caufe conjointe, l’autre  eft  formante,  agiflante,, 
&  lèrùant  comme  de  caufe  antécédente  jTvne  na¬ 
turelle,  l’autre  contre  nature  j  l’vne  materielle,; 
Vàutre  formelle  j  l’vne  apparente , l’autre  cachée. 
ÏJecerafroidiflement dufoye  il  s’engendrequel- 
quefois  vn  amas  d’eaux  qui  forme  cette  efpece. 
d’Hydrôpifie  qu’on  appelle  Afeites,  d’autre-ftâs  il 
»'en engendre.des  vents  quifonteette  autreefpe-, 
ceqn’on  nort^me  Tympanites  j  &  enfin  quelques-, 
fois  il  s’y  amafle  vne  abondance  extraordinaire 
d’heumeurs  froides ,  &  fereufes^  qui  fe  répandent 
dans  tout  le  éorps,  Se  font  cettè  troifiéme  efpeca 
que  nos  Autheurs  appellent  Anafàrque,  ou  Leu- 
cophlegmatie,c’eft  leferntimentdeGalienau  liure 
des  tumeurs  contre  nature ,  &  au  fixie'me  des  ma-; 
ladies ,  &des  fymptomes  :  vh  Chirurgien  ne  doit 
pas  exaiSement  rechercher  lesc^üfes  dél’Hydro- 
pifie,ilpeut  fe  contenter  de  ce  que  nous  auons 
dit  descaufes  des  tumeurs  aqueufes,  éi  c’eft  M 
Mèlfieurs  les  Médecins  qu’il  doit  apprendre  tout 
ce  qui  regarde  la  parfaite  connoiflancedeces  trois 
cipeces  ,  dont  les  lignes  communs  font  l’enfleu- 
re,  la  mauuaife  couleur  du  vifage  ,  &  de  toute  la 
farfacedu  corps ,  iointe  à  vne  foiblefle  de  la  fa¬ 
culté  expultrice,  qui  ne  peut  point  fe  dégager 
des  humeurs  fuperfluës  qui  l’accablent ,  &  qui, 
s’amaflenr  aflez  promptement. 

Les  propres  lignes  de  l’Hydropilîe  AfciteS,font 
la  maigreur  'des  parties'fuperieures  du  corps  ,vne 
enfleure  des  parties  inferieures,  quand  on  palp* 
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vn  peu  fortement  les  flJancs  ,  on  entend  vn  btuic 
comme  celuy  que  fait  vne  peau  de  bouc  à  demÿ 
rem{)lie  d’eau,  &  on  a  tous  les  autres  lignes  qui 
tônuienneht  aux  tnmeursaqueufes.  ,  . 

les  lignes  de  l’Hydropifie  Ty  mpanites  font  les 
lüefmes ,  que  cèüx  de  l'Afcites,  &  par^delTus  lî  ori 
frappe  lut  le  vèntre,  il  eh  fort  vn  bruit  comme 
4’vn,tamboüf ,  ce  qui  elî  propre  à  cette  efpece ,  & 
de  plus  on  a  tous  les  autres  lignes  de  la  tumeur 
venteule. 

les  ligbeide  l’Anifarqueforit  vne  tù.méui’vnî- 
tierfelle  dé  tout  le  corps  j  fi  on  prefle  lâchait  auec 
les  doigts  j  elle  retiérit  fcnfonceure ,  8?  on  a  tous 
les  autres  lignes  des  tumeurs  pituiteufes,  le  ven¬ 
tre  mefrae  n  eft  pais  fi  enflé  dans  cetteiefpeoe  Com- 
mè  dans  les  autres  deux,  é’eft  de  Meflieurs  les  Mé¬ 
decins  q  ue  vous  deuez  apprendre  les  autres  lignes 
qui  fe  tirent  du  poux ,  des  yrines ,  des  gros  excre-, 
mens,  &  des  autres  parties  du  corps.  .  , 
.Hyppiocrateau  fécond  des  Pronoftjcsdit,  que 
l’Hydropilie  quifüruient  à  vne  fièvre  aigue,  eft 
ttqs-mauuaife,i  parce  qù’on  ne  la  guérit  iamais, 
du  qu’on  ne  le  peut  faire  qu’auec  beaucoup  de 
foins  5  &  dé  peiné .  encore  n’eh  vient-on  point  à 
bout.  Celle  qui  furuient  à  des  perfonnes  qui  fijnc 
d’yne  complèxion  chaude ,  &  feiche  ,eft  tres-per-' 
Jticieufe,  parce  qu’elle  eli  abfolument  oppofee  à 
leur  tempetament ,  &  à  celuy  dés  .parties  de  leur 
corps  .•  Celle  qui  vient  du  foÿe  ell  plus  dangereu- 
fe  que  celle  qui  vient  dé  la  ratte,  ou  des.  autres 

fartiesj  Parmy  toutes  les  efpeÇes  dlHydropifie, 
Afcitesjeft  laplus  méchante, l’Anafarque  eft  la 
plus  guerilfabk;  La  Tympanite  tientle  niilieuen* 
treles  deux  autres;  quoy  qu’il  en  foit  c’eft  vna 
maladie  très-difficile  .a  guérir,  c’ellpourquoy  it 
ne  faut  iamais  promettre  aux  malades ,  &  aux  af- 
fiftans  qu’on  les  tirera  heurcufeméntd’vn  fi  rhau- 
üais  pas. 

Dans  la  feule  Afciteson  peut  tenter  de  la  gnerif 
par  l’opération  de  la  main.  Laiffez  à  Meflieurs  lis 
te  Z 
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Médecins  tout  le  foin  de  traiter  ces  Wdis  forte* 
d’Hydropificj  mais  quand  vous  voudrez  vous  ei» 
inefler ,  tepaffer  dansvoftre  efprit  tout  céqùia 
cftépropdlé  pour  le  traitement  des  Apofthemes 
phlematics ,  &  feruez-vous-en  dans  cette  occaJ 
iion,  Scdeplus  prenez  garde  ta.  queleregîmede 
viiire  foit  encore  icy  plus  fobre  ,  &  plusdeflei. 
chaut,  là.  Quel’intemperie  du  foye  foit  corri¬ 
gée  ,  &  emporte'e  s'il  fe  peut ,  &  qu’en  fuite  on 
Iqrtifîecevilcere.  jo.  Jlfaur  mettre  plus  fréquem¬ 
ment  en  vfige  les  purgatifs,  &les  diurétiques. 
40.  Il  faut  s’appliquer  auec  plus  de  foin  à  fubtiii- 
1er ,  &  à  refoudre  les  tumeurs  par  des  remedes  ex^ 
ternes  qu’à  les  faire  fuppurer.  C’eft  vn  des  préce¬ 
ptes  de  Galien  qu’on  trouuc  dans  le  Liure  fécond 
a  Glaucon ,  &  dans  fon  Commentaire  fur  vn  des 
Aphoriffflês  de  la  Sedfion  feptiéme  ,  qui  dit, 
ieux  â  arrive  que  le  foyt  feremflijt  d’eaux» 
qui  s'ttt  décharge  dans  l’otnentum  ,  twfque  le  bat  vrtw 
tr»  enefi  plein,  ils  meurent  :  C’cft  pourquoÿ  dans  le 
traitement  del’Alcites  de  laquelle  nous  parlons 

Îiarticulierement,  on  purgera  les  humeurs  auec 
es  pilules  derubarbe  doncvoicy  la  defeription 
lëlon  Rhaïïs. 

P.  P.  De  la  Rubarbe ,  du  fuc  d’eupatoire ,  &  dé 
la  grainé  de  feariolé ,  de  chacun  trois  dragmes,  de 
l’agaric  cinq  dragmes  .  du  mefereon ,  c’eft  a  dire 
de  la  laureoledix  dragmes ,  faites-en  des  Pilules  j 
la  dofe  eft  de  deux  dragmes  &  demie. 

Poudre  Hydrotic^ue, 

“Pi  Uufeml ,duturbith,  deshernudates,  delag/t!é 
d’hièbles,  du  iaUp  du  mechoacan  de  chacun  vnedrapnt, 
du  creme  de  tartre  deux  dragmes  ,  de\la  gomme  gutiedmi 
dragme,  du  mercure  doux  quatre  fcrupules,  des  poudres 
dUntbra,  &diarrhodon»  de  fenouil  de  chacun 'vnfcrupult , 
dufuir,e  candi  trois  dragmes ,  la  dofe  efi  de  deux  dragmes  ,en 
infufton  dans  du  y  in  blanc  pour  prendre  poudre,  &  y  il* 
bout  enfemble. 
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Otr  yuidera  auflî  par  les  vrines  le?  fçroîfitez  fu- 
perlluçs  parle  moyew  des  Apozetnes  faits  aiiec 
quelq,up,?  racines  apcritiues.  Le  mefipe  Atjtbeur 
en  donne  cette  defcription. ,  ’  ,, 

pi  Pv  Des  écorces  de  racines  d’achc>  &  de  f»- 
nouilde  chacun  dix  dragmes  ,  des;femences  d’àir 
che,4e.fenoüil.d’3n>my  ,de  fchinant,  dé  chacun 
trois  dragmes,  des  rofes  rouges,  du  fpjca ,  de  cha- 
CUQ  trois  dragmes,  faites-lts  bouillir  dans  vue  U- 
ure.d’eau,  iufques.à  la  cpnfomp.tion  d'vn  riers 
jpouryn  Apozeme,;, 

.  Selon  Çalicn  au  liure  troifiéme'  des  tenvperaih- 
meas,jpn  fait  vn  excellenc  remedé,  ponrl’Hydro- 
pilfe ", ,ai|ec.  des.canrarides  qu’on  çorrige  ,ei3;,les 
«if«t3feW!.lçr,Dn,méflé,pavmy  vn  peu  deg<iumT 
medecerifier,  &  l’on  en  donne  auecdû.vjn  en-? 
Uf,roftd.e.J,a;groffeur  d’vn, grain  defroftisnr.  Cere. . 
raedc  edit  jfpit . diurétique  :  On  fortifie  apres  Je  foye 
par  dï^ïremedes  internes.,  comme  auec  lés.trcrchi- 
de  Berberis  qui  fefontde  cette  tnaoi<»ré  félon 

PfP.  Du  fuç  de  berbetis  dix  dragmes ,, de Jla 
gi;ained,e,fcari!ole,decitroiiille,  de  pourpié,  de 
aaçumtrois  dragmes., ides  rofes rouges  deux'dra» 
gmea  *.de  la  rubarbe,  vite  dragme,  du  fpjeanard 
demy  dragme ,  faites-eo  des  trochi(<}ues'du  poids, 
d'vn  éciji  d’or,  on  etf  prendra  vn  ,  auec  dq  iyrop 
«ceteüx-.;  .  II.  . 

On  appliquera  extérieurement  fur  la  regiqn  du 
foye  des  épithenjes  faits  de  fandaux  ,..de  çanelle^ 
Je  rofts  rouges  ,  qu'on  fei^a  bouillir  dans  ^ugros 
vlnj  S’ily  aquelqne  chaleur  contre  nature  dans 
cevifcere,  on  adjpûtera  aux  remedes  precedens 
de  l'endiuie ,  de  la  cicborée ,  ,de  la  fçariole ,  &  de 
l'hepatique. 

On  tâchera  de  refoudre  les  ferofitez  en  appli¬ 
quant  furie  ventre,  vn  cataplâme  de  farine d’oi- 
îeyde  fiante  de  brebis ,  de  cyperus ,  de  fouphre , 
fe  nitte,  de  bol  arménien ,  de  terre  Çimqlée,  de 
•laiaîpns  brûlez  àq.ec  leurs  coques  ^  on  qieflerît 
Êe  } 
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toutenfemble  àuec  du  vinaigre,  &  delà  lefque, 
Sc  '  on  frottera  de^cerémed'e  le  ventre  du  malade  i 
Je  tenahtdxpo/e'aü  Soleil,  caria  chaleur  de  cet 
Aftf^  fait  des  merueilles  dans  cette  'renconfré; 
niais  prenez  garde  qu’il ii'é'çhauflFe  pas  tropla  ter 
fle-Rytefoyer  •" 

■'  Si  les  hf  m'edes  q  ue  nous  yértons  de  proposer  ne 
profitent  pas ,  qii  q  u’on  lîe’les  puifle  pas  auoir ,  on 
purgera  fort  bien  ou  parhàüç  ou  par  bas  leséaujt 
des  Hydropiques  aueodeux  euçillere'es  deiiicdé 
racines  d’iris  qu’on  fera  prendre'  par  labouchplé 
matin  à  ieün.  L’eau  diftilée  des  dcorçesdu  milieu 
de  fureâu ,  de  fes  racines .  &  de  fes  fleurs  eftexçelJ 
lente ,  dit  Gofdpri ,  &  fi  on  raèlle  parmy  ces  reme- 
des  de  la  propre  yrine  du  malade ,  ils  ferprit  enctt; 
Ks  plus  efficaces.  '  '  ’  ■  . 

"Sjlaguerifon  decette  ftialadie  nes’auanpepoinî 
par  l’vlage  de  ces  remedes','Àlbuçafîs  veutqii’ot» 
applique  plufieurs  cautères  clauals  qui  ne  pro- 
fondenPgüeres  au  delà  de  la  peau  j  on  en  mettrîf 
quatre  aütourdu nombril,  trois  fur  lefoye,aH* 
tanefur  la  ratte',  &  furi’elfbrnacK ,  Sc  deux  àu  dos 
aueele  cultellaire ,  on  tiendra  les  ulcérés  opuerts 
pendant  quelque  temps  vafiri  q  uplçs  eaux  fe  puiA- 
fent  vuider ,  &  fi  on  appliq uolc  vu  fetôrf  au  fero- 
tum,ceferôitvhreniedetres-profitable'.  ,  ' 

Si  vous  elles  preffé  par  lès  prières  du  makde,' 
ou  de  fes  parens  .que  vous  ne  vous  en  puifliézpas 
defl^dre,  ayant  fait,  &  tiré  voftre  prqnollic  fêj 
lot^  grand  danger  lauqiiel  lemalatfe  èflexpofe 
s’weft  robufle,  &  jeune, S'il  n’eft  nv  trop  vieux 
ertfanr}  s’il  n’a  pas  la  toux ,  ny  de  Aux  de  vetitre  j 
nyd’auiresaeeidens  qui  èmpefchent  l’operation 
qu’on  fait  adec  le  fer ,  par  l’aurhorité d’Albuca- 
fis  .d’Haliabba?,  d’Avicenne,  il  faudra  faire  vue 
iticifion  dans  la  partie ’anrerieure du  ventre,  eir 
fiirort  froH  trauers  de  ddigti  au  deflbus  du  nom¬ 
bril,  fi  l’Hydropifie  prouvent  de  l’intemperiedes 
boyaux'grefles  ,  mais  fi  élle  procédé  de  celle  dg 
ièye-,  vous  ferez  l’incilion  dans  la  partie  gàuchy 
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'^u  ventre,  comme  fi  elle  vient  de  cellede  latac% 
te,  vous  la  ferez  du  collé  droit,  afin  q'uelemâla- 
'defepuifie  tenircouché'ffir  le  collé  1è  moins  aft 
fligé,  &  pori'pas  fur  cëlay  de'Pouuercure,,  dç 
crainte qùe'les  eaux  ne  f^vuidaflent  fans  qu'on  y 
’print  garde.  Voicy  la  manfer'éd'e  bien  faire  cette 
operation.  \  '  '  '  ' 

te  malade  doit  ellre  debout  i  ou  affis  s’il  ne  fé 

Ïieut  pas  tenir  leué  ;  rly  aura  des  feruiteuri  qui  le 
pûtiendront.par derrière,  bc  quiàuec  les  mains 
ïameneront  les  eaux  vers  l’endroit  fur.  lequel  ori 
prétend  faire  l’incifion.  Cfeliiy  qui.doit  faire  l’o- 
peratip'n  fe  jiollera  devant  lüy ,  &  pinfera  de  la 
hiain  gauche  '  la'  peau  du  véritre,  la  tirera  en  haur^ 
la  faifaht  éloigner  des  chairs  des  mufcles  d’vn  tra¬ 
vers  de  doigt  ou  entiiron  ,  Stauec  le  billory  on  la 
lancette,  il  percera  &  enfoncera  iufquesdans  le 
lieu,  qui  contient  les  eaux;  auant  qu’il  en  ïbrre 
vne  notable  quantité  ,  on, lâchera  la  peAi  dlin 
qu’elle  ferriièlb  trou,  &  rouvertùiequè  l’on  aqi' 
ra  faiteau  peTitq!ne,&  par  c'é  moyen  on  empéçHea 
ra  que  lèsfeàüx  nefortenc  iufqiJès  'à  ce  qu’on  aiif 
fortifié  le  malade  auec  yne  roltie  de  pain  trempée 
dans  du  vin  ,du.'par  quelqn’autre  remede  j  aprëàs^ 
quoy  oh.relëuera  la  peau  en  .'haut,  &  onlogéra 
dans  l’ouiierrure  vnë  canulle  d'argent  ou  deqUel^' 
que  autre  inetail  artillement  trauaillée,par  laquer' 
fcon  lairrafbrtir  des  eâux  ,  autant  que  lesfbfCeà 
du  malade  le  permettront  j  car  il  vaut  mieux,  dîé 
Auicenné.ies  vuider  peu  a  peu  ;  &  à  diaërfes'fe- 
prifes  en  conferuant  les  forces  ,  que  de  les  évii 
cher  d'vn  poup  çntierement,  parce  que  le  màîa4 
dètoipberbit  en,-  fynçopé  i  &  peut-elîreqU'if'en 
inouroit,  car  toute  forte  d'euatuatiou  fi  elle  ett 
copieufe  affoiblft  extrêmement  :  tors  qu’on  éft 
aura  tiré  quelqtie  portiorn-,  on  retirera  la  canulle  , 
&  on  jairra  abbarre  la  peau  du  ventre  ,  afin  quël- 
le  bouche  l*incifi<ürt,  &  on  fera  v  ri  bandage  con- 
'Benable.'op  ne  bougera  rien  iufques  au  léndo4 

îflain  ^  Pendant  tout  «s  'eeinps>qn:.fo«ifiei:a'l6 
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de  allée  des  ali-mens  nourrtffans ,  qui  foîentdebon 
fitc,  faciles  à  digérer,  &  afTaifonnez  auec  des  efpif. 
ies  fin.es ,  dont  l'odeur  foit  agréable  :  Le  iourfui» 
liant  on  reuiendra,  encores  pour  vuider  les  eaux 
de  la  mefme  içaniere  qu’auparauant ,  &  on  conti- 
«ueraiufques  à  cequela  plus  grande  partie  (bit 
duacude  ,  apres  iquoy  on  confolidéra'Ia,p!ave,& 
s’il  en  refie  quelque  peu,  on  lesdefleichera  par 
desremedes  propres  à  cela,  defquelsnpus  auonj 
ddja  parlé. 

Qtielques-vns  font  la  première  incifion  en  la 
ménageant  de  telle  forte  quelle  n'aUle  qiie  pro. 
chedu  péritoine  fans  le  percer.  &  aptes  en  écor¬ 
chant  ,  ils  defeendent  vn  peu  plus  auaqt.,  &  lors 
ils  percent  le  péritoine,  agiffant  enfuité  connue 
nous  avons  dit,  pourtant  tout  reuient  àvnemet 
mechof-, 

“  On  rr^ittera  THidropilie  Tympanite  en  irui- 
daftt  les  ferofirea ,  gc  les  vents  par  les  dciedllons, 
ir  par  les  voyes  de  l’vrine  ,  de  rriefme  que  dans 
I*A  feires  :  les  cly  fteres  d’huile  de  rue,  de  cii  min,Sç 
de  borax  feront  propres  à  cela  Pour  difliper  les 
vents  pu  fe  feruira  dt  remedeÿ  internes  ,  &  ex¬ 
ternes  j  1ediacumin  ,,&  releéluaîre.de  graines  de 
laurier  font  bons  à  prendre  par  la  bouche,  &  on 
pourra  extérieurement  frotter  fouucnt  le  ventre 
aueedé  l'ail,  le  fomenter  auec  du  millet,  &  du 
foiiphre ,  &  mefme  on  appliquera  defTus  des  vei^ 
toufes,  ' 

Dans  l’Anafaro lie  pour  purger  les  ferofitez  on 
fe  feruira  des  pilules  d’agaric, en  voicj  ladeferi- 
ption.  ,  . 

P,  P.  De  l’igaric  trois  dragmes ,  da  fuc  d’eiipa- 
toireide  larhubarbejde.rariftoloche  ronde,  de 
chacun  deux  dragmes,  formez-en  de?  pilules  aiieq 
J’oximel  fquillitit,  on  en  donnera  deux  dragmes 
parprife.  _  ' 

.  O'i  fortifiera  inrerîeurement  le  foye  auec  les  tro» 
chiques  delaccaqui  fe  font  de  pette  façon- 

Dela  lacque  ,&de  la  rhubarbe  de  chacun 
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ois  drames,  de  la  femencéd’ache ,  d'amniy,  8c 
dei  graines  de  geneuri.er  du  fpicanard  , des  aman¬ 
des  artîereSj  du  jrialiic  ,  du  fchinanj.  du  Cortus, 
dii cabaret  de  lagarance,  de  l’ariftploohe ,  de  la 
cenriahe,  du  fucd’eupàtoirc ,  de  chacun  vne  dra- 
gme  &  demie,  faités-cn  des  trochiq ues  du  ppid^ 
d\ne  dragme ,  q  ue  vous.donnerez  au  maj  ide ,  luy 
fcifkyprendre  par  delTus  yn  Apozemcdey  raci¬ 
nes  âpéritiues ,  duquelnous  auonsdéjadonné  ia 
deiîriptinn.  ,  ", 

Extérieurement  on  appliquera  des  ppithemes 
furie  (o)ie  qu’on  fera  auec  l’afpic  ,  le  maflic. 
Je  fôuchet,  le  fthinartr,  la  canelle,,le  calarnifs 
awmati,ctis ,  le laffrgr^.'la  myrrhe  jles  faifant  tous 
tremper  dans  du  gros,  witi  ponrvn  epitheme. 

"On  pourra  mermê.enfopcer  le  malade.'dans  le 
làpJiejççhauflFé  au  Scjléil ,  on  le  fera'mefme  ftier 
dàris  le  four  apres  en  aü  cü  r  .tiré  le  pain  j  en  fin  ou 
réduira  en  pratique  roqtce.qui  peut  comtihuet 
3refou'tlré,  &âeija,porej:les  humeu.tSi  '.-nibbcâ- 
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'  ’  .  emed  toHtts 

i>ES.  AP  O  ST  H  EM  Ers  S  p^nfej 

Anches  J  pt-rde  leurs  farties, 

•  .  (  *  ,  V  ‘  .'i  auxaigneji 

PArmyIcs  Apofthe,pes  qui  occupent,  Içs  Han-  c’efi  à  dire. 

chei,  8c  les  differentes  parties  quiîes:jiOim- 
pofenr ,  il  y  en  a  qui  viennent  aux  parties  conte-l  l'épigafirt 
nentes,  lefquelles  tant  p’our  leurs  caufes",,'qi^é./»«r?»r-f 
pour  leurs  lignes,  8c  nré^fme  pour  leur  tràK,tç-Hp'»'r'^r  fc»»- 
ment  n'ont  rien  de'particulier,  8c  on  les  txz\tis  ttufes  -  iant 
comme  les  autres  Apoilhemes  communs  j  lly  en  pardeuentt 
a  d'aurrfs,^  qui  occupent  les  parties  coricehu,çs,fl«ïOtfr  d«r- 
defquçlles.pous  ne  parlerons  point  icyj  II  yen  a  riert /fuepar 
fincoie  qui  i’en  prennent  aux  parties  pendaptçs,  8c  üf  fjîtg.  ' 


44*  T  R  A  I  T  E*  I  ï. 

qui  font  comme  hors  des  Hanches,  par  exemple 
aux  tertîcules ,  à  la  verge,  à  la  matrice ,  à  l’anus ,  8î 
aux  Aigncs  5  Nous  auons  desîa  parle'  de  ceux 
Aignes  en  traittant  des  tuipeurs  dçs  Ailfelles, 
-ipais  n’ayant  encore  rien  dit  de  tous  les  autres,  il 
efl  jufte  que  nous  en  parlions  icy  ,  8f  lô.  nous  trai- 
terons  de  la  Hernie  ,&  dès  tumeprs  de’  laBoür(e, 
desTefticules,  on  lès  nomme  vulgairement  des 
Hernies  ou  Defcentes , il-y  en  a  qui  font  dans  Is 
bourfe  des  tefticules ,  ou  pour  mieux  d'^è  qui  fe 
forment  dans  le-corps  des  tefticulçs,  lefqpelles 
proprement  parlant ,  fontdes  vrayes  tumeurs,  & 
il  y  en  a  d’autres  qui  ne  le"  font  que  par  reflem- 
blance;  Parmy  les  vraÿes  Hernies  ôn  en  çontq 
cinq  efpeces ,  à  fçauoîr  la  Hernie  humorale,  l’a« 
aueufe,  lavcnteufe,  là  ch'àrnuè,  &  la  variqùeut 
le;  Entre  celles  qui  ne  le  font  que  par  refle'mblaÇf 
ce,on'ConterEpiplocele,  & TEntroecelé j  noù^ 
traiterons'icy  des  premières ,  8f  des  aptre^  dan* 
IfilÏj^idqieLiuredecet Ouurage,  - 


"  '  ^  Ik  U  Hernie  Hmor^ 

L'  À*Herniê  Humorale  eft  vne  tumeur  tantofl 
froide,  taqtofl chaude,  qui  peutfupputer,K 
ne  füppurepas ,  engendrée  par  des  hunieuïsqui 
ne  font  gueres  éloignées  desjiatureUesJ- Ses  li¬ 
gnes,  fescaufes,  &fo.n  traitement  font  pareim, 
n  ce.n’ell  que  cette  elpece  de  tumçur  eft  pIuMï^ 
chcufe  à  traiter,  8f  à  guérir,  par  la  railon  de  1^  ren- 
-  fibilifé .  -&  de  la  fituation  bafle‘,  &  p  an  chanté  ftes 
parties  qui  Ibnt  quafidç  la  nature  des  Enionctoi- 
res ,  cachées  '&  ftitettes  à  pourriture 
honte  de  montrer  facilement  j  Elle  fouffre 
«ctteextéptiond'auec  les  autres,  qu’elle  à  quel- 
qiiès  rémédèiqui  luy  font  propres ,  par  exemple, 

:  pour  viiidér:  &  purgér  les  humeurs  :  Aujcenne 

dir,  q'uélés  liippoiîtoires  fontdes  merueiHes 

attirant  les  nfatîères  vers  l'Ànas ,  la  tericojnft®  ^ 
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efttres-propre  pour  repercuter,  8f  ciuoy  que  les 
tefticules  foientdes  parties  priricelFes  ,  pourta'rtfc 
jls  ne  font  pas  ncceflaires  pou¥  le  foûcien  dé  l'in^; 
^iuidu,  mais  pour  la  couferpdtid»  dé  l’èfpecéjj 
commênéus  l’anons  desjadit.-i*  - -  ■  ,  : 

Pour  refoudre  on  ordonne  le  pataplâme  de  farir 
ne  de  fébuesaùec  l'eàu  de  choüî,  pour  appaifer  la 
douleur,  les' fueïlles  de  iüfquiame  font  jdmirâT, 
blés,  &  on  vfé  de  ces  remedes  lotfque  la  matière 
delà  Hernie eft chaude ,  mais  quand  elle eft  froide 
on  mefle  à  la  farine  defebues  le  fœnugrec,  &lo 
cumin  J  Si  cettétumeur  faitfeitoblant  de  fuppu- 
rer,  on  l’aidera,  apresquoy  op  Ppuurira  comme 
les  autres, 'obfermant  d^  faire  en  ceVlès-cy  l'ouuer- 
tureaufliloingde  l’Anus  qu’on  le  pourra, de  crain-i 
te.qulil  n’y  furuipnné  quelque  fiftule  ,  car  elle  fe 
faittres-fâcilemènt  dans  cette  partie  j  Si  la  tu¬ 
meur  deuient  dure,  onlaramoliraèommeles  au¬ 
tres  :Auice«ne  pour  ramollit  la  dureté  des  telH- 
cules  applique deflus du  fon  bien  pa(rd,&  pulue^j 
rifé,melléaueedel’oximel,  dams  lequel  on.adifa> 
fout  deraramohiap  ,pn  lepiet  vn  peu  chaud  fur  la 
partie.  &oncenouuelle  fouuent,  l’aj>plicatïon.îi 
Ceremedeeft-tres-propre  pour,  rantiollii;  routrest 
les  durerez:  Dans  l’vfage  des  lopiquesîl  faut  fè. 
feruird’vn fufpenfoirefait  en  coëffe  pour  foute- 
nir  les  téftioules ,  a$n  que  pàr  leurs  poids  ils  de 
donnent  pas  occafion  aux  humeurs  de  fe  porter- 
fureux.  4 

iPé  Jqueufe  ‘(^  Vèntettfè.'  ’ 

La  Hernie  a  queuffe  eft  vne  tumeur  remplie 
d’eau,  elle'ft  forniedans  labourfedes  Tefti-- 
«tules,  8f  la  ventueufé  en  eft  Vne  autre  pleine  de¬ 
vants  :  Il  y-a  deux  fortes  dé  Hetnie  Aqueufe,  l’vne 
eft  répandue  dans  toute  la  boutfé,  &Tautre'ért' 
tenferméedans  vne  pocheoùdâns  vil  chyfte , elle 
leiTetnble  à  vn  œuf  corn  me  lé'rémafque  Albuca^ 
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fis  ,8r  on  1.1  peut  conduire.  &  mener  par  ledidimi 
frtmtnt  fi-  iufques  à  l'Aigne ,  comme  fi  c’eftoie  le  tefticule 
inifit  en  tnefme  entrant  quelque  fois  dans  le  trou  du  periu 
Grec  ce  que  toine  ,cequiafaitqueplufieurs!fe  font  trornpea 
ies  ittitts  ayant  pris  cette  jefpecfr  de  Hernie  pour  vnerom» 
nomens  ge-  peure. 

minus  ,  les  La  caufcde  ces  Hernies  eft  vne  foiblefle  de  la 
Tranfoisiu-  faculté  concodlricè  du  foye  princi paiement, aueo 
weaux  ,  les  le  mauuais  régime  de  viure,  aulfi  bien  que  dans 
Anetmifies  l'Hydropifîc,  &  dan^  les  tumeurs  aqueufés,  86 
ent donné  le  yentueufes  ,"au  Chapitre  defquelles  ie  vous  ren- 
nomdedidi-  uoye  pour  y  voir  la  bonne  méthode  de  bien  trait. 
mei  lapro-  ttrcclles-cyi  .  , 

longationdu  -  Les fignes  de feHernie  Aqueufe font renfleure^ • 
feritoine ,  la  pefanteur ,  vne  motleflc ,  &  Vne  certaine  tran. 
far  laqueüe  fparence,oudiaphaoeite,s’ilcft  periBisdefefetJ 
fafem  les  uir  de  ce  terme. 

vtûffeau»  Tes  lignes  de  la  HèrnieVentueufe  fontTenfleureÿ 
fiermati'  vne  poiifleure  aùec  quelque  rcfiftancp ,  Se  vne; 
ques*  tranfparence  ;tout  à  fait  ,  diaphane.  :La  Herniei 
Aqueufe  fe  formepcu  d  peu ,  &  la  vehtueufe  fu.; 
birement .  dit  Guillaume  de  Salicet.;  &  de  mefme 
<tue  Jfestumours  communes  ne  fe  trouuent  gueres 
limplesjcelles-cyfontauffi  fouuent  compofe'es, 
prenant  le  nom'  des  matières  qui  dominent  chea 
elles. 

Dans  toute?  les  Hernies  qui  approchent  des 
vrayes  tumeurs ,  il  faut  auoir  foin,  des  «fticules, 
car  fi  des  matières  étrangères  font  vn  longfejour 
chez  euxj  pu  dans  leur  voifinage,  elles  les  galtent 
difentnos  Autheurs. 

.  Lorfquevousentreprendrez  de  traiter  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  f  luppofé  que  vous  vous  foyea 
fetui  de  la  méthode  generale  proppfée  pour  THy* 
dropifîe  .pour  !,es  tumeurs  aqueufes ,  8c  ventucu* 
fcs.^Selon  Galien  au  quatorzième  de  laMerhode») 
vous  commencerez  parréuaeuation  des  ferofirez»- 
laquelle  vous  . ferez  ou  par  l'vfage  des  tyiediea» 
menr ,  ou  par  les  operations  de  la  Chirurgie. 
Dans  laHernie  aqueufe}  &  dana  la  ventueufei  fe:?. 
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uez-vous  descataplâfnes,  des  emplâtres ,  &  des 
autres  topiques  propofez  dans  le  Chapitre  de 
J'Hydropifie,  &  dans  ceux  des  tumeurs aqueufés, 
8f ventueufes.  Auicenneaffeurequc  çe'templâ- 
tre  fait  des  merueilles  pour  la  Hernie  aqneufe. 

P.  P.  Du  nîtredixdragmes  ,de  la  ci  te  deux  dra- 
gmes .  &  demie,  de  la  vieille  huile  deux  onces,  du 
poiure ,  des  graines  de  lauiiet  de  chacun  vingt  gc 
cinq  grains  j  faites-en  vn  emplâtre. 

Pourlavenfueufe  on  fe  fertdu  cumin,  de‘Ia 
lue ,  du  calament ,  de  l’huile  colline  ,  &  nardine, 

La  Chirufgîe  traitte  en  plulîeufs  façons  la  Her¬ 
nie  aqueulê,  pour  la  vehtaeufe  Albucafis  dit  qu’il 
n’a  veu  perfonne  qui  ait  ofé  entreprendre  de  fe 
feruir  du  fer  pour  la  troitter ,  quoy  qu’Hal yabbas 
die  qu'il  fait  l’operation  poür  elle  comme  pour 
l’aneurilme. 

Pour  PAqi'Cufe  Galien  au  quatorzième  de  la 
Méthode  ordonne  ,  premièrement  de  vuider*les 
Caux  »  ou  auec  vne  feringue ,  ou  par  le  moyen  d’vn 
feton  qu’on  fait  de  cette  forte.-  Onprendlefcro- 
tumiufquesau  vuide,vn  peu  à  collé  de  la  ligne 
qui  ell  dans  fori  milieu  auec  des  tenailles  plattes , 
&  percées  au  bout  jon  pafledanscetrou  vne  lon¬ 
gue  éguille  ardente  qui  trcine vn  feton,  &  en 
eftanc  les  tenailles  ,  &  l’éguille,  on  le  laiflTe  qui 
trauerfe  la  peau  j  on  applique  deffus  pendant 
les  premiers'iours  de  l'huile  auec  vn  blanc  d'œuf, 
les  iours  fuiuans  «n  met  deffus  vne  fuè'ille  de 
choux,  apres  quoy  on  remuë*frèquemmenr,le  fe¬ 
ton,  &  l’on  1  y  laifle  iufques  àce  quel’cau  foie 
vuidée. 

Voicyvnéautrefaçond’operatjon  Chirurgicale 
dont  Auicennefe  fert,  lequel  Guillaumefuît  dans 
cette  rencontre  ton  retroufle  bien  les  tefticules,fe 
auec  vne  lancètte  large  on  fait  vne  ponélion  dis  le 
meftpe  endroit  que  l’on  appliqué  le  feton.Ia  pouf- 
lantiufqiies  au  lieu  qui  contient  les  eaux,  lefquel-' 
lesellantvuidées  oh  ferme  l’oiiuerture,  &  pour 
empefeher qu’elles  nes’y  ramalfent  plus;  cet  Au, 
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thèur  veut  qu'on  .applique  fur  l’aigtft  vu  em3 
-plâtre ailringçantauec  yn  bandage,  &  fileseauxf 
y  reviennent  (  contmd.elles  ont  âccoûtumé  de  fai- 
re  en  {îtç  mois)  il  faudra  refaire  ro^erâtionj  pat  ce 
inpyen  le  malade  palTera  le  relie  de  fesiours  auec 
aflezde  fanté. 

Halyabbas  &  Àlbiicàfîsfont  vne.duuèjturede. 
puis  le  milieu  du  fcrotu  m ,  iufquès, auprès  (le  l'ai; 
gne ,  &  ayant  vuidé  les  eaux ,  il^  eonfolidént  de 
jt.eile  façon  le  dydime  qu'elles  h’y  pèuuent  plus 
delcendre;  .  ;  , 

Voicy  mâ  mCthodej  lors  que  ië  trouue , les  eaux 
renfermées  dans  vne  poché, ou  dans  vn  chyfte,  ia 
conduis  foeufou  la  poche  par  lé  dWime ,  iufques 
à  l'os  pubis ,  &  afin  qu’il  njentfe point  dans  la  ca¬ 
pacité  du  vèntrè,  U  y  a  VU  feruiteurqui  faitdeffui 
vnefortècompfeffion,&  moy  tenant  de  la  main 
gauche  forcement  -le  ferotum  j  afin  qu’il  ne.tombe 
pas  payant  dans  la  droite  vnè  lancette ,  ie  fais  vne 
ouverture ,  par  laquelle  les  eaux  fe  vuidentj  & 
pour  confommet  le  chyfte  qui  les  renferraoiti 
s'applique  vn  peu  d’arlènic  auee  du  cotton,  & 
quand l’efearre eft tombée ,  iecicatrifé ,  8c ferme 
l’vlcere.  ,  ,  .  _  ,  -  ' 

.  Quelques-vns  comme  Maiftre  Pierre  d’Orhac 
font  rouuerture  fur  l'os  pubis ,  auec  vri  cautere, 
ou  auec  vu  corrofîf,  &  pénétrent  iufques  au  vuidc 

du  dydime,  perçant  apres,  SccondiuHint  la  quepe 

de  leur  fpatule  iufques  au  lieu  qui  contient  les 
eaux ,  qu’ils  tirent^n  laiflant apres  tomberl.eU 
carre,  puis  ils  confondent ,  8c  ciçatrifent  Tou* 
uerture. 

Quelques  autres  font  cette  operation  auec  vn 
cautere  a(ftuel,  mais  de  quelque  façon  qu’on  li 
fafle,  pourueu  qu’on  yuide  bien  les  eaux,  8c  qu  el¬ 
les  ne  s’y  ramafTent  plus ,  il  n’importe  pas. 

•  Si  le  tefticulejèftgafté ,  8c  corrompu ,  ce  qui  le 
çonnesiftpar  lapuanteur , 8c par  lamauuaifecnu- 
leur;  fuivant  l’aduis  d’Albucafis  ondoie  faire  vne 
ligature, vn  peu  audeffus,  pour  le  couper,  8c 
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rayant  tir^,  pour  plus  grande afleurance ,  dit  Ko- 
ger,  on  y  app  liq  ue  vn  cautère,  &  on  traite  apres  la 
partie  malaaetouc  comme  les  autres  parties. 

2)e/a  Hernie  charnulê  ^  (jr  Variquettfi» 

La  Hethie Charnue' lèlofi  Galien  au  liuré  dès 
tuméursfcontrenatùre,eftvhlchyrre  des  te-i 
fticules ,  oü  comme  dit  Halyabbas  ,c'eft  vn  endur- 
ciiTement  dVne  chair  qui  leur  èft  contiguë. 

la  Hernie  vàri^ueufe  ell  vne  naiflanCe  extraor¬ 
dinaire  jdeplulîeurs  veines,  dans  leurvoyfinagej 
■  Elles  ont  pour  leurs  caüfes  des  humeurs  grof- 
jieres  (}ui,  coulent  abondamment  fur  ces  partiel 
^ui  font  faibles ,  &  pandantes. 

_  tes  lîgnesdé  la  Hernie  charhuëfont  ladurete  j 
l'enHfeure ,  elle  dure  long-ïemps  fans  fafts  le  dimi* 
ruer  en  aucune  façon,  ou  du  moins  cela’paroift 
{fes*peir,  ^uand  ôn  la  manie,  on  apperçoit  qud 
tout  ce  qui  eft  entre  le  tefticule  eft  mouuant- 
Les  lignes  de  la  variqüeufe  font  vn  éntortille-î 
ment  de  veines  comme  vous  en  voyez  dans  quel¬ 
ques  branches  de  vignes ,  &  ces  veines  font  plei¬ 
nes  d'humeurs  ,  &  les  tellicules  font  tces-mols. 

Voicy  les  pronollics  tirez  d'Albucafis  de  ces 
deux  fortes d’Hernies, elles  font  très  fâcheufesà 
traiter ,  foit  auec  les  remedes  Phatmaceutiqücs , 
foirparToperation  de  la  main,  laquelle  ell  nret 
medangereufe,  c’eftpourquoy  cet  Autheur  dit, 
qu'il  vaut  mieux  nV  toucher  point  du  tout,  que 
d’entreprendre  de  les  extirper.  U  faut  pourtant 
vous  expofer  la  façon,  dont  nos  premiers  Maiftres 
eut  fait  l'operation. 

Suppofé  qu'on  fe  foit  ferüi  de  t6us  les  remedeS 
generaux ,  on  entreprendra  de  les  traiter  par  l’ap- 
plication  des  émollians,&  refoluans,defquel  nous 
auons  desja  parlé  dans  les  Chap.des  glandes,  &  du 
Ichyrre.Si  on  ne  reüflit  point  par  cette  voye,qu‘on 
foitfollîjMtéj&preiré  de  paffer  outre,ayant  annon- 
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ce  le  péril, dn  fera  par  l’advis  d’AibucafÎ!  vne  încî: 
lîon  f  it  la  peau  dû  tefticule ,  8^  fi  on  en  peut  facü 
Jement  feparer  la  chair Tuperfliië  iç]iii  l'-ehuiron. 

ne  on  la  couperais?  on  la  tirera:  Si  on  né  lepeut- 

pas  faire  ,  pue  Je  tefticule  foit  fchyrreiixvoii  ga- 
lié,  ôn  liera  au  deflus  de  Ton  corps  le  dydime, 
&  onle  coupera  .après  quoy  on  lecauterifei^,gc 
on  emportera  entièrement' toute  cette  itiàffei 
-  quoy  fait  on  coudra  la  playe.  &  on  l’incarnèrâ 
comme  les  autres. 

Si  laHernieeft  variqueufe,  on  la  liera  par  haut 
&par bas,  cequiletroüuera entre  les  deuxliga- 
tures  Içra abfolument coupé, 8? extirpé j on co«^ 
dra  la  playe,  &  on  ia  traitera  comme  les.  autres, 
ou  bien  on  fé  féru  ira  d’vn  cautère  corrolîf.con), me 
fai  foit  Maiftre  Pierre,  demefme  façon  que  nous 
Tauons  expofé^  pourconfommerles  glandes. 

£>E  S  APOSTH  E  MES  DE  EA 
Verge  f  la,  Matrice, 

La  façon  de  traiter  les  Apofthemes  de  ces  par¬ 
ties  eft  fort  approchante  de  celle  don  ton  fe 
fert  pour  le  trairement  dCs  tumeurs  des  tefticiilesj 
il  y  a  cecy  de  particulier  j  que  comme  la  serge,  & 
l.a  rriatrice/ont  plus  chatidés,&  plus  fujettes  à  ini^ 
flammationque  refont  pas  les  teliicules  ,  elles 
s’accommodent  aiiffi  beaucoup  mieux  dâs  le com- 
imencemecdel'vrage  des aftringeans  ,quoy  qu*el- 
les  foient  comme  de-,  émonéloires ,  &  des  parties 
princeftes  deftinéesà  la  conlèruarion  dé  l’efpecéj 
&non  pas.de  l’indiuidu.  Pendant  1' uraccro'ifTe- 
rnerit  i  i  l  faut  tourner  tous  lès  foins  pourappaifer 
la  douleur,  carces  parties  ontvnfentimenrtres- 
vif,  8cmefiiieonrbefoin  d’vne  olus  grande tran- 
fpiration,  laquelle  eftant  ernrerebée  ou  fuppri- 
mee,  pourroircaufer  leiiralreration  ou  poqrritu-  > 
rcj  C’eli  pat  cette  raifon  qu’Auicennc  dans  les. 

Apolthcmes 
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Apofthemesde  ces  parties  ,  veut  qu’on  appliqiîe 
deflus  des  lantil}es.,  dps  écpr^cea  ide^renade ,  des 
rofes  rouges  èuittes-  dans  l’eau ,  f^uile.  On  f© 
fert  auffi  tres-ytijè^ent,  jlu  populeutn,  &  de  la* 
•*rforelle5,&  poirt  appaifcr  là  douleur  ©n.fait  vije 
iomentatiftn  de  mauVes ,  &  de  iufquiamè.i  l'hüi- 
leviolàtj&ilesblançs; d'œufs  battus  enfertibley 
font  bons  ^cppameiguffi  le  catàplâme  fait  de  mie 
d.epain  blanc,  de  lait,  de  iàunçs  d’qeufs.à  demV 
cuitsfauec  tant  foit  peu  d’opium,  defafFràn,  Sc 
d'huile  de  pauot.  ,  .  , ,  '  .  ^  . 

i  Pour  prpçuKr Jia'£raplp4ra:tion  j-St  pour  trauail- 
, kràla  mondification  ,  ilne  faut  que  venouueller 
fijuuent  l’application  des  remedes ,  ayant  foin  d,e: 
tenir  Je  canal. de  Ja  verge  ouyertparle  môyende 
quelque  petite.tên|e  de  lin^e  ou  de  cire  <  foule- 
uant  la  partie  par  dés  bândages.fufpepfoires  feu¬ 
lement,  fans  qu'ils  faflent  de  douleur.. 

Nq.us  parlerons  apres, d'vne  certaine  extention 
flatueùfe  qui  vient  à  la  vcîge  qu’on  nomme  và 
priapilrne. 

J)ES  ^POSr  HE  ME  S  DE  VAtiVS 
eu  dû  Fondement 

LÉs  Apofthemes  du  fondement  ont  vn  grand 
rapporfauec ceux  defquels  nous  venons  de 
parler  mais,  ils. ont  cecy  de  particulier,  qu’il 
faut  mefler ,  &  adj,oûter  le  bouillon  blanc  aux  ré- 
.medes.  qui  font  propres  à  les  faire  fuppgfer  pour 
.appaiferla  douleur,  qu’il  ne  faut  pas  laiflercroù- 
pirlepus  dans  ces  endroits ,  il  faut  dond  ouurir 
ces  tuipeurs  ,  &ifaire  des  incifions  en-forme  dç, 
demy  croiflant ,  annjde'vuider  plus  commodé¬ 
ment  les jnatiefés,& qu’elles pe  s’amauent  pas  eh 
grande  quantité  dans.ces  partie? ,  de  crainte  qu’il 
ne  s’y  falle  des  fiiiules.  .  ,  ..  . 

Nous  parlerons  vn  peu  ptas  bas  de  Iq  manier®, 
de  ttaitter  les  hemorroides  ,  &  les  firtulcs, 
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M  E  MA'R^E. 


IL  fùrujerit  dans  levoîfinage  de  ces  parties  de* 
Apollhemes  tres-fàcheux,  &  mefmes  tres-pc- 
ïilleux,  comme  vous  l’allez  apprendre  par  le  te- 
cit  de  deux  hilidires  que  i’ay  creu  vous  deuoic 
rapporter  icy ,  afin  qu’elles  vous  feruiffent  de 
guides  dans  des  femblables  rencontres, 
l’ay  veü  dans  cette  ville  Monfieur  de  Gafq  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Rourdeaux  ,  &  grand’ 
Charnbrie,  malade d'vnc  tumeuijjhlegmoneufe, 
petite  en  apparence  ,  mais  en  effet  tres-grande, 
on  croy oit  qu’elle;  procedoit  Ü’vne  déchargefai- 
te  par  les  hemqrtoides  aufquellcsil  eftoitfujé'ti 
qui  tâtoftcqulbi#t,&  tantoft  nè  couloiétpasj  elle 
parut  tout  a'uaprés  de  l’Anus  du  cofté  de^la  feffe 
gauche  açcdmpagnéç  de  tous  les  fig  nés  d’vn^le» 
gmon  quïténdàfuppurationj  ilauoitpour  vhl. 
rtitgien  vndes  plus  habilles  hommes  du  Royau¬ 
me  ,  c’eftpit  Monfieur  Emery,  lequel  auec  tous  fes 
foins,  auec  toute  îpn  induîlrie,  &  auec  cate  gran¬ 
de  capacité  dont  il  effort  pourueu  ,  jointe  a vne 
expérience  acquife  par  le  tràuairdè  loixante  ans, 
ne  peuc  iamais  empefcherque  latumeuren  fup- 

Îmranrneific  des  finus  dans  kvoifinage  de  l’Anus, 
efquelsUfutobligéde  rechercher,  de  fonder&' 
d’oüurirpied  à  pied,  de  forte  qu’en  divers  jours, 
&  pat  la  multiplicé  des  finus  qui  fedécouuroient 
les  vns  apres  les  autres,  il  fut  contraint  de  don¬ 
ner  dix-.fept  coups  de  cifeaux  dans  les  chairsvoi- 
gnesdereXtremlcé  de  l’Anüs,  auant  qu’il peull 
épuifer  toutes  ces  fources  du  pus ,  &  venir  à  la 
detniere  cauité  quilc  contenoit,  le  malade  eftoit 
tort  charnu ,  d’vn  grand  embonpoin  dans  tout 
lôn  corps  &  d'vn  temperamment  fanguin  & 
bilieux  qui  par  l’âge  commahjoic  à  degeneret 
dans  l’atrabilaire. 

-  ,11  fouffrit  auec  vn  courage  admirable  toutÈt 
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ces  inciiîons  ,  defquelles  il  vouloir  eftréadueiti 
le  iour  d’aaparaüant  qu’on  ne  les  luy  fie  i  autres 
nient  il  protelloit  qu’il  n'y  confentiroit  iâmaîsî 
&  bn  ne  dévoit  pas  craindre  de  luy  annoncer  tes 
lottes  de  chbfes ,  car  comme  il  a  l’ame  belle  & 
grande,  capable  de  jplus  fortes  refolutions  peut 
exécuter  toutes  choies  pour  dificilles  &facheu« 
fes  qu’elles  foient ,  il  s’animoit  &  faifant  toutes 
les  reflexions  neceffaires  pour  fe  foûmcttre  aux 
operations,  illes  endurojt  avec  vne  collance  mer- 
ïtilleufe;  mais  voieyeequiarriuoit,  la  fièvre  le 
prenoit  vne  demie  heure  auant  le  moment  de  l’o¬ 
peration  ,  &  demieheure  âpres  q  u’elle  étoit  faites 
fon  pouls  reprenoit  vne  cadance réglée ,  tant  il eft 
vray  que  noftre  imagination,  &  les  paflions  de 
l’ame  remueht  extraordinairement  les  humeurs, 
&  les  efprits ,  &  caufent  des  troubles  qu’on  ne 
peut  conçevoir à  moins  d'en  auoirfaitl’épreuuéj 
iJgardale  lit  prés  de  trois  mois  ,  &  quoyque  là 
partie  foit  aujourd’huy  tres-bîen  cicatrifée.il  y  re¬ 
lie  vne  fenfibiütéfi  fine,qü’iln’ofeencotexo.&ii. 
ans  apres  la  guerisô  s’alleoir  fans  garder  beaùcoup 
de  précaution ,  autrement  il  rellentiroit  des  dou¬ 
leurs  fi  preflantes  qu’il  commenceroit  à  les  faire 
connoilire  parles  hauts  cris  i  &finiroit parquel- 
que  fyncope  effrayante,  dans  laquelle  ie  l’ay  veu 
quelquefois  ■:  De  là  vous  jugerez  qu’encore 
qu’Hyppocrateaytditdansles  Aphorilmes  qu'oni 
pouuoit  brûler, couper,  defTecher  le  boyau  cul- 
jierj  pourtant  il  y  a  quelque  mefure  à  garder ,  afin 
de  ne  mettre  pas  les  malades  dansdetourmens  irf- 
■fupipbrtables  j  qui  ne  font  que  trop  fouuenc 
expérimentez  pàrCeux  qiui  font  fujets  aux  hémor¬ 
roïdes,  lefqu'elles  ne  coulant  pas  regorgent  dans 
leur  voifinage,  & font  ces  fortes  de'tnmeurs  qui 
font  tres-confîderablçs ,  &  d’elles-raefmés ,  &  par 
les  grandes  douleurs  dont  elles  font  fuivies,  les¬ 
quelles  véritablement  fe  calment  quand  la  TuppLu- 
lation  eft  faite,  mais  qui  font  renouvellées  tous 
îes  igurs  par  les  tantes qu’il-faiit  introduire  daris 
Ff  J 
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lés  finus  ,  &  par  des  fluj^ions  nouvelles  qni.fefoni 
très,  frequamment  tant  par  . les  efforts  qu'on eft 
obligé  de  faire  èrr  rêndant.  les  excfémensquepat 
ia  nature,  Sclafitnacion,  des  pârtiës  humides  & 
plus  fujettes  à  fe  pbufrir  que  ne  font  lei  autres 
xlu  relie  de  nolîre  èorps  ;  c'eft  poutq.uoy  vous  de- 
•vez  toujours  advértir  doucement  lés  malades  qui 
auront  des  tùmeurs ou  des  viceres  dans  ces  en* 
droits  de  la  longueur  du  traitement, afin  qu’ils  pre- 
nentdesrelolutions  fortes  pouf  én[  fupporterles 
fat igues  >  &  pouf  ne  fe  perfuader  pas  comme  font 
quelques  foiblcs.  que  les  Chirurgiens  les  entrer 
tiennent  longucmenc  tlans  ..c’ell  éttâ't,  pour  en 
àuoir, de  recompenfes  plus  grandes.,  .ce.quine 
peut  point  tomber  dans  la  penfée  d’vn  habille  Ar- 
ïüte^i^nyd'vn  homme  d'h'onhéufl  ; 

Dansîe^mps  queie  frauaillois  à  cette  nouvel¬ 
le  traduûimv  on  m’appella  pour  aller  au  fecour^ 
de  Monfieur'de  Lalane  Baron  de  Roiiaillan  âge 
foixanté-néufans,  lequel  elldif  malade. d’vn  abfr 
cez  que  ie  iugois  ellre  logé  entre  lé  boyau  re, 
dlum ,  &  le  col  de  la  vefliè  j  il  n'y  paroîffoit  dans 
la  partie  externe  du  périnée ,  ny  tumeur;  ny  rou^ 
|geur ,  ny  tenlïon,  ny  Iluélation  ,il  n’auoit 
douleur  fixe  dans  le  cofié  gauche  du  périne'e, 
encores faIloit-il_ appuyer, &  preflervn  peufort 
deffus.'  Nous  avions  pour  marques  éuidentes  de 
l’abfcez  vn  pus  tre$ .  puant  que  Je  malade  ren- 
deit  par  la  vergé ,  fouuent  fans  ellre  mellé  aues 
Tvrine  ,  &  fortant  auant  rvriné..  &■  quelque 
fois  eftant  mellé  auecbeaucoupde  phlegme  vif» 
,q  ueux,q  ui  s’a  ttachoit  au  fond  de  l’y  rinaî.,  fendant 
auec  plus  de  facilité  ce  pus, 'quand  il  éroit  debout, 
qu’eliant  couché  dans  le  lit,  mais  toûjours.auec 
des  douleurs  tres-grandes  au  bourde  la  verge,  & 
aueedes  friflbns ,  &concuflions  de  tout  le  corps, 
ttous  dilant  qu’il  auoit  relTenti  que  quelque  poche 
Velloir  ouuerte  auec  éclat  Iprlqu’il  rendit  la  pre¬ 
mière  fois  du  pus  ayant  toûjoursellé  incommo¬ 
dé  d'yiie  fièvre  lente  qui  s'aiigmentoit  tres-fenfi* 
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.blement  lorfquela  nuit  approchoit,  &  laquelle 
baiffoit  aux  approches  du  iouf.  Il  faut  remarquer 
que  huit. mois  àupafauant.ii  auoit  eilé  attaqué 
dVne  colique  hcphretique  tres-yiolante  ,  &  qui 
dura  long-temps  dont  il  n’auoit  iamals  éu  prece- 
damment  aucune  atteinte  ,  elle  fe  termina  par 
quelques  fèigne'és  ,  par  dés  légères  pgréations, 
par  des  clyftefes  frcquanîs  &  par  l’^fage  des  demi 
bains  d’èau  douce  ftns  rendre  nÿ  fable ,  hy  pierre 
ny  phlegmès ,  ce  qui  mefaifoitfoubçomjer  qu’il 
éftoit  deftendii  quelque  corps  dur  dans  la  capaci¬ 
té' delà  vefliei  il  monta  cependant  à  cheval  &  agit 
à  fa  maniéré  ordinaire  durant  vn  mois ,  gu  bout 
duquel  il  rendit  voe  pièrrè  de  l.agroffeur  d’vn  pig¬ 
non  qui  eJd  encore  dans  fonndÿau;  Jl.me  la  fit 
porter  &  me  fit.  dire  qu’il  fentoit  vne,  péfenteur 
dans  la  vèfiie  auéc  des  enujes  frequentes  de  pifler, 
ne  piflantqùe  quelques,  gouttes  avec.dèscuifo'ns 
infupottables  au  bout  de  la  verge,  ceqùi  méfie 
croire  qu’il  y  auoit  i-eftc  quelque  autre  pierre 
plusgrolTe  dans  laveffie.,  le  malade  le  creut  aufli 
il  appella  vn  fort  ;habille  Lithqtomifte  pour  le 
fonder  qui,  ne  luy  trouva  point  de  pierre,  ilcon- 
fulta  nos  plus  experts  Médecins  &  Chirurgiens 
qui  tous  auec  mo'y  dirent  qu’il  ÿ  auoit  vne  pierre, 
■quoy  que  le  Lithptpmifte  affutat  le  contraire,  il 
çcoutâ  les  ,adviJi  dç.plufieurs  particuliers  donc 
quelqu’Srn  , luy  ayant. confeiilé  d’aller  boire  des 
eaux  decamares  en.Languedoc  qui  font  fen  e'es;& 
yitriole'es.,  il  print  ee  party  quoyqueie  fis  tous 
mes  efforts  pour  l’en  diffuader  luy  difant  qu’elles 
éftoient  plus  propres  à  luy  faire  groflir  fa  pierre 
.qu’à  luy  fairefortirî  if  fe  fatisfit ,  il  fut  en  ce  lieu, 
il  y  beuc  des  eaux  durant  cinq  ou  fix  iours,  pédant 
l.efquels  il  fut  plus  tourmanté  ,  &  comme  il, y 
auoit.beaucoup  de  gens  du  Pars  à  cette, fontaine  ils 
luy  Confeillerent  de  fe  faire  tranfporrer  à  des 
bains  chauds  qui  font  à  quatre  lieues  de-là,  ce. 
qu’il  fif,  &  la  fécondé  fois  qu’il  fe  mit  dedans  jl 
fcntitquequelque  chofe  s’ouvrit  auece'çlatdafts^ 
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fon  corps  j  il  en  tomba  en  fy  hcope,  ce  qui  fut  cau- 
■fe  que  craignant  d  eftre  là  fans  lecouis  j  ilreprint 
Je  chemin  de  fa  maifon ,  où  il  demeura  plus  de 
io.  idürs  fans appellerde  Medec ins, mais leSdciu. 
leurs  &  les  cuiffons  continuant, il  nf  envoya  cher* 
cher,  ie  vis  d’abord  des  vrines  toutes  puriilantes 
&  farides  ,  ie  le  trouvé  aiiec  fiévrei  les  cuiffons 
le  perfecut  oict,  ce  qui  me  fit  croire  qu’il  poutroit 
avoir  befoin  de  tous  les  grands  rcmedes  oelaMe- 
decine  ,  cela  in’obligeaà  le  faire  porter  dans  la 
villcj  oùc’eil  illüllïe  malade  voulut  auoir  les  ad- 
iiis  des  plus  habilles  Chirurgiens  que  nous  eul- 
fions,  &  des  plus  employez  de  nos  Meffieurs  les 
Médecins',  les  vus  opinèrent  à  mettre  quelque 
emplâtre  fur  lé  péri  née  pour  faire  vneattraélion 
àu dehors,  afin  d’auoir  vne plus  parfaite connoif- 
iance  du  lieu  dans  lequel  le  pus  crotipiffoitj  les 
autres  dirent  que  puis  qu’il  le  vuidoit  il  falloir 
laiffer  faire  la  riâtgre,  pour  moy  iedisqu’ilial- 
loit  aller  au  pus  ou  par  l’application  des  cautères 
potentiels ,  ou  par  vue  incifion  qu’on  devoir  fai- 
recomme  fi  on  l’eulh voulu  tailler.  Ons’oppofaà 
ter  aduis,  par  la  crainte  qu’on  eut  de  la  gangrené, 
de  forte  que  le  malade  mourut  ,  on  l’ouvrit,  &iu- 
liementdans  l’endroit  remarqué ,  entre  lereétumi 
&  le  col  de  la  veïfie  on  y  troiiüa  vne  cauicé. rem¬ 
plie  d’vn  pusfi  puant  qu’on  ne  pouuoit  demeurer 
dans  le  lieu  ou  on  ouvrit  le  cadaure,  elle  eftoit 
grande  à  pouvoir  contenir  vh  oeuf  de  poulie,  & 
J'ouiiei  ture  par  laquelle  le  pus  forcoir  pour  entrer 
dans  rext  remiré  du  col  delaveflie  efioic  fi  petite 
qu’ilfalutla  chercher auec quelque  foin  pour  la 
trouver,  lamais  maladie  cachée  aux  fens  exter¬ 
nes  &  enfeuelie  dans  le  pr-ofond  du  corps  ne  fur 
mieux  connue,  &  il  n’en  fut-iamais  vne, fi  peu  fe- 
couruë  par  les  retnedes  propres  ,  car  que  pou- 
voit-on,  ou  que  deuoit-  on  faire  que  d’aller  au 
pus,  &  de  pénétrer  iufqiiesà  l’abfcez.;  on  craig- 
noit  l’operation ,  &r  les  fuittes  j  Mais-qi’e  peut  op 
'dans  des  rencontres  femblables ,  il  n’y  a  rien  àfai-; 


DES  APOST.  EXITVRES  ÊT  PVSTVLES.4y< 
je  q  u'à  annooccr  le  peril,preuoir  ce  q  ue  peut  arri- 
uetj  &  s’y  oppofer  lelon  les  réglés  de  l'Art,  & 
agirauec  méthode  pour  garantir  le  malade  d’vne 
Biort  qu’il  ne  peut  euiter  qu’en  opérant  rcgu- 
I  JiercmCnt'. 


CHAPITRE  HVICTrESME. 

DES  APOSTHEMES  DEÈ 
Cttijfes  J  des  Idmhes ,  des  grands  peds. 

CE  S  Apoflhemes  font  tous  femblafalcs  à  ceux 
qui  furuiennent  ordinairement  aux  autres 
parties  denoftre  corps ,  fi  ce  n’eft  qu’à  ceux  qui 
viennent  au  deuaht  de  la  Rotule ,  on  ne  doit  point 
faire  d’ouvertures  profondes ,  parce  qu’il  en  peut 
arriuer  desaccidens  funeftes,defquels  on,ne  re- 
tiientpoint,  dit  Auicenne,  outre  que  les  expé¬ 
riences  que  Henry  a  veu ,  confirment  affezla  vé¬ 
rité' delà  chofe.'  ^ 

De  tElefhantie  ^  des  varices  ,  & 
de  la  Veine  Meden, 

I  L  furuient  ordinairement  aux  ïambes  des  en? 

fleures  contre  nature  ,  commes  des  varices, 
l’Elephantie  ,  &  la  veine  Meden. 

Les  Varices  font  des  Veines  dilatées.  Stentor» 
tiÜdes  ,  ou  nouées  comme  des  branches  de  vigne, 
diuiféesen  plufieurs  rameaux  ,  paroiflantfouuent 
aux  cuifles ,  &  aux  pieds,  il  s'y  en  rencontre  mef- 
me  dans  les  autres  parties. 

La  Veine  Meden  (Auicenne  lify  a  'donné  ce 
iiorti ,  Albucafis  lappelle  la  Veine  de  la  CuilTe  ,& 
Halyabbas  la  Veinefamcufc)  eiî  vne  veine  alloo- 
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gée  comme  .vne  varice  ,  ou  comme  vn  .vers  d« 
Krre,  lequel  fe  remue  comme  il  veur  : dan^ fog 
comencement  elle  eft  apcompagriéed'inflamma- 
lion  J  de  douleur., ,&  de  quelques  veflîes, 

L’Eléphantieell  vue  augmentation  ,.ou  vneenf 
fleure  e^ctraordinaire  de  la  chair  des  pieds .  &  des 
iambes,'  telle,  qu’on  la  voit  aux  iambes  des  Élé¬ 
phants.'" 

Les  caufes-de  ces  maladies-.-font prefque-feçi- 
.Wables,  car  ellesrfont  faites  d’vh  fang  groffiér,  hie- 
lancholique,  brûlé,  mefme  quelquefois  d’vn  fang 
'j)h,legraatique.-3,leguel.  çoule'funcâ"^  parties,  para 
q  u'il  abonde  dans  tout  lecqrps  ,tOU  parce  quedes 
exetciaes  violans  donnent' occalîon  an  tranfporc 
des  humeurs.  Ordinaiiement  ces  maladies  s'en 
pteneijt  à  ceux  qui  gardent, yn  fCgime  de  viurp 
props'e  a, engendrer  des.hurneursmelaHcholiques, 
a  ceux  qui  portent  dç?  fardeaux  lourds ,  8c  pefans, 
à  ceux  qui  ont.  échapé.de  certaines  maladies  ai¬ 
guës  ,d,ans  lefquelles  la  nature  afaitvne  de'char- 
ge  des  humeurs  groflieres  fur  ces  parties. 

Les  lignes  diagnollics  de  ces  maladies  font  ma- 
jjifeftes  ,_car  chacune  d’qlles.fe  idillingue  «  &  pat  Ig 
coulêûrs&  parle  régime deviürq  que  le  malade 
aura  fuiui  pendant  fa  vie. 

■  Voicy  leslîg.nes  prognpllics;  Ces  maladies.lônt 
faèheules  ,& difficiles a  ttaitet ,  elles  fbrit  mèlme 
à  craindre  principalement  quand  elles  fontinue- 
terées, parce qu’alors  que  des  humeurs  qui  ont 
accoutumé  de  couler  fur  des  parties  ignobles»  fc 
hafles ,  fout  retenues.,  &  portées  vers  les  parties 
hautes,  elles  fôt  dcf  pialadies  beaucoup  plus  maq- 
uaifef  y &,p.his,dangereufes  ,  dit  Àuicennei_f* 
qui  ell  confirmé  par  Hyppocrate  qui  dans  l’iy 
’phorirmedougiéme  du  Liure  fîxiérae„dit?xP''^^ 
fement,  que  qHiconque  aum  eflé  guéri  des  -vieiUesht' 
morroides  ^fionne luy  en  Iqiffe  pas^  vne peur  le  moins ,  op 
doit  craindrequ  H  , ne  devienne  hydropique  pu  phtifiquej  de 
fortequU  -vaut  mieux  ne  guérir  pas  entièrement  cesgtns^ 
là,  parce  qu’ejiant  guérir  ils  mmrent  prempttpftnt ,  & 
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fim  ni  les  guerijl  fas  ,  ils  fubfiflcnt  ,  &  viue^t  lang- 
tmps.  C’elt  ce  que  i’ay  veu  fouuent ,  &  Lanfranc 
auflî.  Ces  maladies  fe  (qiuent  les  vnes  les  autres  ^ 

&  ordinairement  il  s’en  fait  de  tres-me'chans  vl-' 
ceres, 'difficiles  à  guerih  Les  incifions  font  à  crain¬ 
dre  dans  le  traitement  de  ces  maladies ,  à  caufe  des 
hémorragies  qui  peuuent  furuenir ,  outre  que  ces 
mauxdegenerenLten  des  cancers. ;_Çes  incommo-  l 
direz  font  comme  naturelles  dans  de  certaines 
contrées,  mefme elles  font  héréditaires ,  princi-  | 
paiement  la  veine;  Meden,  laquelle  eftoictres-fre.  ' 
quentedansla  Prouince  d’Auicenne,  par  çonle* 
quent  dans  toutes  les  autres  qui  font  fousvne  > 
mefme  température.  Albucafîs  fait  l’extraélion  ; 
de  cette  veine  parle  moyen  d’vn  plomb  pèfant ,  Si 
long  de  vingt  épans  ou  environ  j  Pour  moy  ie  n'ay 
iamais  veu  çette  maladie,  &  Auicenne  alfeure 
qu'elle  a  ellé  inconnue  à  Galien.  r  '  j 
Pour  leur  traitenaent  il  faut  auoir  trois  inten¬ 
tions,  la  première  ordonne  le  régime  deviure, 
afin  q'u’il  ne  s'y  engendre  point  d*humeurs  groD- 
fieres.Sc  melancholiques.  -La  fcconde  regarde  la 
matière  antécédente,  afin  de  la  pomioir  éuacuer, 
Latroifîe'rae  confidere  la  caufe  conjointe afin  dé 
la  çonforàmer  par  des  remèdes  deffechans  ,  ou 
par  des  plus  vigoureux  attraélifs, 

On  farisfait  à  la  première  intention  fi  on  peut 
obliger  les  malades'à  s’abftenir  de  toutes  fortes  f-** 
d'aümens  grofllers  ,  &  melancholiqües ,  comme 
des  chairs  de  vache  ,!&  des  groffes  venaifons ,  des 
confitures  faites  aueclemiel,  des  lentilles,  des 
choux,  du  hled  hoililli,  du  pain  fans  leuein,du 
vin'doux,  &  greffier,  8c  enfin  des  autres  chdfes 
expofe'es  dans  le  pegir^e  de  viure  pour  les  Apo- 
nhemes  melancholiqües.  iLfaut  mefme  ne  fe  pro¬ 
mener  pas  longuement,  ny  fréquemment, ne  de¬ 
meurer  pas  trop  long-temps  planté  fur  les  pieds. 

On  fe  feruira  d’alimens  propres  à  engendrer  des 
humeurs  louables ,  qui  ayent  vneifubftance  aerie- 
ne,  qui  nourrifiènt  peu qui  faffent  le^  fang  fub- 
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çili  comme  dé  poulets,  de  pi^oncaux *,  de  che¬ 
vreaux,  d’œufs  mollets,  de  falades  tendres'8£ 
choilîes ,  &  de  bon  pain  leue'  &  bien  peftri ,  d’ex¬ 
cellent  vin  blanc  ,  qui  ne  foit  ny  trop  fumeux 
ny trop  puilfant.'  ■ 

-  ,  ,  Là  feoofidé  intenfion  s’accomplit  par  les  fei- 

V  Z*  gnées»  par  les  piirgatîtfns  faites  auec  lies  grandes 

jutenjion  pjiuies  d’hermoda'âeS, . ouàuec  lahiere  de^ufas, 
'pourvut  ou  auec  l’epitheme','  le'polîpode  ,  &  la 'pierre 
^ux  caufes  On  pourra  mefme  procurer  le  vomiffe- 

4^titecedMtes  ynefoisla  femaine,  Sc'îe  fervir  de  lape- 
tire  Tryphera,  '  ■ 

Qn'fatisfaità  latroifiéme,  en  appücjuant  fur 
tout  Ip  p!edi'&  fur  toute  la  iambe  desremedes 
aftringeâts  &rê(bluartts,en  portant  vne  bande  qui 
«  prenne  depuis  leb^s  jufques  au  haut,  de  mefme 
^  '  façon  qû'e  nbus  l’aVons  deja  expofépourlestu- 
meurs  phlegniatiques  pour  lachyragrej  Vous 
aurez  doiic  rècouis  aux  Chapitres  deftmez  à  ces 
maladies, afin  de. vous  en  fefuir  dàhs  çes  occafîons. 
PardeflTus  'les  remèdes  que  vous  tro'uverez  dans 
ces  endroits  fà ,  en  voicy  encore  trois  ou  quaire 
autres.'  _  '  '  ■■  '  ■  -■  ' 

Le  premier  eft  vne  efpece  de  lotion  du  de  bain 
particulier  duquel  tous  nôs  Chirifrgiehs'.fc  fer- 
uent,  on  prend  deT.eau  de  la  forge,  delaterreci- 
inolée  &  du  vinaigre. 

Le  fécond  eft  vn  epythemcde  Rhafis  qu'on  fait 
auec  la  lefciue,  auec  des  graines'dechoUx,  auec 
du  ftæchas  arable,  des  lupins ,  du  fœhugrec ,  du 
nitre  &  de  la  fiante  de  chevre. 

Le  troilîe'm'eeftdu  mefme  Autheur.  On  prend 
delà  myrrhe ,  de  l’aloes ,  de  lacacie,  de  l'hrppq- 
chifte.,  de  l’alun  (ju’on  fait  dilToudre  dans  du  vi¬ 
naigre.  ' 

Le  quatrième  appartient  àTheoderic,  8tce  re- 
smede  eft  propre  pour  vne  matière  plus  phlegnîa- 
tique  ,  &•  plus  venteüfe.  Il  eft  compofede  ra¬ 
cines  d’afphodelesjdehyebles ,  defœrlugr£C,de 
faugere  ^de  feuilles  de  fureau ,  'de  pariétaire ,  de 
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fihoux  rougesion  les  fait  boiiillir  dans  du  viH 
de  l’eau  lale'e,  &  fi  apres  on  les  pile  ,  &  qu’on  les 
mefle  aueede  la  lie  de  vin,  ce  remede  fera  plui 
eiîîcace.  Si  rnefrne  vous  en  failles  vneelluue  va»  ■ 
poreafepduren  parfumer  les  parties  malades,  lé 
Cray que-vous auriez  vn  temede  gui'prcuaudroit 

pardelfus  les  autres.  '  '  >  '  <  •_  . 

,  S'ilv  auoit  de  l’inflammation  .'des  veffies,  &de 
ladoureur  comme  il  eu  arriue  à  la  véirie  meden': 
Allie,  ordonne  d’appliquer  vn  cataplâme  fait  auèc 
les  flics  des  hprbes  rafrarfchiîfantes,  defquelles 
on  fe'lèr-t‘ polir  appaife'r  lés  inflammations,  mê¬ 
lant  parmy'lésfandaux,  lepfylli'ufn  .'Haloès,  1^ 
myrrhe  &  le  camphre.  Si  ces  remedestie  profiv 
toientîpas ,  que  vous  fiiffiez  folliçitê  &  prelTé  par 
Je  malade  par  lei  parens ,  vous  ferez  vne  inci- 
lïon  dansièchairproche  ïeply  du  genouil,  vers 
'ou  paroit  le  tronc  &  la  racihè  ite  toutes  les  varices 
oa  bien  fans  fairèd’incifion  vous  prendriez  la  vei* 
ne  en  deux  endroits,  vous  les  lieriez  bié  ferre'  auec 
vn  cordonétde  foye,  &  rehauflant  parce  moyen  la' 
veine, &Ia  dégageât  dé  la  chair,vous  feriez  vne  in- 
cilîon  dans  le  milieu,  &  fôudàfn  apre's  vous  lâche» 
yezla  ligature  qui  'àtfroit  efté  faite  dans  la  partie 
inferieure  dfe  la  vatice,  ’&en  exprimant  le  fang 
vers  la  partie  fuperieure  auec  la  main, vous  en  vu  i- 
deriez  autant  que  itous  pourriez,  aprés  qiioy  vous 
cauteriferipz  la  relié  où  leboutdeMa  véine  d’en- 
haut,  mefme  toute  la  playeVuec  vn  fet  ardant’,oti 
auec  de  rarfehiç ,  &  en  mondifiant  vous  la  confo- 
lideriez  tout  de-voftre  piieuxj  s’il  demeuroit  quel¬ 
que  relie  de  ce  fangvous  le  confomnieriez,&  vous 
ledelfechpriez  auec  les  reinedes  qu’on  à  de'ja  pro^ 
pofez. 

Qjielques-vns  3  la  vérité  comme  Albucafïs  font 
l’operation  àùec  lé  fer  en  déux  manières  ;  dans  l’v- 
ne  en  faifant  l’incifîon  on  vuide  le  f^g ,  &  dans 
l’autre  on  emporte  la  veine  en  vuidant  le  [ang. 
Voicyla  façon  défaire  l’incifion.  Après  qu’on  à 
bande',&lié  lacuilTciufques  au  genouil  auec  vne 
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bône  bande, on  coupeSc  on  ouvre  la  veine  en  deux 
endroits  ,Sc  apres  en  exprimant  le  (ang  iufques 
aux  ouvertures ,  on  le  vuide  autant  qu’on  peut, 
&  on  ordonne  vn  régime  de  viure  au  malade  afin 
d'empécherque  ces  mcfmes  incommoditez  ne  re- 
uiennent  plus.  OnenleueSc  on  emporte  toute  la 
veine,enincirantl3  peau  vis  à  vis  des  varices  en 
rant  &  tant  d’endroits  ,  qu’on  puifle  prendre  la 
veineauecde  petits  crochets ,  fans  qu’elle  s’oii: 
nre,  on  la  tire  à  foy  iufques  à  ce  qu’on  l’ait  def- 
prilbdepuis  le  haut  iufques  au  bas  ;  On  traite  en- 
fuite  la  playe,.  eny  appliquant  de  la  laine  trem- 
pe'e  dans  de  l’eau  &  du  vin  iufques  à  vne  parfaire 
guerifon, 

La  première  façon  d’emporter  les  varices  par 
le  moyen  de  la  Chirurgie  me  ferable  plus  affurde; 
Galien  ordonne  de  la  faire, aux  temples  pourrie 
rheume  chaud  qui  tombe  fur  les  yeux,  au14.de 
la  méthode,  ou  il  dit,  nous  guerilfons  Knous  trai¬ 
tons  ainfi  les  varices,  mettant  premièrement  aux 
temples  vn  lien  comme  nous  l’auons  déjà  declaréj 
&  couppant  ce  qui  eft  au  milieu.  Halyabbas  dans 
iedilcoursneufiémedela  fécondé  partie  de  ladif- 
pofitipn  Royale,  l’approuve  &  en  defcric  la  façon . 

Nous  parlerons  de  la  Podagre  &  de  la  douleur 
«dés  jointures  au  Liure  fixiéme ,  dans  lequel  nous 
traiterons  des  maladies  qui  ne  font  proprement 
nydes  Apofthemes,  riydesPlayes>  ny  des  affe- 
liions, des  os. 


Fin  dti  Second  Traité. 


Si#’ ^  ^ ^  ^  ^  1 

iü6®®fi&69Mœse4l5SMTO 

TRAITE’  VII. 

DE  L’ANTIDOT  AIRE. 

Nous  le  diviferons  en  deux  Doctrines  j  Dans 
la  première  nous  parlerons  des  rcmedes  ^e. 
neraux  defquels  on  fe  ferc  dans  toutes  fortes 
de  maladies,  &  qui  leur  font  tres-propres  ; 
Elle  fera  compofée  de  douze  Chapitres. 

Dans  la  fécondé  nous  propoferons  les  remedes 
particuliers  qui  conviennent  aux  mala¬ 
dies  defqucllcs  nous  avons  fait  mention  dans 
les  Traitez  précédants. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  SAIGNEE ,  DES  VENT OV SES 
^  des  Sanfues, 

L  me  feroit  facile  de  rendre  ce  Trai- 
té  fort  long  &  fort  étandu  ,  fi  i’écri- 
vois  exaéleir.ent  de  tous  les  remedes 
defquels  la  Chirurgip  fe  fert,  pour 
arrivera  la  fin  des  intentions  qui  He 
prefentent,pour  rémettre  dans  vn  ellat  naturelles 
parties  offencées  dufujec  furlequpl  elle  trauailie^ 
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le  me  trouverois  mefme  neceflaireraent  obligé 
de  le  faire  fi  de'ja  Ijschofes  n’eftoient  pas  bien 
auaocées  ,  &  fi  ie  n  en  auois  ^as  inféré  plufieurs 
en  divers  endroits  des  précédants  Traitez,  lors 
que  i’ay  parlé  des  moyens  que  cet  Art  fe  propofe 
poui'parvenirà  fa  fin  enfatisfaifantaux  intétioiis 
,curatiue.s.  Quiconque  ne  fera  pas  contant  de  ce 
que  nous  en  avons  déjà  dit»  &  de  ce  que  nous  ex- 
poferons  encore  dans  ce  traité  ,  quiconque  en 
voudra  fçavoir davantage ,  ilauradequoy  fecon- 
-•  tenter  pleinement  s’il  prend  la  pejne  de  lire  le  con¬ 
tinent  &  le  grand  Antidotaire d’Azaran  , cardant 
ces  Liureis  il  trouvera  vne  infinité  de  remedes  def- 
quels  les  Anciens  fe  fervoient.  le  n’ay  iainais  efti- 
me  les  remedes  Empyriques  ,  &  ie  ne  me  fuis 
point  ferui  ny  des  charmes,  ny  des  enchantement, 
dont  vous  trouverez  vn  grand  nombre  dans  kGil- 
bertine,  &  dans  le  Threfor  des  Pauvres-  Mais 
afin  qu’on  ne  die  point  que  ie  quitte  le  chemin 
battu  ,  &  celuy  que  mes  contemporains  ontfui- 
vi  J  le  vous  pfopoferay  les  remedes  qui  ni’onr  ellé 
familiers, & que  i’ay  fouvât  mis  en  pratique, dont 
la  répétition  quei'enferay  ne  vous  doit  paseftre 
ennuycufe ,  s’ileft  vray  que  les  chofes  vtiles  qiioy 
que fouvent redites  necaufenc iamais  dé  dègoiiflj 
Outre  qu’en  les  remettant  fur  le  tapis,  on  les 
peur  corriger,  &  les  rendre  meilleures. 

Parmy  les  remedes  delà  Chirurgie  il  n’y  en  a 
point  de  plus  commun  ,de  plus  confîderable ,  ny 
,  quiopetefi  puifiamment  quela  fai^écj  Galien 
pour  nous  en  faire  cônoilfre  les  grandes  vtilitez, 
dit  au  IX-  de  la-Mechode  que  fi  on  à  négligé  ou 
«ubiié.des'çn  fervir  dans  les  maladies qjij  ont  leqc 
fïege dans  le fàrig,  tous  les  autres  au  prix  d’elleii^ 
font  prefque  rien  q ue  blâchir.il  eft  docplleàmonj 
advis  que  par  preference  nous  en  parlions  icy.  '•] 
La  faignée  ell  vne  incifîon  faite  dans  la.yeine,/ 
par  laquelle  le  fang&  les  autres  humèurs  qui  cou¬ 
lent  par  les  veines  font  euacuées  J  C’efl:  la  défini¬ 
tion  qu’eh  a  donnéAraaud  de  Villenéufve  dansi 
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fonliure de  l’œuvre  particulière,  dans  leque4  il 
propofela  Saignée  çomme  vn  reinede  d’vne  tres- 
grande  confideration  ,  c'ell  pourquoy  Auicenne 
dans laquatriémeparciedefon  premier  Liure,  di- 
foit  que  la  Saignée  e(l  vne  euacuation  vniverfel- 
le,  quivuide  la  nuilticnde  &  l’abondance  des  hu¬ 
meurs  j  Et  dans  la  première  partie  du  troifiéme 
il'l’appellp  vne  euacuation  commune  des  hu¬ 
meurs.  Galienau  Commentaire  vt. des  AphoriP. 
mes  qui  commance  par  ces  termes  i  Quiconque  à 
hifoinde U  Saignée,  &c.  D'n  qu’elle  ell  vn  remede 
commun  à  toutes  les  maladies  de  plénitude,  Rha- 
lisaïuv.  de  fes  Liures  à  Almanfor  ,  dit , qu'elle  eft 
vn  remede  fou  verain  8c  propre  pour  conferuer  la 
fanté  lors  qu’elle  eft  faite  à  propos  ,  mais  fi  on  la 
fait  à  contre  temps,  quelle  diminue  les  forces 
ducorps,  ell çaufe de  l’hydropilie  Scdeqnantité 
d’autres  incommoditez,même  elleauance  lavieil- 
lelîe.  Galien  dansvn  Liure  intitulé  delaSaigaée, 
montre  qu'elle  produit  des  eflfers  merveilleux  en 
parlantdece  Romain  qui  aupk  mal  aux  yeux,  8c 
là  il  dit  encore  qu’il  y  eut  vn  feéfateur  d’Erafillra, 
te  qui  fut  nommé  Hemaphobe ,  c’ell  à  direfan- 
guifuge,  parce  qu’il  deffendoit  ladàigrteej  Ce 
remede  pourtant  ell  beaucoup  plus alTeuji  que  la 
puigation,  8c  que  tous  les  autres  delà  Pharmacie, 
dautant  qu’on  peut  ellre  le  mailhe  de  l’euacua- 
tion  qu’ellefait  comme  ille  remarque  ,  qujan  la 
peut  arreller  quand  il  nous  plaift  j  mais  lors  qa’on 
à  vnefois  aualé  vn  purgatif  ou  quelqu’autre  forte 
deremede  il  faut  le  lailferagir  fans  que  nous  puif- 
liops  regler  fon  aétipn. 

En  faveur  de  cet  important  remede  Galien  au 
Liure  de  la  Saignée  agite  cinq  quelHons.  Dans  la 
première  il  recherche  qui  font  ceux  qui, ont  be- 
ïoin  d’ellre  vuidcz  ;  Dans  la  fécondé  qui  font 
ceux  qui  ont  bcfoin  de  la  Saignée  j  Dans  latroi- 
fréme  il  demande  qt/elles  perfonnes  la  peuvent 
fuppcrter;  Dans  la  quatiémepar  quelles  veines 
il  faut  faigoerj  '  Ec.ddns  la  cinquième  quelle  quan- 
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tit^de  fangil  faut  tirer.  Apre's  il  détermine  lé 
temps  auquel  il  la  faut  faire  j  &  les  autres  Do. 
ifeurs  ont  adjpûté  à  ces  recherches  la  manière 
auec  laquelle  on  doit  agir  &  fe  gouverner  pour 
bien  faire  cette  operation. 

La  decifion  de  la  première  queftion  dépend  dé 
la  prefence  ou  de  Texiftance  pofitiue  delVueSe 
l'autre  plénitude;  Galien  auLiurede  la  Plénitu¬ 
de.  &  au  4.delafaçondeconferverlafante,adic 
qu’il  y  en  auoit  de  deux  fortes,  rvnes'appelle  la 
plénitude  des  vailfeaux  dans  laquelle  les  veines  & 
les  arteres  creuent  de  fang  ;  L'autre  fe  nomme 
plénitude  de  forces,  dans  laquelle  non  feulement 
les  vailfeaux  font  plains,  nnais  encore  toiitesles 
parties,  de  forte  que  ksforces  &lesfacultez  de 
tout  le  corps  font  comme  âccabje'es  fous  vn  trop 
grand  fardeau  d’humeurs.  Tout  ce  donc  quife 
trouve  trop  plain  doit  eftre  vuidéditHyppocra- 
te  fort  hautement  dans  fes  'aphorifmes ,  foit  pour 
guérir,  foit  pourpreferuer  quelqu’yn d’vne  ma¬ 
ladie;  Galien  afleurant  dans  le  Commentaire  de 
cette  apharifme  qu’Hyppocrate  n’a  couche'  par 
eferit  cette  maxime  qu’ahn  que  fes  fuccelfeurs  ne 
foulalfent  pas  aux  pieds  l’ad vis  qu’il  leur  donnoit 
fur  vne  matière  défi  grande  confequence  pour  la 
fanté des  hommes. 

Dans  la  fécondé  queftion  on  demandoit  qui 
font  ceux  qui  ont  be foin  d'eftre  faignezj  Laded- 
fion  fe  tire;  félon  Galien  dans  le  Commentaire  de 
l’aphorifme  qui  commance  par  ces  termes,  Us 
douleurs  des  yeux ,  &  dans  le  Liure  4.  de  l’Art  de 
conferuer  "la  fanté  de  la  repletion  ou  plénitude 
des  veines,  laquelle  doit  eftre  vutdée  par  les  Sai¬ 
gnées,  foit  que  toutes  les  humeurs  également 
abondantes  la  falfent ,  ou  que  ce  foit  le  fang  feul  , 
car  les  veines  font  les  referuoirs  deftinez  parla 
naturç  pour  contenir  le  fang,  &  les  autres  hu¬ 
meurs  nqurriffieres  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  noftre  Traité  Anatomique.  C’ell  icy  ou  le 
vous  dois  faire  obferuer  que  la  Saignée  eflvtlle, 
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g;  qu’on  l’ordonne  pour/ix  confiderations  ou  in¬ 
tentions  treï-imporrantes.  lo.  On  l’ordonne  pour 
vuider.  lo.  Pour  diuertir  &  détourner.  30.  P»ur 
attirer.  40.  Pour  altérer.  so.Pour  preferver.  60. 
Pour  foulager.  Lors  que  lej  Médecins  Méthodi¬ 
ques  ,  &  plufieurs  autres  comme  on  Je  peut  ap¬ 
prendre  au  14  de  la  Méthode,  ont  parlé  de  cette 
memiere  intention,  en  veuë  de  laquelle  lafaignée 
refait , ils  ont  dit  qu’elle  fe  faifoit  fcultment  pour 
euacuer  l’abondance  plcthoiique,  mais  Galien 
les  reprend  fortement  dans  fon  Liurede  la  Sai¬ 
gnée  ,  &  il  leur  fait  bien  voir  qu’elle  ne  fe  fait  pas 
leulement  à  caufede  la  multitude  ou  grande  quan¬ 
tité  des  humeurs ,  mais  encore  lorsqu’il  y  a  quel¬ 
que  grande  &  violente  maladie  fans  aucune  plé¬ 
nitude  ,  comme  dans  le  commancement  d’vn 
phlegmon,  ou  fur  le  point  qu’il  fe  va  former, 
par  vn  coup  rude  &  violent ,  ou  par  vne  forte  & 
picquante  douleur,  ou  à  raifon  de  la  foiblefle  de 
la  partie,  car  toutes  ces  caufes  les  peuvent  pro¬ 
duire  fans  qu'il  y  ait  de  plénitude  dans  le^rps  5  & 
après  auoir  expofé  bien  nettement  ce^  chofes  il 
examine  en  combien  de  façons  vne  maladie  peur 
ëftre  nommée  grande  &  violente  j  ilditque  c’eft 
en  trois.  10.  Parce  qu’eile  occupera  vne  partie 
noble.  20.  A  caufe  de  fa  propre  elfence.  36.  Par 
ce  qu’elle  fera  maligne  &  accompagnée  de  fymp- 
tomes  très-grands  &  terribles. 

Sur  la  fécondé  vtilité  que  la  Saignée  caufe.  ou 
furlafeconde  intention  pour  laquelle  on  la  fa^t 
laquelle, eft  pour  diuertir  &  détourner 'les  hu- 
meqrs;  Galieiiau  mefme  Liiire  de  la  Saignéedit 
qu’on  s’en  fert  ou  comme  d’vn  remede  euacuatif, 
ou  comme  d’vn  remede  reuulfif,  par  exemple 
quand  on  la  fait  pour  des  fluxions  j  nous  en  fei¬ 
gnant  cela  mefme  au  3.  de  fa  Méthode  ,  ou  il  dit 
quelorfquerhemorragiefe  fait  parla  narine  gau¬ 
che,  il  faut  fai|ncrparle  bras  droit,  &  tout  au 
contraire  j  c’eft  aiifl'i  la  Doétrine  d’Hyppocrate  au 
j.des  Aphorifmes  ou  il  nous  dit  que  quand, on  a 
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vne  grande  douleur  au  derrière  de  la  tefte  il  eflbon 
defaignerpar  le  front;  Galien  dans  le  commen- 
taire  nous  adverth  que  le  delTein  d'Hyppocrate 
n’elt  pas  feulement  de  vuider  par  le  moyen  delà 
faignée,  mais  encore  de  fairereunlfion. 

Galien  au  mefmeLiure  pour  nous  faire  voir  la 
troifiérrie  vtilité  ou  intention  qui  confifteà  atti¬ 
rer  les  humeurs,  dit  que  quand  on  veut  prouo- 
qiier  &  faire  veniraux  femmes  leurs  ordinaires, 'il 
faut  ouvrir  les  veines  des  parties  inferieures,  & 
appliquer  des  ventoufes  fur  les  gras  des  iainbcs 
fur  le  temps  que  le  flux  doit  arriuer. 

La  quatriéinc  vtilitd  de  la  Saigne'e  eft  d’alterer, 
furquoy  Galien  au  ix.  delà  Méthode,  &  au  xxiit, 
Commentaire  des  Aphorifmes  ,  expliquant  ces 
termes  ,  Une  faut  pas  iuger  des  dejieSlions  par  leur  j,tH~ 
valitény  par  f  abondance  des  htatitresï  dit  q  il’ vne  Sai¬ 
gne'e  copieu  fe,  iufques  à  mettre  le  malade  en  fyn- 
cope  ,  rafroidit  incontinant  tout  le  corps-,  & 
elleint  la  fièvre  comme  fi  on  luy  couppoit  égor¬ 
gé  j  Dans  le  Commentaire  du  7.  des  Âpborifmrs 
fur  celuv  qui  commence ,  Quiconque  à  befoied  ejire 
faigné,  &c.  ll  dit ,  parlant  de  lacinquie'meinten-, 
tion  laquelle  eft  pour  preferver,  que  la  S.aignc'e 
guarantit  plufieurs  perfonnes  preftes  à  tomber 
dans  des  grandes  maladies  ,  Srqu’elle  empefehe, 
Arles  preferued’en  eftreattaque'es  ,  ce  qu’il  ex¬ 
plique  apres  de  tous  ceux  qui  ont  difpolitiod  a 
cracher  le  fang,  à  eftreatraquez  de  quelque  in¬ 
flammation  du  poulmon,  d’epylepfie,  d  apople¬ 
xie,  qui  par  le  moyen  de  la  Saigne'e  font  guaran- 

tis,  8r  misàl’abry  de  toutes  ces  maladies.  Dans 
les  grandes  cheutes  ,  pour  des  coups  rudes  &  pe- 
fants,  dans  les  playes  confiderables  aMantprej- 
quêtons  les  autres  remedes  on  fe  fert  de  la  Sai¬ 
gne'e  afwi  de  couper  chemin  aux  mflammations 
phlegmoneufes ,  car  comme  nou*  fanons  de)a  dit, 
il  vaut  mieux  aller  au  deuant  des  fymptomes  par 
des Saigne'es  ,  que  d’attendre  qu’ils  viennent  par 
Vne  trop  grande  plénitude. 
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dalien  dans  le  Liuic  ix.  de  la  Méthode  vers  le 
milieu  du  Chapitre  xv.  parlant  de  là  fixie'me  in¬ 
tention  pour  laquelle  on  ordortne  la  Saignée î 
(Nousdifîons  que  c’eft  pour  loulager  ,  &  pour 
ollervne  partie  du  fardeau  dés  humeurs  )  dit  cri 
ces  termes;  il  eft  très  auantageux  &  très  -  vtile 
d’ouvrir  la  veine  non  feulement  dans  les  fièvres 
fynoches ,  mais  encore  dans  toutes  les  autres  qui 
dépendent  delà  pourriture  des  humeurs,  quand 
laconfideration  ny  de  l’âge  du  malade,  ny  celle 
defes  forces  nèvous  perfuaderont  pas  le  contrai¬ 
re,  &  ne  ledefFendront  pas  ;  car  cette  faculté  ou 
cette  vertu  qui  elt  répenduë  dans  uollre  corps, qui 
le  régit,  &  qui  eft  lauthrice  de  toutes  Tes  fon¬ 
dions,  fe  trouvant  foulagèe  par  le  moyen  de  la 
Saignée  ,  &  eftant  dégagée  du  fardeau  fous  le¬ 
quel  ejleejloit  accablée  ,  portera  plus  facilement 
Jerefte,  &  s’en  rendra  la  maiftrefle  abfoluë,  de 
forte  qu’elle  cuira  &  digérera  tout  ce  qui  pourra 
l’eftre ,  &  fe  remettant  dans  tous  fes  droits  elle  re¬ 
prendra  l’exercice  de  toutes  Tes  fondions ,  pouf¬ 
fera  a.”  chafler,a  dehors  tout  ce  qui  doiteftrevui- 
dé,  &  qui  luy  fait  quelque  empefchement. 

La  decifion  de  la  troifîéme  queftion  'dans  la¬ 
quelle  on  demandojt  qui  font.ceuxqui  peuvent 
fupporterla  fai gnée,  fe  tire  de  Galien  au.mefme 
Liure,  ou  il  conclud  que  ceux  qui  ont  les  facultés 
vigoureufes  &  fortes  ,  les  veines  grofTes  &  gran¬ 
des,  qui  ne. font  pas  extrêmement  maigres ,  qui 
n’ont  pas  la  couleur  |blantbaftre  ,  ny  les  chairs 
molles,  peuvent  tous  fupporter  commodément 
&  fans  contefte  là  faignée  j  mais  ceux  qui  ont  des 
difpofîtjons  contraires  à  celles  que  nous  venons 
d’expofer ,  ils  ne  peuvent  pas  fans  vn  notable  pve; 
judice  eftre laignez  ,  pareequ’ils  ont ^tres-peu  de 
fang,  &qiie  leurs  chairs  fe  fiettriffent  &  fe  dimi¬ 
nuent  tre^  -  facilement.  Par  ces  raifons  vous  iu- 
gez  bien  qu’on  ne  doit  pas  faigner  les  enfansauât 
l’âge  de  quatorze  ans,  ny  lés  vieillards  qui  font 
au  delà  de  foixante  -  dix  ans ,  à  moins  de  quelque 
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receffité  très .  preflante  ,  encore  le  faut  il  faire 
auec  prudence  &  vne  nreure  deliberation.  De  plus 
félon  Galien  au  rapport'de  Rabby  -  Mofés  dans  le 
Commentaire  fur  le  premier  Liureà  Glauçon, 
ceux  qui  ne  font  point  accouftmezàeflrefaignez, 
jie  peuvent  gueres  fouffiir  lafaignée  ,ni  ceux  qui 
ont  l’eftofflach  foîble",  ni  ceux  qui  font trauaillez 
du  flux  de  ventre  ,  ni  ceux  qui  ont  l’eftomach 
plain  de  crapule  ,  &  qui  ont  des  aliments  cruds 
dans  le  ventre  fiiivant  ce  que  nous  lifons  dans 
Ipoziéme  de  la  Méthode  j  Hyppocrate  excepte 
encore  les  femmes  grolfes ,  pour  le  moins  dans  les 
sderniers'mois  de  leur  groflelfe  5  mais  quoy  qu’il 
enfoit  parmy  toutes  les  indications  qui  deffen- 
dent  la  Saignée  ,  il  n’y  en  apas-vnefi  puiffante 
que  celle  des  forces,  &  de  la  vigueur  du  corps, 
en  effet  Galien  au  ix,  de  la  Méthode  dit  qu’elle 
l’emporte  par  deffus  toutes  les  autres.  Plufîeurs, 
dit-il,  eflanc  morts  par  des  faigne'es  à  caiifede  la 
foibléfTe  de  leurs  forces  j  Dhcy  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  peut'  affoiblir  deffend  atiffi  la  faigne'e 
■  comme  le  flux  de  ventre  ,  vnepurgation  qui  vui- 
de,  beaucoup  5  vne  grande  colique,  les  fiieiirs 
coupieufeSj  les  conuulfions,  les  tremblements, 
les  longues  maladies,  l’exercice  frequent del’a- 
âe  venèrien;  l’vfageaflidu  des  bains,  les  grands 
chagrins ,  les  longuqs  veilles  ,  les  violents  exer¬ 
cices  ,  &  tout  ce  qui  leur  teffemble.  Rhafls  au  4- 
liorefur  Almanfor  ad  joute  que  ceux  qui  font  fort 
charnus,  quifeferuent  frequamment d’aliments 
doux  ,  fupportent  admirablement  bien  la  faignée, 
mais  que  ceux  qui  ont  longuement ieufné,  qui 
ont  les  entrailles  foibles  &  debiles  ,  qui  font 
j)hlegmatiques ,  qui  habitent  des  contre'es extrê¬ 
mement  chaudes  ou  froides,  nedoiuent  pas  eftre 
faignés.  Et  dans  leüure  feptiéme  à  Almanfor, 
je  trouve  qu’il  deffend  de  faigner  vn  yvrogne, 
yneperfonnequi  fera  dans  quelque  grand  chagrin 
iofquesà  ce  quêtons  ces  troubles  ayenteeffe',  à 
morhs  qu’il  y  eut  quelque  danger  euident  de  le 
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différer.  Maittre  Arnaud  de.Villeneufuedans  fon 
Liare  que  nous  auonsdéja  cité  de  la  Saignée  à 
tres-foigneufement  ramafté  toutes  les  indications 
I  qui  la  permettent,  &  cplles  aufTiqui  la  deffendent 
avant  égard  aux  chofes  naturelles ,  nonnaturelles, 
&  contre-nature,  nous  enfeignant  de  les  bien  pe- 
fer,  &de  nous  en  faire  cojnme  vnabbregé,  que 
rousdeuons  toufioursauoirdeuant  les  yeux  afin 
de  la  mettre  en  pratique  dans  les  preffentes  necef- 
lîtez  autant  qu’on  pourra,  fans  négliger  de  la  fai¬ 
re  dans  les  autres  occafions,  foiten  ne  lafailant 
pas  fi  foiivent ,  ou  en  ne  tirant  que  peu  de  fang, 
ou  en  y  apportant  vn  certain  tempérament  pro¬ 
pre  à  ne  tomber  pas  dans  quelque  {defaut  confide- 
rable  ;  Mais  comme  toutes  ces  fpeculations  re¬ 
gardent  principalement Meffieurs  les  Médecins  ie 
n’en  diray  rien  dauantage. 

Dans  tout  le  Traité  (de  la  Saignée  fait  par  Ga¬ 
lien  ,  il  n’eftparléquedelaquatriefme  queftion, 
dans  laquelle  on  demande  par  quelles  veines  on 
doit  tirer  du  fang  ;  Halyabbas  au  neufiefme  dif- 
cours  delà  difpofîtion  Royale  à  fait  vn  petit  re¬ 
cueil  des  veines  qu'on  pitjue  aux  hommes  pour 
en  tirer  du  fang,  &  il  dit  là,  qu’il  yen  a  trente- 
trois  ;  douze  dans  les  deux  bras  ,  à  fça  voir  les  deux 
médianes,  les  deux  céphaliques,  les  deux  bafili- 
qiies,  les  deux  axillaires,  les  deux  cubitales,  & 
'les  deux  laluatelles:  Treize  à  la  tefîe,  à  fçayoir 
deux  derrière  les  loreilles  ,  deux  aux  coins  des 
yeux,  deux  organiques  ,  c’eft  à  dire  jugulaires  , 
deux  au  fommet  de  la  tefte ,  la  veine  du  front ,  cel¬ 
le  du  nés  ,  la  veine  du  derrière  de  la  tefte ,  &  deux 
fous  la  langue  :  huit  aux  pieds',  deux  aux  genoux, 
deux  faphenes  ,  deux  ifchYadiques ,  &  deux  au 
deflus  du  pied.  Albucafis  n’en  conte  que  vingt  & 
fis,  dixàla tefte,  dixauxbras,  fixauxiambèsSe 
aux  pieds:  Galien  au  Liure  fi  fouvent  allégué  dit 
qu’au  ply  du  bras  il  y  a  trois  veines  qu’on  pique  , 
l’interne ,  l’externe  &  la  médiane  qui  eft  entre  les 
deuxj  que  l’ouverture  de  l’interne  qui  eft  la  bafî- 
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Tiqtte  eft  très  -  vtile  aux  maladies  des  partiesqtii 
forw  fitue'es  au  delTous  du  col  ;  que  Touverture^ 
l'externe  qui  eft  là  céphalique  eft  pourtes  mala. 
diesdes  parties  qui  font  an  deffus  du  col  j  &  que 
celle  de  la  tned  tan'e  eft  bonne  dans  les  maladies  des 
vnes&  des,  autres  de  ces  parties  tant  inferieures 
^uefuperieures  :  qu’il  y  a  deux  veines  parenbas, 
àfçayoir  celte  qui  pafle  par  leseignes,  &  parle 
ply  du  genou  il, &  celle  qui  defcêd  tout  lejlongdes 
jambes  &  par  les  malléoles ,  lefquelles  on  pièque 
pour  les  maux  des  reins,  de  la  matrice,  Sedela 
veftie  :  ponr  les  maladies  des  yeux  il  eft  auanta- 
geux  d’ouvrir  lès  veines  q.ui  font  dans  les  coins 
des  yenar;  celles  de  la  langue  dans  les  infîainma-, 
fions  du  gofîer  poufveti'qu’auanton  ait  ouvert  les 
grandes  veines ,  car  il  faut  que  les  euacuations 
generales  precedent  les  particulières,  que  celles 
des  groftes  veines  marchent  detiant  celles  des  pe, 
fîtes ,  fuivant  la  DoiSrine  receuc  de  tous  nos 
Maiftres. 

Qiiand  à  l’ouverture  des  arteres  ,  on  doute  lî 
on  la  peut ,  &  ft  on  la  doit  faire ,  à  cauft  du  péril 
qu’il  y  a  que  le  fang  ne  forte  trop  abondamrnent, 
qu’il  ne  s’y  fafte  vné  grande  diflipation  d’efprit,  & 
parce  qu’il  y  a  danger  qu’il  n’y  furuienne  vn  aneii- 
rifme  j  Pourtant  Galien  connaincii  par  des  raiforis 
tres-puiflantesjdans  les  maladies  ou  le-fang  boiiil- 
Tonne  extrêmement  ôrdonnoit  de  les  ouvrir  aux 
temples,  &  derrière  les  oreilles  j  il  luv  futmef- 
"me  reuele'  en  fonge  d’ouvrir  les  arteres  de  la  main, 

il  craignoit  beaucoup  moins  leiirtotale  inci- 
Tîon,  bucellequieftentrauers,  que  cellequi  ne 
les  oiivroir  qu’en  partie. 

La  pratique  ordinaire  veut, qu’on  fafte  la  Sai¬ 
gnée  dans  le  cdmmencementdes  phlegmonsponr 
faire  vne  reiiulfîon  des  humeurs ,  8r  dans  ceux  qui 
font  déjà  faits,  8c- qui  ont  déjà  duré  quelque- 
temps  qu’on  la  fafte  par  la  partie  malade  s’ileft 
poffible  ou  par  les  plus  voifinesdit  Galien  au  s- 
de  la  Méthode,  &  c’eftoientles  deux  intentions 
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d’Hyppocrate  communes  à  toutes  les  grandes  8c 
copieufes  eiiaciiations. 

L'eiiacuation  8c  la  deriuation  des  humeurs  fe 
fait  par  les  parties  les  plus  voilînes  de  celles  qui 
font  maladrs ,  gc  la  reuulfîo'n  fe  fait  par  les  parties 
oppofe'es  8c  rectile'es  de  celles  qui  foutoccupées 
de  quelque  maladie  ,  en  la  faifant  pourtant  "en 
droite  ligne  fans  palTer  par  deux  diamètres  com¬ 
me  nous  l'auons  déclaré  pourles  grandes  hémor¬ 
ragies,  pour  les  flux  des  ,hemorrhoides  ,  8c des 
menllrues  ;  On  fait  encore  la  reuulfion  dehauten 
bas ,  du  cofié  droit  au  codé  gauche,  du  derrie- 
reaudeuantj  ou  tout  au  contraire, quand  on  fera 
contraint  de  s’en  feruir.Voicy  quelques  exemples 
de  l’euacuation  ou  de  la  deriuation  à  faire  paries 
parties  voifînes  5  lots  que  le  foye  ell  malade,  qu’il 
y  fautremedier  parla  laignée,  00  la  doit  faire  du 
bras  droit,  fi  c’efHaratte  on  la  doit  fairedu  bras 
gauche,  mais  prenez  garde  qu’encore  que  nous 
difions  qn’il  faut  faigner  par  le  bras  gauche  dans 
les  maladies  de  la  telle  ,  vous  nedeuez  pas  croire 
qu’il  y  ait  quelque  veine  qui  en-p.renne  fon  origi¬ 
ne  '  8c  q  ui  vien  ne  aboutir  au  bras  gauche ,  car  nous 
auoiis  fair  voir  dans  noftre  Anatomie  que  cela 
\n'eft  pas  mais  nous  vous  indiquons  que  comme 
le  collé  gauche  ell  ordinairement  plus  plein  d’hu¬ 
meurs  groflleres  8c  terrellres  ,  aulfi  faut  il  que  ce 
foit  de  ce, collé  que  vous  tachiez  de  les  vuider, 
piiifquela  rarte  y  efiaht  placée  peut  fe  gonfler  & 
les  y  attirer  ellant  fpongietifej  Eiacore  deiiez-vons 
cqnçeuoirque  la  Saignée  dans  cette  rencontre  eft 
faite  comme  vn  remcdequi  deriue  8c  euaciië ,  car 
fielle  elloit  faite  comme  vh  remede  reuulfif  il  la 
.  faudroit  faire  dans  la  partie  nppofée  tandis  que 
l'on  craint  que  la  fluxion  fe  falTe,  ou  cependant 
qu’elle  dure.  C’éllaihlî  qu’il  fautentendreAuen- 
zoardans  fon  Teyfir  Liure  premier  Traité  xvr.  de 
la  Pleiirffle,  ou  il  dit  qu’il  faut  faire  la  Saignée 
par  la  bafî'ique  du  bras  oppofé  au  collé  malade., 
fluoy  qu’en  puiffé  dire  au  contraire  vndes  nos 
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'  Modernes  qui  fouftienc  qu’on  la  doit  faire  par  la 
veine  du  bras  du  cofté  malade;  appuyant  fonopi- 
nîon  fur  des  raifons  de  Logique  &  fur  des  argu- 
mens  captieux  plûtoft  que  fur  de  bons  fondemens- 
deMedecine  &  de  pratique;  mais  comme  iene 
Cfois  en  façon  quelconque  à  tous  fes’raifonne- 
mens,  ie  ne  mettray  iamais  en  vfageceremede 
de  la  façon  qu’il  le  propofe,,  carie  fuis  tout  per- 
fuadéque  fî  tout  au  commencement d’vne.pleure- 
lie^on  faignoit  le  malade  par  le  bras  qui  ellduco- 
fie  malade,  qu’on  le  tueroit  tres-certainement; 
toutefois  lors  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre,  ieveux 
dire  lors  que  la  fluxion  eftde’ja  faite,  ie  vouscon- 
feilledefaire  la  Saignée  par  le  bras  qui  eft  duco. 
Ré  malade;  C’eft.la  Doélrine  pure  d’Hyppocrate 
,  au  Liiire  fécond  des  maladies  aigiies,  ou  il  dit, 
dans  -une  fteunfiela  douleur  monte  jufques  aux  ef~ 
fautes,  &c.  C’eft  aplfi  le.fentiment  de  Galien  au 
Liure  4.  de  la  Méthode ,  &  au  14.  &  partoutail- 
leurs,  c’eft  l’opinion  d'Auicenpe  lequel  il  faut  in- 
trerpreter  dàns  ce  fens  quand  il  dit ,  que  dans  les 
commencemens  des  maladies  qui  viennent  de  plé¬ 
nitude  on  ne  dôit  pas  fongerà  faire  de  Saigne'e, 
c'eft  à  dire  q  ui  vuide  &  q  ui  deriue  (jle  la  partie  mê- 
me ,  carcette  forte  de  Saignée  ne  le  doit  faire  que 
quand  la  fluxion  eft  arrellée,  qu’elle  eft  dans  vn 
eftat  de  confîftance,  qu’on  voit  les  premières  mar¬ 
ques  de  coélion  dans  les  humeurs, car  iln’a  iamais 
Voulu  dire  ny  entendu  qu’il  ne  faliit  pas  faire  de 
Saignée  reuulfiue,  &  qui  dechargât  les  humeurs 
parla  partie  oppoféeà  la  maladie;  bien  loin  de 
là,  ilia  permet  dans  le  commencement  des  Apo¬ 
plexies, des  efquinancies  ;  des  grandes  &  des  per- 
nicieufes  tumeurs,  dans  les  fortes  douleurs ,  & 
mefme  il  veut  qu’on  la  falfe  fi  copieufeque  le^ma- 
Jadeen  tôbeen  fyncopefi  laneccflîtéjierequiertj 
C’eft  auflî  l’opiniOn  de  noftre  Efcholle.quoy  qu’il 
re  faille  pas  l’entreprendre  fans  eftre  bien  alfeuré 
des  forces  du  malade.  Mais  pour  retienir  à  la  que- 

Rion  propofée  en  quatrième  lien  iedis  qu’enco; 
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Te  qu’Auicenne  ait  particularifédaQS  fes  œuvres 
les  veines  qu’il  ;faut  ouvrir  dans  chaque  maladie, 
il  fiilfit  pourtant  qu'vn  Chirurgien  fçache  en  ge- 
Bcral  ce  que  Galien  en  à  dit,  &  ce  que  nous  eu 
auons  precedamment  rapporté. 

Albucafis donne  trois  façons  d’ouurir  les  veines, 
les  communes  doivent  eftreouvertes  en  long,  8e 
les  particuliers  de  trauers  j  pour  les  arteres  il  les 
faut  ouvrir  par  ligature  &  par  cautere,  félon  qu'il 
le  dit  dans  fon  Traité.  Il  propofe  aulTi  trois  fortes 
d'inftruments  pour  faireles  Saignées  j  Le  premier 
eft  cultelaire,  8t:  c’cft  n'oftre  lancette  ordinaire  j 
Le  fécond  eft  fait  en  feüille  de  myrthe ,  8i  e’ell 
vue  lancette  large  j  Le  troifîefmeeftlaflammette, 
&ceft  vn  inftrument  dont  onfefertpour  faigner 
les  cheuaux. 

Dans  la  cinquiefme  queftion  on  demandoie 
qu'elle  quantité  de  fangon'doit  tirer ,  à  quoy  nous 
refpondons  que  Galien  au.Liure  de  la  Saignée,  & 
au  troifiefme  de  la  Méthode  ,  ditque  tous  lés  re- 
ftiedes  de  laMedecine  «liant  ordonnez  fur.des  con- 
ieéiures  qui  prennent  diuerfes  faces  i  on  né  peut 
point  precifement  déterminer  vne  certaine  mefii- 
re  pour  tirer  du  fang  parla  faignèe,  neantmoins 
Arnaud  dit  que  félon  la  Poftrine  d’Hyppocrate  la 
mefnre  eft  réglée  par  ces-pardies,  il  ne  faut  pas 
confiderer  les  euacuations  par  leur -quantité , 
mais  plûroft  par  le  foulagement  que  le  malade 
relfent  apres  auoirelié  vuidé,  obferu an r  encore 
le  temps,  la  région,  l’âge  8é  la  nature  des  mala¬ 
dies  qu’on  traire  j  mais  parmy  toutes  les  conlîde- 
rations  qu’on  peut  auoir  pour  tp^furer  laquanri- 
tédu  fang  qu'on  veut  tirer,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  importante/ que  les  forces  du  malade,  &  la 
grandeurde  la  maladie  ,  car  s’il  y  a  grande  prelTe, 
que  les  forces  foient  bonnes,  il  faut  tout  d’vn 
coup  faire  viie  grande  faignèe  iiifques  mefmes  à  la 
fyncope  ;  fi  Iqs  forcés  font  petites  &  abbatue's  on 
ne  tirera  gueres  de  fang  à  la  fois,mâis  on  y  reuien-' 
dravne  fecondegc  vne  troifiefme  ,  &  on  partage- 
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ra  en  plufieurs  petrtés  euacuations,  la  grande  qui 
fedeuroiefairej.les  forces  feconnoiflent  en  tou- 
chantle  poux ,  c’éft  ainfi  que  Galien  en  vfoit  lors 
qu’il  faifoit  des  Sqigne'es,  &  lors  qu'il  y  trou- 
voicde  l’inégalité, ou  qu'ils’afFoiblifroitjtotitaufli. 
toft  il  commandoir  qü’on  arredat  le-fang, lequel 
ondoitconfîderer  tandis  qu’il  fort  delà  veine,  & 
fl  ou  reconnoit  qu’ayant  premièrement  paru 
mauvais  il  vienne  apres  bon  ,  loüable ,  &  debelle- 
couleur,  il  faut  s’arrefter  tout  incontinant com¬ 
me  il  ett  elcrit  au  Liure  fécond  du  régime  de  vi- 
wre  dans  les  maladies  aiguës. 

le  trouve  chez  Galien,  &  Auicenrie  leditaufli 
^ue  pour  vne  grandeSaignée  on'peut  tirer  iufques 
à  fixHuresde  fangj  pourvne  petite  on  en  tire  de- 
my  liure,  Sf^pour  vne  médiocre  vne  liure. 

Damalcene  conlçi^lle  q  ue  ceux  qui  pendant  leur 
ieuneflefe  font  tirer  du  fang  par  précaution  vne 
fois  par  an,  quand  ils  auront  atteint  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans,  qu’ils  ne fefaffent  plus faignerqu’vne 
fois  de  trois  en  trois  ans  ;  depuis  cinquante  ans 
iufquesà  foixante,  on  ne  leurdoit  point  permet¬ 
tre  de  fe  faire  faigner  qu’vne  fois  ou  deux  tout  au 
plus,  &  quand  ils  font  arriuez  à  ce  dernier  ter¬ 
me  il  eft  d’avis  qu’on  ne  les  falTe  plus  faigner. 

Dans  la  fixiefme  queftion  "on  demandoit.èT 
qnel  temps  eft  ce  qu’il  fefaut  faire  faigner;  pour 
y  répondre  ôn  doit  fçavoir  qu’Auicenne  remar¬ 
que  qu’il  y  adeux  fortes  de  temps  pourfairela 
fàignée  ,  il  y  a  vn  temps  de  neceflTité  ,  &  vu  temps 
d’eleétion  ;  le  temps  de  neceftité  eft  celuy  qui 
prefle,  auquel  il  faut  neceflairement  &  fans  au¬ 
cun  retardement  lafaire,  fansauoirprefque  égard 
aux  indications  qui  femblent  s’y'oppofer  quoy 
que  pourtant  il  ne  les  faut  pas  tout  à  fait  négliger 
àcequcditfort  iudicieufement  Arnaud  ,  car  s’il 
en  reuenoit  plus  de  mal  que  debien  ,  on  devroit  y 
apporter  quelque  temperamment  en  faifant  quel¬ 
que  autre  euacuation  qui  tiendroit  lieu  de  la  Sai¬ 
gnée,  par  exemple  on  appliqueroit  des  ventou- 
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fesfcarifiées  à  vn  enfant  pleùretique  au  lieuse  le 
faigner.quoyqüe  pourtant Auenzoar fit  faigner 
fou  fils <5ui  n'auoit'que  trois  ans,  &le  guarantk 
par  là  de  la  mort  pour  ce  coup-là,  commeraffeu- 
re  Auerroës  dans  fa  vu.  colleâion  encore  bien 
^qu’il  n’approuve  point  ce  procédé  ;  &  lorsqu’il 
fit  ce  coup  fans  doutefon  fils  aUoit  vne  violente 
fièvre, fynoche  ,8c  il  elloitbienaflcuréde  fes  for¬ 
ces;  8c  s'il  guérit  parce  remede,  oftdoit  met¬ 
tre  c’e  11  euenement  au  rang  dés  cas  rares.  8c  qui 
n’arriuent  gueres.  Galien  au  Liure  prealegué  dit 
qu’à  toute  heure  du  jour  gc  delà  nuit  on 'peut  fai- 
gnerfi  la  maladie  ell  grande  8c forte,  8c  fi  le  mala- 
[  deell  vigoureux  excepté  les  enfans.  Pour  l’heure 
J  ou, le  temps  d'eleélion  on  le  prend  de  deux  four- 
■  ces,  l'vne  eft  inferieure  8c  l'autre  ell  fupperieure, 
aufquelles  il  faut  auprr  efgard ,  comme  dit  Galien 
au  Liure  troifie^lme  des  jours  critiques  ;  Voicy  ce 
qu’il  faut  obferuer  touchant  la  fqiirce  inferieure 
félon  Galien  8c  Auicenne ,  on  doit  prendre  gar(Je 
que  les  aliments  qu'on  a  pris  foient  cuits  8c  digé¬ 
rez  dans  l’ellomach.qu’on  ait  retidu  les  excremens 
qui  viennent  de  cette  digellion  ,  que  ce  fort  de¬ 
puis  la  leconde  heuredu  iouriufqiiesàlatroifîef- 
me;  que  ,1e  jour  foit  tranquille ,  lumineux,  fans 
broüiîlars,  fans  pluye  difoit  le  Gom.pagnon  des 
,.  Concordances;  que  ce  fort  au  Print.emps  ,  ou  en 
Automne;  oufi  la.faifon  approche  de  l’Hyuer 
qu’on  choififle  vn  iour  auquel  le  vent  de  midf 
régné,  8c  qu’enfin  on  ait  égard  à  des  chofes  (em- 
blables.  Voicy  ce  que  vous  obferuerez  touchant 
la  fource  fuperieiire,  que  la  Lune  foir  allez  forte, 
c’ellàdire,  qu’elle  foît  lumineufe ,  par  exemple 
qu’elle  foit  dans  le -fepticrme  iour  du  renouveau, 
ou  dans  le  neuf ,  ou  dans  le  oiize,  oudans  le  dix- 
fept,  dix-ne,ufou  vingt- vn  de  fon  plein  J  éditant 
les  çonjonftiflns  8c  oppofitios  des, mauvais  aftres, 
obferuant  encore q U  elle  foit  enbon  afpet  auec  des 
planettes  bien  fàifants  comme  nous  l’avons  am¬ 
plement  déclaré  dans  nollre  Trait.ç  d'Allronomie. 
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■toutefois  en  cas  que  félon  vous,  qui  deuez  n’e- 
ilrepas  tout  à  fait  ignorant  dans  l'Aürologie.ces 
deux  fources  ne  conuiennentpas  en  vne  mefnie 
chofe,  quoyquerinfiuance.de  laCaufe  première 
-foit  plus  confîdcrable  &  plus  efficace  que  celle  de 
la  fécondé .  pourtant  veu  que  la  fource  inferieure 
dépend  de  la  fuperieure  ^  &  que  la  connoiflance 
des  effets  frappe  plus  les  Médecins ,  qu'elle  foie 
plus  certaine  que  celle  des  caufesj  outre  que  les 
iugemens  ou  les’ pfonoftics  qu'on  fait  ou  qu’on 
tire  des  fécondés  e'toilles  ell  rapportant  à  celuy 
qu’on  tire  des  premières,  foit  qu'on  les  mette  au 
rang  des  Cornettes  ou  qu’on  les  prenne  pour  des 
grandes  alterations  &  impreffions  faites  dans  l’air 
qu’Hppocrate  a  qualifiées  du  nom  de  ligne cele- 
lie,  il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  égard  &  s’en 
teniràcequiell  certain  5  ou  qui  nous  paroill  tel, 
que  de  s’en  rapporter  à  ce  q  uî  nous  eft  fort  incer¬ 
tain  ;  car  enfin  r^rt  ou  la  Sçience  de  prédire  ell 
fort  douteufe  8c  embarralfante  ,  ce  qui  a  obligé 
plulîeurs  illuftres  Phylîciens  comme  Auicen’ne 
8c  Auerroës  de  n’en  faire  pas  grand  cas  dans  la 
Wedecine.  Q;.iandaux  iours  qu’onappelleÆgyp- 
tiacs  quoy  qu’il  ne  s’en  faille  pas  mettre  en  peine, 
pourtant  comme  oh  s’ell  mis  en  telle  qu’ily  faut 
auoir  égard,  Seque  le  vulgaire  yadjoûte  foy,on 
ne  les  doit  pas  negliger.pour  moy  ie  n’en  av  point 
pour  ce  qu’on  dit  communément  que  leS  ieunes 
filles  ou  femmes  ont  leur  flux  ménllrualdans  la 
lune  nouvelle,  8c  que  cellas  qui  font  auancées 
en  âge  l’ont  durant  &  au  temps  de  la  vielle  Lune, 
pourtant  Maillre  Arnaud  de  Villeneufue  conclud 
dans  fes  Aphorilmes  que  la  Saignée  eft  abfolu- 
ment  meilleureenuiron  dans  le  milieu  du  troifiel- 
me  carrier  de  la  Lune  qu’en  autre  temps  ,  parce 
qu’alors  les  humeurs  ne  font  ny  trop  epailfe5,ny 
trop  lereufes;  8c  cet  Antheur  ne  s’ell  du  tout 
pointfouciédes  heuresaufquelles  on  ditque  les 
humeurs  ont  des  mouvements  particuliers  quoV 
que  l’Efchole  de  Salerne  lesobTçrue  ,  8c  fi 
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tout  crfa  il  veut  qu’on  ouvre  les  petites  veines 
pliitoft  vers  le  foir  qu’au  matin  ,  parce  qu’elles 
font  beaucoup  plus  appâtantes  fur  le  tard,  il  veut 
encore  qu’en  Hyueron  pique  les  veines  du  collé 
gauche ,  &  dans  l’Ellé  celles  du  collé  droitparcc 
que  les  humeurs  que  nous  cherchons  à  vuider ,  fe 
jettent  &  coulent  phis,  régnent  mefmc  dauanta- 
gedans  ces  parties  pendant  ces  faifons,  d’où  vient 
qu’on  dit  ordinairement  en  Ellc&-  au  Printemps 
prenez  garde  au  collé  droit,  8cen  Hyuer,  ^cn 
Automne  au  collé  gauche. 

Dans  la  feptiéme  quellion  on  dcrtiandoit  com¬ 
ment  ell  ce  qu’on  doit  agirqjour  bien  faire  vne  Sai. 
gne'ej  pour  y  répondre  pertinamcnt,  il  fautcon- 
Cderer  trois  chofes.  La  première  regarde  celuy 
qui  fait  la  Saignée.  La  fécondé  regarde  la  perfon- 
ne  qui  ell  Saignée  J  Et  la  troifiéme  regarde  le  iu- 
gement  qu’on  doit  faire  du  fang  qui  vient  d’ellre 
tiré.  Quand  à  la  première,  la  rai fon  nous  fait 
voir,&Halyabbas  le  ditdâs  le  p.dîfcours  que  celuy 
qui  fait  la  Saignée  doit  ellre  ieune ,  hardy ,  adroit, 
ayant  la  veuè  perçante ,  &  tres-exercé  à  bien  fai- 
gnerj  qu’il  foir  pouryeu  de  bonnes  lancettes  qui 
ayent  les  pointes  faites  en  plufîeurs  façons;  ayant 
donc  premièrement  froté  legerement  la  partie 
dans  laquelle  Î1  veut  faire  la  Saignée,  iljla  liera 
auec  vne  bande  dedrap  ou  de  foye  vu  peu  au  def- 
fus  de  l’endroit  dans  lequel  il  veut  picquer,  il 
cherchera  apres  la  veine  auec  le  bout  du  doit  in¬ 
dex,  &  l’ayant  trouvée  &  rerharquée  il  prendra 
fa  lancette  auec  deux  ou  trois  doigts,  &  ouvrira 
douçemenr  Seadroittement  la  veine  non  pas  en 
la  perçant  tout  à  fait,  mais  enfaifant  vne  eleua- 
«ion  afin  de  ne  bleflet  pas  le  nerf  ny  l’artere  qui 
font  tout  prés  ;  ayant  tiré  vne  fuffifante  quantité 
de  fang  il  defaira  fa  ligature ,  &  fermera  prompte¬ 
ment  l’ouverture  auec  du  cotton ,  ou  auec  vne 
petite  comprefle ,  &  pardelTus  il  fairà  vn  bandage 
auec  vne  bande  de  linge  fin  &  vlé ,  pouuant  met- 
trofur  l'ouverture  VD  péVide  po),idrerQUge  en  ca^ 
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qu'on  craigne  rhemorragie  dit  Auicennei 
Enfaueurdeceluy  qui  eft  Saignéil  fautconli- 
derer  trois  chofes.  Premièrement  ce  qu’on  doit 
faire  auant  la  Saigne'e;  Secondement  ce  qui  doit 
dire  fait  dans  la^Saignéej  Et  troifiémement  apres 
la  Saignée.  Auant  la  Saignée  fi  on  foubçônna 
que  le  fang  foit  groffier,  fi  on  . voit  que  le  temps 
loit  f^roid ,  il  faut  obliger ,  s’il  fe  peut ,  le  malade 
à'fe  promener,  à  marcher,  à  lèbelgner  leiour 
auparauant ,  principalement  s’jl  doit eftte  Saigné 
par  les  petites  veines  de  mains  &  des  pieds  ;  &fî 
les  veines  ne  font  pas  fort  appâtantes  le  Liure 
d’Elhand  vous  conléille  d’appliquer  deffus  l’en¬ 
droit  que  vous  voulez piquerdu  levain,  vn  ionr 
ou  vne  heure  auant  faire  la  Saignée  j  Si  on  doutoit 
de  fes  forces  ,■  il  faudroit  luy'  donner  auant  le  pic- 
quer  vne  roftie  trempée  dans  de  bon  vin,  l’obli.* 
géant  à  fe  tenir  affis  s’il  eftrobufte;  s’il  eftfoible 
il  fera  couché  dans  le  lit.  de  telle  forte  pourtant 
qu’il  foitvn  peu  releué.  Pendant  la  Saignée j 
on  luy  oftera  6  ceinture  s’il  en  porte,  il  tirera 
toutes  fes  pierreries  ou  fes  b  igues  de  doigts  leC. 
.quelles  pourroient  par  quelque  vertu  fpecifiqiie 
arrefter  le  fang  ou  l'empe'cherde  couler,  &  àmef- 
me  qo'oh  luy  aura  picqué  la  veine  on  luy  donne, 
ra  à  tenir  dans  la  main  vnbafton,  qu’il  remuera 
'  aueclesdoits,on  leprieradetoufler,on  le  frappera 
entre  les  deux  efpaules  pour  mieux  faire  venir 
Je  fangi  Si  letempseftfroidqu’qnfoubfonneque 
fon  fang  foit  efpois  il  faudra  faire  vne  ouverture 
vn  peu  grande  j  fi  au  contraire  le  temps  ell chaud, 
&  les  hiimeursfubtiles&fereufeson  la  faira  pe¬ 
tite,  s’il  faut  refaigner  le  malade  on  la  faira  large 
&  grande:  lors  qu’on  faira  vne  Saignée  reuulfij 
ue ,  ou  bien  quand  les  forces  feront  abbatuës!,  il 
faudra  faire  vhepetite ouverture,  ilyfaudrare- 
tournervne  féconde  fois,  8f  tirer  le.fang  peu  à 
feu  ,  &  en  petite  quantité  chaque  fois ,  &  ne 
vous  eftonnez.  pas  quand  on  vient  à.tefaigner 
•quelqu’vn,  &  quand  L’ouverture  eJl  eflroicelrls 
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fang  paroit  vermeil,  puifque  comme  remarque 
Auicenne  ,  ce  font  deux  caufes  qui  empefehent 
quelefang  trouble  &  groflîer  nelorte  pas,  &  pac 
confequent  il  n’y  à  que  le  bon  &  le  fubtil  qui  cou¬ 
le:  on  doit  encore  auoir  de  l’eau  fraifehe  toute 
prelle  .afin  d’en  ietter  fur, le  vîfage  du  malade ,  en 
casqu’il  tombât  en  fyheope  ,  &  pour  le  faire  te-.' 
uenir  à  foy  on  l’appellera  à  haute  voix ,  on  luy 
fera  des  fridions,  &  on  n’oubliera  rien  de  tout  ce 
que  nous  'auons,  propofè  pour  ce  fymptome. 

Apres  la  Saignee,  fi  le  malade  eflefchauffè  on 
luy  fera  boire  du  ftic  de  grenade  battu  auec 
de  l’eau  fraifehe  par  le  confeil  de  Galien,  s’iln’tll 

{joint  efchaufé  qu’on  luy  prefente  quelques  feüil- 
es  de  fauge  trempe'es  dans  dn  vin  excellant  dit 
Arnaud  j  on  le  mettra  repofer  dans  le  lit,  il  fera 
couché  fur  le  dos  ,  fe  penchant  vn  peu  fur  le  co¬ 
llé duquel  pn  l’aura  faigné,  on  fermera  les  fene» 
lires  de  la  chambre ,  de  crainte  qu’vne  trop  gran¬ 
de  lumière  ne  l’eblouiffe  j  vneheure  apres  la  fai- 
gnéeonluy  pourra  donner  à  manger,  mais  fobre- 
men t ,  de  peur  qu’on  ne  le  refaigne  s’il  auoit  trop 
mangé  J  quefes  aliments  foient  nourrilfantSjfa- 
cilesà  cuire,  8c  exempts  de  toutes  les  mauvaifes 
qualités  afin  qu’ilnes'y  engédrequedebon  fang, 
&  que  celuy  qui  relie  dans  le  corps  s’il  eft  mau¬ 
vais  8c  gafté,  puilTeeftre  rcélifié  par  leurfaontéj 
lean  de  St.Amanddit  qu’ilfaut  boire  vn  peu  plus 
que  manger,  mais  pourtant  non  pas  tant  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Galien  veut  au  ix.de  la  Méthode  que  s’il 
à  prins  habitude  de  dormir,  qu’on  le  lailfe  repo¬ 
fer  deux  ou  trois  heures  apres  qu’on  l’aura  laigné. 
Car  Auicenne  delFend  le  fommeil  immédiatement 
apres  la  faignée,  afin  qu’il  ne  furvienne  pas  aux 

ijarties  du  corps  des  laflitudes  fatiguantes ,  dans 
efquelles  il  fémble  qu’elles  foient  comme  rom¬ 
pues.  ce  qui  arriueà  caufe  du  mouvement  que 
les  humeurs  ont  prins  du  dedans  au  dehors  par  la 

Î'aignée  ,  &  d’vn  mouvement  contraire  caufé  par 
e  fommeil,  de  forte  que  les  efprits  &  les  hu^ 
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meurs  agitées  par  ces  deux  mouvements  contrai.' 
res  font  cette  laflitude  fâcheufe  &  incommode. 
On  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  chofes 
durant  trois  iours  apres  la  Saignée. 

Plufîeurs  Autheurs  ont  traité  de  tout  ce  qu’il 
faut  obferuer  fur  le  fang  qu’on  aura  tiré ,  mais  en* 
tre  autres  Gordon &Henry  qui  fur  celle  matière 
eft  vn  de  fes  grands  Seélateurs  ont  imaginécent 
choies  qui  ne  font  plus  én  vfage  ,  &  que  nous  ne 
conlîderons  point  >  dont  il  faut  laifler  l'examen 
àMelfieurs  les  Medecinsj  Le  Chirurgien  doit  s’ap- 
^  piiqüeràrefiouïrceluyqu’ila  faigné,  en  l’aircu- 
rant  que  lafaignéea  ellé  faite  très  à  propos,  car 
fi  le  fang  fe  trouve  louable,  il  pourra  dire  que  ce- 
luy  qui  eft  dans  les  veines  eft  beaucoup  meilleur, 
&  s'il  paroit  gafté  il  luy  alfeurera  quec'eft  vn 
auantage  très  .grand  qu’on  luy  ait  tiré  hors  des 
veines  des  humeurs  pourries  ou  corrempuè'sj 
Peut-eftte  voudrez  vous  fçavoir  à  quoyon  con- 
noitiqnelefang  eft'bon  &loiiable,  en  voicy  les 
marques  :  Il  doit  eftre  d’vn  conlîftance  qui  ne  fort 
jny  trop  efpoilTc.  ny  trop  détrempée,  il  fedoit 
figer  &  coaguler  facilement ,  il  doit  eftre  bien 
temperc, pur, d’vnè couleur  rouge,  d’vne  odeur 
agréable ,  &  de  bon  gouft  j  Le  fang  qui  s’éloigne¬ 
ra  de  ces  marques  &  de  ces  conditions  lera  mau¬ 
vais  &  gafté ,  car  celuy  qui  eft  fort  fereux ,  qui  a 
la  couleur  citrine,  qui  eft  amer,  acreaugoullj 
on  dit  qu’il  eft  bilieux  5  celuy  qui  eft  groifier, 
noiraftre,  ayant  vnecouleur  orangée,  qui  eft  aci¬ 
de  ,  fentanc  le  vinaigre,  on  dit  qu’il  eft  melan- 
cholique  j  celuy  qui  eft  vifqueux,  blanchallre; 
ayant  vne  favèur  ou  vne  odeur  fade,  &comme 
de  l’eaû,  on  dit  qu’il  eft  pituiteux  ou  phlegmati- 
qucj  celuy  qui  eftforrfereux  marque  (juelaper- 
fonne  boit  extrêmement  ,  ou  qu'elle  à  les  reins 
fort  foiblesj  celuy  qui  a  Ijeaucoup  de  petits  grains 
qiiiellde  couleur  de  cendre,  marque  que  la  pet^ 
fenne  eft  i9preufe,5e:  au  Chapitre  de  la  Lepre  nous 
auons  enCsigné  comment  il  faloic  lauerce  fang: 
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la  couleur  noire  ,  verdaftre,  cendre'e,  bigarrée 
comme  des  plumes  d’vn  paon  dft  mauvaile ,  car 
elle  fait  voir  que  les  humeurs  font  corrompues, 
qu'elles  ont  vne  grande difpofition  à  s’enflammer, 
à  allumer  la  fièvre,  àfairedes  tumeurs,  &3  pro- 
iuiredes  pullules  malignes:  Lorfque  fur  lefang 
il  fumage  vne  pelliculle  efpoilfe  &  diflfici  le  a 
rompre  auec  vne  petite  verge  de  fer ,  auec  laquel¬ 
le  on  doit  faire  cette  efpreuve ,  c’ell  vn  figue  qu*il 
ell  tres-difpoféàcauferdesobllruélions  :  Quand 
ilell  de  coulent  de  fuif ,  quelques  vns  difent  que 
c’eft  figne  qu'il  ell  extrêmement  froid,  d’autres 
iugent  qu’il  ell  brûlé,  on  dillingue  pourtant  l’vn 
d’auee  l’autre,  pour  peu  qu'on  confidere  de  quel 
tempérament  ell  celuy  qui  avn  fang  conditionné 
de  cette  forte  :  Le'fangquine  fe  fige  point,  n’ell 
pas  naturel,  celuy  qui  fe  coag.ule  dansvniulle 
temps  comme  dans  vne  demi  heure  apres  élire  ra- 
froidy ,  ell  naturel  félon  Galien  au  Liurede  la  Bile 
noire.  Au  relie  pour  remedier  à  tous  ces  defauts 
&  à  toutes  ces  diverles  alterations  du  fang,  ie 
vous  confeille  d’appeller  toujours  Meilleurs  les 
Médecins,  lefquels  ordonneront  des  régimes  de 
viure  propres  à  corriger  les  vices  qui  font  dans  les 
humeurs ,  &  des  purgations  fpecifiques  pour  les 
euacuer ,  autrement  les  perfonnes  qui  Içs  ont  dans 
leurs  veines  courent  rifque  dé  tomber  dans  des 
maladies  tres-dangereufes, 
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LOrs  qu’on  ordonnede  Ventoufèrquelqu’vn 
cela  veut  dire  qu’on  luy  falTe  vne  application 
deVentoufes,auec  lefquelles  on  vuide  les  hu¬ 
meurs  qui  font  contenues  entre  la  peau  &  la 
chair.  La  Vcnfôufe  ell  vn  inllrument  fait  en  foc? 
me  deboè'tte  ayant  la  bouche  ellroitte,  &  le  ven- 
trelarge  &  fpatieux,  félon  Albucafis  on  les  fait 
decotne,  decuiufe,  &  de  verre  i  quelquefois  03 
®  J  ■ 
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les  applique ,  &  foudain  apres  on  fcarifie  la  peauî 
d’autrefois  c'eft  fans  fcarification  j  |.es  ventoufes 
fcarifiées  vuident  fenfiblement  les  humeurs  j  & 
celles  qui  font  feches  les  vuident  infenfiblement  j 
Auicennedit  qu’elles  attirent  plûtôt  leshumeuts 
fubtiles  que  les  groflîeres,  &  plûtoft  celles  qui 
f  ut  dans  la  fuperfide  du  corps,  quecelles  du 
fonds,  d’ou  vient  qu’Halyabbas  au  difcours  ix.de 
la  féconde  partie,  faifar.t  comparaifon  entre  les 
Saigne'e ,  les  Ventoufes ,  &les  Sangfues  ,  ditque 
la  Saigndeeuacuë  du  profond  des  parties ,  que  les 
Ventoufes  vuident  les  humeurs  qui  font  prezde 
la  peau,  &  les  Sangfues  celles  qui  font  dans  la  ré¬ 
gion  moyenne'entre  le  profond  &  la  fuperficiedu 
corps  ;  Par  là  vous  pouvez  juger  que  l’euacua- 
tion  faite  par  la  Saignée  eit  plus  puiflanteque 
celle  qaii  ett  faite  par  les  Sairgfues  ,  &  celle  des 
Sangfues  bien  plus  que  celle  des  Ventoufes,  mais 
comme  on  s’en  fert  en  beaucoup  de  rencontres 
tant  pour  conferuer  la  fanté,  que  pour  ayder  à 
guérir  quantité  de  maladies  pourveu  qu’on  fça- 
Che  bien  l'endroit  ou  il  les  faut  appliquer,  & 
quand  ell  ce  qu’on  les  doit  appliquer,  fiippofé 
que  les  remedes  generaux  ayent  prec^^^  l’appli¬ 
cation ,  nous  formerons  icy  deux  queflions.  Dans 
lajpremiere  nous  demanderons  pourquoy  eftee 
qu’on  les  applique.  Dans  la  fécondé  comment 
cftceqti’on  fait  pour  les  appliquer. 

"Pturquay  A  la  première  ie  refpons  que  la  principale  in- 
gppli^ue  t’o  tention  qu’on  à  dans  l’application  des  Véntou- 
tits  Vtntou-  fés  fearifiées,  c’eft  de  vuider  fenfiblement  les  hu- 
fetfetuifiies  meurs ,  8c  afin  qu’elles  tiennent  lieu  d’vne  Sai¬ 
gnée  lors  qu’il  y  a  quelque  indication,  qui  s’op- 
pofe  à  la  pouvoir  faire,  comme  auxenfans  qui 
n’ont  pas  atteint  l’âge  de  quatorze  ans,  ny  aux 
vieillards 'qui  font  au  delà  de  foixante-dix  ans; 
c’eftleconfeil  de  Galien  dansfon  Coramènrairc 
fur  le  Litire  d’Hyppocrate  du  régime  de  viure  dans 
les  maladies  aiguës  y  pour  donc  fatisfaire  à  cette 
’^tention  quoy  qu|oii  ait  accouftum^  de  les  ap- 
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pliquer  en  plufieurs  endroirs  ,  il  y  en  a  pourtant 
cinq  oufîxfur  lefqueU  on  les  met  plus  commti- 
■nemenr.  lo-iOn  les  applique  fur  le  chinon  du  ^  cmilen 
col  pour  vuidcr  leslhumeur.s  de'la  téllé ,  &  des  d'endroits 
parties  , qui  la  compofent ,  dans  cette  occafion  appUcue-tÿ 
elles  tiennent  lieu  delà  Saignée  fait*  par  lace-  Us -vitotiret 
phaliqué,  elles  fervent  par  cette  raifin  encore  harifiitsi 
aux! maladies  des  yeux,  pour  les  taches  fales du  '  ^ 

vifàge,  &conrre  Tbaleine  puante.  îo.  On  les  ap- 
plique-entre  les  deux  efpaules  pour  euacuer  les 
humeurs  qui  font  renfermées  dans  les  parties 
thorachiquesj  &  ewGecas  elles  valent  autant  que 
fi  on  ouvroit  la  médiane,  c’eft -pourqiioy  elles 
font  bonnes  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  dans 
lâ  courtehaleinCi  dans  la  pleurefie& dans lecra-  > 
chementdu  fang.  30.  On  les  met  fifr  les  reins  & 
fur  les  hanches  pour  vuider  les  hu'meurs  qui  font 
Vers  les  parties  nourriflîeres ,  &  dans  cetre  ren¬ 
contré  elles  font  fubftiruées  à  la  place  de  la  Sai- 
ghéequ’on  fairoit  parlabafîlique,parcoBfeqiient 
elles  font  propres  aux  obftrùftions  .  auxtumeiirs, 
aux  douleurs  du  foye  ,  des  reins,  .&'  à’l3  gale  qui 
■occupe  tout  le  corpsi  '^AÀ.' On  lesappliqu;  fur  le 
milieu'des  bras  àcaiifedes  douleurs  arthteriques 
ou  des  autres  qui  affligent  cesîparties.  s'o.  On  les 
met  fur  le  rnilieu  des  cuiffes,  &;  des.idnibes ,  Si 
prés  dés  malléoles ,  &  lors  elles  valenraiitant  «rue 
fionoüuroit  les  faphenes-,  narconfequent  elleÿ 
fontbonnes  pour  exciterle  flus  ménflru3.U,à  fou^ 
lagerles  douleurs  les  fatigues  qil’ftp,  .rçffene 
quand  on  rend  rvrioe  goure  à  goû  te,  poiirdes  dour 
-leurs  de  matrice,  8t  de  la- vefTie.poiiM?  lapodagre'., 

&  pour  les  vlc'eres  malins  des  iambes-  .  ,  '  '  .  - 
:  La  principale  intention  pour  laquelle  on  3pph> 
qiiedes  Ventoufes  feches  ,  &  fans  fcàrificatfoHj  ^  Z 
t’eft  afin  d’attirer  les  humeurs  t  Pou.ï'y.Kh'tisfairey 
&pdurreuflirdansxedelftin,on  les  applique  fur  f^chelyr 
onze  endroits  tous  diffetens.  10.  Sur, . les  hyppo- 
■condres  par  l’aduis  de  Galien 'au  i.cinqukine  delq 
Alethode  ,  ponrrappeller  ,8r<liuertirle.fang  qui 
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coule  abondâment  par  le  nez,fluâd  il  fort  de  la  na2 
rine  droite  on  les  applique  fur  le  foye,8£  lors  qu’il 
coule  pa^r  la  gauche  on  les  met  fur  la  région  de  la 
Tarte,  aî.  Onlesapp.IiquetoutàHdefirousdesma. 
meUes  pour  arrefter  le  flux  raenftrual  aux  femmes, 
d  ou  vient  qu’Hyppocrate  dit' au  cinquième  des 
Aphorifmei,  quand  vous  voudrez  arrefter  le  flux 
menftrual  appliquez  deflbus  les  tétons  vue  grande 
Ventoufe  j&non  pas  delTusjditJe  Commentaire. 
3».  Onenapplique  fur  le  haut  de  la  telle  poutre, 
leuer  la  luette.  &  pour  arrefter  le  rheume  qui  tom¬ 
be  dans  les  parties  qui  font  au.  deflbus,  &  par  ce 
moyen  on  attire  les  humeurs  de  loin,  fe  du  plus 
profond  du  corps  vers  le  dehors,  &c'cftvncGn- 
feil  que  Galien  donne  au  quatorzie'me  de  la  Mc- 
thode  dans  ces  occafions ,  &  par  cette  confidera- 
tionon  les  applique  ,  pour  les  tumaurs  qüi  vien¬ 
nent  aux  epiondloires,  dans  lefquels,  parl’aduis 
d’Auicenneil  faut  autant  qu'on  peut  attirer  les 
humeurs  vers  les  parties  extérieures ,  &  fi  on  n'en 
vient  point  à  bout  par  d’antres  moyens,  du  moins 
doit-on  tentei  de  lé  faire  pajr  les  Ventoufes  5  on  les 
applique ,  félon  Galien  ,  fur  les  cuifles  pour  pro¬ 
voquer  le  flux  menftrual,  mefme  pour  les  tumeurs 
qui  viennent  fur  les  iointures ,  afin  d'empefehet 
autant  qu'on  peut  qu’il  n’y  en  vienne.  40.  On  mec 
des  Ventoufes  fur  l’origine  des  nerfs  dans  la  para* 
lyfîe  pour  tâcher  de  les  e'chauffer  félon  Auicenne 
dans  Ton  troifîéme  Canon  au  Chapitre  delà  Para- 
Jylîe,  Sc.felo'n  Galien  au  troifiéme  des  maladies 
internes,  oùdifpntanr  contre  Archigene  ilcon. 
clud  contre  luy  par  cette  façon  d’agir ,  que  le  cer¬ 
neau  eft  le  principe  duquel  la  faculté  animale  in.- 
fluë  dans  tout  le  corps,  çî.  Sur  le  ventre  dans  la 
colique ,  afin  qu’en  diflipant  la  vapeur  qui  en  eft  la 
caufe ,  la  douleur  s’appaife ,  dit  Galien  au  douziè¬ 
me  de  la  Méthode ,  en  ces  termes ,  enfin  U  douleur 
t}u!  f  roulent  d’vne  valeur  groffere  fe  guérit ,  dr  j’appuifi 
f  rîncipaletitent  par  l'applicatioh  d'vue  Ventoufe  garnie  de- 
poupes  pour  jfeâre  vue  grande  fanme ,  foie  ^nelle  occupt 
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kslntefiins ,  on  quelque  amrepanie.  <o.  Sur  la  région 
de  la  matrice  J  8c  desinteftins,  afin  de  les  remet¬ 
tre  dans  leurs  places  naturelles  quand  ils  en  font 
fortis  fuiuant  l’aduis  d’Auicenne  au  Canon  troi- 
fie'me  Chapitre  feptidme.  70  On  lesappliquefur 
les  plis  des  colles ,  8c  des  autres  os  qui  leur  font 
femblables,  pour  les  remettre',  8c  les  redrelTer. 
Ss.On  les  met  tout  du  long  des  vreteres ,  lefquels 
fortant  des  teins  vont  iufques  dans  la  veflTte,  elles 
feruent àfairedefcendre  les  pierres,  Arles  fables 
dans  fa  capacité,  c’elVl’aduis  d'Auicenne  au  Ca¬ 
non  trolfiénie.  po.  On  les  applique  fur  les  oreil¬ 
les  ,  8c  fur  les  trous  des  vlceres  profonds  pour  at¬ 
tirer  les  corps  etrangers  qui  peiiuent  ellrp  bien 
auant  dans  les  parties,  xo.  Sur  le  col  dans  les 
efquinanciespour  dilater  les  voyes, 8c  les  canaux 
qui  feruent  au  pafîage  des  alimens  ,  Scdelarefpi- 
ration.  iio.  On  les  met  fur  les  morfures ,  ou  fur  les 
piqueurès'desbeftesfvenimeufes ,  mefmes  furies 
pullules  maligneS'pour  attirer  au  dehors  tout  le 
venin. 

A  la  fécondé  qneftion  dans  laquelle  on  demande 
comment  elÎTce  qu'on  apnliqueles  Venroufes  ,  8c 
de  qu’elle  maniereon  fegouuerriedans  leurappli- 
cation,  i«  répons  qu’il  faut  confiderér  trois  cho» 
fej  ,  la  première qu’eft-ce  qu’ôn  doit  faire  auant 
l’application  j  ta  fécondé  dans  l’application'meC« 
me.latroifiémeapres  Tapplication. 

AuantJ’application  par  l’aduis  d’Auicenne  qu! 
encecy  a  fuiui  fes  predeceffeurs ,  il  faut  choifirvn 
temps  propre  pour  les  appliquer  vtilemenr,  8C 
c’ell  au  pJeinde  la  lune,  &  non  pas  dans  fon  dé¬ 
clin ,  car  il  dit  aufli  bien  que  Galien  au  Hure  troi- 
fiéme  des  iours  critiques,  qUequand  lalune  effi 
pleine  de  lumière  les  humeurs  abondent  dans  les 
corps,  Sc  elleles  attire  vers  la  ftiperficie.'mais 
lors  que  fa  lumière  baifle ,  les  humeurs  auflî  fe  di¬ 
minuent;  8c  fe  Concentrent  dans  le  plus  profond 
des  parties  ,ce  qu’Almufar  prouue  aufli  dans  fon 
grand  Inttoduéloire  ÿ  II  ell  encore  bon  qu'.oo 
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prenne  garde  que  le  jvent  de  Midy,  ou  quelque  au:  ■ 
trc  qui  en-approche  repe  durant  le  jour  qu'on  le* 
applique,  &  que  ce  foit  enüiron  fur  les  deuxà 
trois  heures  :  Tous  cenxqui.fe  mellentdefairece 
meftier  défirent  qu’auât  leur  applicatiôonfoinen. 
te  les  parties  pendant  vne  heure,  ce  qui  eftap. 

prouuéd’Auicenneen  casquele  rangfaitgroffier, 

&r  non^pas  lors  qu’il  eft  fnbtil ,  car  il  feroit  à  crain¬ 
dre  qu’on  ne  filt  vne  trop  grande)  refolution,  & 
qu’on  ne  iettaft  la  'perfonne  fur  qui  on  les  appli. 
queroit  dans  quelque  foibîefie  cbnfiderable-:  On 
doit  de  plus  fçauoir  qu’il  ne  faut  point  fairedes 
ftarifîcations  fans  qu’elles  foient  precede'es  de 
l’application  des  Ventoufes  feches  ,  parce  qu’il 
faut  attirerle  fangauant  levuider. 

Dans  l’application  vous  deuez  cdnnoîftre  qu’il 
y  a  deux  fortes  de  Ventoufes ,  les  vnes  font  de  cor¬ 
ne  lefquellesfon  applique  en  fucant,  les  autres 
font  de  verre  qu’on  applique  auec'  delà  flamtnej 
les  Ventoufes  de  corne  font  percées  par  haut, 
on  attire  l’air  par  ce  trou  en  fucant,  &  par  rette 
arrraétion  la  rhair  s’éteue,  afin  qrre  le  vuitle  fè 
remplifie  lequeMa  nature  veut  ronfotirs  diiirer 
comme  l’ont  très  bien  prouue'  lesPhjlofoyihesrtes 
Ventoufes  de  verres’appliquent  en  |ésga'rniflrant 
dedans  d’etouppes  feches,  &  fines  qu’on  enflam¬ 
me  auecvnebougî^-  allumee,&  l’ainvenantàeftre 
confommé  par  Je  feu ,  il  fè  fait  vue  attraâiondc 
la  chair  ,  &  des  humeurs  ;  Albucafis  donne  enco- 
lesvne  antre  façon  de  les  apnüquer,  en  mettant 
vne  bougieallumee  fur  le  milieu  d’vne  petite  ver¬ 
ge  qui  rrauerfe  le  dedans  de  la  Venroufc;  Apres, 
donc 'qu’on  aura  appliqué  vne  ou  deux  fois  les 
Ventoufes  feches-  fur  l’endroit  au’onles  itigene- 
ceflaires,  il  faut  faire  des  fcarifications  fur  tout 
l'efpace  qu’elles  enferment  "les  rangeant  les  vnes 
apres  les  autres  dans  vne  difiance  égale,  &  les 
pouffant  lufques  aufondsdu  cuir  auec  vnebonne 
lancette,  ou  auec  le  tranchant  d’vn  biftory.ou 
d’vn|raf6irs  immediateinent  apres  on;  les  eflfuyç 
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aifêc  vne  efponge  doucement,  &  on  remet def- 
fus  les  Ventoufcs,  on  les  y  laifTe  durant  vne  de-' 
mi  heure,  ou  iufques  à  ce  qu'elles  foient  demi 
pleines,  apr-esquoy  on  les  leue  ,onles  nettoye, 
?ts’il  eft  neceflaire  on  les  remet  encores,&  on 
les  y  laifle  plus  long  femps  que  la  première  fois , 
on  peut  mefme  reuenir  à  vne  troifiefme  applica¬ 
tion  , afin  défaire  vne  euacuation  fuflSfante,  de¬ 
puis  vne  demi  liuredefang  par  exemple,  iufques 
à  vne  liure ,  à  proportion  des  forces,  &  de  la  quan- 
titédes  humeurs  qùrabondent.  Apres  la  premiè¬ 
re  application,  fi  on  reconndift  que  le^fang  ne 
vient  pas  comme  on  le  defire  ,  il  faudra  frotter 
les  fcarifications  auecle  bord  de  la  Ventoiife,oa 
leurdonner  quelques  coups  d’ongle  ,  ou  en  faire 
des'nouuelles  ,tâchantde  luy  procurer  vne  belle, 
&  bonne  fortie.  Prenez  garde  de  ne  les  appliquer 
pas  fur  les  tétons  des  femmes  ,  ny  fur  des  parties 
molles,  parce  qu'il  entreroit  tant  de  chair' dans 
leurcapacité,  que  vous  auriez  de  la  peineà  les 
ieuer.  Voicy  la  maniéré  de  les  ofter  doucerr  ent .  il 
faut  faire  toutaux  enuironsvnefomcntation  auec 
de  l’eau  chaude  ,  apres  quoy  on  les  ébranle  detel- 
le  forte  que  l’air  fe  puilfê  glilTer  au  dedans ,  &  pat 
ce  moyen  on  les  leue  commodément.  Prenez  en- 
cores  garde  de  neleslaifler  pas  trop  long-temps 
appliquées  fur  l'endroit  des  principes  ,  &  des 
fources  des  facultez,  parce  que  demeurant  par 
exemple  long-temps  fur  lecol,  elles  peuuentof- 
fencer ,  8r  porter  quelque  doma'gè  à  la  mémoire  : 
fi  elles  demeurent  plus  qu'il  pé  faut  fur  les  épau¬ 
les,  le  cœur  en  peut  pâtir,  aufli  bieii  que  le  foye 
fi  on  les  laiiTe  long-temps  prifes  furTa  région  ,  ft 
parleur  application  il furuient  quelque folblelTe 
au  malade  on  luy  iettera  de  l’eau  rofe  fur  le  vifa- 
ge  ,  on  luy  donneradu  pain  trempé  dans  du  vin , 
ou  quelques  .grains  de  grenade  a  fuççer:  On  doit 
enfin  dans  Tapplicafion  ,  ou  pour  mieux  dire 
quand  on  les  leue  apres  les  auoir  fearifiées  tâcher 
.decondiiire  lefahg  des  bords  iufques- dans  leur 


*8  TRAITE*  Vri; 

fonds  en  preflant  auec  adrefle  les  parties  reléJ 
uant  habillement  les  Ventoufes. 

Apres  l’application ,  ilfaut  effuyer  les  fcarifîca- 
fions ,  les  deffecher ,  faire  vn  Uniment  d’onguant 
fofat,  ou  de  grai/Te  anodine ,  en  obligeant  le  mala. 
de  à  garder  le  régime  que  nous  auons  ordonné 
pourceux  qui  fortent  d’eftre  faignez. 

DÉS  SANgSVES. 

LOrs  qu’on  ordonne  d’appliquer  des  Sangfuës 
en  q  uelque  partie  du  corps ,  c'eft  pour  eu  tirer 
du  fang  par  leur  moyen ,  on  les  connoiftaflTez,  ce 
font  des  vers  noirs,  faits  comme  la  queue  d'vn 
rat ,  ayant'le  dos  couppéde  lignes  orangées ,  auec 
quelques  marques  rouges  fur  le  ventre  j  Celle* 
qu’on  trouue  dans  les  eaux  viues  font  les  meilleu¬ 
res  dont  on  ft  puifle  feruirj  On  doit  reietter  cel- 
les  qui  ont  vne  couleur  horrible  à  voir,  qui  ont  la 
telle  groffe,  8r  qui  fe  nourriffent  dans  des  eaux 
croupiffantes ,  car  elles  font  vïnimeufes.  On  fait 
deux  quellions  fur  l’vfagedes  Sangfuè's,  premiè¬ 
rement  on  demande  dans  qu’elles  maladies  on  les 
doit  appliquer ,  &  par  apres  comment  eft-ce  qu’on 
les  applique,  ou  bien  comment  ell-ce  qu’on  agit 
dans  leur  application. 

Aibucafîs  répond  à  la  première  queftion,  &  dit 
ofu’on  ne  met  gueres  des  Sa^fuës  qu’aux  parties 
fur  lefquelles  on  ne  peut  point  appliquer  des  ven¬ 
toufes  .commeauxleures ,au  nez.auxgenciues, 
&fiJr  les  parties  feches,  &  dégarnies-  de  chaif 
comme  font  les  doigts  les  iointures. 

Auîcenne  dit  qu’elles  font  tres.-propres  pour 
les  dartes  ,  &  aux  vlceres  malins  ,  non  pas  à 
vérité  qu’il  les  faille  appliquer  deflus ,  mais  bien 
auxenuirons. 

Théodore  dit  qu’on  les  applique  fouiientaiit 
tumeurs  des  emonéloir'es',  &  furies  autres  qui 
fontfâcheufes,  &  difficiles  à  fuppurerj  Quelques^ 
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Vns  s’en  ferucnt  pour  onurir  les  hemorrhoïdcs ,  & 
on  doit  auoüer  qu’elles  attirent  le  fang  debcau- 
coup  plus  loingquelcs  Ventoufcs,  &c’eftropl- 
nion  d'Halyabbas. 

Pour  repondre  à  la  fécondé  queilion ,  nous  di¬ 
rons, qu’on  ne  doit  jamais  faire  d’éuacuations  par¬ 
ticulières  dans  les  corps  pleins ,  que  plûtolî  on 
n’ait  misen  pratique  les  generales ,  &  qu’on  n’ait 
vuidévne  quantité  railonnable  des  humeurs  qui 
font  fupcrfluës  ou  corrompues  ;  Apres  quoy  s’il 
faut  appliquer  des  Sangfucs,Auicenne  veut  qu’on 
ne fe  lenie  pas  de  celles  qu’on  vient  de  prendre, 
fedetirerdu  ruilTeau,  il  déliré  qu’on  les  ait  gar¬ 
dées  quelque  temps  dans  de  l’eau  nette, pendant 
lequel  elles  regorgent  tout  ce  qu’elles  ont  de 
venimeux  dansieurs  ventres;  Auant  les  appliquer 
il  fautfrotter  la  part  ieiulques  à  ce  qu’elle  rougit 
le,  ou  il  la  faut  oindre  d’vn  peu  de  làngjouon  fe¬ 
ra  quelque  fcarificationlcgere,  &foudain  on  les 
appliquera  eh  les  tenant  entre  les  doigts  ,  ou 
dans  vne  canne,  ou  dans  le  cold’vrie  phiolede  ver¬ 
re:  On  en  mettra  deux  , trois  ,  quatre,  ou  dauan- 
tage  félon  le  befoin,  quand  elles  fe  feront  atta¬ 
chées, qu’en  lùcçant  elles  referont  remplies, elles 
tomberont  d’elles-mefmés ,  ou  fi  on  les  veut  faire 
tomber,  on  arroulera  leurs  relies  d’vn  peude  vin¬ 
aigre,  ou  d’vn  peu  de  felbrifé  fort  menu,  oud’A- 
loè's.  ou'lbieft  on  les  oftera  en  pafTant  vn  fil  ou  vn 
p®il  de  dieual ,  ou  quelque  autre  choie  fembla- 
ble  entre  leur  bouche, '&  la  peau  ,  apres  qu’elles 
ont  tombé,  ou  qu’on  les  a  détachées  s'il  fortoit 
plus  de  fans  qu’on  ne  vhudroit  pas ,  il  faiidroit 
mettre  fur  les  piqueures  qu’elles  ont  fait  vn  peu 
de  bol ,  ou  des  gales ,  ou  des  balauftes ,  ou  quel- 

S[uc  remede  propre  pour  arrefter  le  fang  ;  ayant 
oindelaperfonneà  qui  on  les  a  appliquées, com¬ 
me  fi  on  l’auoit  faite  faigner.  Arnaud  croit  qu’on 
agiroitauec  prudence  fi  on  faifoit  prendre  au'ma- 
ladevnpeu  de  Theriaque  apres  l’application,  afin 
depreuenir,  &  combattre  Vadion  du  venin  qu’el, 
les  pourroient  avoir  dans  leur  corps. 
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chapitre  second. 

"Des  Eemedss  Purgatifs. 

aVoY  que  Galien  dans  plufîeurs  endroits  de 
Tes  Oeuures  ,  principalement  au  liure  troi. 
liéu.e  de  l’Art,  &au  Commentaire  de  l’Aphorif- 
me  qui  commence  par  ces  paroles ,  filet  chofes  qu’il 
faut  purger,  &c.  ait  propoîe  quantité,  de  moyens 
pour  vuider  les  humeurs,  comme  par  lafaignée, 
parles  remedes  purgatifs  qui  font  leurs  operatiôs 
parles  deijeétions,  par  ceux  qui  font  vomir,  pat 
les  éuacuations  qui  fe  peuuent  faire  parle  nez, 
parja  bouche ,  par  les  crachats , ,  par  les  voyes  de 
j’vrine, parla  matrice, par  les  hemorrhoïdes.même 
parcelles  qui  peuvét  ellre  faites  par  les  exercices 
du  corps, par  les  fri<ai6s,parles  fueurs.parl’yfage 
des  bains  par  l’abftinance  qui  vuide  par  accident, 
nousne parleros  iciquedes  e'uacuatios quifefont 
par  les  deijeélions , ou  par  le  vomiffement,  ou  par 
les  clyfteres .  ayant  traitté  immédiatement  auant 
ce  Chap.de l’e'vacuation  qui  fe  fait  par  lafaignée, 
&  ie  puis  dire  que  ces  trois  fortes  d’éuacuations 
pharmaceutiques  font  celles  qui  fe  prefententà 
faire  communément  apres  la  faignée  j  ie  ne  patle- 
ray  gueres  des  autres  >c’eft  beaucoup  mieux  l'af¬ 
faire  de  Meflîeurs  les  Médecins  que  des  Chirur¬ 
giens,  à  moins  qu’vne  melme  perfonne-exerçaft 
r V  n  e ,  &  faut  re  P  rofeffio  n . 

Mefuéqui  a  traitté  parfaitement  bien  des  reme¬ 
des  purgatifs,  fait  voir  clairement  que  leurvfage 
cft  dangereux.  Galien  au  Liure  des  Medicamens, 
&  par  tout  ailleurs  dit  ',  que  les  Purgatifs  font 
principalement  deftinez  à  vuider  la  cacochymie, 
d’où  vient  qu’au  Commentaire  decet  Aphorifme 
quicommence  par  ces  termes  ,  dans  les  troubles  que 
furviennm  au  h  as  ventre  ildit,  quelapurj^- 
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«îoneftvne  éuacuationdes  humeurs  qui  pèchent 
en  qualité,  de  forte  que  fi  vous  ordonnez  à  propos 
vn  remede  purgatif  qui  lâche  le  ventre  ,  fans 
douteceluy  qui  l’aura  pris  en  receura  beaucoup 
de  foulagement ,  à  ce  que  dit  Rhafis  fur  lequatrie- 
med’Almanfor  j  c’eft  fagement  dit,  fi  on  l'ordon- 
neàprdpos,  car  fi  on  le  fait  à  contre-temps,  lâns 
befoin ,  qu’il  foit  mal  dofé ,  compofé  de  drogues 
violentes ,  il caulèravne  éuacuation  ficopieulè, 
félon  Halyabbasjqu’il  tuera  la  perfonnequi  l’aura 
aualé,  ou  la  précipitera  dans  des  incommoditez 
tres-confiderables,  &  fi  on  croit  Auicenne  tous 
les  purgatifs  auancentextrememenfla  vieillefle. 

•  Tous  les  Médecins  demeurent  d’accord  que  la 
purgation  eft  vn  des  trois  grands  inftrumens  donc 
on  fe  feri  pour  procurer  la  guerifon  des  maladies, 
doncqueselle  ellneceffaire.  On  ptopofe  fixque- 
ftions  fur  ce  remede  lequel  eli  ,d’vBe  tres-grande 
%ipottance- 

La  premiere,  qui  font  ceux  qa’on  doit  purgée 
auec  des  Médecines. 

La  fécondé,  qui  font  ceux  qui  peuvent  fup* 
porter l’aâion  des  remedes  purgatifs. 

La  troifiémc'.auec  quels  remedes  ou  drogues 
«n  préparera  les  Médecines  purgatiues. 

La  quatrième, en  qu’elle  quantité,  &  iufques  à 
qu’elle  mefure  les  purgatifs  doiuent  vtfider  les 
humeurs. 

La  cinquième,  en  quel  temps  on  fait  prendre 
les  pjttgatifs. 

là  Hxiéme  comment  efi- ce  qu’on  doit  gouaetr 
mer  vne  perfonne  qui  apris  vn  remede  purgatif- 

Galien  dans  fon  Liuredes  Medicamens  purga^ 
tifs  agite  cette  première  quettion  contre  lesïe- 
élateurs  d’Afclepiade ,  &  d’Erafiftrace ,  geJà  il  de- 
monftre  que  toutes  les  humeurs  fuperfluës  à  la  rc- 
feruedufang,  doiuent eftre purgées  pardes  reme¬ 
des  rpecifiques,lefquels  ont  des  facültez  pour  les 
attirer  par  vachoix  finguliet  qu’elles  en  font, S: 
mon  pas  pour  les  vuider  confu  lement ,  8c  fans  au- 
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cunediftindlionou  éIeâ:iT)nj  Ilfaiit  doncpufgît 
feulement  leshumeursvitieufes,qui  fortt  iLcaii» 
fes  des  maladies ,  &  celles  qui  font  fupcrfiuës  ,& 
non  pas  les  autres t  fuiuant  ce  qu’il  dit  dans  le 
Commentaire  du  fécond  Aphorifme  du  Liure  pre. 
mier,  où  en  propres  termes  ildeclare,queqiiând 
les  humeurs  pituiteufes  abondent,  il  les  faut  vui- 
der,  &  quand  c’eft  la  bile  iaune  ou  noire,  il  la 
faut  e'uacue'r,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  pi¬ 
tuite,  n’y  des  autres  humeurs  qu’on  doit  laiffet 
en  repos  pour  s’attacher  feulement  à  purger  la 
bilej  mais  fi  c’eft  le|fang  qui  prédominé;  il  faut 
fe  feruirdela  faigne'e  pour  le  vuider:  II  répété  la 
inefme  chofeau  Liure  de  l’vfage  des  remedes  pur- 
garifs ,  dilanr ,  il  faut  premièrement  faire  preWdre 
auxbilicux  des  remedes  pour  purger  la  bile,  aux 
pituiteux ,  &  phlegmatiques  ,  des  remedes  qui 
purgent  les  phlcgmes ,  &  on  donne  aux  melan- 
choliques  des  remedes  propres  pont  vuider 
la  melanch'olic ,  ou  l’atrabile,  &  fi  vous  purgez 
autrement,  &:  que  precifement  vous  ne vui(îiez 
pas  les  humeurs  peccantes,  vous  purgerez  celles 
qui  fonrdeftinées  à  l’entretien  du  corps, &lairrez 
celles  qui  luy  font  nuifibles ,  &  dilproportion* 
nées  ,  &  vous  feriez  deux  fautes  tres-confideta- 
bles.  Nous  pouuons ,  &  deuoBS  donc  dire  généra¬ 
lement  parlant  que  toutes  les  humeurs  naturelles, 
propres  à  nourrir  le  corps  ,  doiuenc  feulement 
cftrevuidées  par  la  faigne'e  quand  elles  font  fut- 
abondantes,  &que  toutes  les  nonnature^s,  & 
’îneptesà  nourrir  quand  elles  pechent  en  quanti¬ 
té',  ou  en  qualité,  doiuenteftre  éuacudes  par  des 
remedes  purgatifs.  Vous  me  demanderez  s’ileft 
poifible  de  trouuer  dans  la  nature  vn  remede  qui 
ait  la  vertu  de  purger  fpecifiquement,  &  immé¬ 
diatement  lefàng  J  le  réponds  qu’on  le  peut  trou¬ 
uer,  Galien  eftdècét  aduis  au  Liure  des  Remedes 
purgatifs,  où  il  raconte  qu’vn  ieune  homme  po^ 
tant  vn  cochon  du  village  à  la  ville ,  le  pola  ,par 
iazard,  fur  des  herbes ,  &  il  vit  lors  qu’il  le  releua 
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■foüloit  du  fang  du.foye  de  cet  anirhai.de  for-J 
igea  parla  j  que  les  herbes  fur  lefquelleS 
é  e'tehdu  auoïent  la  vertti  d’attirer^,  8£ 
i  I  •  fang  en  le  faifant  forcir  de  fés  veines, 

Ct  5  ca  d’en  faire  afjres  répreuue  fiirdei 

hot-  c  -'n  moimirenrî  le  Prèfîdent  de  la  Pro- 

üinc-  na  ■'jduerti  le  fit  mettre  en  prifon ,  &f 
Tayai  î'*  -.querà  la  queftion ,  il  auoiia  qu’i{ 

auoitt,  '’j'^Jfles  éprèuues  ,  ce  quileficcon- 
damner-o  i-!  ■'  mais  il  pfoteftaqu’il  (l’auoic 
pas  encore"  ^  s  >'  à  connoiftre  ces  herbes  à  per- 
fonriejde  forte  fdit  Galien  ,  qu’en  cotes  qu’vn  pa¬ 
reil  remede  fe  trotiue,  il  eftiufte,  &ily  a  délai 
prudeficfc  de  nfc  le  manifefter  point ,  de  mefme 
qu’il  ne  fatit  peint  publiquement ,  hÿ  autrement 
parler  des  poifons  potir  en  erifeigiTer  l’vfage. 

Il  y  a  quatre  intentions  qui  obligent  les  Méde¬ 
cins  à  donner  des  remedes  purgatirs.  La  première 
pour  purger  la  cacochymie;  La  fécondé  à  caufê 
de  la  grandeurde  quelque  maladie  :  Latroifiémè 
pour  faire}  reüulfion  des  humeurs  :  La  quatrième 
pour  dc'charger  vne  perfonne  du  fardeau  des  hu¬ 
meurs  fupctfluës. 

Sur  cette  première  intention  Hyppocrate  dit 
hautement  dans  l’Aphorifme  xXit.  du  liure  fé¬ 
cond,  que  toutes  les  maladies  qui  viennent  dé 
repletion  i  fe  gUeriflent  par  éuàcuation  ;  Galieri 
au  liure  de  la  Plénitude;  &\,par  tourailleurs  ,  dit 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  repletion  jl’vne  de  quan¬ 
tité  ,  &  l’autre  de  qualité  des  humeurs;  La  re¬ 
pletion  dequantité  fe  guérit  par  les  faignées  ,  & 
celle  de  qualitéfe  Vuide  par  l’vfagedes  Piirgaiifsj 
c’eft  fonTentiment  que  vous  pouuez  voirau  com¬ 
mentaire  de  l’Aphôrifme  qui  dit  ,  tomes  tes  foif 
ijuyn  aura  pris  des  alhnens  contre  tordre  imturel,  Sr  fur 
ch\\iy  Ah  t  à  tous  ceux  que  U  faignée ,  &la  Vurga- 
tion  canuieniient.- 

<  Sur  la  fécondé  intention  ,•  poüf  laquelle  on  don- 
tiedes  purgatifs  ;  ie  vous  rappo'rteray  ce  qu’en  dit 
Malien  au  quatrième  de  la  Méthode  j  de  mcfnic 
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quelafa'îgnee  fc  fait,  non  feulement  pour 
cuer  l'abondance  du  fang',  mais  encor 
qu’vne maladie  eft  grande,  &  violente 
donne-t’on.des  Purgatifs,  à  caufe  qu’ilj 
meurs  non  naturelles  qui  abondent  ^  .c 
qu'vne  maladie  eftforte,  Sç  preflantcf  aire 
encore  voir  que  Cette confideration  en  nous 

feruirde  laPurgation, Galien  rapport  Hyp. 

pocrate  a  laiffé  par  écrit  au  Liure  d  es ,  oii 

fl  dit ,  qti'en  purgeant  on  n'a  pas  fei  .  t  égard 
à  la  multitude  des  humeurs,  ou  à  rcpletion, 
mais  encores  àla  grandeurdéla  mavadie ,  comme 
il  a  montré  par  des  exemples  qu’ilapropbfez  fuï 
fes  trois  maniérés  difFerentes  dont  on  dit  qu’vne 
maladie  doit  eltre  appellée  grande,  fçavoir àcau- 
ft  de  ladignité ,  &  de  rexcellence  de  la  patrie  ma* 
Jade ,  comme  de  la  telle ,  du  cœur,  &  du  foye  dont 
Ifes  maladies  font  grandes ,  parce  que  ces  parties 
font  ttes-nobles,  &  tres-impbftantesàlavie;Oti 
dit  encores  qu'vne  maladie  ell  grande  ,  à  caufe  de 
&  proprecflence,-.par exemple,  dans  vne  plàye, 
quoy  que  ce  foi  t  dans  vrie. partie  ignoble,  il  y 
peutauoir  vne  grande  folution  de  continuité 
4u’elle;aura  befojn  d’ellre  coufée  ,  &  pdr  cette 
laifonon  dit  qu'elle  eft  grande;  Elle  prend  enCq- 
res  cette  qualité  de  grande,  à  raifon  de  la  maligni¬ 
té,  commsfi  les  iointures. font  fracaffées , fi  vne 
partie  eft  IpHacel^,  s’il  y  a  danger  euidéntd’en 
mourir. 

Galien  Ibrîsfairà  latroifiépie  intention  anli- 
ure  quatrième  de  la  Méthode,  où  il  dit,quedanf 
les  maladies  on  ne  le  lèrt  pat  feulement  de  la  Pur¬ 
gation  p*ur  vuider  les  humeurs  fuperfluës  ,  & 
corrompues,  mais  encores  pour  faire  reuullïon  * 
car  fi  les  humeurs ,  dit-il,  le  portent  en  haut,  il 
fautlês  vuider  par  bas,  lielles  le  précipitent  en 
bas  ,  il  les  faut  attirer  en  hiaut  en  faifanr  reuulfion, 
mais  quand  elles  font  fixes  ,  &arrellées  en  quel¬ 
que  endroit,  il  eft  beaucoup  plusauantageux  de 
les  vui^ier  par  la  partie  mefme  qu’elles  occupent, 
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è  c'eft  vn  aduis  très  -  important. 

Sur  la  quatrième'  intention  j  on  fcaic  bien  que 
foutient  dn  ordoofte  des  remedes  p(frp:atifs  au 
commencement' des  maladies,  pour  vùider  vnd 
portion  des  humeurs  , &  fqulager  parée  moyen 
nature  (f  me  partie  du  fardeau  qui  EaCcable  ,  celai, 
fe  fait  conformement  à  la  Doéîrined’îîyppocrate 
dans  fes  Aphorifmes,  ou  il  veut  que  dans  le  com¬ 
mencement  dès  maladies  on  fe  ferihe  des  Furga- 
fioKsminoratiues  J c’eli à  dire  bénignes#  qui  vui. 
dent  fans  violence  la  nature ,  Sé  qu’on  ne  fe  ferud 
pas  des  eradicatiues ,  comme  parle  Auieenne  atî 
Liure  troifième  des  fie'vres  pourries,  parce  que 
celles-cyfontrrop  chaudes ,  8ç qu’elles  affoiblit 
fentextrememerrt  les  malades  ÿ  &  par  l’ayde  &  le 
fecoursdes  premières  la  nature  cuit  plus  facile- , 
ment  ,  &fe  rend  maitreffe  du  refte  des  humeurs, 
morbifiques  félon  Galien  au  Commentaire  de 
PAphorifmé  yingt-neufiéme,  &  dans  fqn  liure  on¬ 
zième  de  la  Méthode  j  Nous  auons  mefmedes 
fait  cette  temarque  au  Chapitre  de  la  Saignée, 

^ESTiaN  SECONDE^ 

font  ceux  qui  pement  fupporter 
U  ion  des  Remedes  Purgatifs, 

HYppocrate  an  liure  fécond  des  AphorirmCS 
répond,  que  ce  font  ceux  qui  ont  la  regioîï 
du  nombril  fort  charnue ,  auec  tout  le  bas  ventre 
ipfques  à  l'os  pubis,  car  comme  dit  Galien  dans 
le  Commentaire  de  cet  Àphorilme,  il  faut  que  les 
parties  inférieures  foient’dbrtes,&  vigonreafes 
pourfupporter  l’éiiaeuation  faite  parles  Purga¬ 
tifs  qui  vuident  les  humeurs  pat  kbas  ventre  ,  de 
mefme  que  pour  purger  par  le  vomilTemenr  ora 
doit  auoirles  parties  fup.erieures  du  corps  d’y® 
ton  tempèrateiment,  &  d'vne  belle  conformati&B, 
£  * 
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c'cftà  dite  <^u’il  faut  auoir  lapoicrfne  bonne  j  Ü 
fans  doute c  eft  parcette  raifon  qu’Hyppocrate  di. 
foitâu  ljure  quawiéme  d’-  Aphotifmcs  ,  qu'on 
ne  doit  point  purger  les  phtifiques  formez  parle 
vomiffement,  mais  bien  ceux  qui  font  lîmple- 
ment  maigres ,  c’eft  'à  dire  ceux  qui  ne  font  pas 
trop  chargez  de  cuifîne»  car  pour  ceux  qui  ont  les 
parties  fpermatiques  delTechées,  il  ne  les  faut 
point  purger  par  le  vomiffement,  comme  l’a  re¬ 
marqué  fort  iudicieufement  Albert  de  Boulogne 
furcet  Aphorifme  J  caria  plus  part  de  ceux  qui 
font  maigres  ont  vne  grande  difpolition  à  vomir, 
parce  qu’ils  engendrent  beaucoup  de  bile,  à  ce 
que  dit  Galien  dans  le  Commentaire  de  cet  Apho- 
rifme.  Rhalîsdans  fon  liure  quatrième  dit,  que 
ceux  qui  ne  gardent  pas  vn  régime  de  viure réglé, 
quiboiuent,  &  mangent  fans  ordre  ny  inefute, 
ftnt  propres  à  eftre  purgez  par  des  remedes  dei- 
jcélifs  ;  Ceux  qui  ne  font  que  t res-peu,  ou  du  tout 
point  d'exercice,  ontbelbin  d’eftre  purgiez  félon 
Galien  au  Hure  de  l’Arc  de  conferuer  la  Tante,  & 
fuiuant  Auicennedans  fon  liure  quatrième,  ceux 
qiii  ontaccoûcumé  de(e  purger  fupportent  faci¬ 
lement ,  &  fans  fatigue,  l’aétion  des  remedes  pur- 

fatifs,  d’où  vient  que  Galien  au  liure  de  l’vfage 
es  Purgatifs difoit,  quand  on  ordonne  vne  Mé¬ 
decine  à  quelqu’vn  ,  il  faut  rinterroger  s’il  a  ac- 
coiicumè  de  fe  purger ,  8c .comment  eft-cèqu’il  fc 
porte  de  i'cftomach ,  &  du  ventre,  apres  qu’il  3 
aualè  vn  purgatif  ,  car  il  ne-  fera  point  irtedm» 
mode  s’ilyelt  accoûtumè,  mais  outre  cela,  in¬ 
formez-vous  fi  pendant  qu'il  poffede  vne  belle 
faute,  s’il  a  le  ventre  libre,  ou  s’il  l’a  fort  ferre, 
&  pareflTeux  -,  8c  s’il  (e  trouue  que  durant  fa  bonne 
fàntè,  ou  s’eftant  accoûtumè  à  prendre  des  Mé¬ 
decines  ,  il  ayt  le  ventre  libre,  qu’il  aillefacile- 
mentà  lagarderobe,  vous  deueziuger  qu’il  ne  le 
faut  p.urger  q u’auec  des  remedes  doux ,  8c  bénins , 
mais  s’il  auoit  le  ventre  paieffeux,  n’allant  qu’a¬ 
vec  peine  à  la  garderobe,  &  de  trois  en  trois  iours 
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6u  plus  long-temps ,  il  le  faudra  purger  aiiccdes 
rcmedes  puiffants  ,  &  vigoureux  ;  Prenez  donc 
bien  garde  à  ceux  qui  fe  tronuefont  de  Tvn  ou  de 
l’autre  tempérament  ,  à  ceux  qui  auront  pris 
l’habitude  de  fe  purger,  ou  cjui  ne  l’auront  pas. 
caries  vns  fupporteront  facilement,  &  fans  in- 
com,modité  les  purgations  dont  ils  auront  befoin- 
&les  autres  en  feront  fatiguez  ;  Vous  ne  deuez 
donc  purger  perfonn&îfans  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ,  &  de  prudence  ,  &  fans  y  penfer  ferieufe- 
mentjc’eftpourquoy vous  obferuerez  toujours, 
lî.  ceux  qui  font  maigres  ,  8e  decharnez  vers  Içs 
parties  Umbilicales,  parce  qu’Hyppocrare  a  dit 
dans  fes  Aphorîfmes,  qu'on  ne  pouuoit  pas  les 
purger  auec  afleurance  par  bas.  lo.ll  nefaut  point 
purger  ceux  qui  joüiflenrd’vne  grande  fatitd  ,qai 
ont  bon  corps,  parce  que  les  purgatifs  agiflant 

{>ar  fimilitude  defubftance  fur  les  humeurs,  fc- 
on  l’opinion  de  n.oftre Echoie,  8r  netrouuant  pas 
à  attirer  des  humeurs  gâtées  ,  vitieufes  ,  ils 
touinentleuraâion  fur  les  chairs, &  fur  les  humi» 
ditezradicales  ,  &  font  en  fuite  que  les  parties  le 
fondent  ,  8c  fe  fletrilïent,  dit  le  Commentaire. 
30.  Il  ne  faut  point  purger  ceux  qui  ne  fe  nourrif- 
fent  pas  ,  c’eft  àdire  ceux  qui  en  prenant  de  boni 
alimens  n’engendrét  pourtant  pas  dâs  les  premiè¬ 
res  codions  des  humeurs  louables  ,quoy  qu’auec 
cela  ils  fe  foûtiennent,  ces  humeurs  venant  tel¬ 
les  qu’elles  font  à  ellre  conuerties  en  la  fnbllance 
des  parties  .Icfquelles  font  apres  rres-ma}  difpo- 
fées:  Par  exemple  on  ne  doit  point  purger  les  la¬ 
dres  ,  à  ce  que  dit  Mailfre  Albert ,  parce  que  Tes 
Purgations  les  rendent  foibles  ,  8f  lâches ,  mais  fi 
ces mauuaifes  humeurs  n’ont  pas  encore  eftéalfi- 
milées ,  8c  changées  dans  la  fubftance  des  parties, 
qu’elles  foient  flottantes ,  il  n'y  aura  point  d’in- 
conuenient  de  les  purger ,  puis  qu'il  y  a  de  la  ne» 
ceflTitéde  le  faire.  Lfeshumeurs  crues ,  Seindi- 
gertes  ne  demandent  point  d’ellre  purgées ,  félon 
Hy ppocrate  au  premier  de$  Aphorifmès,  où  il  dit, 
C  3 
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ii/eutfitr^  ,&!rem:ierles  humeurs  cuites,  é" 
tes  crues ,  «uftiHelUs  neusne  toucherons  foint ,  friKcift- 
temeat  dans  le  oomsnencement  des  midadks  ;  Cela  veut 
direqüé  vous  ne  lesputgerez  pas  auec des  reme- 
des  violens,  mais.bién  avec  des  bénins,  afin  de 
Viiiider  vne  portion  des  ;liu meurs, comme  nous  l’a- 
V45nsdé-ja  remarqudjlî  cfen’eift  que  ces  matierés 
:«^uès  b'oüiHoinafleflts&  Te  portaient  d’vne  partié 
à  ratitrecoTOiTrefielles  eftoient  furieufes,&quoy 
iqueOaiien  dife  dans  le  Commentaire ,  que  les  hu¬ 
meurs  ,  ou  les  matières  ,  ne  font  en  fougue  qu'à 
caule  de  leur  grande  mobilité  5  nollre  Echoie 
ipourtanttient  qu'elles  le  peuvét.eftreàcaiife  de 
leur  quanHté,du  Iku  dans  lequel  elles  refident,& 
des accidens  qu'elles  petiuénc  caufer.  c'eft  pour 
dolaqu'’on  dit  ordinairement  que  la  fie'iire  fyno- 
jclie  ,  qu'vfie grande  colique,  que  la  phrenefie', 
îes  efquînancies  ,  &  l’antbrax  demandent  qu'on 
&  fecaede  la  purgation  ,  quoy  que  les  humeurs 
ibicnt  crtlés ,  car  il  faut  neceflairement  piirger 
toutd’abord  celles  qui  font  mobiles  ,  &  qui  font 
^  fujectesâ  eftre  tranfportées  vers  les  parties  prin- 
■  cipales,  maisceUes  qui  fontfixesa  &  arreftêes  on 

.  C  ne  doit' pas  tmter  de  les  purger  auant  quelles 
jfqient  cuites,  fuiuant  le  Commentateur,  à  moins 

Îûe  la  nature  foitaflez  vigoureufepour  les  chat 
:r  hors  du  cotps ,  auquel  cas  vn  Meciecin  iuy  doit 
jayder  entoivte  maniéré,  ou  bien  ilia  faut  laifiec 
agît  toute  feule,  car  lèlon  Galien  au  premier  )i- 
ïîre  des  maladie  internes  ,  il  n’y  a  queces  fpiiles 
maladies  qui  ayentbefoind'vn  fecours extérieur, 
«Sans  lefquelles  la  nature  ne  peut  pas  fe  rendre  là 
tîiâîfrefle,àcau(ê  deleurgrandeiir,  Çfdeleur  vio- 
îencej  Auiçentie  au  liure  quatrième  des  fiéures 
pourries  conformement  âl'aduis  d'Hyppocrate, 
dit,  que  le  Médecin  ell  vné  ayde  de  la  nature, 
(Bu'ilneîuy  porte  aucun  empefehemept  ;  en  veiié 
&qsîoy  il  dit  au  îiufe  troifiéme  de  l'Art,  que  la 
îisture  eff  vne  maîtreffe  ouuriere  de  routes  les 
■avions  s  &  le  Médecin  a’en  eû  que  le  ininiflre,  ou 
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fagant.  /«.Il  rtefaut  point  purger  ceux  qui  font 
<?püifez  jou  par  la  faim,  ou  par  quelque  grand' 
exercice,  ou  par  quelque  éuacuatton  co,- 
pieufei  non  plus  queceuxqui  font  foibles>  parce 
que  lelon  Hyppocrare,  ces  gens  ont-befoin  d’ellrp 
plûtoft  nourris  ,&  r’eüablis  ,  qued'edre  vuidez, 
d’autant  mieux  que  félon  Auicenne,  toute  forte 
de'uacuatiou  apporte  necelTairement  quelque foi- 
fclelTedans  les  facûltez  qui  regiffent  nos  corps, 
iSi.  On  ne  purge  point  ceux  qui  font  fujets  au 
fours  de  ventre,  comme  les  begues  ,  lefquels  fui- 
•uant  l’Aphorirme  d’HyppocrateJ,  tombent  dans 
les  diarrhées,  yè.  il  ne  faut  point  purger  les  en- 
fans  ny  les  vieillards ceux-là,  parce  qu'il  font  af- 
fez  vigoureux  pour  chafler  par  infenfîbletranfpi- 
rarion,ditTeandeSt.  Amand,  & pourdiffiper  les 
humeurs  fuperflués,  outre  qu’ils  font  d’vntem- 
peremment  délicat ,  &  floiiet;  &  les  autres  parce 
’qii’ils  font  tres-foibles,  c’eft  la  doftrine  toute  pu¬ 
re  de  Galien  au  liure  cinquie'me  de  la  maniéré  dè 
Conferuer4  fanté,  ou  nous  lifons  qu'on  ne  dfoic 

Îioint  donner  aux  vieillards  comméqiielques-vns 
ont,nyde  l'Albe,  rty  de  laHieref  ce  qu’il  faut 
entendre  à  deflfein  de  les  preferuer  de  qiiclq,ue  in¬ 
commodité,  à.ceque  dit  Paul,  mais  quand  on  de- 
lirq  les  guérir  de  quelque  maladie  pofitiue,  ou 
quand  elle  eftàmefmedeles  fiirprendre,  comme 
dit  Galien  au  liure  déjà  preallegué,  8c  à  bien  pren¬ 
dre  cette  raifon .  il  faut  conclurre ,  que  tout  ce  qui 
peut  affoiblir  la  nature  deffepd  l’vfage  des  purga¬ 
tions  comme  lonr  les  Tueurs ,  les  beins,  l'exercice 
venerien  ,  8c  autres  femblables,.  81.  Gonforme- 
mentà  cequied  dit  au  troifîéme  de  la  Méthode, 
on  ne  doit  point  donner  des  remedes  qui  purgent 
par  bas  à  ceux  qui  onr  quelque  tumeur,  ou  quelv 
que'excoriation  dans  l’anus,  car  dit  Galien,  quand 
le  venrreou  les  inteftins  commencent  à  s’échaufr 
fer,8cauoif  quelqueinflammation  phlegmoneufe, 
il  n’eftpasbon  de  dqnnerdes  Médecines  laxatiues, 
Les  pqrgatiqns  ne^  flinp  pflîlîP'Vtiies ,  py  pioe 
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pies  aux  laboureurs,  aux  villageois,  parce  qu'iit 
font  ,vne  grande  dilïipation  d^humeurs  parleur 
frauâil ,  qü’iis  font  d'rn  tempérament  robufte, 
&  vigoureux  ,  dit  Aperropsdans  fa  feptie'mecol- 
iedion ,  de  forte  qu’il  fe  dçbaraflent  eux-mefmes, 
&  fegueriflent  des  plus  fortes  maladies  fans  le 
fecours  du  Médecin  ,8c  fans  médecine.  x3.  Onne 
purge  point  les  femmes  groffes, parce  qu’on  pour.- 
roiMcür  caufer  vn  auorteme.nt  fi  on  Iciirébran- 
ioit  le  fœtus ,  8c  fi  les  ligamens  arriuoient  à  fe  re- 
JâcherjileftbieilvTay  quefi  les  humeurs  font  ma¬ 
lignes ,  8c  veneneufes,  qu'il  les  faudra  purger, 
parce  qu’on  doit  craindre  qu'il  ne  s’en  faffe  vn 
tranfport  vers  les  parties  princeffes,  par  lequel 
la  mere,8c  l’enfant  periroient  immanquablement, 
ou  bien  .s'il  les  faut  purger ,  ç’eftqup  les  tnauuai- 
fes  humeurs  pourroient  leur  caufer  vn  auorte- 
ment ,  8c  il  y  abien  plus  defeurete'  de  les  purger 
depuis  lequatrie'me  mois  de  leur  grolfelfe  iufqùes 
au  fepti^me,  qu’en  tout  autre  temps ,  encoresne 
doit- on  pas  feruir  de  toute  forte  de  purgatifs, 

mais  des  doux,  8c des  bénins,  c’ell  dans  ce  fens 
qu'il  faut  tourner  ce  qu’Auerroës  dit  contre  Hyp. 
pocrate  fur  cet  Aphorifme  j  Galien  pourtant  ne 
prétend  pas  que  dans  vue  neceflité  prenante  tou- 
les  les  indications  banniffent  ou  interdifentabfo- 
lument  la  purgation,  mais  félon  luy-roefmeaij 
huidiie'mede  lâMethode,  &  félon  que  nous  l’ar 
lions  déjà  remarqué  au  Chapitre  delà  Saignée, 
îl  faut  qu'vn  homme  de  bons  fens  fe  forme  vne 
idée  bien  iufte  de  toutes  les  indications, 8c des 
qontreindications  qui  fe  prefentent  fur  cette 
matière,  qu’il  compare  les  v  nés  auec  les  autres, 
&fi  elles  font  contraires  entr’elles,  qu’il  ne  pren¬ 
ne,  pas  lepârti-des  vnes  pour  quitter  ,  8c  aban¬ 
donner  les  autres,  mais  les  ayant  toutes  prefen- 
tes  dans  fon  çfprit,  il  prendra  quelque  milieu, 
il  les  meflera  enfen-.ble  ,  afin  queytantoft  en  fa- 
peur  des  vnb  il  diminue  la  quantité  des  purga¬ 
tifs  ,  qu’il  les  change ,  8c  qu’il  les  diuerfi-fie  cnî%- 
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ijeur  des^aurres  ,  ou  qu’il  prenne  quclqueautrc 
biais ,  &  qu’il  mette  en  pratique  quelque  remede 
^quiuallant  pour  procurer  l’euacuation  des  hu¬ 
meurs  quand  on  la  luge  ntcelîaire. 

QVESTION  TROISIESME. 

De  quelles  Drogues  faut  -  il  çomfofer 
•Vm  Medecme  ? 

GAlien  au  Liurede  l’vfagedes  Purgatifs  ré¬ 
pond  ,  que  ce  n’eft  pas  aiiec  des  remedes 
violens.&qui  foient  à  craindre,  mais  bien  auec 
des  doux,  des  familiers,  &qui  foient  corrigez, 
&  artiftcment  préparez  ;  fur  quoy  vous  detiez 
fçauoir conformement  à  l’opinion  de  Mefué,  & 
d'Auicenne,qu’ily  a  quatre  fortes  de  Médecines 
purgatiues.  lo.  Il  y  en  avne  quieft  proprement 
appellée  purgat'iue  laquelle  attire  à  foy  par  vne 
vertu  fpecifique  les  humeurs  comme  laScamo» 
ne'e  labile,  le Tutbit  la  pituite.  zô.Ily  en  a  vne 
autre  qui  purge  les  humeurs  par  aftriélion,  c’eft 
à  dire  en  rçflerrant ,  comme  font  les  Myrobolans, 
&Ia  Rhubarbe.  jo.Ilyenaqui  purgent  par  vne- 
faculté lenitiue comme  laCafle.  Ilyenaqui 
purgent  par  .vue  faculté  lubrifiante  comme  les 
Mucilages  de  Pryllium  ;  Mais  parce  que  ie  fcrois 
trop  longfi  i’expliquois  particulièrement  toutes 
ces  fortes  de  purgations  ,  en  propofant  icy  des' 
exemples  de  toutes  les  quatre,  ie  m'en  remets  à 
Meflieurs  les  Médecins  qui  en  rraittent  fort  exa- 
âement,  pourtant-par  forme  d’enfeignement  fa¬ 
milier  ,  ie  vous  diiay  conformement  à  la  Dodlrinq 
de  Mefué,  que  les  Medicamens  fimples  qulpur- 
gent.  la  bile  ,&  les  plus  vfitez,font  la  Scamonée 
dont  la  dofe  par  prifeeftde  cinq  grains  iufques 
àdouzej  la  Rhubarbé’depuis  vne  dragme  iufques 
à  deux  J  &  àquatrej  l’Aloë  depuis  vnê  dragme 
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iufques  à  deux  ;  les  Mirabolans  eitrlns  depuis 
trois  dragmes. iufques  àvne  once  j  l’Houblon,  la 
fumeterre.,  les  violettes,  le  petit  lait,  je  fucde 
rofes,les  prunes  ,  les  tamarins  , lacafïe  iufques| 
vné  once  &  demie  ;  Les  Purgatifs  compofez  font 
l’eleduaite  de  fuc  de  rofes  nontla  dofeeft  dede- 
mie  once  ',  le  diaprunis  ,  le  dyacitoniten  laxatif 
‘(rtjtleaig-  dont  la  dofe  elld’vneonce,  le  i^diadaftilat  dont. 
fhienic,car  i’ay  gardé  ladefcription  queie  vous  commuai- 
dattes  ot*  ' 

iet  daSfiUi  P.  p.  Des  dattes  fans  noyaux  vn  quarteron ,  fai- 
fomapfeUés  tes-les  bouillir  dans  vnedecoâion  d-anis  .defœ- 
enGrtcVh<e-  noliil ,  &  d’ammi  ,  vous  les  pilerez  apres  bien 
fort  dans  v  n  mortier ,  &  les  paflerez  par  vn  tamis, 
vous  le  ferez  cuire  en  fuite  aue.cvn  quarteron  de 
fuccre  iufques  à  ce  qu’il  commence  à  s’e'poiffir,ce 
que  vous  connoifterez  par  vne  vifqu.ofité  qui  s’at- 
tache  aux  doigts  iquoy  fait  on  les  tirededeffus 
le  feu  ,  &  foudain  on  y  adjoûte  vne  once  de  fca- 
monée  groffierement  pilée  ,  en  remiiant  toujours 
lacompofitionauec  vne  fparule  iufquesàceque 
toiit'foit  bien  meflé  ,  &  vous  le  garderez  pour 
Vousenferuir  au  befoin,  la  dofe  eft  iufques  àvne 

dragmc. 

Les  Remedes  lirnplesqui  purgent  la  pituite,  . 
&:  les  phlegmes  font  le  turbit ,  la  dofe  eft  de  deux 
dragmes  ;  l’Agaric  auffi  dont  la  dofe  eft  d’vne  dra- 
gme.&  demie  ;  le  Carrame ,  la  dofe  eft  dVne  oricq 
laColoqninte,  la  dofe  eft  depuis  vofcrupulciur- 
ques  à  vne  dfagme  î  les  Myrobolans,Kebules,la 
dofeeftiurquesàvne  oijce:  Les  compofez  font  la 
Hiere  de  Galien,  la  dofe  eft  iufques  à  trois  dra¬ 
gmes}  la  Rlahca,la  dofe  eft  de  demie  once  j  la 
Benediéfe.la  dofeeft  vne  demie  once  j  les  Pilules 
‘  çohées,  la  dofeeft  iniques  à  vnedragme  &  demie; 

le  Diacartamî  dont  nous  auons  donné  la  defcri- 
ptiondans  noftre  Traité  de  la  Goûte,  fe  donne 
infqiies  à  quatre  dragmes  ou  cinq  ;  les  Pilujes 
d’Agaricdont  voicy  la  defcription  félon  Mefué- 
,  P-P.  Trois  dragmes  d’4gariç,  des  raçiqes  d'irisj 
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fcdeMarruble  blanc  de  cliâciine  vne  dragir.e  j  du 
Tutbit  cinq  dragmes  ,  de  la  Hiere  picre  quatre 
d/agmesj  de  la  Coloquinte,  de  la  Sarcacolle  de 
chacun  deux  dragmes  ,  de  la  Myrrhe  vnedragme , 
•fncorpore;i-les auec  duSapa,  c’eftà  direauec  du 
yin  cuir,  là  dofe  eft  de  deux  dragmes  par  prife. 

La defcripcion  de  laHiere  dont  ie me  fers  ,  quji 
fans  doute  ell  vb  remede  recommendable  par 
deiTus  to  115  lés  autres  ,fe  tire  deGalien  au  feptie- 
me  de  la  Méthode  ,  &  au  huidtiémedela  Compo- 
(î.tion  des  Medicamens  fuiiiant  les  lieux,  ellleeft 
iCompofdedecentpartiesd’Aloës  ,deCanelîe  ,de 
Çinamome.deXylobàlfame J  deC^aret,de  Spi- 
canardjdeSaffranjdeMallic,  de  chacun  fix  par¬ 
ties  , comme  fi  vous  preniez  deux  onces  d’Aloes, 
vous  mettriez  de  Chacune 'des  autres  drogues  vn 
demy  fcrupule  ;  &  fi  vous  ne  preniez  qu’vneonce 
d’Aloës  .on  ne  mettroit  que  cinq  grains  de  cha¬ 
que  autre  drogue  ;  Auicenne  J  &Mefud  metrent  ' 
furie  poids  detoiijte  l'epiflcrié  le  double  d'Aloés, 

&  l’Antjdorairecommun  jr’en  metqu'vne  fois  au¬ 
tant,  mais  elle  e(l  foible  ,quoy  qu’on  tâche  de  U 
rendre  picquante  ou  purgatiue  par  leTutbic, 
l’Agaric ,  &  la  Coloquinte  qu’on  y  adjoûte,  en- 
çnres  fi  vous  ne  les  y  mettez  qu’en  peritequantî- 
té ,  elle  ne  fera  pas  vigoureufe ,  pour  mny  ifay  aç- 
cqûtumé  de  la  renforcer  d’autant  de  Scamonee 
qu'il  yad’autres  Purgatifsj  i’enfais  quelquefois 
des  Pilules  auec  le  fuç  d’Abfy  nthe,  &  d’autre  fois 
je  la  donne  en  poudre  auec  vn  peu  d’eau  miellée, 
la  dofe  efl  d’vue  dragtne  .  &  demiq  iufques  à 
deux. 

Les  remedes  fitnplesqui  purgent  la  melancho- 
lie,  font  le  fenné,  dont  la  dofe  ert  d'vnedragmè  jr«p 

quand  on  ie  donne  en  poudre,  mais  en  infufion 
onpeut  monter i U fques  àvneonce:  L’Epythime 
dontiadofe  va  iufques  à  vneoncei  l’Efula  iufques  ““ 

à  vne  dragmes  la  Cufcuta,  les  Myrobolans  In-  L”" 

diensjle  Polypode,  iiirques  à  vne  once  ;  la  Pierre 
d’Azar  iufques 3  vnedragme;  le  Lizeron  autre- 

'  *  •  ■  pBurpareer, 
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ment  Volubilis  ,  &  rHoubelon’dont  'on  'en  met 
des  poignées  dans  des  decodlions ,  ou  dans  des 
boCilloHS.  Les  remèdes  compofez  font  le  Dia- 
ftnnaiufquesà  cinq  dragmesjLcCathartiqùelm. 
perial  iufques  à  cinq  dragmes  }  la  Hicrc  de  RufS 
iüfqucsà  trois  dragmes  5  laHiereLagodieneiuf- 
ques  àdemieonce  J  le  Theodoricon  iufques  à  lix 
dragmes ,  8c  ma  poudre  dont  iè  niefers  ordinaire» 
ment  en  voicy  ladefeription» 

P.  P.  De  la  reguelilTe  deux  dragmes,  de  la  pou¬ 
dré  fortifiante  l’eft-omach  demie  onecj  de  l’epy- 
ihimevneonce,  du  fennd  autant  pelant  que  tou- 
tes  les  autres  drogues, faites»en  vnepoudre,  la 
dofe  eft  iufaues  àdeux  dragmes. 

Les  remedes  propres  à  purger  les  fer*fitez,font 
Je  Tartre,  le  fuc  d’iris  ,  8c  dè^Conoombre  fauua» 
ge.dontladolevaiufqupsà  demie  oncej  vn cer¬ 
tain  pain  purgatif  fait  auec  le  fuc  de  quelques 
berbes  purgâtiues  qui  rendent  comme  du  lait; 
Plataire  le  compofoit  aiiec  la  farine  d’orge ,  8c  le 
compagnon  des  Concordances ,  en  faifoit  prendre  ' 
▼ne  demie  dragme  en  le  raclant  dans  du  vin,  & 
51  qn  faifoit  des  merueilles  j  Mes  tablettes  aufii 
font  tres-prapres  pour  purger  routes  fortes  d’hu¬ 
meurs  ,i’en  dois  lacompofîtion  àMaiftreEiiienne 
Arland  Dodteürde  MqnrpelUetj  en  voicy  ladef- 
cription.  ' 

'  P.  P.  Delaconferue  de  violettes ,  de  celle  de 
bourrache ,  de  châcup  deux  dragmes;  de  la  confer- 
«e  debiiglofle,  decîcron  confit,  de  chacun  vne 
dragme;  du  gyngembre  blanc  demie  dragme;  delà 
pnlidrède  diatragagant  froid  deux  dragmes  ;  du 
d  âgrpde  trois  diagines;du  turbit  quatre  dragmes; 
du  jennd  cinq  dragmes  ;  du  fucre  fin  dix  onces; 
vous  ferez  de  tout  des  tablettes ,  la  dofe  eft  de  de¬ 
mie  once  :  Dans  les  b'oiiriques  on  appelle  cette 
CompofitionrEledluairedecitro  laxatif.  LeDia- 
caftia  de  Maiftre  Thadde  qui  elt  vné  efpéce  de  Ca- 
tholicon  ,  eft  encore;  bon  pour  la  mefme  inten- 
TioU)  voicy  fa  ço'mpofitioj}» 
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P.  P.  Vneliure  de  cafle,  des  tamarins  frais  vi» 
quarteron ,  de  la  manne  de  Calabre ,  dont  le  graift 
loir  beau,  dcmy  quarteron, du  fennd,  dupolipo* 
de,  de  chacun  deux  onces ,  de  l’efulavne  once,  du 
diagredc demie  once,  del'anis»  du  fctnoüil,  de* 
femencesde  melon ,  de  chacun  vne  demie  ôncc, 
delà  canelle  deux  dragmes,  du  fyrop violât»  8d 
du  rofat  jde  chacun  autant  qu'il  en  faut  pout fai¬ 
re  vn  Eleâuaire  ;  la  dofcell  lufques  àfix  dragmes. 

On  donne  ordinairement  la  pulpe  de  caneiuf- 
quesàvneonce,  ouon  ladiffout  dans  vne  deco- 
aion  de  pruneaux»  ou  de  violettes  j  la  dqfc  d« 
cettedecodtiondoiteftrevn  peucopieufe» 

OVESTIOlSr  qvàtriesme. 

S'n  elle  quantité  ,  cf  iufques  k  quelle 
mefure  les  Purgatifs  doivent  vuider 
les  humeurs  ? 

IL  mefemble  qu’Hyppocrate  l'à  déterminée^ 
&  inlînuée  an  premier  Liure  des  Aphorifmes* 
&  au  quatrième,  endifant  ,'lors  que  les  humeurs 
vitieufes  font  vuidées  ,  &  lors  que  ce  qui  doit 
eftrec'uacucfevuide, les  malades,  ou. ceux  chei 
qui  ceséuacuations  fe  font  ,les  fupportent  àîeut 
aife,  &  fans  aucune  fatigue,  mefmeelles  leurfont 
profitables  J  mais  lors  que  ce  qui  pe  deuroit  pas 
,eftre  vüidé  s’éuacuë  ,  que  ce  font  d’autres  hu¬ 
meurs  que  celles  qui  font  les  maladies ,  l'éuacua- 
tion  ertlaborieufe, fatiguante,  &  les  malades  en 
relient  plus  incommodez  qucfoulagez}  En  effet 
la  vraye  mefure  de  l'éiiacuation  purgatiue  fe 
prend  de  la  quantité  de  l’humeur  peccante,  &  des 
forces  ,  ou  de  la  tolérance  du  malade  ,  encores 
^it-on  auoir  égard  à  la  (aifon,  à  la  contrée  ,  8cà 
l’âge  de  ceux  qu’on  purge  félon  Hyppocratedans 
tss  .Apfaorifmes  »  pour'iuger  de  la  iulie  mefure 
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dVnç  euacuaeion  faite  par  vne  Mcdwitie  Fi. 

Xatiue. 

Le  rommeif, & lafoif font  îesfïg.nes cfvne par, 
faite  purgation  félon  ïîyppocrate  au  Quatrième 
des  Apharifmesÿ  le  changement  des  deijeàions' 
én  elt  an®  vn  fîgne  i  pourueu  qu’il  ne  foit  pas 
mautrais  fuiiiant  le  mefme  Hyppocrate  au  feeond 
des  Aphoïifmes',  &  au  fixie'me  des  Epydeinies 
qui  en  ett  vn  paffa^e  allégué  par  Rabbi-Mofes. 
Il  y  apUrsdé  feuretéàpnrger  vn  peu  moinsjqu’a 

purger  copieufemenc  les  humeufs.&il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  reireterla^  Purgation,  que  de  vuider 
t^outàla'foisy  Auicenne  en  donne  la  raifon,  di- 
lànCj  que  le  peu  qui  relie  aptes  vne  éuacuatiott 
raifonnable ,  ell  ordlnaîrement  difîîpé,  ou  chaffé 
dehors  par  Tes  proptes.forces  de  la  nature  ÿ  eonH 
miinement  vne  petite  énacuation  va  iufques  I 
trois  llùres,  S£  vne  grande  iufques  à  douze,  li 
fbcdiocre  s’arrefte  entre  les  deux. 
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quel  temps  l'en  doit  p  urger  ? 

P  Our  répondre  à  eette  queftion,  il  faut  f^aôîr 
qu’il  y  3  deux  temps  j.’  il  y  avn  temps  ,ou  vne 
heure  de  nece®té,'& vn  autre  d’éleélionr  Lane- 
ce®té  pa®e  par  deffiis  toute  forte  de  temps,  & 
d’heures  :  Par  exemple ,  lors  que  les  humeurs  font 
bien  eu ittes,  lors  qu’elles  fontbbüillantes  &  in> 
petueufes,  quand  elles  font  en  grande  abondan¬ 
ce,  dans  q  iielqne  endroit  dangereux  ,  qu’elles  ex¬ 
citent  des  fymptorrres  fâcheux  qui  ne  relâchent 
pas  ,  on  ne  doit  point  temporifer  à  les  purger  j 
mais  quand  rien  ne  preffe l'heure  de  réledlion,ou 
du  choix  efî  apres  que  les  humeurs  peccantes 
font  cuittes  ,  &  réduites  à  vn  certain  tempera^ 
ment  qui  ayde  à  leur  euaeuatioB  ,  c’ed  poutquoy; 
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|es  purgations  ne  font  pas  conuenables  dans  le; 
[  commencement  des  maladies,  ce  qui  a  fait  dire 
au  Commentateur,  que  pas  vne  de  ces  éuacua- 
^ ons  que  fa  nature  tante, de  faire  dans  le  commen¬ 
cement  des  maladies  n’eft  loiiable .  à  plus  forte 
raifon  celles  que  l’Art  entreprendra,  neleferonc 
pas,  puis  qu’il  né  fait  qu’imiter  la  nature  quand 
elleopere  regùlierement ,  dit  Albert;  &  vérita¬ 
blement  la  nature  cuit, premièrement  les  humeurs* 
elle  feparè  les  bonnes  d’aueè  les  nîauuaifes  >  élis 
Chafle  hors  du  Corps  celles  cy  ,  &  retient!  les  au¬ 
tres  ,  dit  le  Commentateur  /  On  ne  doit  donc 
point  ordonner  dans  le  commencement  dés  ma¬ 
ladies  des  Médecines ,  lî  ce  n’eft  de  Celles  «^[uivui- 
denr,  &  purgent  doucement,  qui  déchargent  la 
nature  d’vnc  partie  du  fardeau  fous  leq  uel  elle  eft 
accablée,  &  ce  font  de  celles  qu’Hyppocrate  a 
voulu  parler  dans  les  Aphorifmes ,  quand  il  a  dit, 
fivoustrouuez  à  propos  dévuidet,  &  de  ranter 
quelque  remede,faifes'lé  dans  le  commencement 
de  la  maladie ,  car  quand  elle  e.fi  dans  fon  eftat ,  ou 
ConfilfanCe ,  il  vaut  mieux  ne  remuer  rien,  de  forte 
que  le  vray  temps  pour  purger,  c’eft  dans  le  dé¬ 
clin  des  maladies. 

Entre  toutes  les  faifons  de  l’année,  Hyppocrate 
au  lixiéme  des  Aphorifmes ,  ehoiht  le  Printemps, 
&,  Galiendans  le  Commentaire  y  met  aufli  l’Au- 
tomne  ,car  il  faut  laiffer  palier  les  faifons  brûlan¬ 
tes,  &  celles  aulfi  qui  font  extrêmement  froides, 
parce qu’auant  la  Canicule ,  &  foudain  apres .  les 
purgations  fonttres-fâcheufesà  fouffrir,  ditHyp- 
pocrate  au  quatrième  des  Aphorifmes  j  Ce  temps 
donc  dure  quarante.ou  cinq  liante,  iours ,  à  conter 
^puis  fa  naiflanceiufques  à  fa  fin,  félon  Galien 
qu  Liure  del’vlage  des  Remedes  Purgatifs  ,8irau 
liure  fécond  des  Alimens ,  car  les  Romains  pre- 
noient  vingt  io.uts  dans  la  fin  du  mois  de  Tuilier, 
&  autres  vingt  dans  le  eommehcenlent  d'Aoulî, 
durant  lefquels  cette  conllellation  domine.  On 
ne  doit  point  prendre  fa  coutume  de  fe  purger 
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tous  les  ans ,  mais  bien  dans  le  temps  à  plus  pr^jJ 
&  dans  l'année  qu'on  eft  fujet  à  tomber  maladej 
àce  quedit  le  Doéleur  Subtildans  la  fixiéme  Gol- 
ledion  J  Pour  moy,  ie  {obtiens  que  ceux  qui  fâ 
purgent  de  fept  en  fept  ans  ,  bu  au  milieu  de 
chaque  feptenaire,  font  beaucoup  mieux  que 
ceux  qui  fe  purgent  tous  lesans,  parce  que  nous 
voyons  ordinairement  que  les  gens  ne  tombent 
malades  qu’àdes  reprifes  réglées ,  &  que  dans  des 
certaines  reuolutions  déterminées,  ou  bien  pré? 
de  là,  ce  qu'il  faut  exadement  obferuer  dans 
chaque  indiuidu-v  ■ 

Pourl'heureà  laquelle  oh  prentles  PùÇgatifs, 
dans  la  pratique  ordinaire  les  Potions  fe  prennent 
le  matin ,  les  Pilules  fur  le  foir ,  &  les  Eleduaires 
fur  ie  mi-nuit  ,&  les  raifonsjde  ce  procédé  diffe- 
rant,  font  connues  par  Mëflieurs  les  Médecins} 
On  doit  auflî  auoirég^rd  au  temperamment,ou 
à  la conftitution  de Æir, 'principalement ïî on ell 
en  Hyuer  ,  car  durant  cette  faifon  froide,  il  fau- 
droitchoifir  vn  iour  auquel  le  vent  de  Midyre- 
gnaft.fuiuant  qu’Auicenne  l’a  remarqué}  II  faut 
aufli  faite  choix  du  temps  dans  lequel  fa  Lune  a 
affez  de  lumière,  &  de  force,  comme  depuis  fon 
renouueau  iufquesaü  plein  ,  àeeque  dit  Jean  de 
St.Amand,  parce  que  les  humeurs  font  pendant 
ce  temps  dans  vn  mouuement  plus  grand  ,  & 
font  mieux  difpofées  à  ellre  éuacuées,  &ce  font 
autant  de  Conditions  neceflaires  pourdeuoir  efpé- 
rervneheureufej& profitable  purgation;  ilfaut 
mefmequela  Lune foit  logée  dans  des  fignes  hu- 
nrides ,  comma  font  l’Efcreuilfe',  le  Scorpion ,  les 
Poiflbns,  il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  dans  demaù» 
uais  afpeéts ,  qu’elle  ne  foit  point  regardée  de  lu* 
pîter,  àce  quedit  Ptolomée  dans  fon  Centilogiie; 
îesraifons  de  toutes  ces  conjonéfures  font  affez 
connues  des  Aftrologues,  &  i'en  ay  affez  parle 
dans  mon  Traité  d'Allronomie. 
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qve$tiqn  sixiesme. 

De  U  manière  qa’il  faut  goti)>erner  vm 
prfome  ^uia  prins  "vn  purgatif,  ^ 

IE  répons  qu'il  faut  prendre  garde  à  trois  cho¬ 
ies  pour  s'acqaiter  régulièrement  de  ce  qui 
e(l  mis  en  queftion.  11  y  ades  chofes  à  ména¬ 
ger  auant  la  purgation  /  d’autres  apres  qq'on  a 
prins  le  remede,  &  pendant  l’aélion  du  réméré, 
&  d'autres  apres  Foperation.  Auànt  qu’on  fafle 
pretïdre  vn  purgatif, Hyppocrate  commande 
qu’on  débouché,  &  qu’on  rende  lesvoyes  &  les 
routes  libres  par  lefquelles  il  doitpalTer,  ou  par 
ou  paflerontles  humeurs  -qu’il  attirera,  &  qu’il 
chaflera  dehors^  Galien  expliquant  pecy  dans  le 
Commentaire ,  dit  qu’il  faut  ira  «'ailler  â  procurer 
lacoûiondes  humeurs,  à  ouvrir  les  veines  &los 
canaux  qui  font  ferme»,  &  à  les  ramollir  &  ren-^ 
dre  coulants, 

On  ^rauaille  à  la.coélion  ou  à  la  pr«parati,on  des 
humeurs bilieufes  àoec-des  remedes  rafrechiffanrs 
&apéritifs  comihe  fontles  cinq  herbes  capillai¬ 
res  jl’erfdiiie  tendre,  la  fcaiiole,  lacichorée,  le 
pilfenlit ,  qu’on  nomme  groin  de  porçèau  ,  l’ofeil- 
îe,  les  quatre  erandes  tèmences  froides,  &  les 
petites,  le  fuc^e  grenades ,  le  vin  aigoé  &  l’eau  j 
Tes  remedes  compofeaqui  fervent  à  cetre  mefme 
En  font  le  fyrop  aceteus ,  &  l’oxifaccharum.  Vbi- 
cy  la  defetiption  du  fyrop  fuivànt  Maiftre  Ar¬ 
naud. 

P.  P.  Des  feuilles  de  Gapilliueneris .  de  Poli- 
tric  ,  de  fcolopendre,  d’endiiiie  nouvelle ,  deçi- 
chore'e  ,  de  fçiriole  ,  de  laitue,  de  pilierilir ,  de 
chacun  vne  poignée  j  des  quatre  femances  froides 
tant  grandes  que'petires,  dè  chacun  demi  once  j 
du  fandal  deux  dragraes  ,  des  fleurs  de  rofe,  de 
P 
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violettes  i  de  nemifar,  de  chacun  vue  once  }  dû 
fuc  de  grenades  quatre  onces }  du  fuccre  fin  yne 
]iure:faices-en  vnfyrop  ,  duquel  on  prendra  ibir 
&  matin  loine  du  repos  cinq  cueillere'es  j  aiiec 
autant  d’eau  chaude  ,  dans  laquelle  on  a.ura  mis 
boùillir  des  pruneaux. 

Le femcdes  propres  à  préparer  &  à  cuire  les  hu- 
meurs  froides  &  phlegmatiquesfont  les  cinq  ra¬ 
cines  aperitiues ,  le  calameric ,  le  pouliot,  l’hyf- 
'  fopj  la  marjolaine  ,  la  fariete,  la  menthe;  lès 
’femances  d’anis ,  de  foenoüil ,  de  carui  î  le  ppiure, 
le  gingen>bre ,  refpicanard ,  le  miel  &  le  vinai¬ 
gre  fcillitic.  Les  remedes  compofez  qu’on  em¬ 
ployé  pour  cet  effet  font  roximeldivretique,& 
fcillitique;  &  mon  lyrop  dont  voicyla  compo- 
fîtion. 

P.  P.  Dçs racines  defçenoiiiljde  perfil ,  d’achei 
de  myrthe  fauvage  qu’on  nomme  rufeus  ;  le  vul¬ 
gaire  gringop ,  d’afperges  ,  de  chiendant  bien 
nettes ,  de  chacun  quatre  onces  j  qu’on  lesfalTe 
tremper  pendant  vn  iour  entier  dans  du  vinaigre. 
Qji’on  prene  auffi  de  l’hyfTop  ,  du  calament,  de 
l’origan,  du  camedris,  de  l’auronne,  de  chacun 
vne  poigne'e  ;des  femances  d’anis,  de  fœiioüil,  de 
carui,  d’ammi  >  de  chacun  demi  once;  du  gin¬ 
gembre,  de  lazedoariaj  du  fpicanard,  de  chacun 
;deuxdragmes3  des  fleurs  de  romarin  &  de  fauge, 
de  chacun  vne  once  J  du  vinaigre  dans  lequel  on 
a  mis  tremper  lei  racines  precedentes  fix  onces; 
du  miel  vne  liure ,  faites  en  vn  fÿrop  quevousfe- 
rez prendre  auec  vne  decodfidn  de  pois,  de  mel- 
mequ’on  fait  prendre  le  fyrop  aceteux. 

Le  remedes  pour  préparer  les  humeurs  melan- 
choliques  font  les  bourraches ,  les  buglofles,  la 
fumeterre,  le  feoLopendre,  le ceterac, l’adiante, 
le  tamaris,  le  thim  ,  l’epythime  ,  les  cappres, 
l’hyppocras,  le  bain  d’eau  douce:  Lescompofea 
font  le  fyrop  de  reguelilfe,  celuy  de  fumeterre,  2î 
debugîelfe,  dontvoicy  ladefeription, 

P.  P.  De  labugloffe  entière  demi  liure,  de  la 
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fumeterre  quiaicles  fleurs  rougesjdes  bouts  d’ho- 
belon,  les  exttemitez  tendres  du  faille  ,  decha- 
cun  vncarteron  ,1c  milieu  derefcorcedefrcfne, 
du  tamaris,  delafcolopendre,  du  capilliuencris^ 
de  lameliffe,  dechacundemicarteron  ,  de  la  fe- 
mance  de  melon ,  de  cufcute ,  d’prthie ,  d^'anis,  de 
fœnoil ,  de  chacun,  detni.onçe  j  de  la  reguelifîe 
bien  rafclée,?  du  calamus  aromaticus  ,  du  been 
blanc  &  jt  ‘^^^cun  deux  dragmes;  de 

refcorce'de  cit-ipqj,  du  fpicatjiard  de  chacun 
vue  dtagmej’des  ffpurs  d'abfynthè  &  de  geneft,  dé 
chacun  vne  once;, des  raifins  de  damas  mondez 
1.  onces;  du  vinaigre  fcillitic  vn  cajterpn  ;  du  :,vin 
aromatic  demi  carterô;du  miel  vne  liure ;  vous  en 
ferez  vn  fyrop,  vous  en  donnerez  à  mefmedofe 
que  les  autres  précédants ,  &  on  le  prendra  auec 
de  l'eau  de  bourrache. 

La'  iufte  réglé  de  purger  ou.de  donner  à  prendre 
vn  purgatif,  c’eft  quand  vous  aurez  ramolly  die 
Auicenne  la  nature,  c'eftà  dire  quand  vous  aurez 
débouché  le  corps,  &  rendu  les  conduits  &  les 
canaux  libres,  cependant  doneque  vous  leur  fe¬ 
rez  vfer  de  fyrops,  vous  les  obligerez  à'prendre 
pendant  quelques  iours  des  bouillons  propres 
pour  cela,  dans  lefquels  dn  pourra  mettre  des 
choux ,  fi  ce  n’eft  que  naturellement  Ils  eulfent  le 
ventre  libre  ou  qifils  fuffent  difpofez.ou  fujets  au 
cours  de  ventre.  Et  Auicenne  eii  d'avis  qu’auec 
tout  cela  fi  on  eli  conflipé,  que  les  excrements 
loient  durs  qu'on  ordonne  des  chylieres  emol- 
liants. 

Apres  qu’on  a  prins  fne'decine  il  faut  fereen 
fotredenelavomirpas,  il  faut  faire  tout  ce  qui  le 
peu-t  pour  la  retenir  du  moins  iufqiies  à  ce  qu'elle 
ait  fait  fon  operation  ou  en  partie  ;  Pour  reiiflir 
dans  cette  intention  on  fait  faire  des  fripions  fur 
les  extremitez  du  corps ,  on  macbe  des  pommes, 
quelque  nois  feche  .  on  porte  au  nez  vn  linge 
trempé  dans  du  vinaigre  du  des  roftiesde  pain  ;  l! 
faut  encore  empêcher  que  celuy  qui  a  aualé 
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tnededtie  ne  dormç  point,  fi.cen’eft  qu'elje  fut 
«n  fubftanceforide,  carence  cas  on  peut  dormir 
iulquesàce  qn’eHe  commence  d’operer,  &  lots 
on  ne  le  peimettra  point  du  tout  . à  moins  qu'ort 
voulut  apreller  fon  speraôrin.  Quand  on  a  pris 
medecfne  Auiccnne  conlêille  de  garderie  repos 
afin  que  la  nature  puiflebien  réduire  eti  adle  leS 
vertus  duremede,  &  nuancer  fon  opeiations  lors 
qu'elle  commencera  d'agir  oil  fe  pourra  remuer, 
înarcher'  ou  promener  doUcïij^ent ,  principale¬ 
ment  fi  le  remede  eft  lent  àt  b’arefleux  à  operet 
■ifelanHyppocrateau  ^.des  Apno'rifmes ,  ou  il  dit 
quand  quelqu’vn  aura  prins  de  l’ellebore  qu’il  s’a¬ 
gite  ,  qu'il fe  promené.  Auicenne  vousconfeille 
quefi  apres  auoir  prins  medecine,  elle nefaifoit 
pas  d’operation  ,  qu'on  ne  s'en  mettp  point  en 
,peine  à  moins  que  cela  peut  caufer  quelque  in¬ 
commodité,  &  s’il  yauoit  quelquechofeâ  crain¬ 
dre  ,  il  vaudroit  mieux  prendre  vn  clyflere  qu  vue 
fécondé  medecine  ,  car  il  y  abeaiicoup  àcrain- 
dre  de  donner  deux  médecines  laxatiues  dans  va 
iour ,  &  la  prattique  en  eft  extraordinaire  ^  trop 
bardie. 

Apres  que  la  medecine  a  fait  fon  operation, 
Calicn  au  Liurc  vu.  de  îa  Méthode  conleîlle  de 
boire  vne  prâfede  ptifane  afin  de  lauer  l’eftpraach 
&  les  boyaux,  les  Parifiens  donnent  a  boire  du 
bouillon  clair  fait  aoec  vn  jarret  de  veau  ,  les 
■Piedmontois  vn  bouillon  de  poule  j  Ayant  fait 
cela  lean  de  St.  Amand  cft  d'avis  qu'auant  manger 
on  aiiale’quelquefuc  adringeant  afin  de  fortifiet 
l'orifice  fuperieur  du  ventricule  qui  aeftétrauail- 
lé,  &  comme  entaché  parla^medeclne;  Les  ali¬ 
ments  defquels  on  fe  feruira  doivent  ellre  d’vu 
bon  fuc,  faciles  â  digerer ,  on  les  doit  prendre  fo- 
brementjie  veus  direbeaucoup  moins  quede  cou¬ 
tume,  ilfirfequ’ils  puiflTent  en  quelque  maniéré 
égaler  parleur  nourriture  i'éuacuationque  lere- 
mede  purgatif  a  frit ,  laquelle  a  fans  doute  ren- 
4u  le  malade  foibk;  Tout  cecj'  efl  conforme  a 
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eequîeftdit  au  premier  _des  Aphorifmes  ,.  S:  âa 
liure  fécond  des  maladies  aiguës.  Po^ur  condu* 
fionie  vous  divay.  qu’it  faut  .ordonner  yn  régime 
de  Viure ,  dont  les  qualitez  ptiiffent  corriger  l'irt- 
temperre  des  parties  internes  laquelle  actoit  don¬ 
né  qccafîon  à  purgër  les  humeurs  qu’elle  auoit 
engendré  dans  lé  corps.  C’eû  l’avis  de  Galien  au 
J.  de  l’Art. 

T)tt  Vomijfement. 

Le  VomilTemertt  efl  vne  efpecc  de  purgation 
faite  par  la  bouche  auec  vn.remede  propre  à 
'faire  vomir.  Cette  éuacuation  ett  bonne  pour 
.CQp|erver  la  fanté  félon  Galien  au  y.  de  l’vfage 
des  parties',  ou  ildir  en  termes  expiez  que  les  an¬ 
ciens  Médecins  faifoient  bien  d*ordonner  qu'ora  . 
vomit  tous  les  mois  apres  le  repas;  Ci'ielqiies- 
vns  d’eux  croyoient  que  c’elloit  aflezquedevo- 
mir  vne  fois,  &Vd’autres  vouloieat  qu'on  le  fit 
deux  fois  par  moisj  Auicenne  dit  qu’il  eft  bon 
pour  guérir  les  malacfies  croniqiies,  l’epylepfie, 
la  manie,  la  lepr.e,  la  podagre,  là  fciatiqtie,  les 
.maladies  des  reins  &  de  la  veflie  j  Qiie  c’éll'vn  re« 
'mede^éuacuâtif  6;  reuulfîf  purgeant  principale¬ 
ment  l'eftomach  ,  Sc  par  confeqtient  les  autres 
parties.-  Ceux  qui  ont  la  poitrine.bonne,  qui  ne 
fontpas  menacez  de  deuenir  phtifiques,  qui  ont 
les  parties  fuperieures  du  corps  fortes  &'robu- 
lles,  fupportent  tres-facilement  le  Vomiflement: 
la  diuerfité  des  viandes  ,  l'abondance  qu’on  en 
mange,  fi  elles  font  douces»  fi  elles  ;font  propres 
à  exciterdesnaufées,  font  propres  à  préparer  les 
'gens  à  vomir;  mermes  ces  fortes  d'aliments  qui 
.s’éleuent  &  furnagent  fur  les  aqtres  dans  l'elloy 
macb,  corrime  les  figues  ,  les  pourreaux,  les  oi¬ 
gnons  ,  les  febnes  ,  .la  chair  de  porjeau ,  la  ptjla- 
're  &  le  vin  pris  aiiec  excez. 

Ou  prouoqué  le  Vomiflement  en  trois  façonsJ^ 
VS 
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ou  doucement,  ou  fortement,  ouaiiec  vehemcn- 
ce,  pour  l'exciter  doucement  on  fe  fert  de  la  boif. 
foB  d’eau  chaude ,  &d’vn  peud’huile  meflceen- 
femble,  ou  en  fe  chatouillant  le  palais,  ou  met- 
tant  les  doigts  dans  le  gofier,  ou  en  y  poullaric 
vn  bout  déplumé  trempe'e  dans  J’huille.  On  le 
prouoque  fortement  auec  la  decoiSion  de  graine 
d'arroches ,  de  reforts ,  de  roquette de  pourreaux 
&  d’oignons  j  ou  bien  auec  vne  decoftionde  re¬ 
forts  percez  d’ellebofe  enfeuelis  pendant  trois 
jours  en  terre,ou  bien  en  mangeant  quelques  mor¬ 
ceaux  de  reforts  aflaifonnez  de  la  maniéré  que  ie 
viens  de  dire.  On  l’excite  auec  vne  vehemence 
furieufe  par  le  moyen  de  l’emetic  de  Nicolas, 
dont  voicy  ladefeription. 

P.  P,  Trois  onces  de  tapîie  j  du  faffran  vne 
once,  de  la  noix  vomique  demi  once,  de  lacata- 
puce  deux  dragmes,  auec  du  fuçde  cabaret  autre¬ 
ment  A^afum  &  du  miel,  faites  en  destrochif- 
ques;  vous  en  donnerez  à  prendre  vne  dragm'e 
laqii'elle  il  faut  diflbudredans  de  l’eau  chaude. 

Les  remedes  Vomitifs  fe  prenent  après  le  ré¬ 
pas  ,  enuifon  fur  le  midv  ;  On  doit  bander  les 
yeux  à  celuy  qu'on  veut  fairevomirj  quand  l’o¬ 
peration  fera  faite  on  liiy  pourra  faire  laiier  la 
bouche  ,  &  le  vifage  auec  de  l'eau  &  du  vinaigre; 
vne  heuré  apres"  il  prendra  des  aliments  faciles  a 
digerer,  bien  nourriffanrs ,  &  capables  deforti- 
Ber  reftqmach&  tout  lecorps.^ 

Des  Clyfieres. 

ON  doit  l'inuention  dès  Clyfieres  àlacigpr- 
gne,  laquellepourappaifer  fes douléursdu 
ventre,  prend  auec  fon  bec  de  l'eau  de  la  Mer, 
le  fourrant  dans'le  dos  feierre  cette  eau  dans  les 
boyaux  Voilàde  récit  qii'en  fait  Galien  dans  fon 
introdudfoire  de  laMedecine.  Ce  font  des  rémé¬ 
rés  dit  Auicehné  hes-confîderables ,  &c  tres-{iror 
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près  pour  vuider,  premièrement  fon  t  ce  qu’il  y  à 
de  fuperfiu  dans  lesfnteilins,  &  parconj'equent 
dans  le  refte  du  corps;  c’eft  pourqiioy  onles  peut 
appeller  les  lieutenants  des  purgations. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Clyfleres  ;  des  emol- 
liants,  des  deterlîfs 5  &'des  aftringeants.  Voicy 
la  façon  d’ordonner  vn  Clyftere  eni.olliant  ou  le- 
nitif, 

P.  P.  Deladecoéfionde  mauues,ou  décellede 
Ton  de  fromant  maigre;  ou  de  celle  de  figues  en¬ 
viron  deux  liures,de  l’hiiillécommune  vne  liure» 
du  feldeux  dragmes  ,  fartes-en  vU  Clyllere. 

Vqicy  la  façon  de  faire  vn  Clyftere  ddtei  fîf. 

,  P.  P.  Des  feiliiles  de  mannes,  de  mercuriales 
de  branche  vrfîne  ,  dès  feuilles  de  blettes  blan¬ 
ches,  de  chacun  vne  poignée  ;  quinze  figues 
grafles,  de  l’ariis ,  du  fœnoüil ,  du  cabaret,  dé 
chacun  demy  Once  J  faites  en  vne  deebâion  dans 
vne  luffifante  quantité  d'eau  j  on  prend  vne  liure 
ou  dauantage  de  cette  decoéfion  ,  &  on  diflbuc 
v-neonce  de  pulpe  de  cafte;  dehieie  picce  de  Gar 
lien,  oude  lâbenediéte,demy  once,  deux  onces 
d’huijle,  vne  once  gedemi  dé  miel;;vtie  dragme 
defei,  dont  on  fait  vn  Clyftere. 

,,  Voicy  la  mauiejre  de  faire  vn  Clyftere  aftrin- 
geànt.  '■ 

P.  P.  Du  plantein  deux  poignées  ,  des  rofes 
vne  poignée,  des  fleurs  de  grenadier  vne  once, 
faites  en  .vnedeepétionaueede  l’eau  ,  prenez  en- 
vne  liure  dans  laquelle  vous  diflioudfez  vUe  demy 
once  de  poudre  de  rofes  ,  du  fuif  de  bouc  vn  cartc- 
ï'on,  5.  blancs  d’œufs, faites  en  vn  Clyftere,  qu’on^ 
pourra  donner  à  toute  heure,  mais  commodément 
SuaŸit  qu’on  ait  prîns  des  aliments ,  o'ti  les  donne 
nielrrtç  en  petite  quantité  pour  n’irriter  pas  le 
boyau  à  le  rendre  trop  promptement.  Celuy  qui 
le  reçoit  doit  mettre  chaufes  bas  i  fe  coucher  fur 
le  cofte',  plier  vn'peu  les  iambes  &  les  ciiifteS', 
ouvrant  laboiiche.  Quand  il  aura  reçeu  le  Cly-- 
ilere  on  luyfroittera  doucement  le  ventre,  il  fe 
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touchera  ftir  le  cohéqui  lüy  fera  douleur,  il  je 
gardera  autant  qu'il  pourra  ,  &  le  rendra  pat 
après,  ' 

hes  SHfpoJïtoireSi 

N  feralesSuppofiroifèsdemieicuitSrdvn 
Vw/  peu  de fel  pilé,  enfotmedepetiteschandel- 
les,  delà  grofleur  du  doigt,  on  lèsfrotterad'hiiil- 
Je  ,  &  lî  on  y  iiicorporoit  vn  peu  de  liante  de  rat, 
lis  en  feroient.  plus  picq liants.  Quelquefois  on 
les  fait  de  lauon  .dur ,  de  lard  .endurcy  &  ferme  j 
d’autrefois  de  rhercu.riale  pilee  ,  ou  de  fruitde 
Concombre  alînin  pelé,  mais  prenez  garde  de  ne 
vous  en  ferv.ir  pas  lors  que  quelquhmauraranui 
vlceré.  Ils  fontvuider,  &  ils  attirent  les excre.; 
inents  qui  font  dans  les  inteliins  j  commC  diÉ 
Auicenneau  Chapitredela  Colique; 
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DES  cjvteres  et  dE  leÿu 

différantes  Figures.  \ 

IA  Cauterifation  eft  vnë  operatipri  indii- 
^  ftrieiife  de  la  main,  faire  auiec  le. feu  fur  lè 
Corps  humain  pour  quelque  vtiiité  qu’on 
s’eft  ptopofé.  Suitiapt  le  féntiment  de  tous  les 
Authéuts  il  y  â  deux,  fortes  de  feu  ,  il  y  en  a  vrt 
aduel ,  g;  qui  opéré  fublternen.t,  comme  celay 
-^(l’otiapplrqiieauec  des  inftriirnénts  métalliques 
tous  embrafez  &  ardents ,  ou  aitce  des  racines  d’a- 
rilioioche  ou  d'afphodeles.  toutes  brillantes,  on 
auee  le  fouffre  enflammé  j  ou"  auec  l’eau  ou  l’huilie 
boüillante  J.  I]  y  a  yn  autre.feu  qu’on  appelle  p«^ 
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téniiei ,  lequel  né  paroift  pas  à  nos  yeux  .  nÿ  aux 
aunes  fens  dans  le  moment  qu’on  l’applique, 
mais  feulement  quifefait  fentir  lors  qu’oila leeé 
ies  obllacles qui  l'eniiiionoitnt ,  c’eft ce qü’on dit 
oidinairemerir  en  ces  termes ,  qilan4  la  puiffance 
eft  réduite  en  adje.  Ce  feu  s’applique  par  le  moyen 
des  remedesCauftiques  &nlptoires,  patmy  fef- 
queis  il  y  en  a  qui  font  vne  imprefSon  forte  &  ve- 
hementefuiuie'd’efcharie,  pat  exemple  la  chaux 
Ville auec  le  fauon  &  le  miel  ahacardin  ;  ilyena 
d’autres  qui  u’agiffent  que  legeremenc  fans  faire 
d’efcharte ,  efleuant  feulement  des  vefïies  fur  la 
peau,  comme  les  cantharides,  la  llammule  ,  & 
la  patte  de  loup» 

Qn  fe  .  fert  plus  affeurément  des  Cautères 
âdluels  que  des  potentiels  ,  parce  que  félon  Al- 
feiicafis  l’adtiondu  Câutere  aauel  eft  plus  fimple, 
elle  offance  moins  lés  parties  voifines  ,  caufe 
nioins  d’incommodiré  aux  parties  pripceftes ,  que 
l’adtion  du  Cautere  potentiel ,  laquelle  doit  eftre 
füfpedle,  &■  on  la  doit  craindre  à  caufe  de  la  no- 
bleffe ,  &  de  l’excellance  de  ces  parties- là  ;  ad- 
pûtez  y  encore  cette  noifiéme  raifon  que  nous 
ibmmes  plus  Maiftres  de  l’adlion  du  Çanrere 
àdfiiel,  que  de  celle  du  potentiel}  fi  cen’eftque 
celuyqui  doit  eftre  caurerife  foit  fi  timide  qti’ii 
ne  piiifte  fouffrir  l’approche  du  feu  aétuel  ,  ou 
qu’on  ait  intentkin  de  faire  dés  ouvertures  furie 
corps  qu'on  entretient  long  -  temps  pour  détour¬ 
ner  le  cours  des  humeurs  ,  car  en  ces  rencontres  le 
Cautere  potentiel  par  la  douleur  qu’il  fait,  par 
vhe  efcharre  groffe  S:  epàifte  qu’il  laiffe  ,  ren¬ 
dant  la  partie  foible,  eft  câufé  qu'il  fe  fait  vne 
plus  grande  ftuxion  ;  &  quoy  qu’Auicenne  «lie 
qu*vn  Caiicefe  adtuel  fait  d’or  foit  meilleur  que 
•  dê  tour  autre  metail  ;  pourtant  Arnaud  affeu’e 
que  cclan’eftvravjfi  ce  n'eftquadon  le  veut  appli- 
qüer  fur  des  parties  délicates  &  tendres  coriimé 
fitfles  yeux,  mais  quand  il  le  faut, appliquer  fur 
ç’autresendiüits ,  Albucafis  fouftient  qu’ils  fonî 
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beaucoup  meilleurs  eftant  faits  de  fer;  parce 
qu’on  peut  mieux  compaffer  l’ardeur  du  feu  f«r 
le  fer,  que  fur  for  ou  l’argent  à  caufe  de  leur  cou¬ 
leur,  fice  n’eft  qu’on  eût  vn  orfevre  ,  quifutpre- 
'  fent  quand  on  les  echauferoit ,  lequel  eftant  tout 
accoutumé  à  manier  &  à  fondre  ces  deux  pretieux 
métaux  connoiftroit  mieux  qu’vn  Chirurgien,  a 
quel  point  le  feu  les  auroit  échaufez. 

Il  n’y  a  pointd'indifpofitions  félon  Alhucafis 
aufqueîles  les  Cautères  ne  foient  propres  princi¬ 
palement  fi  elles  font  humorales,  mais  particu¬ 
lièrement  aux  froides  &  aux  humides  ,  &quoy 
qu’ils  nefoientpas  d’eux-mcfmes  contraires  aiuÈ. 
chaudes,  ils  lé  font  pourtant  pat accidant parce 
q  u'ils  client  la  caufe  qui  les  fomente.  Ils  ne  con-, 
uiennent  en  aucune  façon  aux  intempéries  chau, 
des  8c  feches  qui  font  ftns  matière  ,  bien  loin  de 
là  ils  les  augmenteroientSecauféroient  pluiîeiirs 
incommoditez  fuivant  Albucafîs,  Brun,  Guil- 
laume,  Lanfranc  ,  Henrv,  8c  leurs  Sefiateurs, 
Qiioyque  les  Cautères  foientdes  remedes  tres*i 
vtiles  àce  qu’alfeure  Auicenne,  qu’Albucafîs  &! 
Hyppocrate  en  ayent  traité  8c  dit  beaucoup  de 
chofes  à  ce  que  rapporte  Halyabbas  au  neufiéroé 
difcoursdela  fécondé  partie,  t6utefois’dans_  ce 
liecle  icy  ils  ne  font  pas  en  fi  grande  réputation 
qu’ils  elloienf  anciennement  à  ce  que  dit  Henry 
parce  qu’ordinairemènc  il  n’y  a  que  des  ignorans,; 
8c  des  gensiqui  les  appliquent  mal,  qui  feme',; 
lent  d'executer  cette  operation  ,  laquelle  ils  fontj 
fans  auoir  préalablement  purgé  Jes  perfonnes  fur 
lefqoeltes  il  les  appliquent  ,  d’on  vient  qu’elles 
en  relient  incommodées,  8c  le  vulgaire  auec  les 
malades  tirant  de^  Confequences  des  fuccez  mal¬ 
heureux  8c  fâcheux  qii’ils  voyenf,  ils  négligent 
de  s’en  feruir  8c  réiettent  leurvfage,  comme  de 
quantité  d’autres  chofes  ,  Albiimafar  ayant  fait 

la  mefme remarque  fur l’vfage de l’Aliromonie. 

Lès  Cautères  font  des  remedes  necélTaires  pouf 
cpnferuerla  fante'i  8c  pour  emporter,  8c  comme 
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defraeiner  des  maladies  rebelles  &  mutines  ,  ils 
tiennent  là  place  des  éuacuations  vniverlèlies , 
des  laignces,  &  des  purgations  chés  les  perlbn- 
fies  qui  ne  fçauroients'accoiilhimer  àl’vfage  de- 
ces  deux  grands  remcdes,  ils  corrigent  &  achè¬ 
vent!  encore  ce  qu'ils  ont  laiffe  à  faire  dans  les 
corps  malades ,  pincipalement  dans  les  maladies 
malignes,  dans  lefqiielles  on  s’en  fertfort  vtile- 
mentàce  quedit  Kabby  Mofes  lur  le  fixie'me  des 
Epydemies,  &c’eft  par  cette  raifon  qu’ancienne-  < 
ment  les  Cautères  efîoient  mis  au  rang  des  der¬ 
niers  inftrurinens  ou  des  dernieres  inventions 
dont  la  Médecine  fe  feruoir,  ce  n’ell  pas  quefe 
fuflenr  les  derniers  remedes  comme  n’y  en  ayant 
plus  d’autrèsà  tanter  apres  eux  ,  mais  on  difoit 
que  c’elloieht  les  derniers  ,  parce  qu'on  ne  lesor- 
donnoit  qu’apres  beaucoup  d’autres  ,  en  effet  on 
ne  les  doit  pointappliqnerqu’apres  qu'oli  a  fait 
garder  vn  bon  régime  de  viure  ,  qu’apres  les'  fai- 
gnées  &  lés  purgarions  ,  ou  fi  on  agit  . autrement 
ils  nuiront,  ou  pour  le  moins  il  ne  profiteront 
pasbeaucoup,  carquandqnyeuttravaillerrcgn- 
iierement  pour  traitcer  les  maladies  il  faut  tou¬ 
jours  que  les  éuacuations  generales  marcher, t 
quant  les  particiilieres  ;  Mais  comme  les  Cautè¬ 
res  font  des  remedes  deconfequence,  ilfautqi.e 
nous  propofions  ,  &  que. nous  examinions  tvois 
chofes.  ib.  Pourquoy  eft  ce  qü’on  les  fait.  zo. 
Çomrnentefl:  ce  qu'on  les  fait.  Comment  elE 
ce  qu'il  le'faut  gouverner  &  entretenir  vn  Cau¬ 
tère, 
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QVESTIOK  prêmièrç. 

foVRXovT  est  ce  MJ’ on 

fait  ’vn  Câutere, 

IE  réfréris  qu’on  fait  Jes  Caüterés  â  caufe 
vrilitezgeneirales  Sf  particulières.  Il  y  a  fept 
vtiütez  générales  des  Cauteées, /principale¬ 
ment  des  adiuels.  ta  première  félon  Aiiicenne, 
c’eft  pour  fortifier'les  parties  J  en  effet  le  Cautertf 
aiSuel  échaufife  Sc  deflcelie  celtes  qui'  font'  atta¬ 
quées  ou  infeéïées  ordinairement  cl’intemperies 
froides  &  tiumides  ,  c’eft  pour  cela  qiieGalien  aa 
4.  de  là  Merhode  difoit  dans  le  fentirnent  d’Hyp- 
pocratê  que  le  fec  approche  plus  de  la  fanté,  &' 
que  l'humide  efhpîiis  voilîti  de  la  maladie.  La 
fécondé  vtilitéj  C’efî  qu’il  eitipeche  lelon  .'^ui- 
tenne  que  la  Corruption  &  la  pourritorene  s'aug¬ 
mentent  point  dans  les  parties  qu'elles  occupent,, 
en  veuê  dequoÿ  Gàlîen  au  Liurè  feCotid  à  Glaii- 
«ton,  &  Auicenhe’mefmé dans  fôri'A.-ordonnent; 
qu’on  fade  des  Cautères  aux  environs  des  parties 
fphacelées  ,  dans  les  ylceres  qui  grandiffent  d’eux, 
mefme  j  fie  lors  que  les  Os  font  ca'nVz,  Latroifïc'- 
me  vtilitéditencorë  Aiiicenne,c‘eflqU*ils  fervent 
à  refoudre  les  humeurs  encoigne'és  ,  g,'felTérre'es, 
dans  les  parties &  par  cette "raifon  Albucafis  &: 
ïfalyabbasdrdonhént  qu’on  eh  faffe  pour  les  dou¬ 
leurs  arthretiques  ,  dans  la  migraine, &  pour  ten¬ 
te  forte  de  douleurs  violantes.  La  quatrie'meell 
encore  du  mefme  Autheur,  pour  arrefter  le  fang» 
ce  quieft  approuvé  dg  Galien  .au  v.  delaMerho- 
deences  termes  ;  On  a  inventéces  fortes derc- 
tnedes  qui  font  vne  efearre  pour  fertiir  de  rem¬ 
part  contre  l’hemorragie ,  Sr  l'efcarrc  eft  faite 
parle. feu  #étuel ,  ou  par  quelque  remede  qui  a 
VU  feu  caché  dans  fon  fein,  La  cinquième  par  l’at 
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Va  d'Arnaud ,  eft  ^ue  les  «Cautères  font  propres 
pour  epuifer ,  &  pour  divertir  les  fluxions  invé¬ 
térées  qui  tombent  fur  les  yeux ,  8c  roefme  furies 
autres  parties  du  corps.c  eft  par  cette  raifonqu'oa 
applique  des  Cetonsîc  des  Cautères  derrière  te 
col,  aux  fontanelles  des  bras  vers  l'intcrfticc  des 
mufcles ,  où  au  deffous  d’elles  àdeux  ou  trois  tra¬ 
vers  de  doigts  des  ioiftâures  ",  prinçipa‘}cmen£ 
proebe  des  veines  qui  paffenttout  prés  pour  ar- 
rouièr  fés  parties.  Galien  ditque  lafixiémevtili- 
tédes  Cautères  eft  decoupper  chemin  ,&  de  bou¬ 
cher  les  canaux  par  lefquels  les  bunteurs  verfeni, 
d  vneparc:efuri'a,utrei  parceaeraifon  il  ordon¬ 
ne  qu'on  cauterife  les  veines  des  temples  poui 
émpefeber  que  les  humeurs  neiombent  pas  ftic 
les  yeuxi  il  les  ordonné  aulfi  pour  guerk  les  ds;r- 
centes  desboyaux,  &  pour  les  vlceres  malings* 
én  les  appliquant  dans  leur  voiflnage,  8e  c'eft  ea 
veue de  cette  vtilité,  &  decette  pratique  qu’Ar- 
tiauda  compofé  e’eft  Aphoriime.  CLLiand  on  ne 
peut  point  cb.nduiie  dans  les  canaux,  ou  dans  le* 
voyes  naturelles  >  nydanscelks  qui  feiontcom- 
tfee  rendues  relies  par  ifucceftîon  detemps  vn  égout 
des  humeurs  vkiéufes  &  fupei'fluv-s  ,  qui  com- 
■•mence  à  fefaire.  il  fauttâcher  de  juy  donner  vne 
iffuë  ,  8c  vne  iortie  dans  les  parties  voiflnes  te 
plus  commodément  qu^on  pourra  par  des  Caute- 
Tes  qu’on  appliquera,  ta  teptiéme  vtilité  norrsa 
«fteenfeignée  pat  i’experiance  8c  l’vfage  qui  nous 
«nt  fait  voir  que  les  Cautères  eftoient  propres 
pour  extirper  toutes  les  çhoifes  fuperfliiës,  c’el^ 
poiircelaqù’ons'en  fert  pour  ouvrir  les  tumenTs, 
pour  confommer  les  glandes  ,  pour  extirper  te* 
chairs  vives  ou  mortes  quand  il  eft  neceffaire. 

Quand  aux  vtilitez  particulières  quoy  qu'Al- 
trucaijs  en  ait  mis  cinquante-fl;x?,Halyabbasv4ngd^ 
ique  Brun,  Roger,  8c  ceux  qui  ont  comporé  des 
■glofes  fiirjleùrs  ouvrages  én  reconoiftent  beau¬ 
coup  davantage  aufli  bien  queGiiillaume  ,  Latî- 
frane  Sc  Henry  àcaute  des  divexfes  parûtes  &4.‘ 
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lefquelles  ils  ordotinoient  de  les  appliquer^  lej 
Modernes  pourtant  né  les  fuivent  pas ,  8f  ne  font 
pas  fur  ce  point  de  leurs  advis,  ils  fe  contentent 
d'en  reconnoiflre  feize,  félon  ce  que  nous  auons 
dit  qu*il  y  auqit  feize  endroits  dans  nos  corps  fur 
lefquels  on  les  appliquoit.  lo.  Sur  lefomtnetde 
la  telle  precifement  ou  aboutit  rextremité  du 
doigt  médius  quand  on  a  pofé  la  racine  delà 
peaume  de  la  màin  fur  le  haut  du  nez  entre  les 
deux  fourcilsj  eüendant  toute  la  maift  &  les 
doigts  vers  le  haut  de  la  telle  ;  Albucalîs ,  Halyab- 
bas,  Brun  ,  Guillaume,  Lanfranc  ,  Roger auec 
ceux  qui  ont  fait  des  glofes  furfes  œuvres,  font 
d'advis  qu’on  applique  des  Cautères  ronds  ou 
oliuaires  dans  cette  partie  pour  donner  ilfuë  aux 
vapeurs  qui  infellent  le  cerveau,  pour  faire  di* 
uerlîondes  matières  qui  coulent &verfent furies 
parties  inferieures  ,'quelques-vns  les  enfoncent 
iniques  à  l’os,  d'autres  paffent  plus  auant  car  ils 
exfolient  &  rafclentla  première  tabledû  crâne, 
cequ'Albucafîs  n’approuve  gueresj  Çes  Cautè¬ 
res  font  très- profitables  à  la  Manie ,  à  l’Epylepfie, 
aux  douleurs  de  telle,  aux  fluxions  fur  les  yeux, 
à  la  phtifie  ,  &  pour  toutes  fôrtes  de  Rheumesj 
On  en  applique  aufli  fur  Tes  coins  de  la  telle,  & 
au  derrière  auec  le  mefme  inllrumenr  poure'chau- 
fer&  fortifier  le  cerueau  dans  la  Paralyfie.  dans 
Je  tremblement,  dans  la  conuulfion  ,&  pour  pal¬ 
lier  la  ladrerie.  xô.  On  en  applique  plufieuis.,8£ 
de  diuerfes  façons  au  vilâge  pour  des  vtilitez  par¬ 
ticulières  s  on  en  met  aux  paupières  pour  les  re- 
leuer  auec  vn  inllrument  faiten  feiiille  demyr- 
the;  on  en  fait  dans  les  cils  auec  vn  Cautereà 
eguille  pour  fermer  les  pores  des  poils  qu’on  aar- 
rachez  parce  qu’ils  picquoient  l’œil,  afind’em- 
pefcher  qu’ils  ne  renailfent.  Aux  coins  des  yeux 
auec  vn  petit  cultellaire  pour  con^omme^ quel¬ 
que  chair  fuperfluë:  au  grand  canthus  de  l’œil 

auec  vn  Cautereà  éguillë,  qu’on  poiilfe  par vna 

eannule  pour  guérir  la  filliile  lachrimale  :  aux 
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temples  auec  vn  cultellaire  pour  fermer  les  veines 
par  lefquelles  les  humeurs  tombent  furies  yeux: 
au  nez  auec  vn  Cautere  à  éguille  pouffé  aulfi  à  tra- 
uers  vne  cannulle  ;pour  cTonfommer  le  polype: 
auxlevres  auec.vn  petit  cultellaire  pour  lés  fen¬ 
tes  qui  leur  furviennént  :  aux  dents  auec'vn  Cau¬ 
tère  à  éguille  pouffé  par  vnecannule  pour  appai- 
ièr  les  fgrtes  douleurs»  ou  quand  elles  font  gaftées 
ou  cariées  :  à  la  luette  auec  vn  Cautere  ^tranchant 
pour  la  retrancher,  lequel  on  poufl'e  par  vne  ca¬ 
nule  faite  en  coquille  propre  à  la  relouer:  au  col 
pour  y  appliquer  vn  Ceton  ,  on  fe  fert  pour  cela 
de  tenailles  &  d’vne  éguille  enfilée;  on  les  loge 
dans  la  foffette ,  &  on  les  y  entretient  pour  diuer- 
tir,  &pourépuifer  les  fluxioiw  qui  tombent  fur 
les  yeux  à  ce  que  dit  Lanfranc  feul;  mais  quoy 
que  les  autres  u’ayent  pas  expreffement  remar¬ 
qué cette  vtilité,  ils  l’ont  pourtant  infinuée,  fin: 
tous  les  faifeursde  glofes  qui  auoient  veu  qti’vit 
fameux  Médecin  gueiiffoitdes  maniaques ,  &des 
gens  lujets  aux  vertiges,  aux  éblouïffemens  par 
des  Cautères  ronds  qu’il  appliquoit  en  cet  en¬ 
droit,  &  qu'il  obligeoit  d’entretenir  durant  vn 
long-temps;  &  puifque  Galien  au  i|.de  la  Mé¬ 
thode, à  difqu’vne  Ventoufe  appliquée  fur  le  der¬ 
rière  de  la  telle  eftoitvnremede  efficace  pour  ]e$ 
fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux,  on  peut  infé¬ 
rer  de  là  que  les  Cautères  appliquez  fur  cette 
partie  feront  encore  de  plus  grands  effets,  & 
c’ellpour  cela  qu’on  y  en  applique  ou  des  Ce_- 
tons  ;  Les  qqatre  Maiftres  font  d'advis  qu’ori 
en  mette  fous  le  menton ,  &  fur  le  col  pour  les 
vifages  coupperolés  &  gallez  par  d’autres  vi¬ 
laines  pullules.  40,  On  appliljue  des  Cautères 
fur  les  omoplates ,  fur  les  fontanelles  des  bras  à 
trois  travers  de  doigts  de  la  ioinélure  fur  l’inter- 
flice  des  mufcles,  on  les  loge  dans  la  partie  in¬ 
terne  pour  les  maladies  du  vifage  &  des  parties 
extérieures  du  col ,  on  les  fait  auec  vn  Cautere 
«iaual  &  rond  qui  a  vn  arreft,  en  pofant  plûtoll 
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vne  pîatine  percée  dans  fon  milieu  fur  la  partie,' 
afin  qu'on' puifle  appuyer  auec  plus  de  leureté' 
ritiftriiment  j  ils  font  encore  propres  p'our  les  ma¬ 
ladies  de  route  latelle,  &  pour  celles  des  parties 
polterieures  du  col  pourueu  qu'elles  foient  exter¬ 
nes.  50.  On  les  applique  en  diuerfes  parties  du 
thorax ,  comme  fous  la  clauicule  on  met  vn  Cau- 
teré  rond  j  pour  l’AUhme  vn  à  Ceton',  &  pour  les 
maladies  dtigofîer;  Pour  celles  des  épaules  fou$ 
Icsaiflellesj  afin  de  donner  ifiTuë  aux  vapeurs  fu- 
Ugineufes  du  cœur,  &•  pour  pallier  la  ladrerie: 
Dans  l.’empyeme  on  fait  quelquefois  vne  oiiverr 
ture  entre  les  colles  aiiec  vn  Cautere  cultellaire 
q'uiadeux  tranchans  en  forme  d'efpèe ,  c’ellpour 
Vuider&donnervne  ilTuéau  pusouàquelquefa- 
niequi  flotte  dans  là  capacité  de  la  poitrine  5  on 
doit  pourtant  dans  cette  occafion  craindre  qu'il 
ny  telle  quelque  fillule,  ou  que  le  malade  n'en 
meure,  àcaufe  qtid’airqui  entre  par  l’ouverture 
dans  la  poitrine  fans  ellre  premièrement  altéré, 
afFoiblitJaeaucoup  le  cœur,  comme  l’a  tres-bieij 
remarqué  Albucafis. ,  (5Î).  On  en  applique  des 
ronds,  oü  à  Ceton  furie  ventre  qui  fe  tiennÇft 
bien  mieux  ouverts  J  premièrement  fur  la  partie 
anterieure  de  reflomach' pour  les  maladies  pro¬ 
pres,  fecondemenc  fur  la  Ratcc  pour  les  doii leurs, 
&  pour  fes  incommoditez ,  troifiémement  au  del- . 
fousdu  nombril  pour  viiider  les  eaux  des  hydro¬ 
piques  5  Albucafis  &  Halyabbas  les  font  auec  des 
Cautères  clauals  doubles  Simples.  70.  On  en 
applique  furies  Anches  ,  dans  les  tienes  pour  la 
hernie ,  fur  l’os  pubis  pour  les  incommoditez  de 
Ja  veffie  5  vers  le  derrière  pour  les  boffes  &  pour 
les  reins,  on  fait  ceux-cy  auec  vn  Cautete  clatial 
rond  q  ui  a  vn  arrefl  ;  on  en  met  fur  la  l  ourfe  pont 
les  hernies  aqueufcs  ou  charnues.  80.  On  ap¬ 
plique  des  Cautères  aux  fontanelles  des  ianibes, 
trois- trauers  de  doigts  au  defibus  du  genouil  fuf 
l’interflice  des  mufcles ,  ils  fe  font  auec  vn  inlfru- 
inenf  claual  &  rond  garny  d’vh  arrell  ayant  mis 
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flir  la  partîevne  platine  percée  dans  fort  ftiilieu, 
ils  feruent  à  vne  décharge  generale  de  tout  le 
corps ,  &  pouf  les  maladies  des  iambés }  enfin  ils 
opèrent  vne' infinité  de  beaux  effets  ,  plufieurs 
vtilitez  pârficuliefes  quand  ils  font  appliquez  à 
propos,  8c  dans  vne  méthode  reguliere  Itir  les 
parties  dont  nous  venons  de  parler,  ou  fur  celles 
qile  nous  àuons  dés-ja  expoféeS  dans  les  Chapi¬ 
tres  précédants.  ' 

Les  vtilitez  generales  qui  reviennent  fies  Cau¬ 
tères  potentiels  <bnt  celles-là  mefme  prefqué 
qu’on  retirèdcs  actuels ,  à  cela  prés  que  les  po¬ 
tentiels  ne  fortifient  pas  de  beaucoup  tant  que 
lesaftuéls  ,  &  qu’ils  affbibliflentdauanrageî  c’efi 
poürquoyils  font  pliis  propres  pour'éuacuer,  & 
pour  fieritier  les  humeurs  ,  pour  ouvrir  les  tu. 
meurs  .pour  arrefter  les  Hémorragies  que  ne  font 
pas  les  Canreres  aftuels- 

11  faut  tirer  leurs  vtilitefe  particulières  des  par¬ 
ties  fur  lefquélles  oh  les  applique ,  ordinairement 
c’eft  fur  les  charnues,'  parcequ’ils  attirent  beau¬ 
coup  de  plus  loing  que  les  Cautères aétuels,  mais 
auffi  ils  ibnr  plus  incommodes  8c  moins  fuppor- 
fables  aux  parties  princeffes. 

Les  yeficatoires  s’appliquent  fur  la  peau,  fous 
le  menton  ,  au  derrière  du  col,  furie  vifage,  fur 
les  cheuilles  des  pieds ,  aux  extremitez  des  mains,; 
ils  n’attirent  que  les  humeurs  qui  font  entre  la  pé-' 
tite  peau  8ç  le  cuir,  comme  on  le  voit  tres-fen- 
fiblement, 

OyËSTION  SECÔNDEo 

Avec  quoy  ^  comment  fe  font  lesÇauteres. 

IE  réponds  que  les  Cautères  aéluels  fe  font 
principaleménr  auec  certaifis  inftrumens  Mé¬ 
talliques,  &  les  potentiels  auee  des  remedes  Cau^ 
fi 


C*utiri 

jyorfal, 

Cautere 

VJtfaC, 
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ftiqoes  :  tes  Anciens  auoient  plufîeurs  fortes  d’iflî 
firu  mènes  différants  auec  Icfquels  ils  àppliquoiêt 
les  Caureres  aftuels ,  mais  les  Modernes  n’en  ont 
point  tant ,  ils  les  ont  réduits  à  vn  plus  petitnora- 
bre,  &  ils  l’ont  mefme  fixé ,  car  GuillaumedeSa- 
licet  les  a  réduits  à  huit,  Lanfrancàdix,  Henry  à 
ièpt,&  moy  ie faits  le  Cautères  communs  aueefix 
fortes  d’inüruments &  lors  que  i’enveus  faite 
d’extraordinaires,  ie  donne  ordre  qu’on  mefor^e 
vu  iuftrument  propre  &  façonné  pour  Je  delfcin 
que  ie  me  propofe.  le  vous  confeille  d’en  auoir- 
trois  de  chaque  efpece ,  vn  grand ,  vn  petit  ,&  vn 
moyen. 

La  première  forme  des  Cautères  efl:  cultellaire, 

•  c’ellàdire,  que  le  Cautere  eft  forgé  en  façon  de 
coufteau  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’vn  eft  à  dos 
auec  vn  tranchant,  &  l’autre  à  deux  tranchants 
comme  vne  efpece  ,  auec  lefquels  on  coupe  les 
chairs  fuperflués  ,  on  ouvre  les  tumeurs,  &  on 
remedie  aux  vlceres  malins, 

La  fecpnde  forme  des  Cautères  eft  l’Oliyaire, 
ils  nelont  pas  faits  comme  vne  feüille  d’Olivier, 
ainfï  que  Guillaume  ,  Lanfranc  &  Henry  font 
creu ,  mais  bien  en  forme  d'vn  noyau  d’Oiiue  dit 
Halyabbas  au  neufiéme  difeours  de  la  fécondé 
partie,  où  il  traite  de  la  maniéré  de  Cauterifet 
Jes  teftes  ,  l'operation  pour  laquelle  on  s'en  fett 
fait  aflez  voirquec’eft  fa  véritable  figure,  car  les 
Idaiftres  que  nous  venons  d’alleguerfont  les  Cau¬ 
tères  du  fommet  de  la  tefte  auec  l’Oiiuaire,  St 
ceux  aiiftî  qu’on  applique  ores  des  iointuresàcau- 
fe  des  douleurs  qui  les  affligent,  ils  s’en  fervent 
encore  pour  Cauterifer  les' nerfs  afin  de'nepro- 
fonder  pas  trop  auanc  dans  lent  fubftatice  ,dans 
les  pourritures  pour  lesarrefter;  dans  les  caries 
des  os  {J'ôùr  les  deffecher  plus  puiffammenten  les 
bruflant. 

La  rroifîéme  façon  eft  la  Daélilaire  ,  ils  font 
faits  cormne  le  noyau  d’vn  DaéHle,  &  ceux-cy 
Jont  propres  pour  toutes  les  operations  aufquel-. 
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les  lesOliuaires  fontdeftinezj  mais  ils  ont  cecy 
de  particulier  qu’ils  laifiTent  fur  la  partie  vne  figu¬ 
re  imprime'e  beaucoup  meilleure  que  celles;  des  ; 
Oliuaires,  car  elle  eft  oblongue  ou  ouale,  &  ils 
ont  la  terte  plus  grofle,,  c’ell  pourqiioyon  s’en 
fcrt  principalement  pour  les  vlceres,  Srpour  les 
caries  des  os.  -  . 

La  quatrième  eft  faite  en  pointe,  c’eft  pour- 
quoyon  les  appelle  des  Cautères  pointus  ayant 
la  tefte  grele  &  ronde  defqiiels  on  fe  fe»t  pour 
Cauteriferlapcau  feule,  il  yen  a  de  deux  façons,- 
les  vns  ont  vn  arreft&  vne  platine  afin  qu’ils  ne 
paflent  pas  au  deladu  cuir ,  onfaitauec  eux  les 
Cautères  à  bouton ,  c’eft  à  dire  dans  lefquels  on 
met  vne  baie,  ou  vn  poix,  ordiriairement  on  les 
applique  aux  fontanelles  des  bras  &  des  iambes; 
les  autres  font  pleniers  &  longs  comme  vne  ba.- 
guette  ou  petite  verge,  qu'on  applique  en  les 
pafl'ant  par  vne  canule  pour  ne  toucher  p^s  aux 
collez  des  parties  par  lefquelles  ilfautqu’ilspaCT 
fent,auant  toucher  .celle  qu'on  veut  Caurçrifer 
laqhelle  eft  profonde,  comme  dans  vne  fiftu.lela- 
chrimale,  poiirk  ftolype,  &  pour  les  Dents. 

La  cinquième  eft  grele,  mince  &  delièe,  on 
s’en  fert  pourappliquer  des’Cetons,  ilfautmef- 
meauoit  des  tenailles  larges,  plâtres  8e  ferrèesj 
on  imprime  ces  Cautères  dans  toutes  les  incom- 
moditez  pour  Jelquelles  lee  Cautères  à  bouton 
font  mis  en  vfage',  auec  pourtant  cette  differan- 
ce  qu’vn  Cautere  à  bouton  eft  plus  fuperficiel  8s 
plus  mal-aiféà  porter,  mais  le  Cautere  à  Ceton 
dure  beaucoup  dauantage,  car  il  arriue  fouvanr 
que  dans  ce!uy-là,  le  pois  ou  lai  baie  qu’on  met 
dedans  pour  l’entretenir  ouvert  tombe  8t  fort 
hors  de  fon  trou ,  qu’il  faut  l’y  contenir  auec  vne 
efpece  de  bandage  alTez  fâcheux  à  porter  ,  8t  oue 
dans  l’autre  on  n’a  nullement  befoin  de  tout  c’eft 
appateil.  ; 

La  fixicme  façon  eft  la  Circulaire,  en  effet  pour 
appliquer  ces  Cautères  il  faut  auoir  vn  cercle. 
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au  touf  du<juel  il  y  a  cinq  telles  ou  cinq  feoMfflfij 
pour  faire  tout  d’vn  coup  cinq  impreflions  &  cinq 
trous  à  mettre  des  pois  ou  des  baies  J  il  doit  eftre 
accompagné  dVne  lame  percée  de  cinq  trous  po- 
fee  dans  vne  dillaiice  égale  à  celle  que  font  logées 
lescrnq  telles  au  tour  du  cercle  ;  on  l’applique  fur 
l’ifchion,  dans  les  fciatiqnes,  &  fur  lese'paules 
tkns'les  bolTes  qui  viennent  d’vne  grande  abon- 
datreed’humeurs. 

La  maniéré  d’appliquer  &  de  bien  faire  ces 
Caureres  aéiuelsjc'ell  de  bien  remarquer  l'endroit 
&  les  parties  fur  lefquelles  on  les  veut  imprimer: 
on  les  froite ,  on  les  effuye ,  on  les  marque i  on 
met  apres  delTus  vne  platine  percée,  ou  vnecanu- 
Je  tbute  froide  s’ilell  befoirl,on  on  n’en  met  poinrj 
on  tient  le  malade  ou  on  le  fait  tenir  de  telle  forte 
qu’il  foit  ferme,  &  qu’il  ne  puilTe  pas  détournée 
ou  remuer  la  partie,  on  donne  ail  Maiftrequifait 
J’operation  les  Cautères  tous  embrafez,  prenant 
garde  que  le  malade  iie  les  puilfe  pas  voir  j  lequel 
les  tenant  bien  fermé  les  applique  en  les  tournant 
en  quel^  lie  façon  afin  q  u’ils  ne  demeurent  pas  at- 
tachez  à  la  peau,  ny  à  la  chair,  8c  il  les  tient  de¬ 
dans  iufques  à  ce  qu’ils  neloient  plus  rouges,  réi¬ 
térant  autant  de  fois  l’application  qu’on  le  iuge 
neceflaire  pour  le  deflein  qu’on  à,  mais  pourtant 
aueedeux  précautions,  que  les  Cautères  doivent 
eftre  plûtoll  bien  embrafez  que  s’ils  n’efloient 
que  mediocreirient  échaufez;  8c  que  pour  Cau- 
terifetlesosil  faut  que  l’impreffion  foitplusfor- 
te  8c  qu'elle  dure  plus  long-temps  .  que  pour  les 
nerfs  elle  foit  legere  -,  apres  l’operation  il  faut 
gouverner  8c  auoirfoin  de  ces  Cautères  comme 
nous  l’enfeignerons  bien-toft. 

Les  Cautères  potentiels  font  faits  de  certains 
remedes  qui  ont  la  vertu  d’entamer  la  peau,  d'y 
faire  venir  des  veflîes,  8c  niefme  de  la  percer, 
c’eft  fins  doute  pourqqoyon  dit  qu'ils  font  Rup- 
toires  j  il  yen  a  quelqiies-vns  quilailfent  vne  ef- 
carre  apres  leur  qperation  comme  la  chaux  viuey 
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&  le  ^uon  mollet  meflez  égalemenc  enfemble ,  il 
faut  les  appliquer  auant  qu'ils  foienc  rafroidis  dit 
Albucafis ,  on  peut  adjoûter  parmy  de  la  fuye  fui- 
uant  Henry  ,  ou  vn  peu  de  lel  Alkali ,  félon  Ha'- 
lyabbas ,  ordinairement  onMes  mouille  d'vn  peu 
defaliue,  8s  on  les  applique  immédiatement 
apres  auoir  fait  le  meflange  des  drogues,  maisau- 
parauancondoit  marquer  bien  l’endroit,  8s',  pour 
ne  fe  tromper  pas,  il  faut  appliquer  deflus  vne 
toile  cire'e,  percée  dans  fon  milieu  d’vn  trou  pro¬ 
portionné  à  la  grandeur  de  l’ouverture,  qa’on 
veutfaire  j  ou  on  prend  vn  morceau  de  cuir  ou  de 
drap  délié ,  mais  garny  d’emplâtre  ou  de  quelq  ue 
glud  pour  le  tenir  attaché  à  la  peau,  lequel  doit 
ellre  auffi  percé  dans  le  milieu,  on  met  dans  ce 
trou  le  Cauterq  potentiel  mouillé de  faliue, lequel 
on  couvre  d’vn  autre;emplâtre,  8s  par  deffus  on 
fait  vn  bandage  qui  ferre  8s  qui  tient  ferme  tout 
l’appareil,  on  le  laiife  durant  douze  heures,  8s 
iufques  à  dix-huit  pour  faire  fon  operation ,  apres 
quoy  onleleue,  8s  on  en  prend  foin  tandis  qu’on 
le  veut  porter  ouvert  ;  Il  y  a  d'autres  remedes 
Ruptoires  qui  ne  font  point  d’efcarre  ,  mais  qui 
font  éleuer  des  veflîes,  comme  font  les  Cantha¬ 
rides  mélées  auec  du  leuein  ou  du  fuif ,  ou  bien 
les  feuilles  de  flammule  ,  de  patte  de  loup  ,  de 
marcilie,  brifées  8s  pilées  qu’on  applique  furies 
parties  enuiron  le  poids  d’vnedem>dragme,qu’on 
ferre  fortement  auec  vne  bande,  les  laiffant  deffus 
pendant  huit  heures,  mefmes  iufques  à  douze, 
onlesleue  apres,  8s  on  entretient  ces  veiBes  s’il 
eil  neceffaire ,  ou  on  les  deffeçhe  lorsqu’on  n'en 
àplusbefoin. 


7»  traite*  vu. 

QVESTION  TROISIESME. 


De  quelle  maniéré  doit  on  gouverner  é‘ 
entretenir  les  Cautères. 


P  OvR  fatisfaireàcetteOueflion,  ilfautcon-  , 
fîdcretdeiix  chofèsj  La  première  ,  ce  qu’on 
doit  faire  aiiant  l’appUcation  ,  &  l'autre  après 
l’application  ;  deuant  l’application  il  faut  fçavoir 
qu  en  tout  temps  dit  Albucalîs  on  peut  appliquer 
des  Cautères,  pourueu  qu’on  fe  fok  feruy  des  re- 
medes  generaux  pour  vtiider  tout  le  corps ,  & 
pour  en  ofterla  plénitude,  e’eftvn  aduertilTemeiit 
que  Galien  donne  au  4.  &  au  r3.  delà  Méthode,  & 
en  beaucoup  d’antres  endroits,  de  n’eftre  iamais 
affez  hardis  pour  mettre  en  vfage  des  remedes  re- 
folutifs  &  étiaporarifs  fans  plûtoft  s’eftre  feruy 
des  éuacuatifs  propres  à  vuider  tout  le  corps  ,  & 
quoy  qu’en  toutes  occalîons  nous  ne  répétions 
pas  à  précepte,  illefaur  toujours  fous^entendre. 
On  doit  encore  auertir  celuy  auquel  on  applique 
le  Cauterede  l’excellance  &  de  l’efficace  de  ce  re- 
mede,  &de  lafeureté  qu’il  y  a  de  s'en  feniir, afin 
qu’il  prene  vne  forte  refolution  de  fe  lailferap- 
pUquer  J  &  de  l’entretenir  long-temps ,  s’il  ne  fe 
pouvoit  pas  refoudre  à  loiiffrir  fon  application, 
on  faira  tenir  le  malade  par  des  gens  bien  robu- 
ftes,  on  le  liera  mefme  pour  faire  pluscommode- 
ment  l’operation  j  Apres  qu’on  aura  Cauterifé 
vne  partie,  durant  trois  iours  on  doit  appliquer 
defltis  &  auxenuirons  des  blancs  d’oeufs  battus 
auec  l’hoilie  rofat ,  &  trauailler  apres  à  faire  tom¬ 
ber  l'efearre  auec  du  beurre  laud,  auec  lequel  j 
onméleravn  peu  de  farine  de  fromanr ,  ou  quel¬ 
que  autre  remedegras  .  &qui  ne  Toit  pas  faIe'  ,_ou 
auec  quelque  fiippuratif  doux  anodin.  -  L’ef- 
carre  çilanc  tombée  on  mondi fiera  l’vkete,  & 
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on  agira  comme  nous  rauons  dit  dans  le-trairrc- 
ment  des  Vlceresj  fi  ce  n'eft  q u’on  Je  veoille  entre¬ 
tenir  ouvert  pour  éuacuer  les  humeurs  ,  &  Jai^- 
fer  vn  pafiage  libre  aux  vapeurs  fiiliginéufes  ,  ou 
parce  que  l’ajt'ant  long  temps  porté  il  y  aiiroit 
danger  de  le  fupprimerfi  on  n’auoir  paspKitofl 
mis  en  vfage  des  remedes  qui  fiflTent  vn  vuidange 
égal  à  celuy  qui  fortoit  parc’ell  égout  arrificiél, 
caries  humeurs  qui  aiioient  accoufttiméde  forrir 
par  ce  conduit  venant  à  le  trouver  fermé  rtfiue- 
roient  fans  doute  au  dedans  &:  verferoient  fur 
quelque  partie  confiderable,  &  cauferoient  des 
maladies  plus  fâcheufes  que  n'ell  pas  le  Cautère  , 
ce  que  nous  auons  dés-ja  remarqué  dans  nolbe 
Traité  desVlceres;  Sedans  le  Prologue  de  ce  Li- 
ure  icy  fuîvant  le  fentiment  de  Galien  au  Com¬ 
mentaire  de  cet  Aphorifme  oui  commence  en 
ces  termes  ,  ^iconejiua  des  vieillrs  hemorthoides,  &e. 
Si  l’ayant  fermé  il  elloit  neceflaire  de  le  reouvrir  , 
il  Faudroir  le  faire  dans  le  mefme  endroit  ou  dans 
la  partie  la  plus  voifine  ,  ou  dans  cellequi  luy  ref- 
femble  félon  cette  maxime  d’Arnaud ,  qui  porte 
l’égouft  nohnaturel  qui  a  long-temps  coulé  ne  fe 
peut  point  fermer,  fans  courre  rifiqiie  de  tomber 
dans  de  plus  grandes  maladies  ,  fi  ce  n'elf  que  vous 
le  détourniez  fur  les  parties  voifines ,  piiifque  la 
nature  Se  le  malade  y  font  accouftuinez  depuis 
long-temps. 

Celuy  à  qui  on  a  appliqué  vn  Cantere  adiiel 
doitgardervn  Fegime  de  viure rafrefehiffant  de¬ 
puis  le  premier ionr  inrques  aiifeptiéme,  ou  au 
onzième ,  ou  infqnes  à  ce  que  l'impreffion  du  feu 
foit  érainteoii  fort  abbarué  ;  depuis  ce  temps  iuf- 
quesà  lafin  de  l’operation  on  le  fortifiera,  &*  on 
, luy  ordonnera  vn  régime  de  viure,  qui  par  Tes 
qualitez  contraires  puilTe  cembattre  les  caiifes 
des  maladies  aufquelles  on  deftine  les  Cautères. 

Le  terme  ordinaire  pendant  lequel  on  tient  vn 
Caittere ouvert  félon  Roger,  &  les  autres  Mail! res 
cfl  de  quarante  ipurs  ou  d"e  trois  mois,  en  effet  c’eft 
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le  dernier  terme  des  Apofthemes,  fuiyantce  que 
nous  lifons  au  vi .  des  Aphprifmes ,  &  au  i.  des 
Prognollics,  au  de  là  de  ce  temps  la  partie  s’affoi- 
blit ,  &  deu  ient  cacochyme ,  &  fes  facultez  qui  la 
foûtiennent  fe  rendentlanguiffantes ,  &  fe  detrui- 
fenc,  dit  Henry. 

On  entretient  vn  Cautereouuert  par  desta»- 
tes,  ou  auec  des  baies  faites  de  cire  toute  lîmple, 
ou  malaxée  auecde  rEuphorbé.,oudelaScamo. 
ne'e,on  de  la  Coloquinte ,  ou  del’Ellebore.fiii. 
nantlhumeur  que  nous  auons  intention  de  vui- 
der,  ouqn  feiert  de  poix,  ou  de  grains  de  bois  de 
lierre,  bu  de  gentiane;  on  met  pardelTüs  vne  fuè'il. 
le  de  chou  ,  ou  de  lierre  fous  des  çomprelTes  dou- 
blés,  &  vne  lame  de  cuir,  ondecuiure,  ou  d’ar¬ 
gent,  laquelle embralfe  &  ferre.le  tout  ;  on  peut 
&mefffleon  doicpenfervn  Çautere  deux  fois  pat 
ipur,  oudauantagefionveut. 

Auant  qu’appliquer  yn  Cautere  potentiel,  il 
fail'-  putger  le  malade,  &me(me  plus  foigneufe- 
ment  çr  plus- vigoureufement  que  fi  on  en  appli- 
quoit  vn  aétuel ,  parce  que  le  potentiel  eftheau- 
eoupplus  fâchepx ,  qu’il  peut  apporter  des  fym- 
p'tomes  quefaéiuel  nfifair  pas,  n'eftant  pasbe- 
foiii  dans  l’application  du  potentiel  d'attacher 
la  perfonne  pourle'foüffrir,  il  ne  faut  que  reçon- 
noiflre  l'endroit,  le  marquer  ,  &  l’appliq  lier  com¬ 
me  nous  l’auons  èxpofe',  le  foignant ,  &  l’entrete- 
nantde  la  forte  que  nous  l’auons  dit. 

Les  veficatoires  demandet  qu'on  gardequelque 
précaution  dans  leur  vlage,  on  doit  principale- 
lementauoir  foin  que  la  veflie  ne  s'en  trouve  pas 
offencée ,  car  les  cantatides  font  fes  ennemies ,  & 
apportent  frequamment  des  fupperflîons ,  &  des 
chaleurs  d’vrine,  ce  qui  fe  peut  corriger  par  Iç 
bain  d’eau  douce,  comme  nous  ledironsvn  peu 
plus  bas.  On  coupera  les  vefîîes  qui  s’e'leueront, 
ou  on  lesouurira  àuec  des  cyfeaiix,  ou  auecvne 
«guille,  on  mettra  deffus  vne  füëille  dei  chou , 
où  des  linges  de'Iiez  qu’on  change  auffi  fouuent 
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qu’on  veut  J  &  parce  que  ces  remedes  icynefont 
point  d’efcarre  ,  mais  qu’ils  éleuent  feulement 
des  veflîes ,  on  les  peut  deffecher  dans  fept  pu 
huid  jours,  &  les  confolider  enfin- 
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2)w  Operations ,  &  de  l’indufirie  qu'on  doit 
Apporter  pour  U  préparation  des  Remede^ 
T opiques ,  dont  Iq  Chirurgie  fe  ferf, 

ILeflneceffaire,  &  mefmefouuent  tres-vtile  à 
Meffieurs  les  Médecins  ',  principalement  auç 
Chirurgiens  de  fçauoir  inuenter ,  de  compofer,  & 
de  prendre  la  , peine  de  donner  des  remedes  aux 
malades,  parce  qu’il  leur  arriue  fréquemment  d’e¬ 
xercer  leur  profeffion  dans  des  contrées  oùiln’jr 
a  poînT  d’Apotiquaires,  ou  s’il  y  en  a  >  ils  font 
tres-peu  fournis  de  ce  qu’il  faut,  ou  ils  fpnt  fi 
mal-habiles  qu^ on  ne  s’y  peut  gueres  fier ,  ou  bien 
îl  y  a  des  malades  qui  n'ont  pas  de  qUoy  fe  faire 
traitter,  ny dequoy açhetercequilcur  eft  necei^ 
faire ,  mefmement  fila  chofeeft  de  prix,  de  forte 
qu’il  leurfaut.donner  des  remedes  communs  def. 
quels  ils  font  neceflitez  de  le  contenter  ;  D’oiJ 
vientque  Galien  dans  les  premiers  liures  des  Me- 
dicamens  fimples,aenfeigné  la  maniéré  de  con- 
nqiftre  Iqifimples  medicamens,  on  par  leurfiib- 
fiancepropre,ou  parles  faueurs,ou  par  les  odeurs, 
nu  par  d’autres  voyes  femblables  ,  il  a  montré  en- 
cpres  la  façon  d’en  faire  des  compofitions  dans  les 
dix-fept  liutes  des  Medicamens ,  p.army  lefqnels 
ily  enadix  intitulez  felonles  lieux  ,  St  fept  félon 
les  genres  fuiuant  le  témoignage  d’Halyabbas  fur 
la  fin  du  Liurede  l’Art  ,8r  Galien  raconte  au  fixiér 
nif  Liure  félon  les  lieux  jqu’eilant  à  Jqiçatnpagns 
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n'ayant  point  de  Diamoron  à  faire  prendre  àvne 
perfonnequiauoitvne  relaxation,  &  inflamma¬ 
tion  de  luette,  il  luy  donna  du  Dianucum  qu'il 
inuenta ,  &  il  rapporte  au  onzième  de  la  Méthode, 
q^ti'ilfc  feruit  d'Abfynthc  «pour  vn  pauure  Méde¬ 
cin  qui  auoit  vne  tumeur  au  foye  ,  ne  pouuant 
pas  recôuürer  del’huilleNardine.  Pourmoy.ie 
n’allois  iamaisà  la  campagne ,  fans  porter  vne  po. 
che ,  on  vne  bourfe  à  cly ftere ,  aoec  quelques  au¬ 
tres  remedes  communs, cherchant  des  herbes  dans 
les  campagnes,qui  ie  tâchois  deconnoiftre  parles 
moyens  que  nousvenonsd’expofer,afitidedônet 
vn  prompt  fecours  aux  malades,  &  par  là  i’acque- 
roisde  la  reputation,iefaifois  des  guains  confide. 
râbles  ,&  beaucoup  d’amis;  cependant  que  ie  me 
feruoisde  ceux’cy,  i’aiiois  le  temps  d'en  recou- 
tirer  d’aiirres  encores  plus  propres.  Ileftencorei 
bonde  connoifîre  plufîeurs  remedes.  parce  qu’on 
nétrouuepointen  tous  lieux  ce  qui  eft  neceflai- 
re;  c’eftl’aduis  de  Galien  au  liurefïxiemefuiuant 
Jes  lieux,  lequel  nous  auonsaulli  allégué  au  Trai- 
tèdes  Apofthemes  des  oreilles  , outre  qiieceqiii 
efi  bon  ,  &  profitable  prefentemenr  ne  vaudra  rien 
dans  yn  autre  temps ,  &  que  ce  qui  elî  bon  à  l'vn 
cftnuilïbleà  l’autre,  ce  qui  vient  de  la  diuerffté 
des  temperamens  particuliers  des  djfferentesper- 
fbnnes,&  des  remedes  qui  font  des  chofesqu’on 
nepeiit  cerrainement  expliquer,  ny  déclarer,  à 
ce  que  dit  Galien  au  troifiéitre  de  la  Methqdej 
C’elf  pourquoy  il  faut  fcaiioir  que  les  operarions 
des  remedes  dont  la  Chirurgie  fe  fert,  fe  diflin- 
guent  par  les  vertus  qu’ils  poffedent  ,  &  qu’ils 
peuuent  communiquer  au  corps  humain  ;  Galien 
&  Aiierroës  dans  fon  Liure  cinquie'me ,  difenr, 
que  les  remedes  onttrois.fortes  defaculterj  les. 
premières  font  celles  qu'on  appelle  çomplexio- 
nel’es,  &  qualifiantes  qui  procèdent  des  quaütex 
é'ementaires,  lefquelles  échauffent,  rafroidiffent 
deffechent,  &  humeéfentj  Les  facondes  font  nom¬ 
mées  qualltez  fécondés  qui  ruiuent  ,  Si  depet> 
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^enr  des  premières  que  nous  venons  de'  rappor¬ 
ter,  les  A  urheurs  difcnt  qu’elles  (ont  renfermées 
dans  vne  certaine  niode  de  fiibftance;  &  ce  font 
celles  qui  font  propres  pour  repercurer  ,poiirat- 
tirer,pour  refondre,  pour  ramollir,  pourmeurir, 
mondifier  jconfolider,  regenerer  ,  Sr  pourappai- 
fer  les  douleurs  j  enfin  ily  en  a  d’autres  qu’on  ap- 
;•  pelle  qualitez  troifiémes  ,  8r  parce  qu’elles  loue 
dellinées  pour  certaines  parties  du  corps ,  on  leur 
donnelenomdequalirez  fpecifiques,  &  formel¬ 
les,  on  place  dans  ce  rang  les  remedes  purgatifs, 
lesdieuretiques  ,  ceux  qui'éclairciffent  la  veuc  , 
qui  aydent  à  rendre  l'oiiye  fine  ;  Et  toutes  ces  trois 
fortes  de  facilitez  par  l’aduis  d’Anicenne  dans  Ton 
fécond  Canon,  lefident  quelquefois  dans  des  re- 
medes  qui  font  fimples  'de  leur  propre  nature 
comme  vous  diriez  les  Rofes ,  la  Camomille  ,  le 
Plantain}  quelquefois  elles  fe  trouuenr  dans  des 
remedes  Compofez,  comme  dans  les  Oneuens. 
Emplâtres,  Liqueurs,  Fpithemes,  Poudres,  S- 
autres  femblables  ;  il  vaut  pourtant  mieux  fe  fer« 
uir  des  remedes  fimples ,  que  des  compofez ,  par¬ 
ce  que  dans  ceux-cy  il  y  en  entre  plnfieurs  des  an¬ 
tres  qui  fouuent  ont  des  qualités  oui  fe  détruifent 
entr’elles  .  8r  oui  ne  fçauroient  fnbfifier  er.fem- 
ble, comme  Galien  le  fair  voirau  ttoifiéme  de  la 
Méthode,  d’où  vient  que  Mailire  Arnaud  difbir, 
que  quiconque  peur  faire  la  Mcdtt  ine  en  ne  '’e 
feruant  que  de  remedes  fimples  ,  n’agit  pas  tn 
homme  d’honneur  ,  8r  deconfcience  s’il  en  em¬ 
ployé  des  compofez,  lanecefliré  poiirrant  noi.ls 
force  , dit-il ,  d’en  ebmpofev  quelquefois  conin  e 
quand  nous  n'dn  tro'  iions  point  de  (impies  qui 
puifient  vtilement ,  Ac  entic  rement  fatisfaire  a"s 
intentions  légitimés  qu’on  s’elf-propofé  ,  lefquel- 
les  fe  prennent  des  parties  du  corps  ,  des  maladies 
qui  l’affligent,  Sr  des  remedes  pour  les  guérir.  En 
confideiation  des  patries  il  faut  auoir  égard  à  leur 
dignité, &■  à  leur  nobleffe  ,  à  leurs  dîners  rempe- 
îamens ,  àieuts  conditions  differentes,  à  leur  li- 
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îuation ,  &  à  leur  compofition  ;  En  faueut  des  ma^ 
ladies ,  il  faut  obferuer  leur  effence ,  lescomplic». 
lions  qui  fe  peuuent  faire  dediuerfesaffeftions, 
leurs  caufes ,  &  les  (y  mptomes  qui  les  accompa. 
gnent  j  Et  pour  les  remedes,  il  faut  obferiier  s'ils 
îont  vigoureux  J  ou  foibles ,  fi  les  malades  les  ont 
en  horreur  ou  non  :  Mais  parce  que  toutes  ces 
chofes  font  tres-bien  traitées  par^Auicenne  au  li- 
ure  cinquième, par  leTraduéieurdel’Antidôtai- 
red’Azarana  dans  la  première  partie,  &  par  lean 
deSt.  Amand  dans  fes  Areoles ,  ie  ne  me  foucie 
pas  d’en  parler  icy  bien  au  long,il  vous  faut  pour¬ 
tant  dire  que  pour  préparer  beaucoup  de  remedes, 
il  les  faut  nettoyer  pour  en  faire  des  décodions, 
&  mefine  les  brufier  ou  les  piler  pour  de  certaines 
saiibns  que  Serapion  donne  fort  iudiçieufement 
dans  fon  Liure  intitulé  le  Seruiteur- 

LA  PREPARATION  DES 
Meàicamms  Simples. 

ON  nettoyç  les  Medicanaens  Simples  pour 
ofter  tout  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu  &d’e'- 
tranger,  on  les  laueafin  qu'ils  foient  plus  purs, 
©U  pour'en  feparer  la  lie  &  les  feces  qui  fepteci- 
pitenc  au  fonds,  &  d’autres  afin  d’emporter  l'a¬ 
crimonie  qu'ils  ont,  ou  pour  les  rendre  encore 
plus  rafrechiflants  ;  vous  auez  dans  les  racines  SJ 
dans  les  herbes  vn  exemple,  du  foin  qu’on  ap¬ 
porte  pour  les  monder ,  &  de  la  lotion, 

afin  qu’elles  paroiflent  plus  prettes  U  exemp¬ 
tes  d’ordure ,  &  vous  en  auez  vn  autre  de  la  laueu- 
te  pour  ofter  les  feces, &  laliedans  l'huille.St  dans 
la  cire.  On  laue  Uhuille  en  deux  façons  ,on  fefert 
pourl’vne  d’vn  vaifleau  appelle  Clypfidre  qui  a 
deux  trous,  vu  dans  fpn haut,  &  l’autre  dans  le 
fonds;  on  le  remplit  d’eau  chaude  &d’huilleiuf- 
ques  au  milieu,  on  bouche  bien  apres  les  trous. 

&  on  agite  ces  liqueurs  fqr cernent  iufquesà 
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que  l'eau  &  l’huille  foknt  bien  meflez  enfemble  , 
apres  ^uoy  on  les  laiiTe  repoferj  on  vient  enfuite 
à  oiivrir  le  trou  du  fo«ds  par  lequel  toute  l’eau 
fort,  on  le  referme ,  &  par  celuy  d'enhaut  on  re< 
met  autant  d’eau  que  la  première  fois  j  on  les  agi¬ 
te  encore  de  mefme  f açon  ^  on  les  lèpare  apres,  5c 
on  réitéré  cette  façon  d’agir  iufques  à  ce  què 
l’huille  deuienne  blanche;  on  la  peut  lauer  plus 
commodément  dans  vn  baflin  ,-  dansvne  efctiellei 
oudans  vnpot;  on  met  autant  d’huille  qued'eau 
chaude  dans  vne  efcuelle ,  &  on  les  remue  aucc 
yne  fpatiilèiaCqùes  àceque  l’huille  blanchiiïe,  ont 
les  laiiTeapresrepûfer  aû  Soleil  iufques  à  ce  que 
l’huille  foit  feparée  de  l’eau  3  lî  à  Ù  première  fois, 
elle  devient  blanche,  celafuffit,  car  oh  ne  reïterc 
lalotion  que  pour  la  mieux  blanchir. 

On  iaue  fe  on  blanchir  la  cire  premièrement  la 
faifant  fondre  dans  de  l’ean ,  aprcsqupy  on  plon¬ 
ge  dedans  vne  pierre  ou  vn  verre  malfifde  figuré 
ronde,  ie  veus  dire  fait  comme  vne  deces  mena 
les  propres  à  afiler  des  initrumens  tranchans  d’a¬ 
cier,  &  la  cire  fi  attachant  on  la  tire  de  dedans  ce 
vaifiTean  pour  la  replonger  dans  vn  autre  qui  elî: 
plein  d’eau  froide  enlafeparant  de  la  pierre  ou  du 
verre  3  ce  qu’on  réitéré  iufques  àcequ’on  aitolié 
toute  la  cire  de  ce  premier  vailTeau  oii;e!le  a  efté 
fondue auec l'eau, apres quoy on  l’expofe  aufo^ 
leil ,  8î  on  la  tourne  d’vn  collé ,  Sc  d’autre  iufques 
âce  qu’elle  foit  parfaitement  blanche ,  ou  bien  oni 
îablanchit  plus  promptement,  &  plus  commo¬ 
dément  en  la  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  qu’oa 
change  tres-foiivent,  &  iufques  à  ce  qu’elle  foit 
blanchie.  On  lape  la  therebéutine  pour  la  rendre 
plus  douce ,  &  afin  q  U  elle  n’offence  pas  les  nerfs  , 
dans  vne  écuelle  auec  de  l’eau  froide  ,on  la  remuë 
&on  la  bat  auec  vne  fpatule  de  bois ,  changeant 
fonuentl’eau  iniques  à  ce  qu’elle  feblanchiffe. 

On  laueleyieux  burreafin  de  le  deiraler,&  pour 
le  rendre  plus  propre  â  ramollir,  on  le  met  dans 
vcee'cHelleauecde  l'eau,  &  on  l’agite  auec  mat 
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fparule  debois  iufquesàcequ’ildeuienneblânc. 

On  iaue  la  chaux  pour  luy  ofter  fon  acrimonie, 

&  fon  feu ,  afin  qu'elle  foiwpltis  deffcchante  ;  on 
la  met  dans  vn  balSn  auec  de  l'eau  froide, la  mellanc 
auec  vn  ballon  ,  &  quand  elleeftrepolee  on  vetfe 
floucetnenc  l’eau  par  inclination,  &  on  en  remet 
de  nouuelle ,  cequ’on  réitéré  fept  ou  huidl  foisj  i 
ou  dauaiitage,  iulquesà  ceque  l’eau  qui  a  ferui  à  I 
la  lauer ,  ne  picque  point  la  langue  en  la  goûtant, 
gç  quelle  eu  foi  teaufli  pure  gcaulfi douce  que  lots 
qn’on  l’aluy  aniile. 

La  tuthie  fe  préparé  en  la  faifantbrûler  premie. 
rement ,  afin  qu'on  la  puifle  brifer  auec  plus  de 
facilité,  &  la  réduire  en  poudre  J  on  la  met  neuf 
fois  tout  à  fuite^our  l’enflammer  fur  des  char¬ 
bons  ardaurs ,  &r  on  l’éteint  autant  de  fois  dans  le 
'vinaigre,  ou  dans  l’eau  depluye,  ou  dans  celle  de 
fenouil, ou  de  marjolaine  félon  les  vfages  aufquels 
onia  deftinejowla  laue  apres  dans  l'eau  commu¬ 
ne  pour  la  bien  nettoyer,  &  pour  la  rendre  douce 
&  paffraicijiiTiinte  ;  on  la  puluerife  gtoflierement, 
on  la  met  dans  vngros  linge,  &  on  Frotte  ce  linge 
OIS  cecie  toile  qui  la  contient  dans  vn  batfin  plein 
d’eau  froide  iufques  à  ce  que  toutes  les  parties 
les  plus  déliées,  &  les  plus  fubtiles  paffent  dans 
l’eau ,  &  que  les  grofferes,  &  les  terreilres  demeu-,  , 
renc  dans  le  linge,  letquelles  on  rejette.  On  prend 
l’eau  dans  laquelle  la  fleur  de  la  tuthie  areftea  on 
la  remué  ,  8r  on  la  trbubJe,  &  tout  incontinent  on 
la  yei  fé  iiir  vne  toile  ou  furvn  drap  ,au  delfous 
duquel  il  y  a  vn  vailfeau  pour  receuoir  ce  qui 
pafle  au  travers ,  &  ce  qui  relie  fur  le  drap  og  fut 
la  toile  de  grolTier  ,  on  le  rejette,  on  lebriff* 

Sr  on  rejtere  cela  mefme  julques  à  ce  qu’il  n’y 
relie  plus  rien,&  que  tout  paflTe  auec  l’eau,  la-* 
quelleor.  lailTe  repofer  iufques  àeeque  la  tuthie 
fe  foit  précipitée  dans  le  fonds,  &  on  verfe  l’eau 
qui eil colorée  d’vnecertaine  verdure  qui  fuma¬ 
ge  ,  on  en  remet  de  la  nouuelle ,  reitterant  ces  lo¬ 
tions  iufques  à  ce  quel’eau  en  forte  douce,  &  fans 
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couleur,  on  la  met  enfin  fechér,  &  op  la  garde 
pour  les  befoins  aufquels  on  la  deftine. 

Vous  auezvn  exemple  encore  de  la  combuftion 
dans  la  tuthie,tpais  pour  réduire  plus  facjlemét  les 
corps  durs  en  poudre,& pour  en  dller  la  vertu  cor. 
rofiue,  &  afin  qu’il  n'y  relie  que  la  deflechante, 
&  la  confondante,  vous  en  prendrez  1^  modedes 
corrofifs  légers  tels  qne  font  le  vitriol,  le  verde 
gris  donnée  par  Galien  au  troifiémedela  Métho¬ 
de,  &  dans  lecinquiéme  &neufiémedes  Medica- 
mens  fimplestOn  les  brûle  dans  v'n  creulèt,oû 
fur  vne  thuile  auec des  charbons  qu’on  fouffle  iuf- 
quesà  ceque  Ips  corrofifs  s’enflâmét  auec  lecreu- 
let,  le  fondent  t  &  falfent  des  velfies,  reitteranc 
cette  operation  iufques  à  ceque  leur  couleur  fe 
change  en  rougeou  en  couleur  de  citron  ,  &  qu'ils 
ne  falfent  plus  de  veflîes ,  apres  quoy  onles  laiflç 
refroidir  ,  &  on  les  ferre  pour  diuers  vfages. 

Afin  que  les  qualitez  ,&  les  vertus  des  remedes 
paffentdans  l’eau  «vous  auez  des  exemples  de  la 
cecoéliondans  les  fyrops  ,  les  huilles^  les  infu- 
fionsj  ons'en  fert  apres  pour  les  clyîreres  ,  pour 
lesgargarifmesj&r  pour  les  linimens.  Les  déco¬ 
llions  fe  font  encores  pour  feparei  quelque  qua¬ 
lité  ou  quelque  vertu  contraire  quiell  dans  vn 
reinede,  5;  pour  n’y  lailTer  que  celle  qui  ell  necef, 
faire,  &  propre  à  nos  intentions,  ce  que  Galien 
fait  voir  clairement  au  liure  troifiéme  des  Medi- 
camens fimples  dans  la  decoélion  des  choux,  & 
des  lentilles. 

Vous  auez  vn  exemple  de  la  trituration  dans  la 
lytharge,  Sedans  lacerufe;  on  la  fait- afin  que  les 
remedes  fe  puilfent  mieux  meller  ,  ,&qu’ellant 
bien  incorporez  ils  puilfent  demeurer  appliquez 
furies  parties  fans  les  piccoter ,  &  qu’ils  nedelfe- 
chent  pas  trop  puilfamment,  Auicennenous  ad- 
ücrtitqu’ily  ades  marques  pour  iuger  quand  vn 
rcmede  ell  alTés  pilé  ,&  rompu. 
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Dé  U  f  réparation  des  Medicamns 
eompofez. 

T  Klcdica’menS  compofèz  félon  îean  <3è  St.' 
Aj  Amand ,  &  Maiftre  Eftienne  Arland  de  Mont¬ 
pellier  ;fe  préparent  diuerfetnent  j  8c  pour  plu. 
fieursconfiderations,  &  vtiliteztres-auaatsgeu.- 
fes  i  tanfoft  on  les  réduit  en  forme  d’huille,  tait- 
tpften  fornie  d’ongüens.  d'emplâtres  jd’epithe- 
mes ,  8c  d'autres  femblables. 

l’huilleeftvne  humidité  liquide  ônÔuéufe  ou 
érafle,  lèlon  Mefué,  &  Azaramfon  le  tire én  trois 
façons  par  èxpreffion  ,  par  decoélion ,  pat  fubli- 
marjon.  Par  exprèlTionpn  tire  i’huilé  d’oliuif,  le¬ 
quel  Galienau  fécond  dés  Medicamens, diteftre 
vu  rujet  tres-propre  à receuoir  toutes  les  vertus 
de?  remedes  q  u'on  fait  infufetjOU  qu’on  niiet  trem¬ 
per  auec:  Par  expreflion  encores  on  tire  l’huillé 
de  noix<  d'amandes  ,'dé  graines  de  lin,  de  myrthe, 
de  laurier ,  Hiuille  mufcelline,  l'h'uillçd’œufs  ,dé 
froment, 8c autres fembiables,  ' 

La  fécondé  façon  dont  on  tire  leshüillés,  oü 
pour  mieux  parler  qu’on  les  préparé, c’eft par  de. 
codiion  ,  laquelle  on  fait  ou. par  le  feu,  ou  enex- 
pofant  long-temps  les  triatieres  au  foleil,  ou  en 
lés  enfeuelilfant  dansvne  terre  chaude,  c’eft  de 
cette  forte  qu'on  préparé  Rhuille  rofat ,  de  camot 
mile ,  de  lys ,  8c  beaucoup  d’aiitres. 

On  en  tire  par  fublimation,  comme  ThuîHe  be- 
nilîe ,  l’huille  de  thérebentîne ,  de  tartre,  de  gené¬ 
vrier  ,  Sc  quelques  autres  :  Il  y  a  deux  raiforts  qui- 
nous  obligent  à  préparer  les  huilles,  &  à  les  im¬ 
prégner  des  quai  irez,  8ç  des  vertus  de  diuers  re¬ 
medes  ,1’vneafin  que  l’huille  pafle  plûtoft  ,8c  pé¬ 
nétré  iufques  au  plus  profonds  des  parties  du 
corps  pour  leur  communiquer  les  vertus,  8c  les 
tjaalitez  dont  elles  ont  befoin  pourellre  loulagees 
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de  leurs  maux  5  l’autre  afin  qu’elle  ferue  de  vehir 
culc  à  ces  quali tez,  dont  elle  ell  imprégnée,  ou  afin> 
que  l’acrimonie  des  remedes  foit  temperée  ba 
e'mouflee ,  mais  il  faut  ff  avoir  que  quand  on  veut 
préparer  des  huilles  froides  -,  &  fe  feruir  de  l’huil- 
le  d’olifà  cela  ,  il  faut  que  ce  foit  auec  rhuille 
omphacine,  qu’on  tire  des  oliues  vertes,  &  qui 
ne  font  pas  meures ,  mais  quand  on  veut  auoirdes 
huilles  chaudes  ils  les  faut  faire  aticc  Thuille  tirée 
des  oli  lies  qui  foient  douces  &  bien  meures. 

L’onguant  eft  vnrem.edeontucux,  qui'necou-, 
le  point,  thais  qui  eft  pris  &  figé  3  on  le  fait  or¬ 
dinairement  ou  fans  feu  en  battant  gebroyant  les 
matières, dans  vn  mortier,  c’.eftcomméquoy  om 
fait  l’ongtiant  blanc.  &:  les  onguants  dans  lefquels 
les  minéraux  entrent ,  lefquels  font  réduits  ett 
vue  poudre  fübti  le  ,  &  fur  chaque  once  on  y  met 
demy  liure  d’huille  ;  &  fi  on  y  melle  des  fucs ,  des 
eaux,  bu  du  vinaigre  on  en  met  autant  pefanc 
que  des  poudres:  Uu  «nies  fait  auec  le  feu  par  le 
moyen  duquel  on  fait  .fondre  de  la  cire  &  de  la 
graiffe  dansde  l'huille,  &  quand  ils  ferefroidif- 
lentou  qu’ils  deuiennent  tiedes  on  rnefle  parmy 
les  poudres  bien  paflees  &  fubtiles.  A  châque  li 
ure  d’huille  on  met  vncarreron  de  cire.  8r  demy. 
carteron  de  poudres  en  Elle ,  mais  en  Hyuer  on  y 
met  vn  peu  moins  de  cire.  On  fait  encorés  l'es 
Ongiiansd’vnetroificme  maniéré,  on  prend  des. 
graifles ,  Sedes  herbes  qu’on  pile,  &  qu’on  fait 
cuire en(emble,8;  lacolatiire  eft  vnOnguant  dans 
lequel  OB  met  autant  de  geaifle  que  d’herbes.  On 
fait  des  Onguans  ,'afin  que  les  matières  dont  ils 
font  compofez  demeurent ,  &  pu ilfent  fe  conte¬ 
nir  fur  la  fuperficie  du  corps.  &  afin  qu’ils  ne  cou¬ 
lent  pas  comme  fait  l'eau,  ou  les  autres  li¬ 
queurs,  Sçafin  qu’ils  ne  pénétrent  pas  trop  allant 
dans  le  profond  des  parties ,  car  ce  font  des  reme¬ 
des  qui  tiennent  vn  milieu  entre  les  huilles, &  les 
Emplâtres. 

L'Emplâtre  eft  viie  cothpofition  en  forme  de 
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cerat, laquelle  deuientdurej  &  prend  corps  pat* 
Vne  longue  &  lente  codion  r  On  en  fait  de  trois 
.  Ibrtes,dans  l’vne  il  y  entre  des  minéraux  qu’on 
fait  cuire  dans  l’huille  iufques  à  ce  qu’ils  s’e'poif- 
fiflent ,  apres  quoy  on  y  adjoûte  les  mucilages, 
iîonvcut,commeaudiachi!on,ou  on  n’y  en  met 
point  comme  dans  l’Emplâtre  noir. 

Dans  l’autre  forte  il  n’y  entre  point  de  mine- 
ïaux  comme  dans  l’oxicroceum  ,  on  les  fait  auec 
îes  gommes,  la  cire, la  poix,  la  tberebentine,  & 
quelques  poudres}  voicy  la  maniéré  d’y  trauail- 
lér.  Apres  qu’on  a  pilé  îles  gommes,  on  les  fait 
tremper  dans  du  vinaigre,  ou  dans  du  vin  toute  la 
nuit ,  on  les  fait  fondre  le  matin,  &  on  les  diffout 
iufques  à  ce  que  le  vin,  ou  le  vinaigre  foientcon- 
fommez }  On  les  coule ,  on  y  adjoüte  la  poix ,  la 
cire  apres  ,  &  la  tberebentine  enfinj  quoy  fait,  on 
elle  de  delïus  le  feu  toute  la  compofition ,  &  on  y 
adjoûte  les  poudres  en  remuant  fans  ceffe  auec 
vne  fpatule  5quand  elles  font  bien  incorpore'es , 
on  la  iette  dans  l’eau  froide ,  on  la  retire  bien  toit 
après  en  la  paitrilTant  auecles  mains  ointes  d’huil- 
le,ou  mouillées  de  vinaigre,  oncnexprimetou- 
te  l’eau  &  on  en  fait  des  magdakons.' Le  ligne  que 
''la cuitedes  Emplâtres ell  bonne, 'c’ell  que  quel- 
'■ques gouttes  jettées  dans  de  l’eau  froide,  ou  fur 
vn  marbre,  fe  prendront  &  coaguleront  de  telle 
forte  qu’en  les  petrilTant  auecles  doigts, l’Emplâ¬ 
tre  nes’y'attachera'pas.' 

Il  y  a  vne  troilîémeforte  d'Emplârres,  dans  la¬ 
quelle  on  melle  auec  les  minéraux  des  gomraçs, 
&  des  poudres,  comme  on  le  peut  voir  dans l’A- 
pollolicon-  Laraifonqui  oblige  les  Chirurgiens 
àfairedesEmplâtres,c’eftafin  que  les  vertus, ou 
lesfacultez  des  remedes  puiffent  demeurerplus 
long-temps  fur  les  parties  pour  les  fortifier,  & 
pour  opérer  dtuets  effets  en  vcuëdefquels  on  les 
applique. 
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lies  Boiiillies  des  Cat allâmes, 

LEs  Boiiillies  ,&  les  Cataplâmes  fohtprefqiiè 
vne  mefmè  chofC,  il  n'y  a  que  cette  différence, 
quedansles  Boiiillies  il  n‘y  entre  feulement  que 
les  farines  auec l’eau,  les  fücs  jl'huille,  Stlemieif 
mais  dans  les  Cataplâmes  on  y  met  les  lacs ,  &  les 
hetbes  :  On  les  fait  pour  faire  meurir,8f  pour  pro¬ 
curer  vile  fuppuration  aux  tumeurs,  &  pour  lors 
ilsfautqu’ilsàyent  quelque  chofe  de  vifqueux, 
ou  bien  on  les  fait  pour  refoudre ,  &  lors  il  faut 
qu’ils  foient  fans  vifquofité  c6(iderable,parceque 
quand  elle  eft  grande  en  bouchant  les  pores,  elle 
retient  la  chaleurau  dedans ,  les  efprits,  &  la  ma¬ 
tière^,  &  ces  chofes  aydent  à  la  fuppuration.  S: 
empêchent  qu’il  ne  s’y  faffe  point  de  refolution, 
comme  l’a  remarque' Galien  au  liure  cinquième 
des  Medicamens  fimples  ,&  comme  nous  le  di¬ 
rons  plus  bas  ;  on  nomme  pourtant  foüuent  les 
Cataplâmes  des  Emplâtres;  Les  raifons  qui'nous 
obligent  à  nous  en  feruit  font ,  qu’on  les  préparé 
tres-commodement,  que  les  fimples  qui  entrent 
dans  leur  compofition  communiquent  doiicc<» 
ment,  leurs  vertus  aux  parties ,  &  qg’on  les  leue 
fans  peine  ,8c  fans  faire  douleur. 

Des  Embrocations ,  dr  des  E^y thèmes, 

CE  font  purement  des  liqueurs  finàples  ,  ou 
compofèes,  auec  lefquelles  on' fomente,  8c 
on  arroufe  particuliement  quelques  parties  du 
corps,  par  le  moyén  de  quelques  éponges,  ou  lin¬ 
ges  déliez  qu’on  trempe  dedans ,  8c  qu’on  expri- 
meauant  l’application  ;  on  les  change  fréquem¬ 
ment  ;  On  s’en  fert  afin  d'échauffer ,  de  rafraîchir,- 
d’humedter ,  &  de  refoudre  ,  car  il  ell  vray  que  les 
facultez  des  xemedes  fous  eetee  forme  penetreno 
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èien  auant  dans  la  (ubftance  des  parties'; 

Il  y  a  cncotes  plulîeurs  autres  maniérés  de  pre- 
parer  des  Remedes ,  comme  par  lesdiftillations; 
auec^efqxielles  on  tire  des  plantes,  &  dé  beau¬ 
coup  d’autres  corps, des  caux-qui  font  admirables 
pour  les  maux  qui  nous  aflaillent  de  tous  collez: 
On  fait  auflt  des  lînapifations ,  des  linimens ,  & 
cent  autres  fortes  de  Remedes  qu’on  préparé 
quelquefois  plus  par  oftâtationj&pourfatisfaire  , 
à  la  volonté  des  malades ,  que  pour  quelque  auan- 
tage ,  à  ce  que  dit  Henry.  C’eft  donc  à  vn  Médecin 
bien  fenfedes’arrefter,  &  de  tenir  ferme  pour  des 
Remedes  éprouuez,  &  affeurez,  comme  c’ellle 
fait  d’vnétourdy  d’aller  de  l’vn  à  l’autre,  dit  Ar- 
naud,-  ou  de  s’en  féru  ir  de  toutes  fortes,  &  quoy 
qu’on  rencontre  quelquefois  ,  c’elï  plûtoft  vu 
coup  de  hazard  q  ue  de  laraifon,  dit  Galien  au  ttoi- 
fxémede  la  Méthode,  caril/aut;qu’vn  Médecin' 
connoiffebien  les  natures,  &  les  proprietez  des 
fujets  fur  lefquels  il  opéré,  &celles  des  remedes 
qu’il  veut  employer. 


CHAPITRE  CINQYIEMÉ. 

I>  E  s  REMEDES  TOPI^ES 
four  les  Afo^hernes» 

Primo, 

Des  Re^ellans^  dr  des  moyens  de  refoulfer» 

NO V s  deuons  premièrement  parler  des Me- 
dicamensrepellans,  parce' qu’ils  fontordi- 
iiairement  en  vfage  dans  la  Chirurgie ,  &  qué  la 
repereuflion  ell  très  -’neceffaire  pour-  empefeher 


DES  MEDIC.  POVR  LES  APOSTHEMES.  'Ig 
que  les  tumeurs  ne  groflîifent  pas ,  &  pouts’op- 
pofer  à  la  génération  du  pus,  qui  font  des  caii  Tes 
de  la  douleur ,  &de  la  ficvre ,  &  par  confeo  iient  bti 
preuient  les  vlceres,  &  les  filiulesqui  Icurfuf- 
uiennent fréquemment, xomme  nous  l’aiions  dej^ 
remarquédans les  PronOftics  des  tumeurs Vquôy 
qu’en  piiifle  croire  le  vulgaire;  a iii  fe  perfùadë 
qu’il  y  a  moins  de  danger  quan®  elles  fé.terniï- 
nent  parfupp'uratiôn.  ■  ■  •  •  ^  u 

-î^ousauons.ditdaiis «oftre  Traltédes  ApôPhe- 
mes, que k Médicament  Repellànt  6U  RepércbÇ- 
iîf  fe  prenoit  en  deux'  façons ,  conmitinement ,  & 
dans  vneconceprion  vafie,  gércfî'endnej  ou  prol 
prement ,  &  dans  vne  figriifiçatîpn  reJkrrtè'.  On 
appelle  communément  '  Kéniedes  Repei'cidllfs 
tous  ceux  qui  ont  la  force  d’arrefterj  de  repoeilfer, 
derafroidir'jd’incraffer  les  humeurs,  de  bouchéf, 
8r  de  fermer  les  voyes  par  où  elles  coulent  inceGi 
famroent,  &  qui  aiiec  celaontdes  qiialit'ez  pro¬ 
pres  pour  fortifier  les  patries  fur  lefqiielles  ôn  les 
appliquci  l’auoiië  que  nos  Doâeurs  ,  Halyabbas, 
Auicanne,  Serapion  prennent  fouuent  l’vnpouy 
raiitre;  mais  neanrmoins  il  y  aqucIqiie'difFerence; 
entr’eux  j  car  le  Médicament  repellant ,  &:  arre- 
llanr,eftceliiyquien  refinidüTant  les  humeurs, 
les  incrafle  ,  les  rend  plus  pefantes  ,  &  moins  pro¬ 
pres  pour  le  mouuementjOi!  pour  vn  tranfpott  ra¬ 
pide,  il  appailè,  &  calme  leurs bpuïllouiiemens', 
on  les  nonVme  au  rapport  d’Halyabbas ,  &r  d’Àuîr 
penne  Incrafî'ants,  comme  font  la  laitue,  la  ion- 
barde  ,  la  craffule/lenombril  de 'Venus  ,  la  lentil¬ 
le  aquatique,  les  bourgeons  du  tremble,  l’eau 
froide,  le  camphre,  &  le  vinaigre.  , 

Le  Médicament  oppüatif,  ou  olaflriKfiif  ,  c'eft 
celuy  qui  parfa  vifeofird,  &  par  fes  parties  grof- 
fieres  ,  &r  terrellre's  ferme ,  &  bouche  les  pores  du 
corps,  &  empefehe  qu’il  nes’v  falTeaucune  tiâni- 
piratîon  , comme  la  farine  folle  des  moulins,  l’a- 
mydon,  la  glud  ,pliifieurs  fortes  de  gommes  j  Sp 
généralement  tout  ce  qui  ell  froid  ,  vifqueux  . 
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8c  greffier  fans  eftre  mordicant. 

Le  Medicameiitco;ifortatif  efr  celuyouî  donne 
.  vne  certaine  trempe  à  tout  ie  voliimedtla  partie, 
^tiecle  fecobrs  de  laquelle,  il  empêche  que  les 
Jiii meurs  qui  fans  cela  verferoient  de  (Tus, font  por- 
tèes  ,0M  rpniioy  des  ailleurs,  comme  lontThuille 
rofat,  le  myrrhe ,  le  maftic ,  la  myrrhe ,  lecorian- 
die  ,  le  fandal  ,  l'e'pine-vinette  ,  rahfvnthe,  le 
marriibe,  la  centaure'e ,  les  noix  de  cyprès,  les 
fru  its  de  tamaris ,  Sc  le  faffran. 

Lors  qu'on  confîdere  ,  ou  qu’on  prend  dans  vne 
fîgnificat ion  e'troite  le  Médicament  repellant,  re- 
pouffaitt ,  impellant ,  referrant,  coupant  chemin 
à  la  fluxion  .  nous  difons  auec  Galien  aucinquiê- 
<ne ,  &  au  neufiên-e  des  Mediçamens  fimpfes ,  que 
ç’cftceluy  là  qui  repouife  les  humeurs  defquelles  , 
il  approche  vers  le  profond  des  parties  du  corps  j 
Il  y  en  a  dedeux  fortes ,  les  vns  font  froids ,  les  au¬ 
tres  font  chauds  auec  vne  aftridlion  .  ayant  vne 
fubftance  groffiere,  Screrrelire.  Voicy  les  froids, 
la  morelle,  le  plantain,  les  fuëilles  de  vigne, 
la  verge,  &  labourfe  au  pafteur,  les  rofes  ,  les 
balaultres ,  l’hypoeyfte,  la  memythe ,  l’Acaeie,  le 
verjus  de  grain,  le  fumac,  l’cpine-vinettejles  grai-  . 
nés  de  myrrhe,  les  poires  ,  les  coins ,  les  méfiés, 
les  glands  ,  les  gales,  le  bold’Armenie,rargille, 
la  terre  cimolée,  la  terre  figille'e ,  la  pierre  faijgui- 
ne.  Voicy  les  chauds ,  auec  aftridiion ,  l’alum,  le 
fêl ,  les  noix  de  cyprès ,  le  fquenant ,  les  blettes, 
labifance,  la  farine  de  lupins,  le  gros  vin,  les 
compreffes,  &  les  bandages  faits  auec  méthode,  ' 
&indullrie. 

De  ces  Amples  Repellants  ou  Reperculîîfsonen 
fait  quantité  de  compofex  comme  nous  l’auons 
déjà  dit  au  Chapitre  du  Phlegmon,  de  l’Erefype- 
le,  8c  des  autres  Apofthemes,  mais  par- deffut 
tout  cela  pour  en  parler  encore  plus.amplement 
ie  vous  donrieray  icy  quatre  deferiptions  deBe« 
pereuffifs  çompofez.qui  font  propres  dans  tous 
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les  commencemens  du  Phlegmon,  &  des  autres 
inflammations,  parce  qu’en  repouffatit  ilsrafre- 
chiflTenc,  ils  coiipcnt  chemin  aux  humeurs  qui 
font  en  mouvement,  ils  empêchent  que  lapour-i 
riture  ne  s’augmente  pas,  &  ilsfortifientla  partie 
affligée  de  quelque  tumeur. 

La  première  de  ces  deferiptions  eff  tirc'e  de 
Galien  au  Liure  fécond  à  Glaucon,  c’eft  TOxicrat 
qu’on  fait  d’eau  &  de  vinaigre  meflez  enfemhle  en 
telle  proportion  qu’on  en  pniiTe  boire. 

La  fécondé  eft  vn  liniment  debol .  lequel  ell  de 
l’vfage  ordinaire  de  tous  nos  Chirurgiens  duquei 
iGalien  a  fait  mention  au  Liure  ix.  des  Mecuca- 
ments  j  voicy  comment  on  le  fait. 

P.  P.  Du  bol  d’Armenie  vne  once,  de  la  terre 
fîgillée  demi  once,  de  l’huille  rofat  trois  onces, du 
vinaigre,  ou  du  fiic  de  quelques  herbes  froides 
vne  demy  once  ;  reduifez  en  poudre  ces  tenues, 
meflez  y  parmy  vn  peu  d’huille  ,  &  puis  vn  peu 
de  vinaigre,  en  les  remuant,  &  les  battant  dans 
vn  mortier  durant  quelque  temps ,  pour  rfn  ÎU 
nimenr, 

La  troifîéme  defeription  efl  celle  du  Cerat  de 
Galien , duquel  il  fait  mention  au  premier  des  me-, 
dicaments  Amples. 

P.  P.  De  l’huille  rofat ,  de  la  cire  neufue ,  ait- 
tantqu’ilen  faut  pourfairevnongtiant ,  faites  les 
fondre  enfemble,  8c  pendant^qu’ils  fe rafroidif- 
fentlauez  les  neufs  fois  auec de  l’eau  fraiche. 

La  quatrième  defeription  ell  celle  d'el’onguanc 
des  myrtils  laquelle  eft  prife  de  Guillauvne  de. 
Salicer. 

P.  P.  Derhillede  myrrhe  vire  Hure,  de  la  cire 
bl  inche  demy  quart ,  myrtils  puluerifez  vne  once, 
faites  en  vn  oneuanr. 

Pour  repoufter  ou  repercuter  régalîerement 
les  humeurs ,  il  faut  premièrement  ,aurant  qu’oti 
peut,  viiider  fout  le  corps  par  quelques  faignées, 
apres  lefqiielles  on  appliquedes  repellans  Amples 
-ou  compofezjkfquels  doiuent  eftre  proportion- 
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ïiez  dans  leurs  qualitez,  à  celles  qu’ont  les  hir: 
meurs  qui  font  en  mouuementj  aux  chaudes  on 
en  applique  des  froides>pourles  froids  deschauds, 
quand  elles  font  mellées.on  melle  aufli  àuec  proi 

fiortion  ces  remedes ,  lefquels  on  applique  defliis 
a  partie  ,  ou  aux  enuirons,  principalement  fut 
celle  de-iàquelle  l'es  humeurs  prennent  leurcour- 
fcjonlesrenouuellefouuent,  feoii  en  continue 
l'vfage  tajidis qu’elles  coulent,  &  iufques  à  ce 
qu’on  voh  que  les  parties  fur  lefquelles  on  fait . 
1  application  changent  de  couleur,  non  pas  iuf¬ 
ques  à  deuenirlitiides,  &  dures,  mais  à  receuoic 
quelque  changement  dans  leur  eftat  naturel,  pour 
lors  on  celTe  d^n  faire  l’application ,  &  on  s’atta¬ 
che  à  procurer  la  refolution,  ou  la  fuppuration» 
fuiuant  que  la  tumeur  le  demande. 

•  S  E  C  V  N  D  ô. 

Hes  Remedes  AttruUifs ,  delà  mâniere 
de  s’en  Çeruir. 

LEs  Medicamens  Attradtifs  ont  efté  inuentez 
pour  attirer  ,  &  pour  appeller  les  humeurs  des 
parties  nobles',  &  pro'fondes  fur  les  ignobles ,  & 
fur  les  extérieures ,  comme  il  le  pratique  dans  les 
Apofthemes  des  émonéleirès ,  dans  ceux  qui  font 
critique,  &  veneneux,  dans  les  douleurs  de  la 
fciatiqiie  ,  lors  qu’ily  adese'pines,  des  fléchés, 
&  d’autres  corps  étrangers  fichez  &  attachez ,  lef¬ 
quels  il  faut  oeceffairement  extraire  ,  ou  par  le 
moyendes  remedes ,  comme  quand  ils  font  dans 
des  parties  qui  font  craindre  d’y  faire  des  inci¬ 
tons,  &  lors  que  les  malades  font  fi  timides ,  &  fi 
peu  courageux,  qu’ils nepeuuent  foiiffrir  qu’ou 
leur  en  falfe;,  ou  parle  moyen  des  ventoiifes,  ou 
en  fuççant,  dit  Auicenne.  Ayant  donc  précédem¬ 
ment  parlé  des  Repereuffifs ,  il  eft  iufte  de  dire 
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quelque  chofe  des  Attraftifs  comme  de  leurs  con^ 
uaires ,  félon  Gali^  au  cinquième  des  Medica- 
mens. 

Si  nous  en  croyons  Halyabbas  au  liure  que  nous 
auons  déjà  cité  J  les  Medicamens  Atrraéiifs  font 
ceux  gui  attirentdu  plus  profond  du  corps  vers 
la  fuperficiej  Ils  doiuent  ellre  d’yn  temperam- 
ment  chaud, 3c  ils  doiuenr  aueir  vnefubftance  fort 
fubtile,  &  tenue ,  afin  de  paflfer  promptement  iuf^ 
ques  dans  le  fonds  des  parties,  &  de  les  pénétrer 
auec  force,  8cauec  mefme  quelque  violence  j  II 
y  en  a  de  deux  fortes ,  félon  Galien  au  liure  y, 
des  Medicamens ,  les  vns  font  tels  de  leur  propre 
nature,  ilSn’aifient  auec  ces  proprietez  attraéfi- 
ucs ,  Scaymantines,  les  autres  ne  lespolTedent 
qu’en  vertu  d’vne  certaine  pourriture,  ou  d’vue 
corruptiom  qu’ils  ont  en  leur  fubllancc;  Le  Di- 
élame ,  l’ordure  des  ruches  des  Abeilles  ,  la  tapfie, 
le faeapênum ,  l’ammoniac,  8c  quelques  autres 
femblables.comme  les  ails,  les-oignons,  les  paur- 
reaux.la  mouftarde,  defquels  Galien  fait  mention 
au  neufiéme  des  Medicamens  fimples  Chapitre  fé¬ 
cond,  font  des  Attraélifs  du  premier  ordre.  Voicy 
ceux  du  fécond,  c’ell  à  dire,  ceux  qui  ne  lefont 
qu’en  vertu  d’yne  certaine  pourriture  qu’ils  pof- 
fedent ,  le  leuain  ,  les  fiantes  ou  les  excremens  de 
quelques  animaux,  parmy  lefquels  il  y  a  des  diffe- 
rances  tres-confiderablesj  car  la  fiante  des  pigeon¬ 
neaux  eft  pourueuë  d’vne  puiffante  vertu  attrafti- 
ue  ,mais  les  autres  n’en  approchent  pas ,  celle  des 
oyes  a  beaucoup  plus  de  chaleur  3  celle  des  pou¬ 
les  en  a  moins,  celle  des  hommes  l’a  encores  bien 
moindre,  8c plus temperée.  llya'encotes  d’vne 
autre  forte  d’Attraéfifs ,  lefquels  par  des  vertus 
fiibllantielles,  &  pardes  facilitez  fpecifiquesat- 
tirent  les  humeurs  qui  leur  font  femblables ,  com¬ 
me  font  tous  les  remedes  purgatifs,  5c  les  anti¬ 
dotes  theriacaux,  dont  la  connoiflance  appartient 
pIûtoftauxMedecins  qu’aux  Chirurgiens. 

Auicennefemble  conter  parmy  les  premières 
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attraiSifs  les  grenoüilles  brûlées  jil’ariftolocheJ 
les  racines  de  canes.  lean  de  St.Amand  en  a  fait 
vn  recueil  de  beaucoup  d’autres ,  comme  du  cala, 
ment,  du  pouliot  ceruin  ,  duquel  Arittote  parle 
au  liure  huitième  de  l’H-ftoire  des  Animaux,  du 
narcifle,dupirerre,ducolhis,  du  poiure,dela 
pierre.ponce ,  auec  lefquels  on  en  compofe  beau- 
coup }  Vous  en  trouuerez  deux  (ïefcriptions'dans 
le  Traité  des  Play  es  au  Chapitre  de  la  façon  de 
faire  l'extraéfio»  des  corps  étringers,  mais  pour 
embellir  augmenter  dauàntage  cette  matière, 
ie  vèux  vous  en  donner  vue  troifiéme  dont  la 
compofîtion  eft  fres-belle,  gc  les  vertus  tout  à 
fait  furprenantes ,  AuicennélapropofeauCanon 
cinquième,  difant  qu’elle  vient  d’Androtnaehe. 
Ce  lemede  attire,  fucce,  &  fait  attraction  des  os 
corrompus  ,  des  épines,  des  éclats  de  bois  ,&  on 
ades  expériences  qu’il eft  propre  à  lafciatique. 

P,  P.  Des  graines  qui  fe  tfounentdans  là  Pal¬ 
me,  du  borax  rouge,  du  fel  ammoniac ,  del’ari- 
lloloche  de  Crete ,  des  racines  de  concombres  fau- 
iiage,  delagommealbotin  ,  c*eft  àdiredelathe- 
rebentine,  de  chacun  vingt  dragmes,  du  poiure 
noir  &  blanc  ,  de  l’ammoniac,  de  l’ampme,  du' 
xilobalfamcjdechâcun dix  dragmes,  de  l’encens 
malle, delà  myrrhe, 'de  la  refine  feche  qu’on  ap¬ 
pelle  colophone,  vn  aldabat,  c* elî  à  dire  vn  lézard, 
ouvnftellion,  duquel  la  teiîe  eft  propre  à  cette 
intention,  à  ce  que  Galien  dit  au  linre  onz'iémq 
des  Medicamens ,  de  chacun  dix  dragmes ,  du  lait 
d’vn  meurier  dix  dragmes,  de  la  graifledebouc 
quinze  dragmes.de  lacrafie  oudesfœcesdel’huil- 
ledelis  autant  qu’il  en  faudra  pour  faire  ynon- 
guant.  Vousauez  encores  pour  cette  mefme  in¬ 
tention  l’Emplâtre  Aportolocon,  dont  vous  troii- 

iierez  la  defeription  dans  l’Antidotaire  de  Ni¬ 
colas. 

.  Voicy  la  facon  des’en  feruit  5  11  faut  oindre  dou¬ 
cement ,  Sr  deuant  le  feu  la  partie  aueede  l’huillc 
de  lys  .après  quoy  on  oblige  vn  valet ,  ou  vne  fer- 


MSMEDIC.POV^IESAPOSTHEMES.  fï 
liante  de  f(!ccer  aiiec  la  bouche  la  partie  dans  la¬ 
quelle  eft  attaché  ce  qu'on  veut  tirer  j  quoy  fait 
on  applique  deffus  leremedeattraélifqu'oncou» 
Drelegerement  d’vne  laine  cardée  auec  de  l’oin- 
fl'ure ,  &  aiu  c  vne  bande  fanduë  en  croix  dans  le 
milieu ,  afin  qu’elle  ne  prefTe  pas  la  partie,  on  lie 
adroitement  tout  l’appareil,  &  on  ne  le  change 
qu’vnc  fois  par  iour. 

Tertio. 

Des  Eemedes  Refoluans ,  drde  ta  façon 
de  s'en  feruir^ 

LOrs  qu’on  n’a  pas  peu  repoulTer  entièrement 
les  humeurs ,  ou  qu’ilne  l’a  pas  fallu  faire  ,ou 
qu’elles  ont  eflé  attirées  fur  les  parties  par  des 
caufes  dont  nous  auons  déjà  parlé ,  il  faut  félon 
Henry,  &  Lanfranc,  îeîeruirdes  remedes  Refol- 
uans ,  ou  des  fcarifications ,  ou  fuiuant  Galien  au 
troifiéme  de  l’Art,  derefoluans,  &  des  fcarifica¬ 
tions  tout  à  la  fois. 

Les  Kemedes  Refoluans,  ou  Diaphoretiques,' 
ou  rarefians  ,  ou  éuaporans,  entre  lefquels  pre- 
fentement  ie  ne  mets  aucune  différence,  font  ceux 
qui  fuiuant  Auicenne,  ont  des  vertus  ,8?  des  pro. 
prietez  pour  feparer,  &  pour  lubtilifer  les  hu¬ 
meurs  .  &  les  matières ,  pour  les  faire.exhaler,  & 
en  ouiirant;les  pores  pour  les  attirer  peu  à  peu 
iitrqiies  à  ce  que  par  la  continuation  de  leur 
aftion,&  de  leur  operation,  elles  foient  toutes 
difTipées  ,  c'eft  pourquoy  ils  doiuent  eflre  tous 
chauds ,  ayant  vne  fubfiance déliée,  &  des  parties 
fubtiles  ,  il  eft  vray  qu’ils  ne  doiuent  pas  auoir 
ces  vertus  fort  intanfes,  parce  qu'ils  feroient 
acres, &  mordicants  ,parconfequcnt  il  piquotte- 
roicntles  parties  ,  cauferoient  des  frifonneinens, 
&mefmeilsdeflecheroient  les  humeurs  fans  les 
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refoudre ,  comme  Galien  le  remarque  âü  cinquie': 
medesMedicamens.  Il  y-en  a  de  limples,  &de 
compofez  ,  parmi  lefquelsla  camomille  eft  vu 
des  plus  cotifîderables  &  des  premiers,  d’où  vient 
que  ksÆgyptiens  s’en  feruoienc  dans  leurs  Sa- 
crificesjàceque  ditGalenau  troilie'me  des  Me- 
dicamens  ,  fe  au  cinquième,  on  la  met  donc  au 
rang  des  Refolutifsauffibien  que  la  giiimauue,& 
l’huille  qu’on  en  fait  ;  L’huillede  concombre  faii- 
uage,  la  vieille  huille,  celle  deKerüaappellèéde 
Palma-Chrifti, celle  de  refort  eft  de  mefmeefpece. 

Lesremedes  qu’on  employé  pour  refoudre  les 
matières,  &  les  humeurs  froides  qui  ont  verfe'fur 
quelques  parties  doiüerft  eftre  deterlîfs,  &  defle-  j 
chansjàcequidit  Auicenne.commele  melilot,  ! 
J’aneth ,  la  mauue ,  les  blettes,  la  pariétaire,  la  fu-\ 
mcterre,les  choux ,  les  orthies,  les  hiebles ,  le  fu: 
reau ,  le  fon ,  les  farines  d’orge,  de  febues,  d’ers, 
Srlamiede  groi-pain.  Lanfranc,  &  Henry  y  ad- 
joûtent  le  cumin ,  l’hyflbp ,  le  calament,  l’origan, 
i’afpic,  &  lecoftus,  on, y  mec  communément  la 
myrrhe ,  &  le  maftic  lors  qu’il  y  a  des  contufîons. , 
Desfimpleson  en  fait  des  compofez,  conîme^ 
des  huilles ,  des  onguans  .  des  emplâtres  j  on  en  ' 
fait  des  huilles  deçamomille ,  d’anet,  de  lys  3  d'a¬ 
mandes  jThuillecoftine,  &  la  nardine, qu’on  fait 
lîmples,  ou  coropole'es  ,  félon  les  defcriptions 
qu’on  rrouuera  dans  l’Antidotaire  de  Melue',  ou 
d’Azaram  j  Voiis  auez  encores  des  onguans  dans 
les  mefmes  Autheurs.  Voicy  la  defcription  parti¬ 
culière  d’vnonguant  donnée  par  Henry  pourdcs 
matières  humorales  chaudes, 

P.  P.  DeThuille  deçamomille  trois  onees.  de 
la  cire  trois  dragmes ,  de  la  graiffe  de  canard,  &,de 
poule  de  chacun  vne  once,  de  la  camomille ,^de 
3’anet  en  poudre  de  chacun  deux  dragmes ,  qu’on 
les  fafl’e  boiiillir  enfemble  iufques  à  confiftance. 
d’onguant ,  vous  les  coulerez  apres. 

Lorfque  les  matières  humorales  font  froides 
Cuillaume  fe  fèrt  ordinairement  de  cet  onguaiit.j, 
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P.  P.  Des  ftmenccs  dé  fœnoüiU  d'anis^d’aneth, 
déchacun  deux  dragmes  ,  de  la  farine  de' lupins 
demie  once ,  de  la  farine  de  fœnugrec ,  &  de  grai- 
nedelin  de  chacun  vne  once ,  faites  les  cuire  dansr 
l’eau  ,pilez-les  apres ,  8c  aiicc  vn  peu  de  vinaigrcj’ 

&  d’huille  ,  faites-èn  vn  cataplame,  ou  vnon- 
guant.  Vous  en  trouuerezplufieurs  autres  dans  le 
Traité  General  des  Tumeurs,  dans  celiiy  des  tu¬ 
meurs  propres  des  yeux,  aux  Chapitres  des  Efqui» 
rancies,  descontufions,  8c  delà  goutte;  Enfin 
pour  couper  court,  tous  les  remèdes  Emollians , 

&  Suppuratifs  font  propres  à  refoudre  quand  les 
humeurs  font  fubtiles  ,  8c  en  petite  quantité, 
l'experience  nous  le  perfuade  pardeffus  le  témoin 
gnage  d’Henry ,  8c  de  Lanfranc. 

Voicylafaçondefeferuir  de  cesRemedes;  ïî 
faut  fomenter  les  parties  auec  vne  decoéiion  faite' 
auecdesrefolutifs ,  on  continue  la  fomentation 
iufquesà  ce  que  les  parties  commencent  à  s’en¬ 
fler  ,  8c  à  deuenir  rouges,  !c  lors  on  doit  appliquer 
le  Medic^ent  Refoiutjf  én  le  changeant  deux 
fois  par  iour  ;  mais  prenez  gatde  qu’il  n'en  ardue 
pas  quelque  mauuaife  rcfoltition  ,queles  parties 
fubtiles  des  humeurs  ne  s'uaporent,pas  tandis  que 
les  gro'iïïeres ,  Selles  terreftres  demeurent  au  de¬ 
dans  ,'  qu’elles  s'enfiltrcnt ,  8c  s’endurciflTent  com¬ 
me  des  pierres ,  ce  qui  par  apres  demande  qu'on 
ait  recours  à  1*  vfage  des  fimollians, 

Qv  A  R  T  Ô.  , 

2) es  Remettes  JEmoüians,  de  U  mmîer\ 

de  s  en  ferair. 

T  Orfqiie  leS'hiimeurss’enducilTent  par  vnere- 
J_»folution  qu'on  à  voulu  faire,  Sedans  laquelle 
on  n’a  pasreüffi,  oupoiirn’yauoirpas  rapporté 
•tous  les  foins  necelTaires,  o%parçequ’oji  a  ignoré 
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la  méthode  d’en  venir  à  bout,  ilfautneceffaire^ 
mentpafler  à  i’vfage  des  remedes  ramolliffantsj 
Il  y  en  a  de  deux  forces,  des  communs ,  &  des  pro» 
près .  Les  communs  font  ceux  qui  peüucnt  ramol¬ 
lir  toutes  fortes  de  deuretcz ,  fur  quoy  vous  deuea 
fçaiioir  félon  Galien  au  cinquième  des  Medica- 
mens ,  qu’vnc  chofe  peut  ellre  dure  eu  trois  fa^ 
çons ,  par  congélation  ,  par  tanfion ,  par  exficca- 
lion;  quelquefois  il artiue  qu’il  n’y  aqu’vnedes 
caufes  qui  fait  la  dureté,  laquelle  eftfimple,  d’au¬ 
tres  fois  ces  caufes  fe compliquent,  &  font  vue 
dureté  compofée.  Les  Émollians  propres  font 
Ceux  qui  ont  la, faculté  de  ramollir  ce  quiaefté 
fait  dur  par  congélation ,  &  comme  cette  ’efpece 
de  dureté  a  toûjours  quelque  matière ,  ou  quel* 
que  humeur  grofliere,  ou  qu’on  a  rendu  telle  en 
trauaillantà  fa  refoIution,auflia-t’elle  befoind’e- 
tre  échauffée,  ScdelTechée  ,afin  d’eftrc emportée, 
c’elï  pourquoy  les  remedes  qu’on  y  veut  ;emplo- 
yerdoiuent  ellre  chauds,  &  fccs,  non  pas  dans  la 
derniereintenlîon,  mais  iufques  au  fécond  degré  j 
quelquefois  il  faut  qu’ils  foient  échauffâns' iuf¬ 
ques  âu  troifiéme  degré,  &  delfechans  iufques  au 
premierjll  yamefme  qiielquesAutheurs  quiveu* 
lent  qu’ils  foient  tant  fo!t  peuhumeélans,  parce 
que,  félon  Galien ,  ilsdoiuent  auoir  vn  tempe- 
ramment  moyen  entre  ceux  qui  deffechent,  &  qui 
hiimeélent ,  ils  feroient  beaucoup  plus  fortables 
s’ils  auoient quelque vifquofité ,  &  quelquecon-  I 
finance  emplafrique,  mais  non  pas  tant  que  les 
fuppuratifs,  parce  qu’il  feroient  moins  propres  a 
refoudre  les  humeurs,  . 

Si  le  froid ,  &  Jç  fcc  ioints  enfemble  font  caule 
de  la  dureté,  il  faut  échauffer,  SchumeiSer  auec 
des  remedes  qui  ayent  des  qualitez- proportion-' 
néesàfaforccdecesdeux  intempéries. 

Si  la  dureté  fe  fait  par  tanfion,  il  faut  ofter  ce 

qui  la  faicj  Si  c’ell  lafechereffe  tome  feule,  il  faut 
fe  feruir  de  remedes  hu  médians  pour  la  combat¬ 
tre,  commo  nous  l’ausns  déjà  dit  en  parlant  des 
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Tcmedes  propres  aux  durerez  des  iointures ,  & 
comme  nous  le  dirons  encores  en  rapportant  ceux 
qui  conuienneht  aux  fraâtires:  Vous  auez  âu  liurô 
premier  des  Medicamens  J  &  au  quatorzième  de 
îàMethode  desexemples  des  propres  émollians, 
ce  font  les  graiffes  de  cheure,  &  de  bouc  principa¬ 
lement,  celles  des  poules  vient  apre's>  lefquelles 
véritablement  font  des  plus foibles, 'mais celles 
d’oye,  de  taureau,  de  bœuf,  de  veau,  de  pour¬ 
ceau  qui  cft  fraîche,  &  fans  fel,la  moüelWdecerf 
font  plus  efficaces ,  &  plus  puiffantes  :  tjf iconfc 
encores  parmy  ces  remedes  l' ammoniac^  iv  Hprax. 
legalbanum,  lebdelion,  mais  les  meilleurs  font 
ceux  qui  font  frais ,  &  recens ,  comme  auflî  lan  -Hi- 
uellehuille,  celle  de  lys,  de  racine  de-guimani  , 
de  concombre  fauu3ge,&  de  plulieufs  autres  pla. 
tes  qui  font  propres  à  ramollir ,  foit  qt.’on  les  fai-* 
fe  bouillir  dans  l’eau  ou  dans  l'huille  j  les  fuëil- 
les  desfmauues'fauqages  cruès  ,'ou  cuites ,  font  de 
cette  ordre  J  II  y  en  a  beaucoup  d’ajtres  Amples 
que  vonstrouuerez  chez  les  Au  tireurs.  Pour  des 
compofez  auffi.  vous  en  verrez  chez  eux  plulieurs 
deferiptions.  En  voicy  vnetirée.de  Galien  au  li- 
ure  premier  lelon  les  genres,  c’ellvn  emplâtre  qui 
fe  fait  de  cette  façon, 

P-P.  Delatherebentine,’&de  la  cire  de  cha¬ 
cun  trois  onces ,  du  galbanum ,  du  borax ,  de  cha¬ 
cun  vne  once, ;de  lencensvn  demy  qua_rteron  ,de 
la  moüelle  des  gros  os  de  cerf  deux  onces,  de  l'or¬ 
dure  de  ruches  vne  once  ,&  demie  ,del’hnille  de 
laurier,  du  fuif  de  veau  de  chacun  deux  onces, 
faites  cuire  tout  fuiuant  les  réglés  de  l'art  pour 
Vn  emplâtre  ;  en  voicy  vneautreid’Auicenne. 

^  P.  P-  De  la  liante  de  cheure  deux  onces ,  des  ra¬ 
cines  de  concombre  fauuage,  des  figues  qui  ne 
fbientpas  meures  de  chacun  vneonce,  delafla- 
phyfagria,du  bdelion,  de  lafarinedefebves  ,  des 
amandes  ameres  de.chacun  demie  once,  de  la 
crafie de  vieille  huillc  autancqtt’ilen  faudra  pour 
faire  vn  emplâtre. 
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LatroifîémedefcriptioH  eft  celle  dudiachylon 
commun,  lequel'par  l'aduis  de  Rhafis.  ell  fort 
propre  aux  écrouelles  fi  on  yadjoûtedes  racines 
d’iris,  Vbicy  fa  compofition. 

P;  P.  De  la  lytharge  demie  liure,  de  l’huille 
commune  trois  quarterons,  des  mucilages,  de 
guimauuesjdefœnugre-cj  de  chacun  deux  quar-'. 
ferons  &  demy  ,  faites-lcs  cuire  eKremble,  pre¬ 
nant  garde  que  la  lyrhargc  ne  fc  brûlé  point,  & 
faites-en  l’emplâtre,  fur  chaque  liure  malaxez-y 
yne  oiu^  d'iris  en  poudre  auec  dcThuillede  lys. 
Vous  ;?uez  encores  le  grand  Diachylon  de  Mefue',' 
leqi;,.-l  ell'tres-éprouué  pour  ramollir ,  &:  pour  re¬ 
fou  >re  toi’  te  fortes  de  duretez- 

H-  P.  Dq  la  lytharge  pillée ,  8c  criblée  fix  onces, 
.tjl’huillei  fris,deCamomine,d’Aneth,decha- 
..inquatre\onces,  des  Mucilages  d’Althea  ,  dé 
*oenugrec,I|e  graines  de  lin,  &  des  figues, des  fiics 
d’iris ,  de  fcllle ,  de  l’oefippc ,  du  glud  auec  lequel 
on-prend  les  dy  féaux  ,  de  chacun  fix  onces  &  de¬ 
mie,  de  la  refi.iede  pin  ,de  la  cire  iaune  de  chacun 
vne  onccj  fait  s-en  vn  emplâtre  félon  les  réglés 
.de  l’Art  ,  &  le  (que  vous  y  adjoûterez  du  bde- 
lion.du  fag^pen-im,  &  de  l’ammoniac,  de  chaeùn 
vne  pnee  ,  vous  aurez  le  grand  Diachilon  cum 
gu  ni  mis.  ■ 

Vous  trouuerez  beaucoup  d’autres  deferiptibns 
de  ces  remedes  icy  dans  les  Chapitres  dés  Tu¬ 
meurs  froides  ,  dans  celuy  des  Glandes,  &  dans 
celuy  des  douleurs  des  iointures ,  lefquelsvous 

pourrez  prendre,  &  vous  en  feruir  au  befoin. 

Voicy  la.façon  de  les  mettre  en  pratique,  quana 
on  a  l'intention  de  ramollir  vne  dureté;  OneUq- 
iie  ,  ou  on  fomente  la  partie  auec  vne  decodlion 
faire  auec  les  émollians  fimples  q^ue  nous  venons 
d’expofer  J  On  fait  la  decoéfion  dans  l’huillet  ou 
dans  l’eau ,  &  on  y  met  dedans  vn  peloton  de  lai¬ 
ne  gralTe,  car  elle  y  ell  tres-pxopre.  Après  auoir 
fait  la  fomentation  dtirantvn  temps  raifônnable, 
onappplique  fur  la  partie  vn  remede  emolliant 
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tel  qu’on  le  iuge  neceflaire.illefautcouufird’v- 
iie  laine  grafle  cardée ,  on  fait  .'vn  bandage  conue- 
nable,  &  on  ne  leue  l’appareil qu’vne  fois  le  iotifj 
à  moins  qu’il  foit  necefiaire  dele  leuer  plus  fou* 
«enr  i  mais  prenez  garde  qu’il  ne  s’y  falTe  point  de 
lefoliitiô  imparfaite,  &  que  les  parties  fubtiles  ne 
foienf  pas  attire'es  au  dehors .  tandis  que  les  grof. 
fieres  refteront au  dedans, lefquelles  deuiennerit 
facilement  dures  par  apre's  j  Prenez  auffi  garde  de 
n’iiunaeâqrpas  extraortjinairement,caronferoit 
çaufe  qu’il  s  y  feroit  quelque  pourriture  conlide- 
rable,  gr  que  la  partie  tomberoit  en  gangrené; 
c’el^ourquoy  félon  qu’on  le  iusetaà  propos  on 
renforcera  ou  'diminuera  les  refoluans  ,&  les  hu- 
medtans,  c’eft  ainfi  q[u’Auicenne  l'ordonne  dans 
cecce  occafion. 


C^V  I  N  f  ô. 

Des  S  emedes  Suppuratifs ,  é"  des  moyens 
de  procurer  la  fuppuratton. 

SI  quelque  tumeurfait  mine  de  vouloir  fuppti- 
rer,ce  quife  connoiil  parles  lignes  expofez 
dansleurTraité,on  feferuira  pour  lors  des  reme- 
des  qui  aydentà  la  fuppuration. 

Les  Suppuratifs  ou  Maturatifs  ,  (  onlîtdans  la 
Traoudiion  Arabique  Apéritifs,  mais  il  y3\ne 
faute)  font  ceux  qui  enrretiennent.dans  la  partie 
alBige'e  d’vne  tumeur,  vne  chaleur  égale  à  celle 
qu’elle  pofîede natu tellement ,  fans  pourtant  rien 
confommpr  de fon humidité,  naturelle,  &  qiioy 
qu’ils  conftruent  la  partie  fans  luy  caufer  aucune 
alteration,  ils  agiffenr  pourtant,  &•  cuiTent  la  ma¬ 
tière, &  les  humeurs  qui  doiuent  eftres'uidées  par 
fuppuration,  laquelle  fel>r  Galien  au  cinquième 
des  Medicamens ,  eft  vne  trànlmuration  ,  o»  co. 
élionjnon  pas  toutà  faitfemblabJe  à  celle  que  la 
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chaleur  natareile  opéré  fur  des  alimens  louable! 
dans  le  ventricule,  ny  aafli  paréiüeà  cette  autre 
reanfniutatîon  que  la  chaleur  contre  nature  fait 
fur  vnematieté  qui  tend  à  pourriture,  mats  c’eî 
me  coaion  faite  par  vne  chaleur  meflée  delana^ 
turelie,&delacontre-nature,  d’où  vient  qu’elle 
produit  dans  lamatiere,  ou  dans  leshutiienrs  fur 
ielqnelles  elle  agit  vae  codion  moyenne,  par  la- 
ffuéllelcpus ,  &  la  fanie  s’engendrenr.  le  ntm’ar* 
refteray  pas  ky  à  vous  dire  ce  que  fc'ell*  que  pus 
ou  ûaie ,  nydequ’cüe  façon  ils 'S’engendrent,  ny 
quels  iugetnens  on  doit  faire  par  leur  infpedion, 
uousl’auonsdéjaditau  Traité  dès  A'polthcgies, 
&  dans  celuy  des  Vlceres  que  vous  confultete? 
fur  ces  points;  •  . 

Paisqu’ileftvrayque  leternperemment  natu; 
reldcl*hotnnie  ell  chaud  ,  &  humide,  qu’il  fcs 
fait  vnc  continuelle.  diflîpation,  &refolution de 
la  propre  ^ftailce  du  corps  humain,  on  doicti- 
rercettecOTfequencc,  qu’il  faut  que  les  Suppu¬ 
ratifs  fpient  chauds  ,  &  humides  ayant  vne cer¬ 
taine  vifqnofité(  car  la  chaleur  naturelle  qui  cuit 
S;  qui  perfedîone)  non  pas  pourtant  fi  grande, ny 
ft  efficace  que  celle  que  les  emolliants  doiuenc 
àuoir.raais  vn peu  tnoindrecomtnedepuisîeprc* 
Plier  degré  iufques  au  fécond  }  &  c'ell  par  cette 
inegaiicé'de  degre?  que  les  «mol  liants  font  diffe- 
rans  des  Suppuratifs,carccux-ey  conferuentl’hii» 
inidité  d^s  les  parties  pour  auancer  la  fupçura- 
tion  ,  &les  autres  ia  diminuent  &  laconfomment 
en  quelque  façon  ditGaIien.au  lieu  preailegué, 
ieq  uel  rapporte  encore  au  cinq  uiétne  des  Medièâ^ 
diens  fimples ,  &  dans  le  Liure  fécond  à  Glauconj 
aheaucoup  d’exemples  de  ces  elpeces  de  reme- 
des.  Parmy  les  embrocations  Scies  fomentationl 
il  fait  mention  deeelles  qu’on  préparé  auec  l’eau 
tkde ,  8c  rhuillç j  EntreJes  Câtaplâmes  il  propo- 

feceîuyqui  fe  fait  . aàec  la  farine,  de îromantjl'eaU 

&  rbuiltequ’jl  faut  faire  médiocrement  cuire, 
celuy  qui  fé  ûit  àuec  la  mie  de  pain  qui  ne  doit 
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pas  eftre  trop  cuit ,  car  s’il  l’eftoit  il  feroit  deffe- 
chant  &  propre  aux  phlegmons  qui  fuppurenc 
difficilement,  mais  quand  le  pain  n’eft  qu’hone- 
ftementcuit,  ileft  pour ceux'qnt  font  engendrez 
par  des  humeurs  chaudes  &hoüillonantes ,  &fi  à 
ce  Cataplâineoia  yadjoûtéde  l’huille  ,  on  le  rend 
plus  fuppuratif  J  fi  on  fe  fert  de  la  mie  de  pain  tout 
peur,  il  fera  encore  plus  propre  pour  nuancer  la 
fuppuratioii  }  Les  Càtap lames  de  Ton  &  d’orge 
font  plus  dcffechans  &  plus  refolutifs ,  car  le  pain 
tout  pur  tient  le  milieu  entre  la  farine  de  fromant, 
&  celle  d’orge':  conlîderer  doncloigneufement  fi 
vous  voulez  auancer  promptement  la  fuppura- 
tion.  oufîvoushéla  voulez  ayder  que  peu  à  peu 
&  doucement,  &  fuiuant  ces  diuers  égards  vous 
meflerez  dans  les  décoctions  des  figues  grafles  j 
dans  les  Cataplafmes  du  pain,  ou  de  la  farine, 
quelquefois  mefme  de  la  graifîe  ou  del'oingde 
pourceau  ,  &dé  veau  5  Parmy  les  onguants  de  la 
poix,  delà  refine,  auec  quelque  forte  d’huille,  8c 
de  la  cire ,  dont  on  fait  le  Bafilicon-  Si  la  matière 
que  vous  voulez  réduire  à  vne  fuppuration  elt 
froide  &  grôfiieré  vous  vous  féru  irez  d’oignons 
cuits,  d'ails  ,  d’efcorcesdeguimauues,  des  raci- 
nesde  lys  auec  du  leuain ,  ou  de  la  pâlie  5  delà  fa¬ 
rine  de  fœnugrecSc  des  graiflesj  le  Diachyloi» 
auffi  eft  tres-propre  pour  celaj  Par  deflhs  les  re, 
medes  que  nous  venons  de  propofer  on  fe  fërt 
communément  des  racines  de  Brioine  S:  de  Pa- 
relJe,  desnVàuues,  dufeneffon,  delà  branche vr- 
fine,  duviolier,  des  feiiillesldechous,desraifins 
cuirs  bien  mondez  ,  de  la  graïnedelin  ,  du  miel, 
du  butte,  desgraiffes  fretfehes  ,  Sr  de  tous  ces 
diuers  fuppiiratifs  (impies  on  en  fait  quantité  ds 
compofez  lefquels  on  préparé  fuivant  'Jes  hu* 
meurs  &  Içs  matières  qu’on  veut  faire  venir  à  fiip- 
p'uration,  on  les  réduit  fous  diuerfes  formules, 
la  première  fe  fait  auec' lès  racines  de  guimauiies 
piepare'es  8r  de  loing  de  pourceau,  ou  auec  le 
beurre  j  Lanfranc^  Guillaume  les  préparent  de 
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cette  façon,  on  prend  les  racines,  ontestâuêjôii 
les  fend  par  le  milieu  ,  on  en  ofte  tout  le  bois  qui 
cft comme  le  cœur  de  ces  racines,  de  forte  qu'il 
n’y  relie  que  leurs  efcqrcés  qu'on  fait  cuire  dans 
de  l’eau  iufques  ace  qu’elles  foient 'molles ,  apres 
quoy  on  les  pele ,  &  on  en  forme  dès  Magdaleons 
qu’on  Teferuej iufques  aubeioim  Voicy  vnefe-. 
condedefcription. 

P.  P.  De  la  farine  de  frorfianf  vne  liure ,  de  l’eau 
faffranée,  de  la  decoélion:  de  figues  deux'liures, 
faites  les  cuire  enfemble  iufques  às’efpailTir,  ad- 
joutez  y  apres  de  l'oing ,  du  beurre ,  Ou  derhuil- 
Jej  faites  en  vn  Cataplâmci 

Dans  les  Chapitres  du  Phlegmon  &del'Erefy. 
pelle  vous  rrouverez  plufieurs  autres  defcrip. 
rions  des  rembdes  luppuratifs ,  &  vn  peu  plus  bas 
lors  que  nous  parlerons  des  MediCamenS  Anodin^ 
vous  y  trouverez  [l'Emplâtre  de  Iamier&  deRo- 
ger ,  lequel eft  tres-recommendablepourauancer 
la  fuppuration.  Ôn  peutfencore  faire  des  deferip- 
tions  pour  des  remedes  propres  à  ayder  les  hu¬ 
meurs  froides  à  fuppurer  j  celle- cy  m’appartient. 

P.  P.  Des  oignons  &des  ails  que  vous  fevei 
«uire  fous  la  braife,  deichacun  vne  liHie,cinq 
jaunes  d’œufs  cuits  ;  de  la  patelle  cuittedethy  li- 
nrej  de  la  farine  de  fœnugrecvncarteron,  dule- 
nain  demy  carteron ,  de  la  graifle  de  pourceau  vne 
Jiure  ,  incorporez  les  &  faites  en  vn  Cataplaine. 
Vous  auez  encore  beaucoup  d’autres  defCriptionî 
pour  cette  mefme  intention  dans'  le  Traité] des 
Apoflhemes  froids  Srglanduleus  auquel  vous  au» 
rez  recours  au  befoin. 

Voicy  la  maniéré  de  voiïs  én  feruir-  Il  faut  fo¬ 
menter  la  partie  auec  de  la  laine  gralTe,  d’vne  de- 
toélion  faite  auec  quelqu'vn  des  remedes  prece- 
dans}  apres  on  applique  le  Cataplârae  qu’on  a 
préparé',  il  doit  eilre  tiede,  &  on  metdeflusdes 
dtoupes  ou  delà  laine,  ou  des  feuilles  deenousî 
■on  fait  apres  vn  bandage  pour  contenir  les  reme¬ 
des  fans  feqrer  la  partie}  labaad*  doit  eftre-coupée 
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de  trauersjcn  croix  afin  que  la  pointe  de  la  tu  meur 
ne  foit  pas  çomp'rimée  ,  ne  changeant  l’appareil 
qu’vne  fois  par  iour, 

Sexto. 

Des  Remedes  Mondificutifs  ,  de  lu 
façon  dç  s" en  fermoir. 

Vand  la  matiered'vnetnmeureftcuitte^ 
V^il  faut  l’ouvrir  auecla  lancette,  ou  auec  le 
caucere  aftuel,  ou  auec  le  potentiel)  8e  en  quel¬ 
que  endroit  que;le  pus  fe  itrouve,  foit  vlceré, 
bleffé  ,  çontus ,  caflTé  ,  ou  altéré ,  il  faut  nècefiai.. 
rement  fe  fervirdes  Mondïficatifs ,  des  detetfifs, 
8e  de  ceux  qui  font  propres  à  lauer  ou  à  nettoyer 
le  pus  ou  la  fanie. 

Les  Medicamens  Mondïficatifs  feruent  de  genre 
aux  deterfifs  &  aux  attractifs  ,  8e  non  pas  aux  cor- 
rofîfs  quoy  que  Lanfranc  8e  jHenry  Payent!  creu 
parce  que  les  corrofifs  ne  mondifient  pas  la  fanie  , 
nfiais  bien  les  crouftesj  ils  rongent  la  chair  8e  le? 
arrachent.  Les  Mondïficatifs  deterfifs  font  ceux 
qui  feparent  Sequiollentlepiis  8e  les  ordpres.du 
lieu  dans  lequel  elles  s’amaffent ,  8e  les  attirent 
vers  la  fuperficié  extérieure  du  eorpsj  8e  quoy  que 
ces  deuxefpeces  de  remedes  doiuent  efire  chau¬ 
des,  neantmoins  ilfaut  que  le  deterfif  lauatif  foi? 
leplus  fouvant  doux  8c  tempere',  comme  ell  lef 
miel,  la  farine  de  febues  8e  d’orge  ,  la  therebanti. ’ 
ne,  8e  pliifieurs  fortes  de  gommes  i  Mais  l’attra- 
<!lif  mondifiant  doit  eftrejamer  comme  elH.’ers,- 
8e  le  lupin,  on  en  trouve  pourtant  plufîeiirs  qui 
ont  routes  ces  qualitez'ipintes  enfemble, comme 
les  amandes ,  les  ers  ,  1^  femence  d’orthie  ,  les 
failles  aufifi  font  de  cert  ordre,,  l’Iris ,  l’Efcurne 
de  Nitre ,  le  Statchas ,  l’Anrone  8e  beaucoup  d’au- 
ties,  lefquels  ont  peut  fMre  des  deferi prions  ^ 
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des  formules  q  u’il  fan  tcompofer  félon  lesdluei» 
temperammens  des  parties  &  des  humeurs  pour 
lefqiielles  on  les  ordonne,  il  y  endpitdoncauoir 
de  foibles ,  de  moyennes  &  de  fortes. 

La  première  formule  eft  celle  de  laquelle  on  fe 
fert  communément,  elle  conuient  aux  tumeurs 
qu’on  ne  vient  que  d’ouvrir  ,  parce  qu’elle  les 
nettoye doucement,  &  tempere  l’acrimoniepic- 
quantedu  pus  Scdelafanie. 

P,  P.  De  la  farine  de  fromant,  d’orge  &  de 
fpeautre  vn  carteron  ,  incorporez  les  auec  des 
moyaux  d’œufe,  fi  ony  adjoute'parmy  vnpeu  de  ' 
inieij  le  remede  fera  meilleur.  La  fécondé  for- 
■  mule  appartient  encore  à  la  Compagnie  des  Çhi. 
ru^iens. 

P.  De  la  farine  de  fromant,  d’orge,  &  de 
ÿeautre ,  vn  carteron .  metrez  les  cuire  dans  deux 
fois  autant  d’eau  )  &  vne  fois  autant  de  miel,  fai¬ 
tes  en  vn  CataplaTme,  auquel  fi  on  adjoûtevn  peu 
deterebantine  lauée  en  le,  tirant  de delTus  lefeu, 
«n  le  rendra  propre  à  eftre  appliqué  fur  les  par¬ 
ties  nerueu  Tes. 

La  troifîéme  fe  prend  du  Liure  fécond  deGa. 
lien  adreffé  à  Glaucon  .  elle  eft  incarnatîue, 

P.  P.  Du  mielcuit  vne  liure ,  de  l’encens demÿ 
once,  de  la  myrrhe  deux  dragmes,  faites  en  va 
Cataplafme, 

La  quâtrie'me  defcription  enfeigne  à  faire  l’on- 
guatit  qu’on  nommeyulgairement  de  Apip,  elle 
eft  tirée  de  Guillaume  &  de  Lanfranc,  tous  hs 
Chirurgiens  de  Paris  s'en  feruent ,  &  moy  aufll , 
ce  remede  mcurit ,  &  nettoye  les  vlceres  malins. 

P.  P.  Vne  liure  dé  fuc  d’ache  j  du  miel  trois  car■ 
terons,'de  la  farine  de  fromanr,  &■  dei  autres  or¬ 
dinaires  vn  carteron,  fi  on  y  adjoûte  dufucd'ab-■ 
fynthe,  il  empêchera  que  l’vlcere  ne  deuienne 
«’y  fiftuleux ,  n’y  chancreux  J  que  fi  parce  fuc  il 
s’enflammoitjon  y  pourroitmefler  le  fucdeplan-, 
tein  ou  de  craffule ,  fi  oh  y  adioûtbit  encore  lafa- 
xine  de  lupins,  ou  d’ers,  oudefœnugrec  comnit 
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Brun  &  Theodoric  l'ordonnent ,  c'e^  ougoant  dqr- 
uiendroit  encore  plus  efficace;  iî  ôny  mefloitla 
tercbantine  il  feroit  propre  aux  nerft  offancexa 
la  myrrhe  eftauffi  bonne  pour  corriger  la  puanieur 
&  la  pourriEure  des  viceres ,  &  pour  les  moadir 
fier.  .  ,  . 

Dans  la  cinquième  delcrîption  on  y  met  la  rc- 
fine,  laquelle  cil  très- propre  &  fpecifique  pour 
les  parties  nerueufes,  les  Chirurgiens  de Bculo-- 
gnes’en  feruent.  Lavoicy, 

P.  P.  Delà  refine,  do  miel,  delatcTebantine, 
de  chacun  demy  liure  ;  de  là  myrrhe,  de  laûfca- 
colle,  de  la  farine  defœnugrec,  de  fèmebce  de 
lin,  de  chacurr  r?neonce  ;  faites  fondre  îarefine 
auec  le  miel  &  îaiercbantine  ,  apres  qooy  adjouj- 
îez  les  poudres  &  faites  en  vn  onguant.  ^ 

Danslafixieme  deferiptionon  y  met  l'Iris } les 
Chirurgiens  de  Piedmont  s’en  fervent  con:mii,- 
nement,  elleattireleplus  &  la  fanie,  mefme  les 
chaffe  au  dehors. 

P.  P.  Du  miel  demy  lîure,  de  la  ferebantiqç 
▼  ncarteron  ,  du  leuain  vne  once,  8f  delà  racine 
d’iris  demy  once,  vous  les  méfierez,  &  en  ferez  vp 
onguant.  .  ; 

la  feptieraeeft  tirée  de  ches  Dyn,  on  appelle 
ceremede  le  mondificatifdcsgorrtmes,  il  eÙ  ctes- 
propre  pour  vn  pus  crafie  &  greffier, 

P.  P.  Dp  galbainim,  de  rammoniac ,  de  la  ré- 
fihe,  de  la  terebantine,  delà  poix .  du fiiifcieva., 
che,  de  la  cire,  de  la  vielle  hnille.de.chacun  vnç 
once:  îl  fanrdifîbiidreles  gommes  auec  du  yin.TÎ- 
gre,  &  les  fondre  à  vn  feu  dou  x  ,  pour  en  faire  vil 
Emplafire.  V 

La  huitième  elirongnant  des  Apofires, lequel 
efifort  propre  pour  nettoyer  ks  viceres. 

P.  P.  De  la  cire  blanche,  de  lar.efine,  deram- 
moniac de chapim quatorze  dragrnes,  de l’opopo- 
nax  ,  du  verdegtis  de  chaetth  trois  dtagmes  j  de 
l’arifloloche  ronde,  de  l’encens  de  chacunfix  drag- 
.îaes  j  de  la  myrrhe’,,  d.u  galbanum  de  chacun  qua» 
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»re  dragmesj  du  bdelion  lix  dragmes;  de  la  1»: 
thaige  neuf  dragmesî  de  l’huillecommunedeux 
Jiures.  On  detrempera  les  gommes  dans  le  yinai. 
gre,  &  on  les  meflera  aiiec  lalitharge  cuittefe 
incorporée  auec  l’huillej  on  y  adioûtera  apres  la 
cire  &  la refine fondues,  &on  les  faira  cuire  iaf. 
.  ques  à  vne  bonne  confîftaoce,  Sc  qu’vne goutte 
cftant  iettéefur  vneaffiette  fe  caille  ,  &  lors  on  ti. 
rera  la  compofîtion  de  deflTus  le  feu  ,  &  on  meflera 

Îiarmy  les  poudres,  ny  metranr  lèverdegris  que 
edernier,  donc  on  fait  vn  onguant  ;  lequellî  on 
fait  cuire iiifques  à  ce  qu’il deuienne  noir,  ilell 
appcllé  par  Mefué  l’onguanr  Cereafeosj  8r  pat 
Maiftre'  Anferinde  la  Porte,  &  par  Maifcre  Pier¬ 
re  l’Argentier  à  Montpellier ,  l’onguant  deGra- 
tia  Oei ,  parce  qu’il  reftifie  admirablement  bien 
les  viccres  malins,  cftant  donc  réduit  fous  cette 
couleur»  il  tient  la  place  de  la  neufiémedeicrip- 
tion. 

La  dixiéme  formule  nous  apprend  à  faire  l’qn* 

fuantÆgyptiac.  duquel  Galien,  Rhalis&  Àl- 
ucafis  ont  fait  mention  j  Mon  Maiftre  de  Boulo. 
cne  s’en  feruoit ,  &  ie  le  mets  au  rang  des  reme- 
oes  qui  me  font  propres  &  particuliers,  ayant 
toulîours  trouvé  en  luy  vne  vertu  merueilleufe&: 
fpecifique  pour  ronger  doucement  &  pour  mon- 
difier  puiflTamment. 

P.  P.  Du  miel  vneliure ,  du  vinaigre demyli- 
ure,  duverdegris  vne  pnce,  de  l’alun  demy  once, 
faites  les  cuire  (urle  feu  iufques  à  cequ’ilss’ef- 
paiffiflcnt  âr  qu’ils  deuiennent  rouges,  on  le  nom¬ 
me  l’onguant  des  deux  couleurs  ,  lequel  eflanc 
ainfl  cuit,  eft  moins  à  craindre  qiieqiiand  il  eft 
crud,  paroilTanr  verd  lors  qu’il  eft  crud ,  &  poiir 
lorfle  vulgaire  ne  l’approuue  point,  c’ell  vne 
■chofe  aftez  fdrprenànte  de  voir  qu’aprcs  auoir  fait 
fon  operation  il  perd  fa  rougeur,  &  reprend  fa 
couleur  verte  ,  ce  que  k  vulgaire  attribue  à  la 
malignité  de  l’vlcete. 

L’onzième  defcription  nous  donne  l’EmpIallre 
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ronge  grec ,  il  eft  de  deux  couleurs  fuiuant  Galien 
au  Liure;fecond  à  Glaiicon.  MaillrelDyn  l'ap¬ 
prouve  fort  comme  eftant  propre  pour  reâilief 
ksvlceres  malins  8c  difEcilles  àconfolider. 

P.  P.  Deux  iiures  d’huille,  vne  liureSc  demy 
de  vinaigre ,  de  la  lytharge  vne  liure,du  verdegris 
vne  once,  faites  cuire  la  'y  charge  aucc  le  vinaigre 
8c l'huille  iufques  à  ce  qu’ils  foient  e'paiflTiS  ,  8c. 
lors  vous  y  mettrez  le  verdegris  ,  continuant  à  les 
faire  cuire  iufques  à  ce  que  la  cotiipofîtior.  de- 
uicnne  épaifle  8c  rouge ,  dont  on  fait  l'Emplâtre. 

La  douzième  nous  enfeigne  à  faire  l’onguant 
verd  des  herbes  ;  Maillre  Dyn  le  recommande  ex- 
tremement  pour  mondifier  les  vieilles  playes» 
pour  cbnfommer  doucement  les  chairs  ftiperfluës 
Scpoiir  confolider  promptement. 

P.  P.  De  la  chelidoinejdii  plantein  ,  de  la  fea- 
bieufe  ,  des  orthies,  de  la  liuefche,  de  l'nruale, 
de  lagallinegraffe,  de  chacun  vne  poignée  j'il  les 
faut  conCalTer,  gc  les  mettre  tremper  pendant 
neufs  iours  dans  deux  liâtes  d'huille  ,  on  les  fait 
apres  boiiillir  ,  &  en  les  expriment  bien  forte¬ 
ment  on  les/coule,  on  adjoûte  à  cette  colature 
trois  onces  de  cire,  fix  onces  de  terebanthine ,  8c 
deux  onces  de  refîne,  on  les  fait  bouillir  iufques 
à  ce  qu'ils  s’èpaifliflent  vn  peu  ;  quoy  fait  on  ti¬ 
re  cette  compofîtion  de  deflus  le  feu  ,  8c  on  y 
mefle  de  l’encens,  de  la farcacolle ,  8c  del'aloës 
de  chacun  vne  once;  de  l’ariftoloche  longue,  de 
la  fleur  d’airein  de  chacun  fix  onces ,  8c  on  en  fait 
vnongiianr,  lequel  efl  très  anprouve'. 

Vous  trouverez  quantité  d’autres  deferiptions 
de remedesde cette  nature, dans  les  Chapitres  ou 
nous  allons  expreffement ,  rapporté  ceux  qui 
eftoient  propres  à  engendrer  la  chair,  lefquelji 
mondifient  aulîi. 
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Septimo. 

/Des  Médicaments  Anodins  ^  de  leurs 
operations, 

NO  V  s  auons  déjà  dît  aflez  fonvantçiic  îa 
douleur  eftoit  vn  accidaniqui  empêchoit 
plus  queitout  autre  les  operations  replie, 
res,  &  le  traitement  méthodique  qu’on  doit  fai¬ 
re  pour  la  guerifon  des  Playes  &  desApofthemes, 
c’eft  pourquoy  nous  traitterons  icy  de  la  manière 
del’appaifcr,  Se^nous  propoferorrs  des  remedes 
propres  à  cela  defquels  on  fe  pourra  (ètuir  pour 
les  Playes  &  pour  les  tumeurs, 

ta  douleur  luivant  l’opinion  d’Auicenneeftvn 
feritimenc  d’vnç  chofe  qui  nous  eft  contraire,  & 

Eque  les  chofes  qui  l’excitent  félon  Galien 
t  des  alterations  &deschangemensquîar- 
iiuentàlanature,caufe2  ou  par  Je  chaud,  ou  par 
le  froid  ,  ou  par  quelque  coup  violant,  ou  par 
tout  ce  qui  peut  rompre ,  trancher,  eftendre,  ou 
ronger  ,  néantmoins  'nolhe  faculté, de  Montpel¬ 
lier  tient  communément  que  la  douleur  eft  immé¬ 
diatement  &  principalement  faite  par  des  quali' 
rez  contraires  à  noftre  nature  ,  U  accidentaire- 
jnent  par  la  foluÿon  de  continuité ,  ce  qui  me 
fait  dire  qu’Anerroës  dans  fa  troifiémeColIeâion 
acenfurémal  à  propos  Galien  fur  cette  jnatiere, 
comme  vous  le  pourrez  bien  iuger.ft  vous  prends 
le  foin  de  lireattentiuement  ce  que  ce  dernier  An- 
theuràlaiffé  par  écrit  furcefujet  dansfonLiure 
quatrième  des  Maladies  ,  &  des  fympromes»  & 
dansceluy  de  i’intemperie  inégale  ;  mais  parce  ^ 
que  cette  queftionefttres-fubKme  &r  profonde  ie 
ne  veus  point  m’engagera  la  traitter  à  fonds  dans 
ce  lieu  i  S’il  eft  donevray  que  Ij  douleur  foiile 
fcntiment  d’vne  chofe  contraire  à  la  nature  .il 
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fauraufl) félon  Galien  au  lieu  de'ja  allegaéquela 
volupté'  &Ie  plailîrpar  laloy  des  Contraires  foit 
Vn  fentiment  de  quélquechofequi  eftamiede  la 
nature.  Il  reftilte  de  ce  raifonneinent  que  la  dou¬ 
leur  fe  peut  appaifer ,  8c  fe  calmer  en  deux  façons 
OH  en  oflant  8i  firiportant  tout  ce  q  ui  elî  contraire 
â  la  nature  par  des  e'uacuations  ;  ou  par  des  altera¬ 
tions  j  ou  bien  en  émouffant  le  fentiment  de  la 
partie  j  les  remedès  qui  agilTent  de  cette  premiè¬ 
re  façon  meiritentde  porterie  nom  d'Anodins  fé¬ 
lon  Galien  au  cinquième  des  Medicamens ,  8c  fé¬ 
lon  Auicenne  auflî  j  II  eft  donc  neceflaite  fuivant 
le mefme Galien  8c  Auerroësdans  fa  cinquième 
Colleftion ,  que  les  vrays  Anodins  foient  tempe, 
rez, qu'ils  ayentvne chaleur  e'gale  8c  ptoportion- 
ne'eàla  naturelle,  ou  du  moins  qu’elle  nelafur- 
pafle  que  de  bien  peu  ,  8c  qu’ils  ayent  encore  vue 
fubflance  lubtile  8c  delièe,  afin  de  pouvoir  aug¬ 
menter  la  chaleur  naturelle  des  parties ,  8c  de  pou¬ 
voir  introduire 'des  difpofitions  fortables  à  faire 
vne  bonne  codlion  à  laquelle  la  nature  pu iffe  s’oc- 
cüper  loutà  fonaife.  Parmy  leschofes  ks  plus 

Î>ropres  à  ces  intentions  vous  auezles  graiffes.Sc 
es  huillesj  parmv  lesgraifles  ,  celks  de  poule,de 
canard  ,  8c  d’oy  e  font  les  meilleures  félon  Galien  ; 
entre  les  hnilles  vous  aiiez  celles  des  iaunes 
d’œufsà  ceqijedit  Azaram  dans  fqn  grand  Anti- 
doraire,  &  l’huille  d’olifdouce  8c  vn  peu  chaude 
félon  Galien  au  finie  fécond  des  Mcdicarr'cns,  Si 
généralement  tout  cequi  peur^doucir  Starter  la 
partie  5  L’anet  8c  la  graine  de-lin  appaiknt  la  don- 
leur  en  e'uacuant  ks  caufès  qui  lafenr  ,  en  ksap- 
pliqiiant  fur  la  partie  dit  Auicenne  ;  Rpurtanr  Ga¬ 
lien  veut  au  Liiire  cinquième  des  Medicamens 
que  les  fup putatifs  defqiiels  nous  auons  par!/ etj 
traittant  des  maturatifs  ayant  la  vertu  d’appaifer 
la  douleur,  8c  par  confeqiient  qu’ils  foient  refo- 
Jütifs  comme  on  le  voir  par  cxpcriance  ,  parce 
qu’ils  ont  vne  chaleur  égale  8c  femblable  àcellc 
du  corps  humain. 
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De  tous  ces  Anodins  Amples  on  en  peut  faire 
beaucoup  dedefcriptions  pour  enauoirdescom- 
pofez  5  en  voicy  vne  qui  eft  ordinairement  en 
vfage. 

P,  P.  De  la  mie  de  pain  blanc  qui  foitdurvne 
liure,  faites  la  tremper  ^dans  de  l’eau  bouillante, 
&  exprimez^  là  par  apres  j  prenez  trois  iaunes 
d’œufs  ,  de  rhuillerofat  vndemy  carteron,  mê¬ 
lez  tout  enfemble ,  &  faites  en  vn  Cataplafme. 

La  fécondé  defcription  appartient  à  Théodore, 
à  Lanfranç  &  à  Henry, 

P.  P.  Des  feùilles  de  mauues  trois  poigne'es, 
faites  les  boüillir  dans  de  l’eau ,  hachez  les  aptes 
&VOUS  les  pilerez  i  &  auec  vn  peu  d’eau  de  leur 
decodiion  mettez  y  vnj  peu  de  fon  bien  paffé ,  & 
faites  en  vn  Cataplafme, 

La  troifiémequi  efttres-çommune  appartient  à 
lamier,  elle  à  la  vertu  d’appaifer  la  douleur  en 
procurant  la  coétion  &  la  refolution  des  humeurs. 

P.  P.  Des  feüilles  de  mauues,  de  guimauues, 
débranché  vrfîne.  de  violier,  delizeron,  de  pa¬ 
riétaire.  deiufquiame,  de  nombril  de  venus , de 
chacun  vne  poignée ,  nettoyez  les  biens ,  &  oftcz 
leur  tous  leurs  gros  nerfs,  faites  les  piler  apres 
auec  vne  fùfBfante  quantité  de  graifle  douce  de 
pourceau  ou  de  canard ,  pattez  les  apres  par  vn  ta¬ 
mis  ,  &  rendez  le  tout  épai?  auec  vn  peu  de  farine 
de  fromant  ou  d’orge ,  ou  de  graine  de  lin ,  ou  de 
fœnugrec,  fi  ce  n’eft  qu'il  y  eut  inflammation 
dans  ja  partie  ;  il  faut  les  mefler  enfemble  dans  vn 
morrierpour  faire  vnCàtaplarme,  auquel  fi  vous, 
adjoûtez  vn  peu  d’abfynthe ,  vous  le  rendrez  en¬ 
core  plus  propre  à  fortifier  la  partie. 

Roger  ordonne  à  plus  près  le  mefme  remede  fi 
cen’eftquedans  ladecoélion  il  adjoûtevn  peu  de 
vin&  de  miel,  quelquefois  il  tire  niefrae  le  lue 
des  herbes  auec  lefquels  il  incorpore  fes  farines. 
11  y  a  beaucoup  d’autres  ordonnances  de  diuers 
remedes  deffinez  pour  appaifer  la  douleur  d’épau- 

Jes,  du  ventre,  des  reins,  de  la  matrice,  Si  des 
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'  parties  nerueufes ,  comme  par  exemple  Tonguant 
reiumptifqu’on  fait  de  cette  forte. 

.  P.  P.  Du  beurre  dclfÿévneliurejdé  l’huillè  vio.; 
iatdemy  liure,  des  graiflfes freches de  poule,  de 
canard,  d’oye,  d’afné,  de  la moüelledeboeuf  dé 
çhacunivne  once,  dejla  cire  autant  ^ü’il en fauc 
pour  faire  vn  onguant. 

Il  yabeâucoupd’aurrès  defcrîptions  i  maisel» 
les  font  communes,  vous  auex encore l'onguant 
MarciatSi  d’Aerippa  ;  l’huille  de  laurier,  de  ben 
&  d’autres  femblables  qui  fortifient  les  nerfs  & 
appaifent  leurs  douleurs  5  quiconque  en  voudra 
Vojrdauantage,  il  aura  recours  aux  Chapitres  dé 
la  douleur  qui  accompagne  les  Apôfihemes  ,  les 
Playes ,  &  les  picquèures  des  nerfs,  ou  bien  à 
celuy  de  la  douleur  des  îoinAures  ou  on  entrou< 
vçra  vn  bon  nombre. 

Voicy  lanianieredontil  faut  agir  pour  appaîfèc 
lèsdouieurs ,  tachez  premièrement  de  vuîder  les 
humeurs  qui  en  font  les  caufes,  par  le  moyen  do 
la  faignée  principalemeut  ,  laquelle  y  efl  tres- 
propre,  mcmement  fi  ce  font  des  humeurs  fan- 
guines&  bilieufes,fî  les  douleurs  font  violantes 
&  excefliues  jcarelleles  vuidefort  promptement 
&  rafiefchittoutle  corps ,  de  foi  te  que  fi  on  con- 
fidere  attentiuement  ce  queles  Autheurs  ontdit 
de  l’vfage  de  la  faigne'efuj  cette  matière,  on  ne 
trouverapas  qu'ils  foient  contraires  les  vns  aux 
autres  comme  Henry  la  creu  fans  raifon.  Apres  la 
faignée  on  fomentera  la  partie  auec  de  l’eaii  tiede 
&  de  l’huille  pendant  vne  heure,  on  l’effuyera 
doucement,  &  on  appliquera  defTus quelque  re* 
mede  Anodin  leqU.el  on  couvrira  d’eftoupes  ou 
d’vne  laine  peignée,  faifant  apres  vn  bandage 
pour  contenir  tout  l’appareil,  qu’on  changera fre- 
quammenc;  c’eft  la, méthode  reguliere  pour  ap- 
paifer  proprement  &  eiîentiellement  la  douleur. 
Lorfque  vous  n’en  pourrez  pas  venirà  bout  par 
cette  voye,  que  la  neceffitc  vous  preffera  de  le 
faire  par  laconfideratiendes  fymptomes  q.ui  peu- . 
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'trent  faire  mourir  le  malade,  il  vaut  mieux  Iny 
nuire  vn  peu  en  l’appaifant  que'de  fouffirir  qu'il 
meure  dans  lestourmens.lt’elUaduis  de  Galien 
au  12.  de  la  Méthode:  dans  des  grands  befoins  il 
eft  permis  de  pafTer  à  l’vfage  des  Anodins  narcoti-- 
■  ^ues ,  lefqüels  n’appaifent  pas  comme  les  précé¬ 
dants  la  douleur  elTentiellement'  en  combattant 
fescaufes,  mais  eifapparance  feulement,  &  ces 
remedes  icy  ont  des  qualitez  contraires  à  celles 
queles  premiers  pofledent,  car  ils  fontfroids  & 
ennemis  de  noftre  nature  comme  Topium,  la  ra¬ 
cine  de  mandragore ,  lefolanüm.  le  iufquiamc, 

&  le  paudt ,  mais  prenez  garde  que  IVfage  de  ces 
remedes  n’ell  pas  fi  dangereux  quand  ils  fonc  fecs, 
que  lots  qu’ils  font  encore  iverds  ,  car  dans c’eft 
eftac  ils  ont  befoin  d’eftre  corrigez  auec  le  falFràn , 
la  myrrhe,  le  llorax  ,  le  cailor,  c’eft  ainfi  qu'on 
les  met  dans  le  philonium  &  dans  beaucoup  d’au, 
tresopiatesj  Ils  ne  font  pas  fi  dangereux  datts  les 
fuppofitoires  Sc  dans  les  collyres,  qu’ils  le  font 
eftanpprins  d'autre  façon  ;  pelez  encore  aueciu- 
gemexit  leur  dofe ,  &  le  temps  auquel  vous  le 
donnerez  aux  malades  ,  c’eft  àquoy  vous  exhorte 
Galien  au  12.de  la  Méthode,  &ie  crois  qiieMrs. 
les  Médecins  n'ayant  pas  fait  toute  laconfidera- 
tion-fur  ces  deux  points  qu’il  faloit,  cela  fut  cau- 
feqii'on  foiibçonna  fort  que  les  trochifques que 
Mr.  l’Euefquede  Regedonnaà  Mr.  l'Euefque  de 
MaiTeille  pour  luyappaifer  la  douleur  qu’il  ref. 
fentoiten  piftiint,  le  firent  mourir  tout  affoupî, 
S'  commeenfeueli  dans  vn  profond  fommeifj  1! 
eft  bien  vray  que  ces  trochifq  ues  prtns  pas  la  bon-  ; 
che  auoient  la  Vertu  d'appaifer  dans  vn  inftant  h 
douleur.  Dansle  confinant  ou  trouue  vne  formir-- 
led'vn  remede  narcotique  J  lavofcy. 

._P-  P.  Du  jiifquiameblanc  vnédragme,  del  ^ 

piiimdemvdragme,  des  graines  de  ckroiinfe  « 
de  laifu^le, chacun  quatre  dragmes  ,  de  la 
de  pourpîédeux  dragmes  ,  vous 
troehifqdes  auec  de  l’eau  de  regueliffc  ;  Voicy  en 
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iÈorevne  autre  defcription  de  ce  rpefme  remede 
^u'on  trouué  au  Canon  troifieme  des  Vlceres  dei 
roignons. 

P.  P.  De  la  femence  de  infquiame  la  fixiéme 
partie  d’vne  àragme,  de  l’opium  vnkaràt,  c’efl; 
vingt-quatre  grains  à  ceqtiedit  Mondinau  Trai¬ 
tées  Synoniines,  de  ia  graine  de  citrouille»  dé 
laicuê',  &  ;de  pourpié  de  chacun  vne  dtagme* 


CHAPITRE  SIXIESME» 

D£S  REMEDES  T  O  R I  È  S 
fmr  les  Etayes,  &  four  les  Viceres-^ 

P  r  i  m'0.  ■  .  ^ 

i^es  Remedesfropres four  arrêter  le  Sa»^, 

TG  \  s  les  Médecins  demeurent  d'accord  que 
le-fang  &  lés  elprits  font  les  threfors  &  les 
fondemens  defcjuels  la  vie»  &  toute  la  na¬ 
ture-humaine  dépendent,  &  pat  lefquelles  elle 
eft  cooferué'c,  c’en  p'qurquoy  lors  qu'ils  viennent 
à  fortir  du  cotps  en  abondance,  &  qu’ils  fontex- 
traordinairemeiTt  épuifez  il  faut  necefl'airement 
s’oppofer  à  leut'diffindrion.,  ou  tien  il  en  faut 
mpùttr.ï  Dahs  hôlli:é’TAifé-detf>%es  dfiî,  Vei- 
fie'î nous  âuons drt'îiôw}ipttùÔira)^;rg^^ 
è-n  plu/îetrfSfâ^'ohi^,'^cntV’autrespaTi$^_inoyen,  8c 
par  l'application  de^qiielqtiés  remedes,  &  c’eft 
déqtfo'y  nous  prélt'éfido'ns  parler  prçafçm.ent  dans 
cel'ten'5  Vous'  fçStfrei^aoncqueiésMedrcaiTiens 
pour  arrefler  le  fang  font  ceux  qui. ont  la.  vertu  de 
réirérrerla  partiép  ‘8C  de'rerc,nir  le  fang  q ùi  .en  fort 
8c  ^ui  coule.;  lîy  én  a  dé  quatre  fùrtês  ;  Les  pre- 
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iniers  l’arrellent  parce  qu’ils  font  froids  &  qu'il* 
temperent  fon  acrimonie  j  Les  féconds  parce 
qu'ils  reùniflent  &  ferment  les  orifices  de  vainesj, 
les  tro  ficmes  parce  qu’ils  bouchent  ,  &  qu’ils 
tolenc  les  pores  des  parties  j  Les  quatrièmes  par 
4e  qu'ils  deflft'çhent,,  bruflent ,  &  font  vne  ef- 
carre  dans  la  partie  fiir  laquelle  on  les  applique, 
Vous  troupefcz  aii  cinquième  des  Medicamens 
des  exemples  des  premiers ,  &  là  Galien  dit  que 
l’eau  froide  J  la  ioubarbe  ,  lepourpié,  letribou* 
jet  verd  qu’on  appelle  le  chardon  aquatic,  le  ply^ 
lium,  autrement  l’herbe  aux  puces,  l’oreille  de 
rat,  la  lentille 'd’eau  font  =de  ce  premierordre, 
Auicenne  y  adjoûtela  petite  ozeille,  &  lenom- 
brilde  Venus,  Lcplantein»  la  queuëdeçheual, 
les  galles ,  lesefcorcçs  de  grenade ,  les  grains  de 
raifins  cuits  ,  la  rubarbe',  lè  bol  d’armenic,  la 
ferre  figile'e,  le  ptaftre,  font  du  fécond  ordre 
auec  tout  ce  qui  eft  aftringtiarit,  terreftre  &  qui 
a  des  parties  groflieres  pourueu  qju’il  nepicotre 
pas,  &  qu’il  n’irrite  pas  la  faculté  fenlitiiie.  le 
fàng de  Dragon ,  l’Encens  ;  I^Alô'ës ,  leMàftic,!* 
llefine ,  les  Coles  ouïes  Gluds  ,  rAmydon,&la 
poiitTiere  des  nioulins  font  de  ceux  qu’on  placeau 
troifîéme  rang:  La  Chaus ,  l’Arfenic,  la  Coup- 
perofe  j.le  Vitriol  ,&  d’autres  femblables  fontdu 
dernier  ordre ,  &  de  ceux  q.uifont  efcarre. 

pece«  Remedesfimpleson  en  peut  faire  quani 
tite'de  coinpofez,  parmy’lçfquels  vous  auec  la 
pondre  de  Galien  qui  fe  fait  de  cette  maniéré.  . . 

P.  P.  De  l’Aloës  &de  rEncehsde  chacun  par¬ 
ties  égalés;;,  Vipus  les /p.qnfrqzi.mefler  apures  les 

aiioir  tn'is-en  poudre  aùëc  çlè^' blancs  d’œufs.ôc  des 

porls  dé"t|e,ùfe’,enTe$  bait.an't  iq^ueràee  qu’ils 

s’épàilîî'flehr  en, formé  de  miel, , 

La'fttroride  defcription  eft  ytilgaire  &  commu¬ 
ne  à  tous;  les’ Chirurgiens..  . qn  l  appelle  îa  pou¬ 
dre  roiige,  '■  ;  ,  ■ 

P.  P..  Dt^.bpî'd’Armeniè  ynéonce;  des  galles 
bruflées  vne  .oiice  j  du  fane  de  Dragon ,  de  l'En- 


bESMEDIC.  POVR  LES  PLAYES.iij’ 
cens ,  du  Maftic ,  de  l’Aloes  ,  de  chacun  deux  dra¬ 
ines .  faites-en  vne  poud  re. 

La  troiliémeappartient  à  Albücalîs, laquelle  elÉ 
àpprouu.éedeBun,  &deLanfranç. 

P.  P.  Dé  l’Énceni  vne  once .  du  fang  de  Dragon; 
demie  Once ,  de  la  Chaux  viue  deux  dragmes .  fai¬ 
tes-en  vne  :poudre  laquelle  ett  propre  pour  con- 
feruerles  futures,  qu’on  a  fait  pou  r  les  playes- 

La  quatrième  fe  tire  de  Galien  au  liure  des  Me- 
dicamens  félon  les  genres. 

P.  P;  Des  Balaultres  trois  onces ,  de  l’Alun  vne 
once  J  dii  Coupperofe  brûlé  demie  once ,  vous  ea 
ferez  vnep^oudre  laquelle  a  efté  approuuée. 

La  cinquième  appartient  à  Roger ,  &  à  lamier 
fon  fedtaceur.  , 

P.  P.  De  la  Dolophonc  vh  quarteron  >  du  Bol 
d’Armeniedemy  quarteron, du  Maftic»  de  l’Oli- 
ban,  du  fang  de  Dragon,  de  chacun  vne  demie 
Onceidelaracinede  grande  Confolde ,  des  rofes 
rouges ,  de  chacun  vne  dragme,  faites- en  vne  poun. 
dre  poiir  vous  en  feruir  au  befoin. 

^  E  C  V  N  D  6. 

t>es  Rentedes  incArn&tifs  ,  ^  de  U 
manière  d'incarner. 

ILy  atiois  intcnfiohs  communes,  gr  generales 
pour  toutes  fortes  de  Playes  &d'VlGeres,auf- 
quellesil  faut  fatisfaire  neceffairement,  fi  on  veut 
les  guérir.  La  première eft;de  ioindre ,  d’aflembier  ' 
&  de  confolider  (ce  que  ie  prens  icy 'pour  vne 
mefmechofe^  lesleuresou  les  bords  feparez,  Sc 
cecy  conuient  aux  Playes  en  tant  que  Playes  :  La 
fécondé  eft  de  fegenerér  la  chair  par  tout  où  il  y 
en  manque,  ce  qui  conuient  aux  Playes,  &  aux 
Vlceree  canes ,  &  profonds  :  La  ttoifième  eft  de  cl- 
cacrifef ,  de  fermer ,  comrhe  fcellcr  cette  chair , 
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ce  qui  appartient  aux  Playes .  &  aux  VlcCre»  datls 
lefquels  il  n’y  a  que  la  peau  à  dire  pour,  eftre'a^ 
folumenc  couuerts»  &  guéris  j  Toutes  ces  chofes 
fe  font  proprement  par  la  nature  ayde'e  par  des 
xemedes  deÎTechants.qui  le  font  ou  plus  ou  moins, 
comme  nous  l’auons  de'ja  dit  au  Chapitre  troilié- 
me  du  Traittedes  Playcs  ,  car  les  Incarnatifs  ont 
befoin  d’eftre  fecs  iufques  au  fécond  degré  j  Ceux 
qu’ort  employé  pour  régénérer  la  chair  ont  befoin 
d’vne  feenereflequi  aille  iufques  au  premierde- 
gré  J  &  les  cicatrifans  iufques-au  troiliéme  •  Tous 
J  cesdiuers  Remedes  doiuent  eftre  temperez  dans 
les  qualitez  aftiues ,  à  moins  qu’il  y  eût  quelque 
intempérie  dans  la  partie  malade  laquelle  requit 
quelque  alteration,  &  qu’il  fallût  que  l’vne  ou 
rautre  de  ces  qualitez  aâiues  fût  plus  intanfe 
pour  la  corrriger ,  encores  faudroit  prendre  garde 
que  cette  q  uaîité  ne  leur  donnât  pas  quelque  acri¬ 
monie  picquante  j  Ces  mefmes  Remedes  doiuent 
ellre encores  differens  dans  leurs  qualitezâdiiues 
par  laconfideration  qu’on  doit  faire,  nop  feule* 
ment  de  l’ellat ,  &  de  là  difpoli tion  que  les  Playes 
ont  entr’elles ,  mais  encores  par  celle  du  tempera- 
ment  de  tout  le  corps  ,&dela  partie  malade  ,  pat 
celle  de  l’âge ,  par  celle  du  temps ,  &  de  la  faifon  j 
&  par  les  indications  des  contraires  ,  de  quoy 
nous  auons  rendu  raifon  au  Traité  que  ie  viens 
d’alleguer. 

Les  Medicamëns  Incarnatifs  Agglutrnatifs,  & 
Confqlidans ,  félon  Auicenne,  font  ceux  qui  def- 
fechent ,  &  qui  époifliflent  les  humidjtez  qui  font 
entre  les  deux  fuperficies  voifines  delaPlayejen 
telle  forte  qu’elles  fe  coagulent,  &  reffemblent  à  , 
vne  colle  fpropre  à  faire  vne  réunion  durable  de  j 
cequiaeftédiuifé.c’eftpourquoyils  o^^be^oin  ; 
d’ellre  vn  peu  aftringeans ,  comme  font  le  fangde 
Dragon  J  l’A  loës ,  la  Sarcacolle,  le  Bol  Arménien , 
la  terre  figillée ,  l’écorce  de  Palme ,  de  Grenades, 
îesfuëillés  de  Plantain,  de  Pin,  de  Cyprès,  de 
Pentaphilon  jde  Vinette ,  de  Poirier  fauuage ,  l«s 
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fletirsdes  Cormiers,  laquuëdeCheual,lapouf- 
lîere  des  moulins ,  l’Orge  brûlé ,  la  Therebentine, 
le  laitaigre  >  le  gros  Vin.  De  toutes  ces  lîmples  oa 
en  fait  plulieurs  defcriptionT.,  la  première  eftde 
l’vfage  commun  de  tous  les  Chirurgiens. 

P.  P.  De  là  Therebentine  lauée  vne  fuffifan* 
èe quantité, meflez-y  de  la poudrerouge  propo- 
fée  pour  arrefter  le  fang;  La  fécondé  efl  de  Galien 
au  liure  félon  les  Genres ,  oh  J'âppelle  l’Emplâtre 
hoir ,  que  ie  mets  au  rang  de  mes  propres  Re- 
inedes. 

P. P.  Delà Lytarge vne bnfce, de l’huille . & dn 
vinaigre  de  chacun  trois  onces,  qu’on  les  fafle  cui¬ 
re  enfemble  tout  vn  ipur  en  remuant  fans  celle 
iufques  à  ce  qu’ils  s’époiflilTent  én  conlîftancé 
d’emplâtre.  La  tfoifiéme  eft  le  Diapalma  tirée  des 
Liures  de  Galien  félon  les  Genres.'^ 

P.P.  De  l’oing  de  Pourceau,  ou  de  Veau 'deux 
limes  ,de  l’huille  vieille  trois  liures,  de  la  Lythaf- 
ge trois liureS ,  duCoupperole  demy  quarteron, 
vous  les  ferez  cuire  comme  l’emplâtre  noir,  en  les 
remuant  fans  celfe  auec  vne  fpatule  de  Palmier 
verd,  ou  auec  vne  canne. 

La  quatrième  defeription  appartient  à  Maiftré 

Pierre  Bonant ,  c’eft  l’Emplâtre  verd. 

Pi  P.  Des  fuëilles  de  Plantain ,  des  deux  confol- 
desjdela  Betoinç,,  de  laVerbene,  delà  Pimpe- 
nelle,  delà  Pilofelle, du  mille  fuëille,  dela  lari- 
guede  Chien,  de  la  queue  de  Chenal,  deChacuri 
vne  poignée  ,concairez-les,  &  faites  les  bouillir 
auec  trois  liures  de  fuif ,  vous  les  coulerez  aptes , 
&  yadjoûterezdela  Refine,  de  la  Cire,  du  Gal- 
banum  ,  de  chacun  trois  quarterons  ,  delà  Serca- 
colle  vn  quarteron  ,  de  la  Therebentine  vn  quar¬ 
teron  &  demv ,  vous  les  ferez  fondre  pour  en  for¬ 
mer  vn  emplâtre. 

La  cinquiéme’eft  l’Emplâtre  de  Centaurée, du¬ 
quel  Màiftre  Piçrre  d’Arlat  feferuoit.  _ 

P.P.  De  la  petite  Centaurée  fix  poignées,  faî¬ 
tes-la  tremper  pendant  vne  nuit  dans  du  via 

B  i 
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blanc  >  vous  la  mettrez  cuire  apres  îufquesàij 
confomption  duvinjjVous  coulerez  le  tout ,  fai- 
fant  boüillir  cette  colature  iufques  à  ce  qu’elle 
deuienne  époifle  comme  du  miel,  gardez-l’aj  & 
quand  vous  voudrez  faire  l’Emplâtre ,  vous  pren¬ 
drez  vne  liure  de  Therebentine ,  de  la  Cire  neuue 
vn  quarteron, de  la  Raifîne,  de  l'Encens,  de  la 
Gomme  Arabique,  du  Maftic,  de  chacun  vne  on- 
ce,dece  vincuitauec  la  Centaurée  trois  onces, 
ciu  lait  de  femme  deux  onces  j  vous  en  ferez  vu 
Emplâtre. 

La  fixiéme  defcription  appartient  à  Maillre 
Dyn. 

P,  P.  Delà  Betoine ,  de  la  Centaurée,  de  chacun 
trois  poignées, concafFez-les,  &  mettez-les  bdüil- 
lirdans  du  vin  blanc  ,coulezaprês  tout ,  &adjoû- 
tez-y  vne, demie  liure  de  Therebentine,  vnquar- 
teron  de  Refinc.  de  laSarcacolle  vne  once, delà 
Cire  deux  onces  ,  faites-les  bouillir  enfemble , 
qtioy  fait  vous  verferezle  tout  fur  du  vinaigre, 
faites-en  vne  maffe  qu’on  malaxera  auec  du  laitde 
femme  pour  en  former  TEtnplâtre. 

La  feptiémceft  celle  de  l’onguent  du  Roy  d’An¬ 
gleterre. 

P. P.  De  la  Cire  blanche,  &  de  la  Eelînevn 
quarteron,  de  l'huille  deux  onces, de  la  Thereben¬ 
tine  ^lauée  Vne  once ,  de  l’Encens,  du  Maftic, de 
chacun  demieonce,  dont  vous  ferez  vn  onguent. 

La  hiiiéliémeeft  celle  de  l’Emplâtre  qnele  Com¬ 
te  Guillaume  eut  du  Pape  Boniface  qui  la  tenoit 
de  Maiftre  Anferin  de  la  Porte,  &:  celuy-cy  l’auoit 
donnée  au  Roy  de  France. 

P.  P.  De  la  Pimpinelle,  de  la  Betoine,  de  U 
Melangiane ,  de  la  Verbcine,  de  la  Vermiculaire, 
de  chacun  vne  poignée,  mettez-les  boüillir  dans 
vne  fuffifante  quantité  de  vin  blanc  iufques  à  la, 
confomption  des  deux  tiers  ,  coulez  tout,  faites 
reboiiillir  ce  vin ,  y  adjoûtant  vne  liure  de  Renne, 
demie  liure  deCire  blanche,deux  onces  de  MaftiCi 
faites  les  cuire ,  8c  verfez-les  apres  fur  du  lait  dç 
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femme,  en  les  malaxant,  &  formant  l’Emplâtre. 

La  neufie'me  nous  enfeigne  à  faire  l’Onguent  de 
Gloire, lequel  Maiftre  Jean,  nepueu  de  Maiftrc 
Anferin  de  la  Porte  faifoit  de  cette  façon. 

P.  P.  De  l'huille  de  Bedegar  ( on  la  tire  de  la 
graine  de  Chardonet,  qui  reifemble  à  celle  du 
Cartame  )  vneliure,  delaCire  vn  quarteion  ,de 
la  femence  f  de  Rofes  blanches  vne  demie  once ,  + 

faites-en  vn  Onguent.  ‘  " 

La  dixiéme  appartient  à  toute  npftre  Commit- 
nautéjc’eft  l’onguent  verd  d'herbes  de  Roger,  de  srams 
Iamier,de  Nicolas,  8c  de  toute  lafeéteïhefla- 
liene.  mtUm  des 

P. P.  De  la  Chelidoine,  du  pain  de  Coçu  dit  R®/"»  1“^' 
Alléluia, de l’Oruale,  delà  Liuefche,  de  la  Sca-  *f”"" 
bieufe,  de  chacun  vne  poignée,  du  fuif  de  Beliêr  desfetitsfi~ 
vne  once,  de  l’huille  demie  liiire,  de  la  Cire,  du  •  <”» 

Maftic ,  de  l’Encens,  de  l’Aloë ,  du  verd  de  gris,  de,  «omme^ 
chacun  vne  once  ,  faites-eu  vn  onguant.  jtn$hera,co~ 

L’onzième  eft  l’Emplâtre  de  Vers  incarnant,  8c  mmement. 
confondant  les  parties  nerueufes ,  il  appartient  à 
Lanfranc. 

P.  P.  Des  deux  Confoldes  ,  de  la  langue  de 
Chien  ,  de  la  pilofelle,  des  deux  plantains-  de  cha¬ 
cun  vne  poignèe,des  vqrs  de  terre  vne  liure, qu'on 
pille , tout.  &  qu’on  les'mettc  dans  vne  liure,  8c 
demie  d’huille  commune  ,  &  qu'ils  trempent  du¬ 
rant  feptiours ,  après  on  les  fera  vn  peu  bouillir, 
on  coulera ,  8c  on  exprimera  le  tout ,  on  y  adjoû- 
teraparapres  vne  liure  de  fuif  de  helierpur,  &. 
net,  de  la  poix  nàuale  demie  liure,  de  la  poix  pref* 
que  vn  quarteron ,  de  l’ammoniac ,  du  plbanu.m  , 
de  l’opponax  ,  de  la  therebentine  de  chacun  vne 
once  ,  de  l’encens,  du  maftic,  de  chacun  demie 
once ,  il  faudra  diftoudre  les  gommes  dans  du  vin¬ 
aigre,  8c'on  fera  l’Emplâtre  , 

.  Pour  leduire  en  pratique  ces  remedes  ,  8c  poux 
incarner  lesplayes  ,  8c  les  vlceiés  ,  apres  aupir  atv 
reftéle  fang,  8c  auoir  mis  ordre  qu'il  ne  s^'y  faflç 
pas  de  fiip'puration,on  fomentera  la  playe  aùec 
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du  vin  rouge  chaud .  on  leffuiera ,  &c  on  applique: 
ra  le  médicament  incarnatif,  fur  lequel  on  mettra 
des  e'toijppes ,  ou  vne  comprefle  trempée  dans  du 
vin  rou^e ,  &  exprimée ,  faifant  vn  bandage^ncar, 
natif  qtu  contiendra  tout  l'appareil, 

Tertio. 

jDes  Remedes  f  our  rengendrer  la  chair  ^ 
de  la  maniéré  de  s’en  feruir, 

LEs  Remedes  S'acrotiques ,  c'eft  à  dire,  propres 
à  régénérer  la  cKair  ,  font  félon  Auicenne  , 
ceux  qiiiont  la  faculté, ou  la  vertu  de  changer  en 
chat'  le  langqui  eft  porté  à  la  partie,  ce  qui  nous 
perl'uade  qu’ils  doiuent  eftré,  proportionnez  au 
temperemment  du  fang,  &  à  celiiy  de  toute  la 
Kiafle, ayant  la  faculté  de  le  coaguler  auec  quel¬ 
que  fecherefie  accompagnée  d’vhe  vertu  deterfî- 
ue ,  fans  eftre  pourtant  môrdicante  t  félon  Galien 
au  cinquième  des  Medicamens  -,  il  y  en  a  de  trois 
fortes, des  foibles ,  des  forts ,  Sedes  tres-puilfans, 
&  vigoureux.  Parmy  les  foibles  on  place  l'eucens, 
l'aIoè,le  maftic.Ia  colophone  ,les  farines  d'orge, 
&defœnugrec  qp’on  doit  appliquer  fur  les  corps 
humides,  &  furies  parties  de  mefmè  temperem- 
ment.  Entre  les  remedes  forts  on  conte  l’arifto-, 
loche,  l’iris ,  les  farines  de  lupins,  d’ers  ,1a  cadmie 
oututhie,  lecôupperdfe  brûlé  qu’onj doit  pour¬ 
tant  melleren'petite  quantité,  &  qu’on  ne,'doit 
appliquer  que  fur  des  corps,  &  des  parties  d’vn 
tempérament  fec  ,  comme  nous  l’auons  déjà  re¬ 
marqué  en  parlant  des  playes  caues,  &  profon-' 
des.  Parmy  les  vigoureux,  &  tres-puiflants,  vous 
aueztousceux  qui  font  propres  aux  vlceres  pro¬ 
fonds,  comme  la  centaurée ,  le  polium,  laglud, 
ies  limaçons  brûlez,  le  plomb,  l’antimoine  brûlés, 

&  d'autres  fcmblables:  La  poix  auffi  &  la  refîne 
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feruent  pour  régénérer  la  chair  5  la  myrrhe  eft  pro¬ 
pre  pour  la  faire  reuenir  fur  les  os  découuerts.  De 
tous  ces  Remedes  limples,  on  en  préparé  quanti¬ 
té de  compofez,  entre  leftjuels  vous  aurez  pre¬ 
mièrement  ladefcription  du  Bafîlicon  que  Galien 
appelle  tetrapharmacum. 

P.  P.  De  la  poix  noire,  de  la  refîne,  delà  cirei 
du  fuif  de  vache,  de  l’huille,  dé  chacun  autant 
,  qu’il  vous  plaira,  faites-les  fondre  enfemble,  8c 
leduifez-les  en  vn  onguant,  auquel  fi  vou?  adjoû- 
tezde  l’encens  ce  fera  le  grand  Bafîlicon  de  Mefué, 
Stle  Macedonicum  de  Galien. 

La  fécondé  defeription  eft  celle  de  Tonguant 
brun  de  Nicolas ,  lequelontrouue  fait  dans  rou¬ 
tes  les  boutiques, 

La  troifîérae  eft  celle  del'onguant  doré  de  Me-- 
fué, auquel  j’adjoute  vn  peu  de  miel,  afin  qu’il  foie, 
vn  peu  mondificatif. 

p.  P.  De  la  cire  cinq  onces  ,  de  la  refîne  vn  quar¬ 
teron  ,  de  la  therebentine  vne  liure ,  du  miel  de(hi  ■ 
quarteron,  du  maftic , de  l'encens, de  la  farcacol- 
le,delamyrrhe,deraloë,dufafffan,  de  chacun 
deux  dragmes  ,  dont  vous  ferez  vn  'onguant. 

La  quatrième  eft  celle  de  l'onguant  verd,  de 
Galien  ^laquejle  eft  approuuéed’Auicenne. 

P.  P.  Del’huille  ,de  la  tire,  de  chacqnfix  onces, 
fandez-les,  8c  adjoutez  y  les  ayant  tirez  pl'utoft  de 
delTus  le  feu  ,  vne  once  de  verd  de  gris  ,  vous  les 
méfierez  bien  enfemble  pouren  faire  vnanguant. 

La  cinquième  eft  celle  de  l’onguant  de  lin  ,  le¬ 
quel  Auicenne  dit  eftre  propre  pour  confolider, 
maisie  le  trouue  tres-efficace  pour  régénérer  la 
chair  .en  voicy  ladefcription  félon  Mefué. 

P.  P,  De  l’opponax  vne  once,  de  la  ratilfeurc 
d’vne  toillè  de  lin  vfée demie  once,  du  vin,  du 
miel,  8c.de  l'huille  rofàt  de  chacun  oinq  onces, 

'  de  la  lytharge  ,deraloë ,  de  la  farcacoUg  de  cha¬ 
cun  deux  dfagmés ,  dont  vous  ferez  vri  ongiianir, 
en  battant  dans  vn  motrier  ces  drogues  ,  8c  met¬ 
tant  parrny  cès  drogues  tahtoft  le  vin ,  8c  tantoS 
IhuiUe, 
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La  fixHmèeftde  l’Emplâtre  Crocée  ou  iaune  de 
1  Maiftre  Pierre  Bonant. 

P.  P.  Vtjqùarteron  de  graine  de fœnugrec, met¬ 
tez-  la  tremper  durant  neuf  ioqrs  dans  du  yin 
blanc,  iufquesàce  qu’elle  foit  comme  pourrie, 
j)illez-la  apres  iîien  fortement,  &  la  coulez,  ad- 
joûtcz-y  trois  quarterons  de  fuif  de  bouc,  vous  les 
pillerez  après  enfemble ,  &  voiis  les  ferez  cuire, 
vous  ramaflerez  enfuite  les  mucilages  &  lagraif. 
ie ,  aufquels  vous  adjoûterez  vn  quarteron  de  cire, 
deux  onces  de  refîne,  vous  ferez  tout  fondre  .vous 
les  ferez  cuire  pour  en  former  l’Emplâtre, 

Lafeptiéme  eft  vne  defcription  avn  oiiguant 
précieux  que  i’ay  pris  &  tiré  de  mes  Ecrits  parti¬ 
culiers,  lequel  eft  tres.propre  pour  guérir  toute 
fortes  de  playes. 

P.  P.  De  l’armoife,  de  la  fcabieufe  ,de  l'oruaut, 
de  l’abfynthe .  du  gallitric ,  de  l’athanafîe ,  de  l’a? 
chc,de  laverbeine,  de  la  fançiole,'de  l’ancerde 
lamiage  ,de  laberle ,  de  la  pimpinelle ,  delà  lan¬ 
gue  de  chien ,  de  la  chelidoine ,  de  la  pilofelle ,  du 
millefuëilles,  de  chacun  vnepoignee,  illesfaut 
monder,  &  leur  ofter  leurs  racines,  &  leurs  grol- 
fes  tiges,  concaflez-les ,  &  tirez-en  les  fucs  que 
vous  ferez  cuire  auec  deux  liures  de  vieille  graif- 
fe  de  pourceau ,  auec  vne  liure  de  fuif  de  bouc, 
auec  trois  liures  d'huille,  &  yn  quarteron  dfe  miel, , 
Vous  les  barrerez  apres  dans  yn  mortier  pourvu 
onguant ,  duquel  Maiftre  Pierre  bonant  fe  feruoit, 
mais  fur  la  fin  de  la  cuitte  il  y  adjputoit  de  l’en- 
cens, du  maftic,de  l’aloé,  du  ver  de  gris,  autant 
qu’il  en  iugeoitneceflaircjfaifant  vneeflime  très 
grande  de  cer  onguant. 

La  huitième  eft  celle  de  l’Emplâtre  de  Gratin 
Del  tiré  des  Ecrits  particuliers  de  Maiftre  Pierre, 
ileft  tres-ïjpropreàtoutes  fortes  deplayesjtantde 
la  tefte,  que  de  toutes  les  autres  parties  du  corps, 
car  il  attire  le  fang,  &  mefmes  les  humeurs  vene- 
oeufesdu  plus  profond  des  parties,  il  engendre  !â 
chair3&  confolide. 
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P.  P.  De  la  cire  blanche  5  de  la  refîne ,  de  l’ammo¬ 
niac,  de  chacun  vne  demie liure,  de  la  thereben- 
tine  vn  quarteron ,  du  galbanum ,  de  Tencens ,  du 
malHc,  de  la  myrrhe,  de  chacun  demie  once,  de 
rariftolpche  ronde  deux  drames,  qu’on  pilece 
qui  le  doit  eftre,  q  u’on  les  faflc  fondre  dans  du.vin 
blanc, dans  laquel  on  aura  fait  bo.iiillir  delâbe- 
toiiie,  delà  vetbene,  des  deux  confoldes ,  de  la 
centaurée ,  de  la  pimpinelle ,  de  l’hypericon ,  de 
l’herbe  farracenique  ,de  l’herbe  appcllée  grâce  de 
Dieu,  du  cherui  fauuage,  ,fanabaro  ,  de  chacun 
vne  poignée,  apres  qupÿ  tirez-les  dedelTusile 
feu ,  &  vous  les  malaxerez  auec  du  lait  de  femme 
&  l'hüille  rofat ,  &  vous  en  ferez  l’Emplâtre. 

Laneufiémeeft  celle  de  l’Emplâtre  du  Comte,' 
duquel  Maiftre  Emery  d’Alés  fe  feruoit. 

P.  p'.  De  la  cire  blanche  quatre  onces  ,  de  1^ 
gomme  amtnoniac  deux  onces  ,  de  la  therebenti-^ 
ne  trois  onces  ,  faites-les  cuire  dans  le  vin  blanc', 
tirez-les  apres,  &  les  malaxez  auec  du  lait  de  fem¬ 
me,  &  vous  en  ferez  l’Emplâtre.: 

La  dixiéme  eft  celle  d’vn  onguant  du  Comté 
d’Auxerre. 

P.  P.  De  l’oing  de  pourceau  frais,  de  ladre  blan¬ 
che,  de  chacun  vn  quarteron  j  del’huille  de  ca¬ 
momille  demie  liure,  du  maflic  deux  onces ,  de 
l’ambre  gris  deux  dragmes ,  faîtés-en  vn  onguant. 

L’onzième  defcription  eft  celle  de  l’onguant 
Diaireos  tirée  de  chez  Dyn  de  Florancp, 

P-  P.  Dufuifde  vache  demie  liure, de  l’huillero- 
fat  quatre  onces ,  de  la  cire  deux  onces,  des  racines 
d’iris  vne  once,  de  l’entens ,  de  la  farcacolle ,  du 
mafticjde  raloè$,de  l’ariftoloche  de  chacundeux 
dragmes,  de  la  therebentine  vn  quarteron ,  faites- 
en  vn  onguant ,  duquel  les  B’.rbiers  de  Montpel¬ 
lier  fe  feruoient  ordinairement.  -  - 
Sous  la  douzième  defcriptiqn  on  comprend  plu- 
fïeurs  fortes  dépoudres  pardeffos  lefquelles  vous 
auez  celle  de  Rhafîs. 

P.  P.  de  l’encens,  de  l’aloès,  de  la  farcacolle,  du 
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fang  de  dragon,  de  l’iris ,  de  chacunpartîes  égales  J 
reduifezletout  envne  poudre  fubtile.  Lanfranc 
ordonne  celuy-cy, 

P.  P.  pel’encens  ,  du  maftic,dufœaugreç,de 
chacun  parties  égales  ,  faites-eri  vne  poudre, 
Voicy  commenr  vous  agirez  en  voulant  vous, 
feruir’dejcesremedes  ,âlfaut  lauer  la playe  auec 
du  vin  chaud,  apres qqoy  on  y  met  les  poudres, 
ou  quelqu'vndes  onguans,  imutenfuitelacou- 
urir  d’étoupes  trempées  dans  le  vin,&  exprimées, 
on  fait  vn  bandage  contentif;, &  on  leue  l'appareil 
deux  fois  le  iour. 


Q^V  A  R  T  6. 

Des  Kemedés  cicatrifans ,  c^de  lammen 
des'e»fermf, 

LEs  remedes  propres 'à  cicatrifer,  &  à  fermer 
vne  playe,  félon  Auicànne,  font  ceux  qui 
deffechent  fa  fuperfîcie ,  de  telle  forte  qu’il  fe  fait 
commé  vne  écorce  qui  la  couure,  &:  la  deffenddes 
iniures  extérieures,  iniques  à  ce  que  la  nature  ait 
engendré  vne  peau  nouuelle ,  laquelle  à  la  vérité, 
n’eft  pas  femblable  à  la  première  -,  il  faut  donc  que 
ces  remedes  ayent  vne  grande  aftriâion  ;  Galien 
au  cinquième  desMedicamensdit,  qu’ilyenade 
deux  fortes  ,  les  vns  font  aftringans  d’eux-mef- 
mes  immédiatement,  &  proprement,  comme  les 
galles  ,  l’écorce  de  grenades,  l’épine  Ægy  ptienne, 
la  cerufe,  le  plomb  brûlé,  lalirharge,  la  terre  ci- 
molée  ,1e  bol  d’Armenie ,  '&  toute  forte  de  terre 
lauée,  félon  Galién  au  neufiéme  des  Medicamens 
lîmples  J  les  autres  ne  font  aftrineans  que  par . 
accident  ,  comme  font  les  corroiîfs  aftringans 
cftans brûlez  ,encores  nelefont-ilsquebien  peu, 
par  exemple ,  le  cuinre ,  &  fon  écaille  brûlez ,  8f 

Jauezsralumj&laçoupperofe  brûlez,  Sflauez, 
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aufli  bien  que  les  autres  aftringans  qui  n’ont  pas 
de  Coy ,  ny  par  leur  préparation  quelque  chofe  de 
picquant  comme  la ccntaiire'e, “le  plantain  j  &  l’a- 
fiftolochebrûle'e  ,  le  cuir  le  vieilles  femelles  brû¬ 
lées  ,  les  écorces  d'ormeau,  &  de  chel'ne  ;  Arnaud 
elHme  fort  le  mâchefer  lauê.  De  tous  cesfimples 
Medicamenson'en  peut  former  des  çompofez  en 
aflez  bon  nombre,  parmy  lefquelsla  poudre  de 
Guillaume  de  Salleet ,  de  Lanfranc ,  &  de  Henry , 
tient  le  premier  rang  ,1a  voicy,  ,  ■ 

P.  P.  De  l’e'corce  de  pin  vne  once,  de  la  lytharge, 
delacerufe,  de  chacun  demie  once,  des  noix  de 
cyprès ,  de  la  petite  centaurée ,  de  l’ariftoloche 
brûlée  de  chacun  deux  dragmes.faites.én  vne  pou¬ 
dre,  àlaquellè  Auicenne  adjoute  les  fandaux  ,  & 
le  nenufar  quand  il|y  a  inflammation  à  laplaye, 
les  rofes  rouges ,  &  la  lauande  y  feroient  bonnes  iî 
elles  eftoient  feches. 

La  leconde  defcripiion  eft  celle  de  l’onguanc 
blanc  de  route  noftre  Société. 

P.  P.  Delacerufe  vne  once,  delà  lytarge  demie 
once.derhuillerofatvneliure,  de  l'eau  ibfe  vn 
quarteron  jbattez-les  fortement  dans  vn  mortier, 
tarttorty  mettant  de  rhuille,  &  tantollde  l'eau 
rofe ,  &  faites-en  vn  onguant  duquel  i’ay  toujours 
chez  mov. 

Latroifiéme  defcription  ell  celle  de  l’onguant 
blanc  de  Rliafis,q'ui  fe  fait  de  cette  forte. 

P.  P.  De  rhuillerofatvneliure,  delà  cire  deux 
onces .  de  la  cerqfe  vne  once  ,du  camphre  vnedra- 
nie  , trois  blancs  d’œufs ,  faites-en  vn  onguant, 
auquel  fi  vous  adjoutez  vn  peu  de  lytharge,  il  fera  , 
meilleur,  &  fi  vous  y  niellez  du  raiiiium,  vous 
luy  donnerez  vnebellecouleur  rougfjles  Barbiers 
de  la  Cour  de  Rome  s’en  lêruent  beaucoup. 

La  q  uatriéme  eft  celle  de  l’onguant  de  chaux  ti¬ 
rée  d’ Auicenne ,  il  confolide,  &r  deffeche  admira¬ 
blement  bien  les  bcullures,  &  les  playes  des  nerfs. 

P.  P.  De  la  chaux  viue-,  laiiez  la  fept  fois  dans  de 
l’eau  frefche,  ou  iufques  à  ce  qu’elleait  quitté 
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toute  fon  acrimonie,  battez  là  par  apres  dan  j  vu 
mortier  auec  vnc  fuffifançc  quantité  d’huille  rofat, 

&  faites-en  vnoneuant.  ' 

Lacinquie'me  ett  celle  de  l’Emplâtre  blanc  de 
cerufe»  duquel  Galien  fait  mention  au  liure  des 
Medicamenj  fejon  les  genres,  lequel  Azarama 
tant  foit  peu  corrige ,  8d  duquel  fe  feruoic  Maiftre 
Pierre  d’Arles  demeurant  à  Auignori 

P.  P.  Delà  cire  quatre  onces,  de  l’huille  rofat 
demie  once ,  de  la  therebentinc  yn  quarteron ,  do 
Ja  cerufe  deux  onces,  de  lalytarge  vne  once,  de 
l’encens,  de  l’alum  *  des  coques  de  limaçons  bru- 
le'es  de  chacun  demie  once,  apresauoir  fait  fon¬ 
dre  la  cire  ,&la  therebentinc  dans  ThuilIe,  vons 
rneflerez  le  relie  dans  vn  mortier,  &  vous  ferez 
l’Emplâtre. 

La  fîxiéme  ell celle  del’onguant de  rEuefqiiede 
Laudun,  qui  eftoit  de  la  Maifon  du  Comte d’Ar, 
niagnac ,  duquel  il  fe  feruoit  dans  tous  les  vlceres 

SI  auoient  dégénéré  en  cancers ,  ou  qui  elloient 
uleux. 

P.  Pi  Vne  Hure  d’oing  de  pourceau,  ti'rez-en  toUf 
tes  les  pellicules,  faites-le  tremper  durant  neufs 
jours  dans  le  vinaigre ,  en  le  changeant  de  trois  en, 
trois  iouts,  de  l’argent  vif  éteint  auec  la  faliue  hu< 
maine  demie  liure ,  de  l'alum  de  roche  demi  quar¬ 
teron  ,  battez-les  pendant  tout  vn  iour  dans  vn 
mortier, &  faices-en  l’onguant. 

La  feptiéme-eft  celle  de  l'ongnant  d’azur,  «u 
cœlelfe,  lequel  ell  tres.vtile  pour  les  pullules  du 
vifage,  pour  la  galle,  &  pour  les  dartes. 

P.  P.  De  l’oing  de  pourceau  préparé  de  la  façon 

que  nous  venons  de  dire  vne  liure ,  de  l’argent  vit 
«teint  de  mefme  façon  vn  quarteron,  de  ràhim  de¬ 
mi  quarteron ,  du  foiiffre  vif  vne  demie  once.,  bu- 
gie  demie  once,  inde  de  Baldac  deux dragnaes , 
battez-les  dans  vn  mortier  pour  en  faire  l’on-, 
guant. 

La  huiéliéme  ell  celle  du  Diapo™P^'^ 
Théodore,  &  fes  feélateurs  louent  beaucoup,  pat- 
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ce  j  difent-  ils ,  qu’il  guérit  le  cancer ,  les  gangre-^ 
nés, les erefy pelles 8£  les  breufleures.'  .  . 

P.  P.  De  l’huille  rofat>  de  la  cire  blanche  .  dâ 
chacun  cinq  onces ,  du  fuc  dd  grenades  rouges ,  6c 
de  folanum  de  chacun  quatre  onces ,  de  la  cerufe 
lauée  deux  onces,  du  plomb  brufle'  &  laué,  du 
pompholix ,  ou  de  la  tuthie  .vne  once,  de  l’encens 
demie  once  :  Lorfque  l’onguant  fera  fait  auec  la 
cire ,  8e  l’huille ,  en  le  tirant  de  defibs  le  feu ,  faué 
mefler  les  autres  drogues  dans  vn  mortier  pour 
les  battre  tout  enfemble  aoec-vn  pilori  chaud ,  8t 
en  f^revnonguant.  i 

La  neufiéme  eft  celle  de  la  lytharge  nourrie,  elle 
éft  tirée  de  Rhafis  ;  8e  d'Auicenne.  8e  prelque  tous 
ceux  de  noftre  piofeflion  s’en  feruent. 

P.  P.  Autant  qu’il  vous  plaira  de  lytharge  mifè 
en  poudre ,  iettez-la  dans  vn  morrier,  8e  ver  fez 
deffus  vne  fiiffifante  quantité  d’huillerofat .  8e  de 
Vinaigre,  en  les  battant  enfemble  iufques  à  ce 
qu’elle  s’époiflifTe,  ST  s’enfîe.  vous  la  laitrez  pofer 
apres,  8e  la  garderez,  8c  livous  ad  joutez  à  cette 
lytharge  nourrie  vne  fixiéme  partie  de  poudre  Faî¬ 
te  de  cuiurebrufléjde  plomb, 8e  d' Antimoine  brû¬ 
lez,  d’alum ,  debalauftes ,  de  racines  de  garance  , 
de  cucurma ,  de  galles ,  de  fang  'de  dragon  ,  de 
cadmie  .dargeant  J  defoycsde  vers  de  terre,  pre¬ 
nant  de  chacun  parties  égales  ,  pour  les  mefler 
dans  vn  morrier,  vous  feriez  vn  dHiguant  fort  pro¬ 
pre  pour  toutes  fortes  d’vlccres  vitulans  8c.  diffi¬ 
ciles  à  confoliderj  8c  fi  on  le  battoir  dans  vn  mor¬ 
tier  de  plomb  ,  8c  qu'on  y  adjoutafl  vn  peu.de  ce- 
rufe,  il  feroit  encores  beaucoup  meilleur  pour 
toutes  les  difpofitions  chancreufes,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Galien  au  liure  premier  félon  les  lieux. 

Au  lieu  d’vnedixic'me  deferipcion,  ie  vous  pro- 
pol'evne  lame  ou  plaque  de  plomb  fort  fimple,  la- 
qulle  doit  ellre  également  grande  auec  l’vlcere, 
on  l’applique  deffus,  faifaiu  vn  bandage  quiferre 
vn  peu  3  ayant  premièrement  laué  l’vlcere,  &  tou¬ 
te  fa  Circonférence  auec  de  l'eau  âluauneufe,8c 
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vous  verrez  des  merueilles  de  ce  remede  dans  tou5 
tes  les difpofîtions  chancreufes ,  Dieu  fçait quel.' 
le  réputation  ,  &  quels  auantages  i'ay  receu,  & 
acquis  par  fonvfage,  mais  il  faut  faire  femblânt 
que  t’ell  quelque  choie  de  plus  grande  confe- 
quance  pour  amufet  le  vulgaire  qui  n’eftimerien 
,  s'il  ne  coufte  cher. 

Pour  vous  feruirde  ies  remedesjilftut  qiie  vous 
laiiiez  l'vlcere  de  vin  chaud,  dans  lequel  on  aura 
faitboüillir'desbalauftes,  auarit  qu'ilfoititoutà 
fait  incarné ,  pu  bien  vous  le  lauerez  auec  de  l'eau 
alumineufe  s’ily  a  quelque  inflammation,  &  l’a¬ 
yant  doucement  effüyé,  vous  appliquerez delTus 
le  remede  que  vous  itigerez  cohuenable,  (vouslc 
couurirez  d’étoupes  trempées  dans  quelque  de- 
codtion  propre  à  voftre  deffein,  vous  les  expri¬ 
merez  auant,&  vous  ferez  le  bandage  incarnatif, 

Qj-  T  N  T  O. 

t>es  iiemedes  Conofifs ,  PutréfaBlfs  yCatt- 
fiiques  }  qui  fercent ,  d*  tombent  le 
cuir  ,  itc  chair. 

LOrs  qu’il  fe  rencontre  quelque  cKofe  d’e'tran'i 
ge  dans  vnvlcefe,ou  dans  vnc  tumeur  qu’ori 
n’a  point  peu  ofter,.ny  auec  les  fuppuratifs,  ny 
par  les  mondificatifs ,  il  faut  neceffairement  l’ex¬ 
tirper  auec  Ib  fer  ,  ou  l'emporter  par  le  moyende 
quelques  autres  medicamens,  8c  quoy  qu’il  loit 
beaucoup  plus  affeuté  de  (e  feruir  du  fer  que  des 
rernedes  ,  parce  que  l’operation  eft  plus  prompte¬ 
ment  faite,  8c  que  l’impreffioft  qu’il  peuflaifler 
dans  la  partie  eft  bien-foft  paflTée ,  que  l’aétion  des 
rernedes  acres,8c  picquants  dure  plus  long-temps, 
qu’ilscaiifentdeladouleur,  8c  la  fièvre  mefmei 
a  eft-ce  pourtant  qu’on  eft  qiielqiié  fois  contraint 
de  s’en  feruir,  parce  qu’il  y  a  des  perfonnes  fi  timi* 
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des  qu’elles  aymeroient  mieux  mourir  que  de 
fouflfrir  qu’on  fift  fur  elles  vne  operation  auec  le 
fer,  outre  qu’il  y  a  des  endroits  fur  lefqucls  on  n’o» 
feroit  le  porter  pour  faire  des  incifions  j  Toutes 
ces  raifons  nous  forcent  foüuent  à  nous  feruir  des 
medicarnensquiayent  la  vertu,  &  la  force  d’ex¬ 
tirper  ce  qui  doit  ettre  enleué  pour  procurer  vne 
guerifon  Icomplete ,  &  acheuée  j  Galien  au  cin¬ 
quième  des  Medicamens ,  les  appelle  des  remedes 
fondants  ou  colliquatifs,  &  le  vulgaire  des  corro- 
fifs  J  mais  il  ne  fe  faut  gueres  foucierdes  nomSi 
pourueu  qu’on  entende  bien  la  cjiafejllyenadc 
trois  lortes des  foibles  ,  des  forts .  &  des  tres- 
puiffants.  Les  foibles  font  proprement  lescorro- 
iifs,  les  forts  font  les  putrcfaiSifs ,  &  les  tres-puif- 
fans  font  les  canftiques,  &qiioy  qu’ils  foient  tous 
chauds  ,&  en  quelque  façon  terreilres  ,  lescorro- 
lifs  pourtant  les  font  beaucoup  moins  que  les 
deux  autres  ;  Içs  putrefaâifs  le  font  plus  que  les 
corrofîfs  j  &  les  cauftiques  poffedent  le  dernier 
degré  de  chaleur ,  &  de  «rreftretê  5  d’où  vient  que 
les corrofifs n’agiffentque fur  les  chairs  molles, 
&  humides  .&fuperficiellement;  les  putrefadtifs 
agilfent  furie  cuir  ,  &  fur  les  chairs  dures  ,8t  iuf- 
ques  dans  les  parties  profondes;  les  cauftiques 
fur  le  cuir,  fur  lès  chairs  molles  ,& dures,  fuper- 
ficielles  ou  profondes  5  Auec  tour  cela  ilavriuc 
quelque  foistju’vn  feuldeces  remedes  fait  l’ope¬ 
ration  de  tous  les  autres,  ce  qui  vient  ou  ;de  ce 
qu’on  l’a  appliqué  en  grande  quantité,  ou  "parce 
qu'il  a  demeuré  long  temps  fur  la  partie, ou  a  cail¬ 
le  du  temperemment  du  malade,  comme l'expe. 
riencenous  le  fait  voir,  Henry  eftant  encores  de 
cet  aduis ,  &  l’affeurant  mefme. 

Les  remedes  corrofifs,  félon  Auicenne,  font 
ceux  qui  ont  cette  propriété,  qu’en  fediflipantoii 
fondant ,  ils  caulènrvnc  diminution  de  la  fiibftan- 
ce  de  la  chair;  les  étoupes  de'chanure  coupées 
fort  menu ,  l’éponge  coupée  en  petites  pièces  fort 
Senmes,  la  poudre  des  he'rraodaéïes,  l’origuans 
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dps  Apoftres,  & d'autres  fcmblables, opèrent ceé 
effet  quand  il  , y  a  de  la  chair  fupetfluë,  éri  pe; 
tite  quantités  mais  quand  il  y  en  a  beaucoup,  il 
faut  rieceffairènient  fe  feruir  ,des  corrolîfs  qui 
foient  plus,  forts,  comme  dé  la  couppéroft,  du 
Verdet ,  de  l’onguant  verd ,  de  l'Ægyptiac ,  &  des 
trochi  fques  de  chaüx  de  Maiftre  Dyn ,  dont  vôicy 
la  defeription:  ; 

P.  P.  De  la  chaux  viue  aùtaint  qu’il  voiisplaira, 
mectez-ra  en  poudre  ,petriffez-r3  aueedumiel, 
faites-eri  des  tfochifques  que  vous  ferez  calciner 
dans  vn  creufet.  .  , 

Les  trochifquesd'Afphodelefontle  mefme  effet, 
Roger  les  fait  de  cètte  forte. 

P.  P.  Du  fuc  des  racines  d'afphodeles  fix  onces', 
de  la  chaux  viue  deux  onces ,  de  lorpin  vneonce, 
Vousdes  mêlerez  enfemble  ,  &  les  mettrez  àfe- 
cher  au  foleil  pendant  tout  le  mois  d’Aouft  pour 
en  faire  des  trochifques.  Vousauez  encofe  ceux 
d’Aldaron  qu’on  appelle  trochifques  d’Androma» 
chus ,  lefq  uels  fe  font  de  cette  façon, 

P.  P.  De  l’écorce  de  grenades  dix  dragmes,  des 
galles  huit  dragmes,  de  la  myrrhe,  de  l’arifiolo- 
che  ronde  de  chacun  quatre  onces,  du  tragagant, 
de  l’alum  iamien  de  chacun  deux  dragmes, du  zegi, 
c’eftàdiredu  vitfioiquatre  drag.  mettez  le  tout 
en  poudre,  incorporez  leauec  du  vin,  &  faites-en 
des  trochifques"}  ceux  du  calidicon  font  le.mefmç 
effet  ,  on  les  a  tirez  de  Galien  ,  en  vôicy  la  def* 
cription. 

P.  P.  De  la  chaux  viue  vneonce,  de  l’orpin  rou¬ 
ge  du  citrin ,  du  falicor ,  de  l’acacie  de  chacun 
demie  once,  pu'luerifez  -  les ,  &  incorporez-lej 
auec  du  capitel.gr  formez-en  des  trochifquesjpre- 
rez- garde  qu’il  y  a  deux  fortes  decapitel,l’vnelt 
commun  , duquel  nous  auons  précédemment  par- 

léen  trairtanf  de  la  maniéré  dé  nettoyer  la  telle} 
l’autre  eft  particulier  félon  Dyn  ,  lequel  i’ay  niel- 
mevn  peu  corrigé,  en  vôicy  ladefcription. 

P.  P.  De  la  chaux  viue,  du  fel  ammoniac,  dé 
chacun 
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4;{iacun  vneliiire,  puluetifez- les  ,&  vous  les  in- 
corpoferez  auec  la  leffiue  de  cehdres  £aite  de  tiges 
des  febues,  qu'on  les  mette  dans  vn  pot  qui  foie 
percé  à  petits  trous  dans  fon  fonds,  &  on  met¬ 
tra  fous  ce  pot  percé  vn  autre  pot  qui  ne  le  fera 
pas,afindereceuoif  ce  qui  diftillera  du  capitel , 
vous  les  enfeuelirez  fous  terre,  &  les  y  lailTerea: 
pendant  feptiours ,  la  colature  vous  donnera  vn 
fort  beauoapiteli  ce  remedeeft  admirable  pout 
confqmmèrtoutcequicroift  dans  les  vlceresMe 
fiiperifln ,  il  brûle ,  &  ronge  j  &  lefcarre  qu’il  fait 
tombe  fort  promptement. 

Les  remedes  putrtfacSifs ,  félon  Auicenne ,  font 
ceuxquien  altérant,  &  corrompant  la  comple- 
xion  de  la  chair ,  y  introduifent  vue  humidité 
puante,  &  corrompue,  fans  faire  d’ercarre,&  font 
qu’elle  reffemble  à  vne  chair  cadauereufe  ,  &■  gan». 
grenée  par  l'excès  de  quelque  froidÈur,ou  par  vue 
chaleur  extrême  >  ou  pat  quelque  fechereffe,  ou 
humiditéextraordinaire  ,  fuiuant  Galien  au  cin¬ 
quième  des  Medicamens ,  &  cette  relîemblance 
confifte  en  ce  que  dans  l’vne ,  &  l’autre  il  y  avne 
corruption  exempte  de  douleur,  c'eft  à  dire  que 
dans  la'partie  corrSpueon  n’en  reffent  point, mais 
bien' dans  les  voifines,  &  dans  celles  qui  font  fai¬ 
nes.  Parmy  les  remedes  de  cet  ordre,  vousaugz 
lerealgar .  &  l’arfenicqui  méritent  de  tenir  le  pre¬ 
mier  rang'pavdelTus  tous  lès  autres,  mais  il  les  faut 
vn  peu  corriger,  car  leur  aétibn  eft  violente.  Voi- 
cy  comment  vous  corrigerez  l’arfenic ,  par  l’aduis 
des  quatre  Maiftres  ;  vous  le  mettrez  en  poudre, 
vous  le  meflerez ,  &  pillerez  auec  du  fuo  de  çhoux 
ou  de  folanum ,  ou  de  quelq  ue  herbe  froide  j  vous 
le lailferez apres  fecher,  réitérant  trois  à  quatre 
fois  la  mefme  chofe ,  pour  en  former  à  la  fin  des 
trochifquesmn  corrige  de  mefme  façon  le  realgaf, 
à  ce  que  ditHenry  ;  le  fublimé  fait  vne  operation 
toute  femblable.  On  préparé  pour  la  mefme  in- 
tenfion  des  eaux  forts  paj  diltillation  ,  en  voicy 
vne  des  meilleures,.  '* 
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P.  P.  Du  fel  ammoniac  >  de  l’orpiment  rougèj 
!8r  citrin  ,du  çoupperofe,Jdu  verdet ,  de  cWun 
parties  égales ,  puluerilèz-les .  &  mettez-les  dans 
vn  alambic  bien  lutté,  &faites-les  diftiléràfeu 
lent ,  la  première  eau  qui  en  fortira  vous  la  iette- 
rez ,  apres  quoy  vous  augmenterez  le  feu ,  &  lors 
que  l  alembicdeuiendra rouge» vous  garderezla 
fécondé  eau  q  ui  en  fortira ,  &  vous  laconferuerez 
dans  vne  fiole  bien  bouchée,  car  elle  eftfî  forte, 
&  fi  pénétrante  qu’elle  fond,  &  perce  le  fer,  c’eft 
pourquoyd’vne  feule  goutte  vous  mortifierez  les 
fillules,  8c  vous  confommerez  toutes  lesverrués, 
&  toutes  lesexcroiflances.  lelailTeaux  Alchymi- 
lies  de  vons  enfeigner  la  méthode  d’en  faire  la  di- 
llillation,8c  lafublimationj  maïsonnedoit  point 
appliquer  de  ces  remedes  violens  fur  des  corps 
foibles  ,  8e  tendres  ,ny  proche  des  parties  nobles, 
ny  furdes  parties  molles  ,-8e  petites ,  comme  fur 
la  verge ,  fur  les  leures ,  fur  les  paupières ,  fur  le 
nez ,  fur  les  doigts ,  8e  autres  femblables ,  on  n’en 
4oic  pas  mefrne  appliquer  en  grande  quantité, 
^^arce  qu’il  y  a  plus  de  feureté  d’y  reuenir  fou* 
B€nt,  8e de  fairedes  petites  applications,  que 
d'en  faire  vne  grande  tout  à  coup  ,  fuiuant  la  re¬ 
marque  desja  faite  au  Traité  des  Glandes ,  8e  des 
ruptures;  Onlesdoitencores  appliqueren pou¬ 
dre.  queqifefois  incorporez  auec  ledialetha,  ou 
l’onguantblancj  apres  l’application  il  faut  met¬ 
tre  pardefTus  vn  deffenfif  qui  enuironne  toute  la 
partie ,  lequel  fera  fait  de  vinaigre,  Se  des  fucs  raf- 
fraîchiffans  tirez  de  quelques  herbes,  obligeant 
cependant  le  malade  à  garder  vn  bon  regimede 
viure,,  s’il  fe  trouuoit  extrement  fatigué  de  l’a- 
dlion  du  reriiede,  qu’il  voulu  11  qu’on  le  luy  oftaft, 
Sequ’onappaifafl  la  douleur,  il  faudroit  fomen¬ 
ter  la-partie  auec  de  l’huille  douce  qui  fût  chaude.' 
A  près  l'operation  laquelle  fefaifant  par  l’arfenic 
dure  j.iours, 8c  par  l’eau  fort  vn  peu  moins, il  faut 
irauailler  à  faire  tomber  l’efcarre  auec  du  beurre 
haisjou  par  quelqueautre  fuppuratifquifoitgras, 
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Les  remedes  cauftiques,  efcharrotiques  ,rup-^ 
toires ,  font  ceux  qui  percent  bruflent  le  cuir  j 
îa  chair ,  &  toute  leur  complexion ,  en  effet  ils  les 
gaffent  j  ils  les  mortifient ,  endurciffent  ^  &  redui- 
lentprefqueen  charbon»  fans  pourtant  faire  des 
grandes  douleurs,  d’où  vient  qu  au  cinquième  des 
iMedicamens  (3aliendit,'qae  leur  opperation  efl; 
lente  .c’eft  à  dire  douce,  Secommeindolente.  Il 
y  en  a  defoibles  qui  percent,‘&  éleuent  jfeulemenc 
le  cuir,  qui  font  venir  des  veiTies,  &  qui  prépa¬ 
rent  la  voye  pour  l’operation  des  putrefaèlifs,  lef- 
quels  rt’agiffent  que  fur  la  chair  dégarnie  de  la 
peau  ,coinme  font  les  cantarides ,  le  mielanacar- 
flin  ,les  ails ,  lâ  pautede loup , la flammule  » oû le 
fnarfilion,  &  l’anabuüa  :  On  applique  les  cantari¬ 
des  apres  les  auoir  pillées,  &  incorporées aue^ 
duleuain,  ou  auec  quelque  fuif,  on,  en  metvn* 
diagmefur  vneonce;  &  des  autres  on  n’en  met 
q U  vne  demie  poignée  chaque  fois  j  onleslaifle, 
'ur  la  partie  pendant  la  moitié  d’vn  iour,  apres 
quoy  on  les  leue ,  on  coupe  les  veffies,  &  on  appli¬ 
que  delfus  vne  fuëille  de  éhou  :  Si  les  cantarides  , 
ou  les  autres  excitoient  vne  ardeur  d'vrine ,  ce  qui 
qrriue  quelquefois,  il  faudroit  .faire  prendre  au 
malade  du  lait ,  &  je  mettre  dans  vn  bain  d’eau 
douce»  dans  laquelle  onauroit  fait  boüillir  des 
mamies, du  violier,  ducreflbn  aquatique,  de  la 
pariétaire,  il  ne  doit  tremper  dans  le  bain  que 
iufques  au  nombril,  &  d'abord  elles’appailera. 
Il  y  en  a  des  forts ,  &des  puiflans  en  grand  nom¬ 
bre,  mais  entre  tous»  celuy  qui  eft  fait  de  chaux 
viue  puluerifée,  8c  incorporée  auec  du  fauo,n  mol> 
îet ,  8c  la  faliue ,  eff  le  plus  recommandable ,  il  eh 
faut  appliquer  de  la  grolfeur  d’vne  noifette,  ou 
plus,  ou  moins ,  fuiuant  la  partie  fur  laquelle Jon 
le  met,  8c  vous  deuez  prendre  gafde,  que  ce  re-i 
méde  venant  à  fe  fondre ,  ne  fe  répande  point  que 
fur  l’endroit  precifément  que  l’on  veut  cauteriferj 
c’eft  pourqiioy  on  le  logera  dans  (l’écorce  d'vhé 
petite  noix,  ou  dans  le  culd'vn  gros  gland,  ois 
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dans  le  trou  dVne  piece  îde  cuir  garni  d’emplâ: 
tre ,  afin'qu’il  s’arrache  à  [a  peau ,  il  n’importe  pas 
quel  qu’il  foit  .  luffit-que  vous  perciez  dans  le  mi- 
lieu  ce  q  ue  vous  choifîrez ,  &  que  vous  y  f^affiez 
vn  trou  de  la  grandeur  du  caucere  que  vous  defirez 
faire, pour  y  loger  vollrc  efcarrotique,  enappli- 
quant  aux  enuirons  quelque  remede  rafraîchif. 
lanrj  Onbandetduc  l’appareil  fort  ferré,  &- on 
le  laifle  durant  douze  heures,  &  fi  on  l’y- laide  da¬ 
vantage  l'efcarre  fe  fait  plus  gratîde ,  &  plus  pro¬ 
fonde.  Apres  l’operarion  on  feue  lec3Utere,&on 
trauaille  à  faire  tomber  l’efcarre  auec  du  beurre 
frais  incorporé  auecvn  peu  de  farine,  ou  par  le 
moyen  d’vn  autre  médicament  gras ,  gtondueux 
qu’on  applique  delTus. 


CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Dw  Remede  s  four  les  TUolttres  >  &  four 
les  Dijlocations, , 

Primo.  ' 

TSesRemedes  four  emfefcher^  ou  four 
freuenir  la,  tumeur. 

LEs  Remedes  defquels  on  fe  fert  dans  les  Fra- 
élures ,  &  dans  les  Dillocations  ,  font  quel¬ 
quefois  appliquez  en  forme  d’epitheraes  ,  ou 
d’emplâtres ,  ou  d’onguans ,  &  quelquefois  onles 
met,  dit  Auicenne ,  pour  empefcher  qu’il,  ne  s’y 
fafle  point  de  tumeur ,  ou  qu’il  n’y  furuienne  pas 
quelque  grande  douleur  ;  Quelques-vns  font  pro¬ 
pres  pouragglatiner  ,&  pour  endurcir  le  porefar- 
corde  ,  ou  le  callusj  d’autres  font  bofls  pour  for- 
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tifier  la  partie,  d’autres  pour  réduire  &  diminuer 
Jecallus  quieÛ  trop  gros,  &  d’autres  pour  ra¬ 
mollir  la  dureté  qui  refte  apres  qu’on  a  remis  îes 
os  dans  leur  plac^naturelle.  Les  temedes  quifont 
deftinez  pourpreuenir  la  tumeur  ifont  rafraichif- 
fans.&en  quelque-façon  repercuffifs  , comme  les 
blancs  d’œufs,  l’hiiille  rofat.de  myrthe ,  qui  font 
propres  dans  le  premier  appareil, 

S  E  C  V  N  D  O. 

"Des  Agglutinatifs..  .  • 

VOicy  des  exemples  des  Remedes  Aggliitma- 
tifs,  ScendurcilTans  le  callus,  on  îes  appli- 
quequand  on’change  le  premier  appareil,  &ora 
s’en  fert  iufques  à  ce, que  le  pore  farcoide  foit 
bien  formé. 

P.  P.  Delà  farine  folle  de  moulin  ,  ou  de  celle' 
de  froment  lîx  onces  ,du  fang  de  dragon  ,  de  l’en¬ 
cens  ,  du  maftic,de  la larcacolle,  dechacun  -ine 
once  .incôrporez-les  auec  des  blancs  d’œufs  ,  & 
faites- en  comme  vne  boiiillie  j  Brun  ordonne 
celuy-cy. 

P.jP,  De  l’aloës,  de  la  myrrhe,  du  bol  armc^ 
nien  ,de  l’encens ,  dé  l’acacie ,  des  noix  de  cypre's, 
du  tragagant,  du  ladaniim ,  de  la  farine  folle ,  de 
chacun  parties  égales ,  mettez  en  poudre,  ce  qui 
le  doiteftre,  &  incorporez  tout  auec  des  blancs 
d'œufs. 

Tertio. 

T>es  Remedes  Confortât  ifs. 

SVrla  findu  traittement’des  Fraéfnres,  &  des 
Diflocations  ,  on  doit  fe  fei  uir  des  remedes 
propres  à  fortifier  la  partie ,  mais  auant  les  appli- 
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querj  VOiis  deuez  faire  vne  fomentation  auec  du 
vin  falé  dans  lequel  on  aura  mis  bouillir  de  Tab- 
iïnthe  i  &  de  la  mouffe  de  chefne,  Parmy  ces  renie-; 
,  des  vous  auezl’ernplâtré  que  LanfranÇ; ordonne, 
voicy  fadefcription. 

P.  P.  De  rhuiîlerofat  quatre  onces,  delareli- 
netrois onces,  de  la  cire  dçuxonces ,|de lacolo- 
phone*,  dumaftic  ,  de  l'encens,  de  chacun  demie 
once,  des  noix  de  cyprès,  ducurcumede  chacun 
vne  draeme ,  faites  -  en  vn  emplâtre ,  mais  à  mon 
aduis,ir faut  diminuer  la dofe de  rhuille,f& au¬ 
gmenter  celle  des  gommes  j  fi  vousy  adjoûtez  du 
ftfftan  il  en  fera  beaucoup  meilleur.  Roger  ordon- 
pcsc’eft  fpânadrap pour  la melme intention. 

P.  P.  De  l'encens,  du  raaftic,dela  poix,  de  la 
farine  folle,  du  bol  arménien,  de  chacun  deux  dra. 
gmes,  du  fuif  de  belier,de lacirede  chacunde- 
mie  liure , faites  fondre  premièrement  le  fuif,  Si 
la  cire,  &  apres  vous  mettrez  les  poudres,  8s 
vous  les  laiflerez  cuire  autant  qu’il  faut,  apres 
quoy  vous  tremperez  dedans  des  grandes  pièces 
de  toilepour  vn  fpânadrap, 

L'Apoftoliçon commun  lert  à  la  mefrae  inten* 
fion ,  vous  le  trouûerez  dans  l'Antidotaire  j  L’A- 
poftolicon  Chixiirgical  aufli  que  Roger  ordonne, 
eft  propre  à  toutes  fortes  de  fraèlures,  brifures 
d’os ,  &  à  leurs  ébranlemens, 

P.  P  Delacoiophonevneliure  j  de  la'poijtna- 
iiale  demie  liure ,  du  galbanum  ,  du  fagapenum, 
de  l’ammoniac ,  de  1 ’opoponaxjde  fencens,idu  ma- 
flic ,  de  la  therebentine  de  chacun  demie  once ,  du 
vinaigre  demie  liure,  delà  cire  trois  [onces ,  les 
gommes  eftant  difibutes  8s  fondues  dans  le  vin¬ 
aigre  ,  vous  y  adjoûterez  tout  le  relie  ,  8s  vous  eu 
ferez  l’emplâtre  en  le  malaxant  auec  Thuille  de 
laurier.  ,  ’  , 

'  l'oxicroceum  de  rAntidotaire  de  Nicolas  eft 
bon  pour  le  mefme  effet ,  aulfi  bien  que  l’emplâtre 
deMàiftre  Pierre  Bonanr,  lequel  eft  commun  4 
toutes  lottes  de  contufions. 
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P.  P.  Vn  carteron  de  cire ,  de  l’ammoniac  de- 
my  carteron ,  de  la  poix  nauale  deux  onces  i  du 
maftic  vne once ,  de  la  farine  de  fœnugree,  del^ 
poudre  d’abfynthe  ,  de  camomille,  du  cumin,  de 
chacun  deux  dragmesj  du  fue  de  pariétaire,  8c 
de  bon  vinaigre  de  chacun  vn  carteron  ,  faites 
tremper  l’ammoniac  pendant  vne  nuit  dans  les 
fucs&  le  vinaigre,  fur  le  matin  mettez  le  furie 
'feu,  faites  le  fondre  auec  tout  le refte  iufquesàl^ 
confomptiondu  vinaigre  &  des  fucs,  apres  quoy 
vous  meflerez  les  poudres  auec  l’huille  de  laurier^ 
&  vous  fairexTemplalhe. 

Qj  A  R  T  ô. 

Des  Remedes  four  ramollir  les  duretez, 

.  qui  refient  apres  le  traitement  des 
fraSîures  ^  des  dijlocations. 

QV  O  Y  que  nous  4yons  parlé,  en  traitant  du 
fchyrre&des  maladies  des  ioinélures,  de  ces 
remçdes  icy ,  &  mefmeque  nous  ayons  enfeigné 
la  méthode  regulieredes’enferuir,  pourtant  com¬ 
me  leur  operation  eftfacheiife,  de  longue  durc'e, 
qu’ona  befoinde  les  appliquer frequamment,  il 
faut  encores  vous  en  dire  icy  quelque  chofe  ;  Si 
vous  en  voulez  croireà  Galien  au  cinquième  des 
Medicamens ,  vous  deuez  tenir  pour  confiant  que 
lesremedes  qu’on  deftiue  à  ramollir  les  durctez 
qui  reftent  apres  les  fraélures  doiuent  efire  plus 
humedlans  que  .refolutifs ,  principalement  fi  les 
durerez  font  faites  par  quelque  fèchcrefle  caufee 
par  vne  priuarion  de  nourriture,  ou  par,  quelque 
playe  des  parties  nerueufes,  ou  par  vne  longue 
éuaciiation  de  fanie  ou  de  pus  ,  d’ou  vient  qu’A- 
uicenne  difoit  que  dans  ces  rencontres  il  fane 
commencer  par  des  embrecations.  faites  auec  de 
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l’eau  chaudej&pafler  apres  à  l’vfage  des  onguants 
&  des  cmplaftres  lenitifs  faits  auec  les  mucilages, 
les  gommes  »*les  graiffes  .  &  leshuil'les,  parmy 
Jefquels  fi  vous  meflez  du  vinaigre ,  vous  les  t£n. 
drez  plus  penetransj  car  le  vinaigre  mefle' en 
petite  quantité  auec  les  autres  remedes  chauds 
ne  peut  pas  nuire  dit  Galien  au  troifie'me  félon 
les  lieu^,  &  le  grand  Auicenne  au  Canon  troi- 
fiétne  parlant  du.  trairtement  de  la  douleur  de 
telle. 

Il  faut  donc  premièrement  faire  vne  embroca¬ 
tion  fur  la  pa^rtie  d’eau  8r  de  vieille  huille'medio- 
crement  chauds,  ou  de  lait  de  vache,  ou  d’eau 
mucilagineufe  faite  d’vnedecodlion  d’efcorcesde 
racines  de  guimaSues,  d’ormeau  ,  de  brioinejde 
concombre  fauuage,  d'enula  campana,  d’acorus, 
de  dattes,  de  figiies,  de  fœnugrec,  de  graine  de 
Jin,  ou  bien  auec  le  boiîillon  de  trippes  &  des 
pieds  de  mputon  ,  &  fi  au  lieu  défaire  l'embroca¬ 
tion  où  la  fomentation  auec  vne  éponge,  vous  U 
falïiéz  auec  de  la  laine  grafle  vous  fairez‘ beaucoup 
mieux}  apres  l’auotr  faire  pendant  vne  heure, vous 
tfffiiyerez  la  partie, doucement ,  vous  fairez  allu¬ 
mer  vn  feu  de  ferment ,  "jSc  tout  prés  en  flechilTant 
&  étendant  la  partie  fans  violance  vous  l’oindrez 
auec  quelque  onguant  de  (ceux  qu’Auicenne  ou 
les  autres  Autheurs  nous  ont  laifle  dans  leurs  Li- 
ures.  Parexempie. 

P.  P.  Delagraifiede  pourçsau,  d’afne, de  mu¬ 
let,  d’ours,  demarinote,  de  blereau,  de  chacun 
vncarteron,  decellede  poule,  d’oye ,  de  canard, 
de  la  mouelle  de  la  cuifledeveau  &  de  cerf,  de 
chacun  demy  carteron  ;  du  beurre  frais ,  de  l’huil- 
le  de  noix  d'inde,  de’,rhuille>fefamine,  de  ben, 
d’amandes  douces  i  des  mucilages  d’althea,  de  fœ.- 
nugrec,.  de  graines  de  lin  de  chacun  deux  onces  j 
du  ftornx ,  du  bdelium  ,’de  l’œfippede  chacun  de¬ 
my  onçe,  faites  fondre  tout ,  &  s’il  ell  necefïaire 
adioûtez  yvn  peu  de  cire  pourfaire  vn  onguânt} 
ii  faut  dit  Auicenne  que, toutes  ces  graiffes  foient 
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fans  fel  &  reçentes ,  &  fi  vous  jugez  que  la  partie 
îbic  rafroiciie»  adjoûtez  y  vn  peud^huille  ae  5a- 
iîor,  &  quelques  gomrries  communes  pour  lel- 
chauffer  davantage.  Voiey  encores  dequoy  faire 
vn  liniment  ordinaire. 

P.  P.  Deux  onces  d’onguânt  dialtheaj  vne  on¬ 
ce  d’onguant  d’agrippa,  du  beurre  frais  demy 
once}  il  les  faut  mefler enfemblc  &  s’en  féru ir} 
apres  aueir  luffifamment  froitté  la  partie  de  ces 
onguantSÿ  ou  d’autres  femblables ,  vous  la  cou¬ 
vrirez  d’efcorces  de  racines  de  guimauues  pildes> 
&  mefle'es  auec  l’oing  de  pourçeau ,  ou  de  l’on- 
guantramolliffant  duquel  nous  fortons  de  donnée 
îadefeription ,  ou  du  granJ  dyachilon ,  ôudece- 
,  luy  que  nous  vous  allons  donner  tiré  de  Lanfranc 
quil’approuue  extrêmement.'  ' 

P.  P.  DeJ'oingde  pourçeau  frais  rflais  oncesj 
de  la  graifle  d'oye  ,  de  canard .  de  poule ,  de  la  cir 
re,  de  la  terebantine,  de  chacun  vne  once}  de 
J’huille  commune  &  vielle  quatreonces  J  de  la  fa¬ 
rine  de  foenugrec,  &  de  graine  de  lin,  de  chacun 
vne  once;  du  bdelium.  de  l’opopona.x,  du  ma- 
flic ,  de  l’encens',  de  chacun  demy  once }  on  faira 
tremper  les  gommes  dans  le  vin ,  &  on  les  difloii- 
dra  auec  les  graifles,  l’huille,  l’oing  &  la  cire}  on 
les  coulera  ;'a^s  quoy  on  adjoûtera  les  poudres, 
on  les  incorpdroa  bien  enfemble,  &  on  gardera 
l’onguant  pour  l’vfage  iufditj  fi  on  y adjoûtoir  enr 
core;le  liorax  ,  l’oefyppe,  le  ladanum  il  feroit 
beaucoup  meilleur.-  Galien  aufixième  des  Medi- 
camens  fimples,  ditquel’aramoniacert  propre  à 
ramollir  les  durerez ,  &  qu’il  a  vne  force  admira-: 
ble  &  grande  pour  refoudrejes  çaUqs.-,  mais  il  faut 
employer  beaucoup  de  temps,  pour  en  venir  à 
bout,  car  comme  il  dit  au  feptiéme-d‘e  la  Métho¬ 
de,  on  à  befoip  d’v.n  temps  plus  long  pour  trait- 
ter8rpour  corriger  les  intempéries  feches  &  hu¬ 
mides  ,  que  pour  mettre  ordre  aux  chaudes  & 
aux  froides. 

Noiisauons  de'ja  parlé  de  la]  maniéré  aue^  la^ 
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queik  on  trauaille  à  refoudreces  durerez ,  & 
auons  dit  qu'il  falloit  ietter  de  bon  vinaigre  fue 
des  caillons  à  feu,  &  faire receuoir  la  vap^r  à  la 
partie  malade  ,  ce  qui  eftauffi  très -bon  pour  ra¬ 
mollir  les  tendons  endurcis  j  confultez  donc  le 
.Chapitre  du  Schyrre,  &  celuy  dans  lequel  nous 
auons  traité  des  durerez  quifurviennentauxioin- 
âures.  Par  deflus  tout  cecy  vous  auez  encore 
diuers  bandages  ,  &  plufieurs  inlhuraens  tiie'- 
chaniquesqui  peuuent  contribuer  au  deffein  que 
vous  pourriez  auoirdans  ces  rencontres. 
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DES  DEGEEZ  des  REMEDES^ 
chirurgicaux. 

PV  r  s  que  Galien  vn  des  plus  grands  Méde¬ 
cins  desfiecles  paffez  nous  a  dit  au  Liure  pre¬ 
mier  des  Medicamens  fîmples ,  qu'il  eftoit  impof- 
fible  de  iamais  compofer  iuilement  vn  remede 
fans  plntoll connoiftre  les  vertus  ,  &  les  facultez 
des  fimples  qui  entrent  dans  fa  comppfîcion,  i’ay 
luge  qu’il  eltoit  neceifaire  de  vous  propofer  les 
degrezdes  qualitez  &  des  vertus  que  pofledent  les 
fimples  remedes  Chirurgicaux  afin  que  par  cette 
èo'nnoilTanee  vous  acquériez  facilement  celle  des 
compoiez.  _  , 

Il  faut  vous  expliquer  d’abord  qu'efl  ce  qu’otj 
entend  par  le  terme  de  degré  •,  Arnaud  dit  que 
dans  lès!  mixtes  lé  degré  elïvne  éleuation  ou  in 
tenfîon  de  quelque  qualité  première ,  laquelleer 
cede  vn  iuue  temperammenr, ,  &  laquelle  s’er 
éloigne  entièrement.  On  y  a  adjoufté  ces  dernier 
mots  pour  faire  connoiftre  que  chaque  degre'!". 
4ïs*bornes.,  mais  différantes  ,  tantott  hautes  & 
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tantoft  baffes  dont  on  ne  fçauoit  gueres  afligner 
preciferoentlle  point. 

Selon  l'opinion  de  Galien  au  Liure  cinquième 
des  Medicamens  fimples  on  appelle  vn  remede 
jemperéceluy  quia  vn  teinperament  fetnblable 
à  celuy  du  corps  fur  lequel  on  l’applique,  fans 
qu’il  réchauffe  fenfîblement ,  ou  fansqu'il  lera- 
froidiffe ,  ou  l’hume^te ,  ou  le  deffeche,  On  ap. 
pelle  remede  incemperé  celuy  qui  comniiinique 
au  corps  fur  lequel  il  eff  appliqué  quelque  qitali.: 
té  qui  domine  en  luy,  par  laquelle  on  l'appelle 
chaud  ou  froid,  ou  fec,  ou  humide  j  de  telle  forte 
que  conformement  à  cette  Doélrine ,  on  nomme 
reraedes  chauds  iufques  au  premier idegré  ceuK 
qui  à  la  vérité  échauffent ,  mais  nonpas  manife- 
llement,  ou  remedes  ftoidsqui  rafrechiffenr,^o^ 
humeélans  &deffechans  «eux  qui^^roduifenr  dou¬ 
cement  &  prefque  infenfiblement  ces  qualitez', 
mais  tous  ceux  qui  naturellement  échauffent, 
rafroidiffent ,  humcftent'ou  deffechent  manife- 
ftemenr  &  fenliblement ,  nous  difons  qu’ils  poffe- 
dent  ces  qualitez  iufques  au  fécond  degré;  ceux 
qui  nous  communiquent  plus  fortement  que  les 
précédants  ces  mermes  qualitez  ,  nous  diions 
qu’ils  font  tempcrez  iufques  an  troiiiéme  degré; 
&quMd  ils  peuuent  rafroidir  le  corps  iufqùesà 
ce  point  que  de  tuer  les  perfonnes ,  ou  l’échauf¬ 
fer  iufques  à  les  brufler ,  on  dit  qu’ils  onrdes  qtia- 
litez j'ntenfes  &  efleuées  iufques  au  quatrième 
degré;  de]  forte 'qu’on  leur  afllgne  quatre  degrcz 
4‘éleuation  ou  d’intenfion. 

Aukenne  ditlamefmechofedans  Ton  premier 
Ganon,  adjouft^ant  qu’on  ne  trouuera  auctm  re¬ 
mede  deffechantiurques  au  quatrième  degré  qui 
nebrulle  auifi,  car  tôutcequi  deffeche  éxtreme-  ■ 
mène  eft  aufll  brullant,  &  quoy  qu'on  n’en  troij- 
«e  pas  qui  lefoient  iufques  au  quatrième  dçfrré 
complet  ,  on  en  trouueqUi  le  fojit  iufques  à  lalin 
du  tioifiéme,  &  par  confeq tient  ils  fontforc  voi- 
fins  du  quatrième  ;  iîdit  encore  parlant  des  reme- 
des  humeéians  qu’il  neluy  fenjbJe  pas  qu’on  ne 
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puifle  Kouuer  qui  le  foient  an  delaJu 
degré ,  parce  que  s’il  y  en  auoit  il  les  faudroit  met- 
tre  au  rang  des  poifons  ennemis  de  noftre  nature. 
Vous  me  demanderez  fans  doute  pourquoy  ettcé 
que  les  remedes  chauds  iufques  au  quatrième  de¬ 
gré  comme  les  ails ,  &le  poiurc  ne  tuent  pas  ceux 
qui  s’en  feruent,  &  que  l’opium  &  d'autres  re¬ 
medes  froids  les  tuent}  le  campagnon  des  Con¬ 
cordances  répond,  &  dit  que  le  froid  eft  vnplus 
grand  &  mortel  ennemy  de  noifre  nature  que  n’eft 
pas  le  chaud  J  &  qu’il  luy  eft-beaucoup  plus' con¬ 
traire;  mais  fçauoir  lî  en  augmentant  la’ dofedu 
remede,  on  augmente  aulfi  l’intenfion  on  le  de¬ 
gré,  ou  lien  la  diminuant  on  raflFoiblitauffi?  Sça- 
uoit  li  les  qualitez  fécondés  fuiuent  lès  degrezdej 
premières?  Pourquoy  vn  mefme  remede  fait  des 
operations  différantes  ?  Comment  ell  ce  qii’vne 
plante  en  diuerlès  parties  à  des  vertus  toutes  dif¬ 
férantes  }  le  répons  que  toutes  ces  'queftions  me- , 
rirent  vne  grande  fpeculation,  &  qu’elles  doiuent 
elîrc  traitées  par  Mrs.  les  Médecins ,  gc  non  point 
par  les  Chirurgiens.  Au  refte  afin  quevons  trou- 
uiez  plus  facilement  les  diuers  degrez  des  quali- 
tez  que  les  remedetfimples  poflédent,  i’ay  refolu 
demettre  dans  vn  Catalogue  queie  reduirdpat 
ordre  Alphabétique  tous  les  Remedes  fimples.ou 
pour  le  moins!  la  plus  grande  partie  de  ceux  dont 
les  Chirurgiens  ont  accoullumé  de  fefqruir;  &ü, 
quelquefois  en  lifant  les  A'utbeurs  vous  ne  trou- 
nez  pas  qu’ils  foient  bien  d’accord  touchant  les 
degrez  “que  nous' leur  affignons',  il  faiit  que  vous 
.  croyez  que  cela  procédé  de  ladiuerfité  des  terres, 
&  des  climats  foûs  lefquels  ils  naiffént  Sreioifset, 
pour  moy  dans  les  remarques  que  i’ay  refolé de 
faire  &  de'voiis  communiquer  fur  les  degrez  des 
qualitez  que  les  Medicamens  poflédent  ,de  fuiutft 
abfolument  ce  q  ueGalien  en  a  écH t  dans  le  fix  der-1 
niersXiures  des  Medicamens’,  &:ce  qu’en  ont  ditj- 
fes  interprétés  Sefapion  &Auicennej  appuysjjf 
encore  [tout  cela  autant  qu-’il  me  fera  poflibiede  ' 
>  mes  propres  experiancés. 
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i  AlPHABETI  QJTE. 

!  ,  A 

C  A-C I E  J  c’eft  le  fuc  des  graines 
d'vn  Arbre  qui  croie  enF.gyptele- 
quel eft  tout  épineuxj  ces  graines 
lont  renfermées  dans  des  petites 
bourfesque  l'arbre  porte  en  forme 
de  fruit,  elles  refïemblent  à  des  len¬ 
tilles,  &  quand  on  les  a  exprimées  &  qu^onles 
:  prefleeftant  encores  vertes  il  en  fort  vn  fuc  qu’on 
,  épaiflitau  Soleil,  &  dont  on  fait  des  paftilles ,  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Acaciej  cen'elî  pas  que  ce 
mefme  arbre  ne  rende  defoy  oueftant  bleffèvnc 
gomme  qui  porte  le  mefme  nom ,  mais  elle  ell  ra¬ 
re  dans  les  Boutiqties.  Onfubllitueà  l’Acacie  le 
fuc  des  pruneaux  vers  lequel  on  épaiffit  aufli,  & 
dontonfaitdes  gafteaux.  Ce  fuc ell  froid  &  fec 
iufques  au  troifîéme  degré  ou  environ ,  .aufli  ell-il 
fort  repercullif. 


TRAITE’  Vit, 

Acbe  eft  vne  herbe  dont.i!  y  a  plufîcurs  efpecé^i 
elle  eft  chaude  iufques  au  premier- degré,  Scfeché 
au  fécond,  elle  eft  propre  à  meurir&  mondifîer. 

Agrimoifteeft  vneJierbééhaude&  fsche  auiii 
cond  degré,  elle  eft  deterfîue. 

Ail ,  eft  vn  bulbe  Chaud  &  fec  au  quatrième, il 
brufle  &  fait  attraftion. 

Aloë  eft  vn  fucépaiffi  de  certaine  herbe  ,  il  eft 
chaud  au  fécond  ,  &  fecau^  premier  ,  il  con- , 
folide  les  Vlceres  principalement  des  parties  hon- 
réufes.  . 

Aloyne  eft  vnehecbechaude  au  premier,  feché 
au  fécond,  ayantvne aftriélion  confîderable. 

Alun  de  roche  eft  vn  fuc  minerai  chaud  &  fec 
au  troi/ïéme,  eftantfortaftringant. 

Ammoniac  eft  vne  gomme  chaude  à  la  fin  du 
trbifiéme,  &  feche  au  premier,  elle  ramollit  & 
faitattraâion. 

Amydon,  eft  la  farine  de  fromant  lauée;  ildl 
froid  &  humide  au  premier,  il  eft  auCft  Anodin, 

,  Anacarde ,  c’eft  vn  poulx  d’vn  Eléphant,  il  el! 
Ichaud  &  fec  au  quatrième,  auftieft  il  vleèratif. 

Anet  eft  vne  iemencechaud'eSc  feche  au  fécond, 
Ueftrefolutif. 

Anis  Sf  Fœnoil  font  des  femences  chaudes  au 
troifîéme,  feches  âu  fécond,  elles  font  refolutiDCS.  ; 

Anth.ere  eft  ceiaune  qui  eftau  milieu  delaro»  ! 
fe  5  elle  eft  froid'e  &  feche  au  premier ,  elle  repet-  | 
cure.  ' 

Antimoineeft  vn  mineraîfroîdau  ptemier,  S 
fec  au  fécond. 


Arain  &  fienr  d'Araîn  font  connus  ,  ils  font 
chauds  &  fecs  .au  tioifîe'me  j  ils  .font  cotrblïfs  SC 
aftrîngants. 

Argent-vif  eft  froid  &•  humide  au  fécond  félon 
Auicenne,  pour  Galien  il  dit, au  neufie'me  liure 

des  lyiedicamens  ,qi)‘il  n’a  aucune  experiance  des 

qualitez  qu’il  poffede.Toiitefois  nous  nous  en  fer- 
«ons  eftant  efteint  pour  en  faire  des  fatds,&  pout 
faire  le  fublimc ,  lequel  eft  carrofif. 
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Aî^ille  fe  Citïiolée  font  aJcs  terres  froides  au 
premier,  feches  au  feéond ,  propres  à  repercuter. 

Ariftoloche  eîl  vne  racine  chaude  &  fecheaa 
fécond ,  elle  eft  propre  à  deterger ,  &  à  incarner. 

Arroche  ou  bone-danie,  &  e'pinards  font  des 
herbes  bonnes  à  manger ,  froides  &  humides  ma, 
derementj  on  senfertpour  auancer  la  fuppura- 
tion  J  &  pour  radoucir  les  douleurs. 

Arfenic  &  Orpiment  font  des  minéraux  que 
l’onfublime;  ils  font  chauds  au  troifie'mej  fecs 
au  fécond,  Srencorçsplus,  car  ils  font  pourrif- 
iàns  &  mortifians. 

Afphalte  ou  Bitume  eft  vne  écume  endurcie 
qui  fe  trouuedans  la  Mer  morte  j  il  eft  chaud  & 
fecenuironle  fécond,  propre  à confoliderles vf- 
ceres  fanglans  félon  Galieh  dans  l’onxiéme  des 
iîmples. 

Afphodels  font  des  racines  chaudes  &  feches 
au  fécond .  eftant  deterliues  &  corrofiues. 

Afle-Fœtide  eft  vne  go|nme  chaude  &  feche  aa 
troifiéme,  &  quelque  chofeau  delà,  eftant  enco* 
res  deterfiue  &'attraéliue.  . 

Auoine eft vn grain  chaud& humide  modéré^ 
ment,  propre  pour  faire meurir  vn  Apoftheme, 
&  pour  le  deterger, , 

Auronne  eft  vne  herbe  chaudeau  premier j 
lèche  au  fécond,  &  aftringante. 

B 

Balaufté  eft  la  fleur  du  grenadier,  elle  eft  froi¬ 
de,  &  feche  au  fécond,  &aftringante. 

Baucie  eft  la  racine  de  paftanade  ,  chaude  Sc 
humide  au  premier,  elle  eft  propre  pour  faire 
meurir  vn  Apoftheme- 

Beaumeeft  vne  ligueur  chaude  &  feche  au  fé¬ 
cond,  ayant  vne  grande  fubtilité  de  parties ,  il  eft 
detres-bonneodeur,  il  nettoyé,  il  attire,  il  for¬ 
tifie. 

Bdellion  eft  vnegoœme  chaude  iufques  à  la  fin 
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diipremier>  &niefmes  audelaj  ilertAnodini  il 
bümeâiéiufqires  au  premier,  ayant  la  verru  dera. 
mollir  les  Schyrres  félon  Galien  au  lîxiéme  des 
Medicamens. 

I  Bec  de  griië  ou  aiguille  mufqiièe.  &pied&de 
pigeon,  &  l’herbe  a  Robert  fonp  des  herbes  quafî 
a’vn  mefme genre;  elles  font  froides  &feches,  & 
detetfiues. 

Bedegâr  ,  on  en  a  diuerfes  opinions ,  il  eft 
froid  au  premier  degré,  fec  médiocrement ,  & 
a'ftringant. 

Fetoine  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  au  troi* 
fiéme,  elle mondifie& confonde. 

Beurre,  il  eft  chaud  au  premier,  8cabfolument 
humide,  il  meurit  principalement  les  Bubons. 

Bol  eft  vne  terre  ronge ,  il  eft  froid  8C  fec  au  fé¬ 
cond,  il  eft  repereuflif  &aftringant. 

Borax,  colle  d’or,  il  eft  chaud  &  fec  médiocre¬ 
ment,  il  eft  vray  quequelques-vns  difent  qu'il 
eft  fort  chaud ,  pourtant  il  cpnfolide. 

Borrache  eft  vne  herbe  à  manger,  elle  eft  chau¬ 
de  &  feche  rhediocrement,  la  buglofle  eft  de  mef- 
me  genre  j  elle  eft  pourtant  plus  ftchc , elles  meu- 
riftent  àr  font  Anodines. 

Bouillon  eft  vne  lierbe  médiocrement  deffe- 
chante',  elle  eft  anodine, 

Boûrfe  du  verger  eft  vne  herbe  chaude  &  humi¬ 
de,  Staftringant. 

Branche  vrfîne  eft  vne  herbe  chaude  &  humide 
au  premier  degré,  elle  eft  propre  à  faire  meurir 
vnÀpoftheme,  &  elle  eft  encore  anodine. 

Bu^ie,  c’elU’efcorce  d’efpinevinetre,  elleeft- 
froide  &  fecl^  jdle  eft  propre  à  confolider. 

C 

Cachymie  &  Clymîe  font  des  minéraux  égale¬ 
ment  froids  &  fecs,  ils  font  auflî deterfïfs. 

Calament  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  an  troi- 
fiéme,,  elle refout  &  attire. 

Camomille 
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Camomille  eft  vne  fleur  chaude  &  fcche  au  pre- 
iuier  j  elle  tefout  &  fortifie. 

Cathphre  eft  vue  gomme  froide  &  feche  au 
troifiémcj  elleeftauffideterfiue. 

Gancharides  font  des  animaux  qui  approchent 
fhrt.des  mouches ,  de  couleur  verte  &  petits? 
chaudes  &  feches  au  troifiéme  degré ,  qui  brûlent 
&  qui  excitent  des  veffies. 

Capitel  eft  vne  forte  lefciue,  il  eft  chaud  & 
bruflanti 

Caftoreon  i  font  les'.botirres  d'Vn  animal  de 
mefme  nom  *  il  eft  chaud  &  fec  au  fécond  j  il  for¬ 
tifie  lés  parties  nerueufes. 

Cendre  eft  vne  chofe  affez  connue  ',' elle  eft 
chaude  &  feche  au  quatrième  degré  &deterfiHe, 

Céntanrée  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  au 
troiCe'me  5  &  propre  à  confolider. 

Getufo  c'eft  la  rouille  du  plomb  ,  elle  eft  froîJ 
de  &  feche  au  lecond  ;  8e  propreà  éonfolider. 

Çhaüx  eft  vne  piefre  cuitte  chaude  8c  feche  au 
quatrième ,  8c  brûlarrte*" 

■  '  Chelidoine  eft;  vne  herbe  chaude  8c  feche  au 
troifié’me ,  8c  deterfiue. 

•  Gheneue  eft  vne  femence  chaude  8c  feche ,  ma- 
tqratiue, 

'  Cheüéux  de  Venus ,  eft  vne  herbe  temperèe ,  il 
eft  vraÿ  qu’elle  décliné  3  quelque  ficcirélelon  Ga¬ 
lien,  elle  fubtilife  8c  refout. 

Chicotrin  ou  OrfFin  eft  vne  herbe  froide  8c  hu¬ 
mide  confondante. 

Choù  eft  vne  hetbè  potagère,  chaudeau  pre¬ 
mier  degré,  feche  au  fécond , elle  eft  prbpre^our 
faire  meurir  yne tumeur,  Scpourdeterger. 

Cimolée  eft  la  terre  die  la  meule  des  forgerons,' 
elle  eft  froide  8c  (eche,  8c  confondante. 

Cinamome  eft  vne  forte  d’épiflerie  aromati¬ 
que  ,  chaude  8c  leche  au  troifiéme ,  &  fortifiante. 

Ciré  eft  connue  ,  elle  eft  temperèe,  c'eft  pour 
cela  mefrne  qu'on  la  mefle  danstous  IcsEmplâ- 
tres ,  elle  eft  bonne  pour  faire  meurir  les  ttimeurs. 
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CoÎBgefliràffuitfroid&rîecatticcoadeuoni 

uiron ,  il  fortifie.  .  ' 

Vi.  C«niblile  ^ft  Tûe  taciac  €hau<ie  &  fechc,*  & 
agglatinadwe.  >.  r 

-  ■  ■CoïalIfefSfîicpîâiîiteiqiiitrok  dans  5e  fonds  de 
âa  Met  Mfediterïaiïse  da  coüê  de  Macfei’lle,;J# 
tîfmdBrçkji  «icïîPae  ^qoMle  efl'horsde  li  ' 
..’Mcr?  îî  eâ  froid  au  prcraiet*-  fecau  fecond^&i 
_BÎ2lwftgâi«f>o  I!  ,  ;  ••J--! 

CoÔceil  vneracînechaudeautroifîéinej  fecha 
aM&Gond/idOTerfsac&'reKilot'iae.  , 

- .  !  Kîbi}CD'itJÎ»ïfe  afîniifi  herbe  chaude |§j  Cf* 

clic  aalccond ,  poiirtaDt-jajsaeiue  n’a,pas,Jj(çba, 
Jfc>ufdanÿvnd&!!iiaiut!d(Sgréit<'eîelipQurqu»y.,£}ieta* 

tijoSJic  T  l'-,  ■;  : 

3C»BltEaTéèeftvfie-faeJ,'necl>aude  &.lêchje:an)fe* 
cond,  deterlîuc  iSàinararatjue.  :  - 
il  r-  :'Ciiîiip£W)fe'efi  va  minerai. ckaud  dr/ec  près  du 
qrîatriisiiné,!«feeficort!olïf  .8f  alfringant.-  : ,  , 
i;.:  :.Ci)afic4«fcif«c«i4eriij:he,efta(fezconnuëi,çlIî 

cftpîus  chaude  que  lacirç-rpelïme  ;  elle  rampHiu-, 
r  ■  ;  CScnffcill’bùÜie  s  ft 4:pn|iuj?îi;elk  efî  -plus  cjigudi 
hamide  que  l’huille  mefraenbUeeft  rarnolülTaiKq 
■.tÇceJï'oh  çft.îvflé  h§ribe,C;h>H4a  &  fècheainfs* 
condj  iperitiue  &refolutiue. 
ii  ,  Vue  feineijc^5;ehaudc:au-troii?cni«i 

4'dj:l}e4B!Ô«p.fîdÿ&inçarnatiue.,s  . 

Curcuflia  eft  lalracmeiaune  f  comme  iecMis 
■44  i®  .414  fejl.çhaude  &  fephy; pro¬ 
pre  à  confoîider.  ;r,'; 

-r  r  -Cÿptéftfft^vna-rÎKe-;  chayd^.»  premijcF  j,  fcfi 

-.^uafe«p4ir.  dfunWîde.  vjt  •;  ;  ' ,  J  ■ail,  iv 


;  -  EaaÆf-.lç  premiei;  froid  &  hùmîde.feloa'  1« 

,  Philofqghes  a  elle  raftoidit,  donc  ,  ceiferre  ,  & 

■  co«geje.,feloB  Galien  au.premkr des  Mediçaipefis 

...Éfiiptes,:  -  -,  '  '  ''u-  nxb'  ! 

^Knaincuïc  îatie  ;|,sepeic;utfi  & 
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felçfg  Galien  au  lieui  déjà;  allégué  j  félon  Aui-, 
cenne'au  quatrième.  ,  '  ,  \ 

Encens  eil  vnê  gortlmè  chàüdq  ^u^feçOhd,  fecha 
au-pte  mie't,  propre  pour  incarner  &  confolider.  - 
Éncrës  font  des.  minéraux  chauds  &  feci  au 
troifiéme,  aftringants  &  corrofifs..  ,  . 

Enula-Campana  eft  vne  herbe  gc-racine  chaude 
Sgfeche  au  fécond  ou  peu  s’en  faut ,  propre  à  for¬ 
tifier. 

Ers  elVvne  fotte  de  grain  chaud  au  premier,’ 
fecau  fécond  ou  pius’,  ayant  vne  vertu  deterfi.uei 
._;,Efcume  de.MjSrc’eft  la  pierre  ponce,  elle  ell 
chaude  au  premier  &  feche  au  troifit'me,  elle  eli 
deterfiiiei  r:  '  ^ 

E;fpGnge,(de,  Ivier,  elle  éllalfez  connue ,  bn.lq 
croit  chaîidé  au  ptémiër  &  feche  au  troifiéme,  elle 
fuççe&confomme  les„humidit:,e2i..  .  , 

Euphorbe  elV  y  ne  gomme  chaude  &  feché  au 
quatrième,  elle  eft  decétfîüè. 

Ê 

“t'arine folle  de  moulin  eftâflezéonniië,  elle  eft 
chaude  &  fechf,  &agglutinatiuei 
,  -  Fehires;  font  ymp  efpéce  de legu mes ,  lefq ueîles 
cftanc'feches  font  fro.ides,  &  inédiocrement  deife- 
chantes  i  propre  à  refondre &'à  detefger. 

_ Eenouirèft  viie plante  dont  la  graine  eft  chalt- 
"deStfeche  au  fécond  i 'propre  à  refoudre. 
..,„F,oenugreçeft,v.ne  femcnceci\aude  &  feche  au 
‘pyé'mier,  propre  à  refoudre  ,  niais  elle  irrite' les 

phi.egmonscruds  &  bouillants  .  '  ^ 

"Êér  eft  vn'metail’  connu  dëtbü's  i,  i!  eft  froid  &: 
Eec  àd  fecond  ,  aftringant  Sc  confolidanr .  , 

’■  Fénchere 'eft  vhe  herbe  &  vne  racine.,  èîle.s 
•font  chaudes  &fechesau  lecond  ^  rèfolutiues  èc 
'deterfiues.  . 

'Fiente  quelle  qu’elle  foit  eft  chaude  &  feche, 
.mais  plus  ou  meins  félon  faniniial  de  qui  éfle 
vient  ieUeeftaftradiue. 

-  ■  K  Z 
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Fîgflies  font  des  fruits  eftàrit  faifclies  ;  elle* 
font  chaudes  &  humides ,  quandelTes Tontdefle- 
chéeS ,  elles  foh  c  chaudes  &  feches  (en  quoy  elles 
reflembleht  prefque  aux  dates  )  c’eft  pourqnoy 
elles  fuppurent ,  StramoIlilTenr.  ,  '  ■ 

Flammule  eft  vn  arbruifféau  chaud  &lècenuî* 
fou  le  quatrième  degré  J  auflibrûle-t’il. 

Frefne  ell  vn  arbre  jpidid  &  fée  au  fécond,  pro^ 
pre  à  repercuter. 

'  Fromage  eft  connu  de  tous , 'quand  il  eft  frais 
il  confolide,  mais  quand  il  eft  vieux  il  fait  ou* 
vrirles  Apofthèmes  félon  Galien  au  neufiémedes 
fimples. 

Fromantc'eft  vn  grain  aflez  connu, il  eft  médio¬ 
crement  chaud  &  humide  i  il  meurit,  &  il  eft 
deterfif.  ■ 

Fumeterre  eft  vne  herbe  froide  au  premier  ou 
peu  s’en  faut,  feche  au  fécond,  &deterfiae. 

G 

Galbanum  eft  vne  gomme  chaudeau  troiftè;ne» 
fecheau  fécond,  faifant  vnegrandeattradïion. 

Galles  font  des  fruits  ,  ertant  vertes  elles  font 
froides  au  fécond,  &  feches  au  troifîéme ; eft^nt 
meures  &  nouuelles  elles  ne  font  jjas  fi  aftringàtf- 
tes  quoy  qu'elles  le  foient  en  toutes  fajons. 

Gallitrich  eft  vne  herbe-chaude 'Se'ftche,  &  in-’ 
carnatiue. 

Garance  eft  vne  herbe  chaude  &  fecheenuiron . 
îetroiftéme,  elfe  eft  deterftue. 

.  Geneureefl  vn  arbruifleau  chaud  &  fec ,  pto^ 
pré  â  confoîider. 

Gentiane  eft  vne  racine  cliaude  &  fecheau 
troifïèi^,  elle  eft  deterfîue.  , 

Geroffles  font  du  rang  des  e'piffes  aromatiques» 
ils  font  chauds  &fecs  iufques  au  croilîème,  S 
fortifia  lits.  ^ 

Glands  font  dès  fruits  froids  médiocrement, S 

fecs  au  premier degre', propres  à  coniolider.  ' 
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Glueft  aflezcqnimëj  il  y  en  ade  plufîeurs  for¬ 
tes,  elle  ett  chaude  &  feche  au  premier,  &  ag- 
glutinatiue.  ,  .  . 

Gommes  Arabique  &  de  tragaeqnth  font  froi- 
des  auec  quelque  fechereffe  &,vifquolîte'. 

Grâce  de  Dieu  eft  yne  herbe  çhaudé  &;  feche  au 
fécond,  propreàmondifier&'à  confolider. 

Graine  dont  on  teint  le  diap  ell  deflechaiite 
fans  mordication,  Sf  pourtant  elle  confolide  8c 
incarne  principalement  les  nerfs  iTelôii  Galien  au 
feptiéme  des  Medicamens  lîmples. 

GraifTeeft  chaude  8c  humide  plus  ou  moins  fe. 
Ion  les  animaux  defquels  on  la  tire  ,  c’eft  pour» 
quoy  elle  ell  propre  à  faire  fuppurër  les  tumeurs, 
&  à  les  ramollir. 

Grenade'eft  vn  fruit,  quand  elle  ell  aigre  elle  eft 
froide  Scfech'éau  fécond,  quand  elle  ell  douce 
elle  ell  médiocrement  chaudqi&ibuuaide  ,  ejlcs 
fontaftringantes,  ' 

Guimauueell  vne racine  chaude  8c  humide  au 
fécond,  ptopïeafairemeurir  les Àp.ofthemes, 

H 

Hatmatîte  ell  vne  pierre  rouge  laquelle  n'eftant 
pas  la  U  de  ell  chaude  au  premier,  8ç  eftant  lau.ee 
elle  ell  froide  au  fécond  fans  auoir  de  mordica¬ 
tion  ,  ellefconfolide. 

Hépatique  ell  vne  herbe  froide 8c humide,  Sc 
repercufliue. 

Hermodadle  ell  vne  racine  laquelle  ellant  delTe- 
chee  ell  chaude  8c  feche  au  fécond,  eftant  deter^- 
ue  8c  vn  peu  çorrofiue. 

Huille  d’oliiies  ell  vne  liqueur  fort  temperde, 
c'eft  pourquoy  elle  reçoit  les  vertus  des  autres 
chofes  félon  Galien  au  fécond  des  Medicamens. 

Huilleniufcàtell'ineeft  chaude  8c  ramollilTante, 
il  femble  félon  Halyabbas  8c  les  fynonimes  de 
Mondin  qu'elle  fe  fait  par  exprelEon  de  quelque 
graine ,  comme  l’huilk  de  Beoi;  H  5 
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Èyeble  éft  vne  plante  chaude  $c  feche  au  fe. 
'esud  ,  ellê  eftréfolutiue.  ■  '  • 

lïypcricpn  eft  vne  herbe  qu'on  appelle  milli 
pertuis,  chaude  &  feche,  proprë  à  incarner,  à 
confolider,  Sfàmondifier  ;  ■ 

■  '■  Hy  pOjC.yfte  eft  vn  fuc  cuit  &  ^pàifli'froid  St'fec 
au  fécond. 

Hyffope  éft,  vne  herbe  chaude  Çc  feçhe  au  trot, 
iie'me,  &  propre  à  rcfpudre. 

l 

'  lacde  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  propre  â 
-éonfolider.  . 

Ipubarbeert  vne  herbe  froide  au  troifiéme ,  fe¬ 
che  qu  preiîjrcr  pu  entJirot) ,  elle  repercute  rnedio- 
icrémcnt. 

'  ly'is  eft  ypéftacine  chaude  &:  feche  au  troilîémè, 
elle  refout»  elle  mondifie  ,  &  ificarne. 

'  ■  iüfquianie  eft' yhe  herbe  froide  au  troiliéipe’ou 
Cjiüiron^  elle  eft  ft'upefaétiûe»- -  •  .  -i 

I 

iabdanum  eft  vrifuc  épaiffi  dans  la  barbé  des 
boucs d’outremër,  ileft  chaud  &  humide  aU  pre¬ 
mier,  &  ramoili/raht.  ■  ■ 

Lait  eft  vne  fpbftance  fort  tempérée,  c’eft  pour- 
quoÿileft  anodin';  mais  fon  eau  cft  froide&  fe- 
ch.e  propre  à  nettoyer ,  &  à  confolider. 

les  herbes’qiii  rendent  du  lait  qu'on  appelle  à 
'çaufe  de  cclâherbes  laiteufes ,  font  chaudes  &  fe; 
ches  enuiroiiiufques  au  troilîémè, elles  fontaufli 
detetfiues.' 

■  •  La- Laine  auec  fpnfuyn  eft  comme temperée^ 
elle  ramolli  t.'  ■  '  ■  ' ■  '  ;  ■  f'/ 

Langue  de  chiéh  eft  vne  herbe  chaude  &  humi¬ 
de  au  prèrnier ,  propre  à  regeneref'les  chairs. 

Lentilîes-fdnt'des  leguniésaflTeztemperez,  ch 
les  ont  de  l'afiridltoH  ,  &  font  plo'ptes  à  repercu; 

ter.  '  * 
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Icuain  ayant  Jdè’îa-  «ÜiàlcWa-  de--yhât»î(iièé-'il. 
eft  acre'&Tlirreuxi'ç’ëft'pobtrtjùôyJiîiadesivfïtBS 
ineflées ,  &  fait  a&  rattïaéMon.  ■  -  (,  .7  ■  -j,  :  .f 

’  té/crne  eft  afrez-f«n:teaë',  é!iejelîfcÎKanâe&  fe4 
cheeBui.rotï îetroi.ffémc,  &efî  ^eîerfiBe.,'r 
lin  èîi  vnRr  fe'ti4ince','41*rfebaitt4®r  fee  éiedio- 
crement  ,}!  rnetmr  y 'gt  appaifît  tesBoéleurs.  'ni 
Ljthargejotj  merde  de  pfomb  eftanfaempeirte 
eîTe  penche  pfXtrtani'Véiis  îà  fecWï&saV,*:'cftpî»Tar..' 
^noyeHeeftpto^rèiâïëgîtnçteif^'dûhSrJider.  .'c 
Lupin eft  vn  fruit  ehaivdau  pïé'ffiiè®;,  fecaa  Jet 
condj  &detcffifs,f'  ‘‘  P;  > 

Lydorr  ieft  vn  ftic  de'eePtaiÎBe|tfàn)e  :  il 
cfF  àffea  tèmperé.dafii  les  ^nsHtea.aïïittes.sanéc 
Iinmiditié  au  fecon<i'4cgïe,' t'efr-ponrqnfey  ji  eft 
anttdîriJ  •  ,  i-i  ,,  ,  ,n 

Lyeneefi  vnef^eceft'arhmifllêâiljtxItn/fKintv.fil 
eftfroid  8r  fec>'{ifopitàdeîerger  Sfà.cqnfolr^r- 
Lys  eft  yne  plantédont  üra  prlnEesirs  çfpeyeti» 
dont  laraeine  eft  chaude  &'huntisdcati>fîie6pd,ç,\ft 
ponr<juoy  cUecllmatBrauttewOiqft  j  i-.n  ,  .  ,  .fj 


Mandragore  eft  vne  herbe  froide  &  fecbe  a<| 
trorfiéme,  eUeeftàüftifÎKpefîaRae.  ii'i-..;-  .  (i,! 

■  Màtesfîte  eft  vOnfineraljchandan  ièeotiâ 8i 
au  troifîcme,  il  cofn.'feîidé.  -y  ,,  ii  ,  ■» 
Marrube  eft  vne  herbe  chaude  an  fécond  ,/ecbç 
aif  rroifieme ,  elteeft  aperitiueij  ’  :>  ■  ■  ..,7 

Màftic  eft  vBe  'gorftme  chaude. Si  lecbpi au  ie- 
<ond,  eniojiianre  &  forrifiante/ii. .  1  ,  ,  ,, 

Mapue  eft  vpb.beTbe'wedipetem.eiji-ftojd^  Ec 
humide,  elle  eftànodine.  .  I;  o./i;.  -  . 

MS^ilpi  f ft  Vne  herbe  chaude  &  fccheàupre- 
mier,  &  refoluanie./  ■  ' .  .  .  ^ 

Memithe  eft  vne  plante  étrangère  froide  &  feV  . 
eheau  premier,  dnfnedelaeiueftefcniaitdevtro- 
chifqiies  qui  font  aftringatns. 

■■  '  iléide  de  fcs.eftva  demy  iî 
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eft  froid  &  fec  ,  propre  à  confolider. 

Mercuriale  eft  vne  herbe  froide  &  humide  au 
premier ,  propre  à  faire  meurir  les  tumeurs. 

Mefleellvnfruit  froid  8c  fcc  au  troifie'ipejikft 
■aftrineanr.  :  . 

Miel  ett  vne  fubftance  liquide  qui  vient  des 
abeilles  j  il  eft  chaud  8c  fécau  fécond,  propre  à 
mondifier. 

Minium,e’eft  le  ronge  des  Peintres  fait  de  Ceru-_ 
ie  calcinée  félon  Galien  au  neufiémedesMedica*' 
mens ,  il  eft  froid  &  fec. 

Morelle  eft  vne  plante  "qui  aplufieuYs  efpeces, 
elle  eft  froide  8c  feche  au  delà  du  fécond  dëgré.elle 
eftrepercufiue  i  8;  fi  auec  tout  cela  elle  refout  les 
ies  A  pofthemes  chauds  8c  occultes  dit  Aiiicenne, 
pourtant  fa  graine  eft  diurétique  félon  Galien  au 
huiriéine  des  Medicamens. 

Moufle  de  chefne  ,  elle  eft  , chaude  8c  leche  me? 
iiocrement,  8c  propre  à  fortifier. 

MoufiTe-d'eau  eft  vne  herbe  froide  qui  a  de  rallri- 
dlionScqui  eft  propre  à  repeicuter. 

Mouftarde  eft  vne  fèmence  chaude  8c  feche  iuf- 
ques  au  quatrième,  elle  fait  beaucoup  d’attradlion 
eftant  appliquée  fur  les  parties  extérieures  du 
corps. 

Mouëlleett  vne  fubftance  qu'on  tire  des  os  ca¬ 
pes  dediuers  animaux ,  eftant  chaude  8c  humide, 
tantoft  plus ,  8c  tantoft  moins  félon  les  fujets 
dont  elle  vient,  elle  eft  propreà  ramollir. 

Munnîe  c’eft  la.  chair  des  corps  morts  embeaii» 
niez ,  elle  eft  chaude  au  fécond  éc  fechc  au  troifié* 
me  ,  propre  à  confolider.  • 

-  Mvrrhe  eft  vne  gomme  Chaude  8f  feche  au  fe- 
condvScpropreàincarner.' 

Myrtils  font  des  fruits  froids  8c  fecs  aU'  fécond, 
ils  confondent  5c font  aftringaut  s. 

N.  . 

.  ■Kênuphit'^ft  vne  fleur  froide  8c  ]  humide  au 
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fécond ,  elle  érwooflTe  !e  fentimenr, 

■  Nôïx'd'Inde  eft  vn  fruit  lequel  eft  chaud  au  pre¬ 
mier  auec  vue  fecbereiTe  femperde,  fou  huille 
fortifie  les  nerfs* 

Noix  eft  vn  fruit  chaud  &  fec  au  fécond,  eftanç 
deterfif.  . !• 

Nombril 'de  Venus  eft  vhe  heybe  froide  &  hu¬ 
mide  iufques  au  tioifie'nie  degrd. 

O 

Ocfîppeeft  le  fiicou  le  fuyndelalaine  grafle, 
il  eft  tempeté  &  ramolliflant. 

Oeufs  ils  font  temperez  ,  toutefois  les  blancs 
font  froids. ,  8c  les  moyacix  font  chauds,  Us  fone 

anodins,  ' 

Oignon  eft  vne  racine.chaiide  au  troifie'me, brû¬ 
lante  auec  quelque  hùmiditd  fupcrfluëi  les  Oi¬ 
gnons  font  propres  à  nieurir  8c  à  decerger  appli¬ 
quez  extérieurement. 

Oing  eft  vne  fubftance  graffe  qu'on  prend  ordi¬ 
nairement  des  pourceaux  J  il  eft  chaud  8c  humide, 
mais  plus  ou  moits  félonies  animaux  dont  on  le 
jirê,  c  eft  pourquoy  il  ramollit  8c  fait  fuppürer. 

Oliuier,  fes  feuilles  font  froides  ,  léchés  8c 
aftringantes. 

Opium  eft  le  fuc  dpaiffi  des  pauots  blancs  i  il 
eft  froid 8c  fec  au  quatrième,  ftupefaélifôc  mor¬ 
tifiant. 

Opoponax  eft  vne  gqrn  tne  chaude  8c  lèche  au 
troifidme,  Scramollîifantê; 

Orge  eft  vn  grain  froid  Sc  fec  au  premier ,  il 
meurit  8c  deterge. 

Orpin  ou  craffule  eft  vne  herbe  froide  au  troi- 
lié  me,  8c  humide  au  fécond. 

Orty  e  eft  vne  herbe  chaude  8c  feche ,  non  pour¬ 
tant  pas  extraordinairement,  car  la  mordication 
ou  piccotement  qu'ellecajifeprouientd'vnefub- 
tilitè  départies  qu’elleaèrifoy. 

Os  deSeche  vient  d'vn  PoilIonde  Mer,  if  ell 
froid  &  fec,  8c  deterfif. 
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Qzey^  mçnHë'éft'ynéhet^  frç>ide&  fcfchcaaj 
fècpftd',  c!ïfërepërcuîé"^rConfaIiie. 


Palme  gft,i¥n  Arbore  frohj  &ièc  au  fèporfd. 
Papîer  éfî’aflTez  connu, 'it-eft  ftoidiSç  Éc,  SE 

affringant.  '  '  =  .  . 

Parelteeff  vne  herbe  dont  il  y  a  pîitfieurs  efpe. 

.  ces ,  elle  eft  froide  &  fecbe  au  fécond, &  decerfrue. 
Parietaireeft  vne  herbe  dont  les  qualité»  font 
affez  'dbutëüfes ,  îë crois  pqurtant  q  ué  f()n  fïic  eft 
froid ,,  (rna^s,^t^,.cqute  '  (a  njbflanceetleëfli  chaude, 
c’ëft  pourquôy.enè.eftrëfblutrue. 

■  Pàttë'cfe  Lbli'p'eft'  vnëhëfBé  chaude  &  brûlante, 
Paupt.eft;vqe  herbe  f^qide;§c  feche'"ait  fécond', 

efeë'ndo.fé'Sp  émouflç'Ie.'ienument  despafries-  . 

’  .Pçrl^^‘fç'^,tirent  de.  cprt^.ihes  huifttes  qui  ne  fe 
ti'ôniiént  que  dans  q  uelque. Mer  des  Indes  ,  elles 
fctjit  fsosife  Sc.feches  ,etles  ^qçcifient  &:  augmen¬ 
tent  lelefprîts  vitaux',"'  ,  .  ,  _ 

,Perf.oJi';eft  yne  huilte  qüî  di  lîîne  des  certains 
lieux  pier reus  eftant  chaucbe  fe  feçhe ait  quatriè¬ 
me,  eue  çftfertdircûffiu^V'  ’ 

'"Pèupirér  eft  vn  Arbirefi'bfd  &  fec  mediocrë- 

dont  la  racmë'eftchaüdë  &  rêche  au  fécond  ,  elle 

P'ftî^iti^ne efl'vnë'Kèfbç fëche ,  prbp^é’âcon- 
folider  les  playes-,  '  . 

‘ ■  Pin  èlF' vft ^tbré  dontiés-g Vains  font  eh;aüîîs'  ^ 
hutn'ij^ÿj^l’-eftorpc  ej[li,ft|^ide  SC  fëchê  ^r- 

Piaqtajn^eft  vne hèrSèi 'dont  if'y  a  pl^i^eurs.e'f^ 
•pëces.  jflëft  froid  &  fèc'a'iï  fécond ,  iî  rè^âciifce  8î 

■  Prdmb'éft  vrt  fnétà'tlffdid  &'bùnside  au  fdcbuç^ 

ayant  vnq  qualité  ocçdlre' pic  taquéllé'rl  lelôür 
aamirablfeteéfitbienrîës'toiiiênrs  froides.  '  -, 
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Poiure  eil  niisau  rang  des  épifleriei  j^  fon  grain 
eft  chaud  &  ftc'prés  dti  qiiatrie'rtie  degre',  c'eft 
pourqupy  il  attire  &  deterge.  .  _  ’ 

Poix  de  quelque  foité  qu’elle  puifle'eftfe  i  eft 
chaude  &  feché  enuiroil  infqties  au  troilîéme  de¬ 
gré,  elleett  propre  à  faire  rneurjr,.&  à  deterger. 

Poliori  éft  vue  herbe  çhàudê  au  fecoiid  ,  leche 
au  troilîéme.  ' 

Pourreau  eft  vne  racine  chaude  &  feche  enuK 
ron  iufques  au  troilîéme  degré,  &  caufe  beaucoup 
d’atraétion  appliquée  e:^erieurement. 

Pourpier  eft  vne  herbe  froide  au  troilîénie’,  hu¬ 
mide  au  fécond  j  elle  eft  anodine.  • 

Plîdia  èft  vneefcorce  d'vn  fruit  dé  grétiadié,  il 
eft  froid  au  fécond ,  feç  au  troilîéme  ayant  de  l’a- 
Itriélion. 

Pfyllium  eft  lafemence  de  l’herbe  aux  puces, 
il  eft  froid  au  fécond ,  humidéau  premier,  &;  re- 
perciilîf.  ■  •  ; 

Pyrethre  eft  vne  racine  chaude  &  feche  au.  troi« 
ftéme  degré  ,  elle  attire  Çcdetcrge. 

,0-', 

Queue  de  Cheual  eft  vne  herbe  froide  au  pne- 
mier,  feche  au  fécond,  propre  à  confolider. 

Quinte- feuille  eft  vne  herbe  quideffeéhe  dou¬ 
cement  &  fans  mordiçation. 

R  V 

Raifort,  eft  vne  racine  ,  il  y  en  a  de  trois  fortes, 
il  eft  chaud  &  fec incilîf  &  deterlîf, 

Raiie  eft  vne  racine  alfezéoripiuë,  elle  eft  ch^u* 
de  au  fécond  ,  humide  au  premier  ,&  maturatiue. 
Realgareft  vn  minera!  très-chaud  &  veneneùx. 
Regiielifle  eft  vne  racine  fort  temperée  ,  auec 
quelquehumjditédoiice,&  propreà  fairemeurir. 
Ronce  éft  vn  arbrurfltaii  frôid  &  fec,  aftringant 
&  qui  confolide  manifeftétnent.  - 
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Rofe  eft  vne  fleur  médiocrement  froide,  &  ooi 
panche  .vers’quelque  fechereflTe ,  aufli  eft  elle  pto. 
pre  à  fortifier.  ^ 

Roüille  de  fer  eft  vn  demy  metail,  elle  eft  chau 
de  gf  feche  au  fécond  ,  elle  eft  confondante  & 
aftringante. 

Rue  eft  vne  herbe  qui  eft  chaudçgf  feche  au  fe- 
cond  degré,  elle  éftdeterfiuc. 

.  S 

Saffrtineftvne  fleur  chaude  au  premier,  feche 
au  fécond,  ou  peu  s’en  faut,  elle  fortifie  &  refout. 

Sanda  l  eft  vn  arbre  froid  &  fec  au.fecond  ,  il  ell 
rcpercufif.  , 

Sang  des  animaux  tient  du  tempérament  des 
animaux  dont  on  le  tire. 

Sangd[e  Dragon  eft  le  fuc  de  certijînè  plante,  il 
eft  tem  perd  dans  fes  qualitez  adfiues,  &fec  aufe. 
cond  ,;il  6ft  confondant  &  aftringant. 

Sarcacolle  eft  vne  gomme  chaude  au  fécond ,  fe¬ 
che  au  premier  &  incarnatiue. 

Sauge  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  au, fécond, 
eftantlegerement  aftringante, 

SauJeeft  vn  Arbre  froid  &, fec  au  fécond  eftant 
mediocremenr  aftringant. 

Sauoneft  aflez  connu,  il  eft  chaud  Scbruflant, 
Scabieufe  eft  vne  herbe  chaude  &  feche  an  fé¬ 
cond  degré .  propre  à  engendrerla  chair. 

Scorie  ou  efciime  de  metail  eft  aflez  connue,  el¬ 
le  defleche  beaucoup  Scconfolide. 

Sçrôphulaire  eft  vne  herbe  auec  la  racine,  la¬ 
quelle  eft  chaude  &  feche,  elle  eft  aufli  refolutiuc. 
Seigle  eft>n  grain  médiocrement  froid  &  fee, 
il  eft.  aufli  deterfif-  . 

Sel  eft  connu  de  tous  ,  il  eft  chaud  &  fec  an  fé¬ 
cond  ,  &  au  delà ,  il  a  la  propriété'  de  nettoyer,  Si 
de  reflerrer* 

Serapio  eft  vne  gomme  chaude  &  feche  au  Kî 
cond,  propre  à  ramollii',  . 
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Sefame  cft  vn  grain  chaud  humide  au  pre¬ 
mier,  propre  à  ramollir.  .  4 

Siniffome  f  quieftle  Chardon-benit)  eftyne 
herbe  refroidiffante ,  &  médiocrement  refoluant* 
félon  Galien  au  fixiéme  des  Medicamens ,  elle  eft 
propre  àfaiire  mcurirvhApoilheme. 

Son  Bran  eft  connu ,  il  eft  chaud  &  fec  ennî- 
ron  le  premier  degré ,  il  cft  médiocrement;  reiol- 
vant.  ' 

Souchet  ouCyperus  eft  vne  racine  chaude  & 
feche  au  fécond,  propre  à  confolider. 

Souphre  eft  vn  fuc  concret  delà  terre,  chaud  8C 
fec  au  troifie'me ,  fubtilifant  &  attraôif.’^’ 

Spic-nard  eft  au  rangdes  dpiireties,il  eft  chaud 
au  premier  &, fec  au  fécond^.  '  ' 

Squille  eft  vUe  racine  châüde  Scfecheau  fécond, 
failant  attraftion.  ' 

Spodion  ,  eft  afiTex  donmix,  il  eft  froiflàn  fé¬ 
cond  ,  fec  au  troifiémé  &:  è'orifolidant, 

Squinàntheftappellc  paille  de  chamcau'i  il  eft 
chaud  &fec,  médiocrement  àftringant.  - 
Staphyfagrieeft  vnefemence  chaudé''&;feché 
au  troificme  ,  faifant  attiaéiion.  -  •  - 
Stæchas  eft  vne  fleur, dpnc  quelques  parties  font 
chaudes  au  premier ,  &  les  autres  font  chaudes  8c 
fechCsau  fécond  ,  elle  eft  propre  à  refou^re-  , 
r-  Styrax  eftviie'gommèchdn'de  au  premièf,  fe¬ 
che  &  humide  mediocremènt,  propre  à  ramollit 
*&  à  fortifier.  '  •  ••  i  '  •  ,  .  ' 

Suif  Cftchaud  8c  temperé  félon  ranimai  qnrïe 
fournit ,  propre  à  faire  meutir  les  A  pofthemés’. 

Sumac  eft  vn  fruit  froidau  fécond ,  fec  au  troî- 
lîemegcaftringant. 

Sus  ou  Sureau  eft  vnarbfè  chaud  au  fecondi  fec 
au  premier ,  8cT:efolutif. 

la. matière  de  lafuméei  elle  eft  fort 

deffechanhe. 


a?»  ;  TJ;R  A„I  T  E‘  Vit:. 


T 

îannefîe  elt  vne  ,h«$e  chaude  ,8e  ft'che  ;  qui 
coniolide,  ;  ■  ■ î  ,  , 

Ta'rtre'eft  la  lièdu  vin  délTechde  j.îl  éli  chaud  8e 
fec  au  rroifiéjne  8e  (Jeterjlif, 

.  T£rebe,oune  eft  vnqjcfpece  de  goratiie  , chaude 
&  iêche  qui  rartibllir’.' 

Tç/ve  fjelleeell  vue  tcrte  pârtjculiere'qü’ph  ti- 
té  encore’ aujourd’huj  dans  vne  Iflé  dé'i’Archipel, 
©ccupée  des  Taures ,,  çlle  eft  froide  8e  il4éh£  »  pfo* 
preàcohfolideï.',  ) 

:  Tapc(îe/eft  vné  hèrbé'çhaude  au .troiftéiiie  de¬ 
gré',  8e  bruflanrér'' ' 

■  TÇojmentille  eft  vnè  racine  chau4'<$e  ïeche, 
bonne  contre  les  fiftulésV  ,  '  I,  . 

Tuthie.c’eftpropjçe^^ent^  la,  fùuiqér'amafl'e'e  8^ 
càndânféé  fur  queltjues, barrés  dé  fpr,  qùj  leriient 
d’appu-y-À  des  fou’rpf'qx'dans  leftiuç)|  on  fond  lé 
cuiurê,  elle  eft  froide’ au  premieVj  Té,che  au  fé¬ 
cond,  on  s'en  fer(;.p.9.ur  beaucoup,  .de. inaladiés 
des'yèux.  .  ,  . 


,  Verdec'oii  verd,c(ègris,c’pftla,rQiul^<iuçuiuré,' 
•îf  eftcJuiid.Sefec  ,  Sejçprroftf. 

Verge  du  Berger  éft  vne  herbe  f'rq’^^au  trob 

,';mediocrç.niçnjC;feçhe,  pquriantijaftringah- 

tegepr^jpreàqQnfqbder-,,.  .ry,  uiqoxo;  '  v ' 

Vçrnk  eft, yne>g(i>|ipjBe  chaude, ^,jlfqheau  fé¬ 
cond,  propre  à  incarner  8e  deterger,,-:',.  ; 

Vrei;re,eft  Ghauçi.?l>d>;remier,  fcç,aü,fecond,  pour¬ 
tant  il  yen  a  oui  croyent.qjj’il  e^  upjdrau  P'^%' 
im>r;.8;,  qu’jloftJeeetgE  e,  , 

Vers  de  terre  font  aflfez  connus,  ils  fqnt-cnaurts, 
fnbtilîfah': ,  penetrans  8e  confolidahs  les  nerfs, 
félon  Galien  an  dixiéme  des  Medicamen.s. 

Veraiainc  eft  vne  herbe  froide  8e  feche  medio* 
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CïcmetK  t  &  pourtant  '«lie  eft  anodine ,  conlbli» 
dsnte'&ÆE^oluante.-  ■  .  .  .  ,  .i  - 

Vin  efl^«z:con:nu ,  i^eft  chaud  ,  f«eY  humide 
félon  fonâgeî  il  Fait,  meuxir  îestütrieursvyèci’eû 
prop.iré  àconïbl ider.-:'',  ■ 

5^jna^re;;,il  eft  premier  .  réc'aù  iroî- 

£éiîtië:  'àùëc*cèla  il  adifs  qiialitez  &dés^roprie- 
«ez  potupo'féeî^,  «ftant  tres-fubtil  dû  Galien  aa 
p'reriiiejrdes-MediôamenifimpIes.  > 

Viitatieft?’«ft  Id  fhiid’c  Pvn  arbruîfleaô ,  qüi  eft 
froid  &  fec  au  troiliéme  ,  il  eft  aufli  repercufif. 

Vioïeltei  q’jEÏl  vrie  'fleftj:  froide'  &  hpinide  au 
premier.,  &  t|ui  4  quelque  vertu  afloupiftante^ 
VitVfoft eft  fnef dn'dret  delâ  terre'}  cfeaiid  Sc 

fec  au  troifie'me,  eftânt  aftringant  Stcofrofif. 
Vrine  eftaffez  connue,  elle  eft  chaude  &  fs- 

cRe  ,'"aîtdrEtfc'&  hroflante.  -  - . 

Vvç-JJ^e  ,fp4iT  des  raijjïns  qui,ront,chauds  & 
liumrdèiTlpr'bprerâTiamoÜirl  f  1  *1  A  1  T  T? 

Vzifur  {  c'eft  le  Cinabre)  il  eft  chaud  8c  fec 
au  fécond  •  .  ,  •  - 


DOCTRINE  II. 

Des  REMEDES  P  JRTÎCVLÏEKS 
propres  a  quelques  fdfiieSé 


ChAPÎTRE  PRBMÎEÏt. 

DES  REMEDES  PROPRES  A  LÀ 
Tefte  dr  àHX parties  qui  U  tomfefent. 

^  temps  que  nous  parlions  des 
Eemedes  qui  font  propres  à  cha- 
>a^iKa^  que  partie  dé  noftrecorps,cn  com- 
mençant' comme  c’eft  ia-eoûtumc 
par  ceux  de  la  Teile;  cein’eft  pas 
q^i'ondoiue  s’imaginer  dit  Gafien 
au  cinquietpedes  Mcdicamens,  qu’ils  ne  fernent 
feiilemenr  q'ïi’à  la  Telle  ,  &  nonàpas  vne  autre 
partie ,  mais'c’çft  qu’ils  luy  font  profitables  dans 
beaucoup  de  maladies  qu’en  fâifant  des  ope^ 
rations  manifefles  .  on  ■letir, attribué  les  vertus 
d’eftre  principalement  CepWîques. 

le  m’en  va  donc  vous  donner  fix  defcriptions 
différantes  des  Remedes  pour  les  Plaves  de  Tefte> 
lefquels  leur  font  très-propres.  La  première  efl 
vne  potion  vulnéraire  laquelle  eil  tirée  de  Theo- 
deric. 
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deric,  &  dè  laquelle  les  Seâateurs  fe  fEnioient. 

P.  P,  De  la  canelle  vue  once,du  gy ngembre  de* 
mieonccjdugalanga,  des  grains  de  Paradis du 
cardamome  )  du  pojurelong ,  &  noir ,  du  geroffle, 
de  chacun  v-ne  dcagme  j  faites-en  vne  poudre ,  la¬ 
quelle  vôus  mellerez  auec  deux  liures  de  miel ,  de 
ton  vin  pur  trois  liuresj  faites-en  vne  efpece  d’eau 
clairette,  de  laquelle  vous  donnerez  tous  les  iours 
vn  verire  plein  durant  neuf  iours  auec  vne  dragme 
de  là  poudre  fui  uantc. 

P.  P.  Delapimpinellcjdelabetoine,  de  labe- 
noittequ’bn  appelle  autrement  fanemondq  jde  la 
valériane i  de  la  racine  de  gentiane,  de  chacun  par- 
«ies  dgalles  i  autantdepilofelleque  de  toutes  les 
autres,  faites-en  vne  poudre  i  Ces  Autheurs  di- 
fent que  fi  le  malade  la  retient  apres  Taueir  aual- 
ïce ,  que  c’éft  vn  bonfigiiej  mais  s’il  lavomit,  c’eft 
vne  wes-tnauuaife  marque.  _  ■ 

•  Là  fécondé  defcription  eft  propre  à  mondifier  le 
cerueau  gc  fes  membranes  ,  c’eft  par  cette  raifou 
qu’ot;  appelle  ce  rentede  Mondificatifs  de  la  telle. 

P.  P.  Du  miel rofatcolîdeux onces,  de  l’huil- 
lerolàt ynednee,  illesiaut  mêler  enferable ,  & 
on  les  appliquera  auec  des  tantes ,  ou  auec  des 
mêchesj 

la-ti-Oifiéme  deferipitibn  eft  d’vne  poudre  Cé¬ 
phalique ,  qui  eft  agglutinariue  &  fortifiante,  elle 
appartient  à  Galien ,  Sr-Maiftre  Pierre  Dyn  enfaic, 
grafideàÿ/‘8cHenryaufli.  '  ' 

PvP.’Des  racines  d%is,  d’ariftoloclte,'deTen- 
cens  i'de’ la  myrrhe,  del’aloes ,  dit  fanig  de  dragon, 
de  là  fàtipé  d’ers  j.deJchabü'n  parties  ègalles  >  fai- 
tes-eniv^je-poudré,  ‘  , 

La  quatrième  eft  celle  de  l’Emplâtre  Betonîea  •, 
les  Gbiïu-rgiens^dè  iPàrîs's’eii  feruent  il  eft  pto- 
preààg^làtiiTér,îlfbïtifîé;iilreleuélfesb'$depti- 
mezjîlbéïtoye  j  ilincarne.  '  '■  -  ■ 

pi. P.  Dè  la  cire ,  de  la  refine  de  chacnnUemie  If- 
mre  i  de  la  thêrebentine  vnéliure ,  fticsde  be- 
toine,déphntain,d’acbe,  de  chacun  vne  bure- 


'  tet  ï  R  A  ï  te'  vit  . 

faites  cniielacire  ,  la  refîne  auet  lés.fucs  îu|l 
ques  à  leurconfômpcion  »  apres  quojr  voPsadiou- 
terez  lacherebencine,  vous  les  incorporerez  bien 
cnlèmble  ,  &  vous  en  ferez  rEmplltre. 

Lacinquiénte-defcription  elf  celle derEmplà- 
tre  Céphalique  de  Mailhe  Anfcrin  de  la  Porte,  il 
attirelepus  ,  &  lafanie  ,nlreledeles.os,-ileftag.' 
glutinatif  ,  &  incarne;  Maiftre  Pierre  diibit qu’il 
en  auoit  fiit  l’e'preuue  fur  vnchien  blèffe'  àlaiefte 
d’vneplaye  pénétrante iufques arti  cerueàuj  dont 
il  guérit  par  ce't  Emplâtre*.';  •  ;  . 

P.  P.  Vne  Hure  de  therebentincÿ  de  la  cire  de¬ 
mie  liure,  de  larefine.qoatreonces,faites.ies  fon¬ 
dre  enfemble,  paflez-les  dans  vn  couloir  fur  dit 
vinaigre, & lailfez-lesytremperdurantyn  ionrj, 
malaxez  lesbien  aiicc  ce  vinaigre, &refaites-les 
fondre  encores ,  ietrez  les  fiics  des  herbes  fuiuanJ 
tes ,  deux  liurra  de  fuc  de  betoine ,  &  vuie  liure  de 
celuy  de  verveine ,  qu’on,  lesrfafle  cuire  enfeïnble, 
&  qu’on  les  malaxe  duranc  vii long-temps,  mef, 
me  auec  du  lait  de  femfttef  8(  on  aura  vn  Emplâtre 
plus  vigoureux  que  le  precedent.  ,  .  ■  .  ' 

La  fixiernedefctipcioneftcellederEmplàCredé 
Mâiitre.Pierre,  lequel  eft  propre  à  releuer  les  ô$, 
quand  on  ne  la  pas  peu  faire  auec  les  precedents» 
P.  P.  Vne  liure  de  vieille  hiiille ,  de,la  (Crai(Fede$ 
ruches  demie  liure ,  de  reuphprbe  deux  onces ,  de 
rariftoloche  vne  once,  auec  y  n  peu  de  fiic  deti- 
thimale ,  faites-en  vn  onguant  lequel  eft  éprouoc. 

lîfaüt, apres  .ces  Remedei  q  ue  nous  en  mettions 
quelqü’vn  qui  foit  propre  a  guetitrlaitigne,ne 
fut-ce  que,pour  faire  voir  que  nous  n'oublions 
rien  j  voicy  la  defeription  d’vn  remedç.tiré  de 
Gordon,. T  •  '  .  •  _ 

P-  P.  De  la  lytharge.du  foulphre  vif,de  lachauX 
viue ,  du.  y  iniqljdu  .qoupperofe,  de  l’orpiment, ds 
h  fuye,  du  verdet,  de  l’éllebore blanc  &.  noir,  de 
l’alain,  des  galles ,  de  chacun  demieonce.,  de  fat- 
eenc  v^f  vne  once,  de  la  poix  ,dejacire,del’!i«ilr 
.le  denôix ,  4fchacun  deigi-e  lioré ,  des  fuçs  de  p^' 
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telle ,  de  fumettre ,  de  fcabieufe ,  de  bourrache ,  de 
chacun  quatre  onces ,  on  fera boiiillir  la  cirqauqc 
lapoix-,  l'huille,  &  les  fucs  iufques  àleur  confoiTr» 
lion  jon  incorporera  par  apres  tqut  le  relie ,  &  on 
fera vn  onguent ,  (^  vn.  emplâtrç  félon  leç  réglés 
d'eTArt.  , ^ 

Voiçj'làdercription  dVn  retnede  contre  l’alo-' 
pecie, il  eft  tres-p.ropre  pour/aite  çeuenirlqs  qh'e- 
ueux  ;  ie  Tay  .tiré  des  Metnoire^'^.p^rticulierfjdé, 
Maiftre, Pierre. 13  '.;.v  i 

P.  P.  Du  fucdeVhàufle  trape  vné'  orice,"  de  fa 
poudre  des  fangfiies  brûlées ,  de'celle  des  abeilles 
gc  des  vieilles  feipelles  brûlées  ,  de  poil  de  pour--, 
ceau  brûlé ,  de  vérdet  j  de  chacun,  v ne  dragmq  j  au.- 
tant  de  miel  qa  il  en.'faut  pour,' les  [incorporer  j.8d 
en  faire  vn  ongpanir  ^.lequcLell  éprpuué,  ■  , 


CHAPI.TRE  SECOND; 

ï)es  kemedes^f  çür  les  MaUdüs  àuV'ifâgéJ, 
é'  de  fes  -  fartiesi  '-i  • 

PRemîeremént  pour  vn  vlfage  plein  dèbqtù 
tons  rouges ,  8c  çoupperofé  i-.vpus  auezjl’^iX- 
guarttcitrin  que  toiîte  la  CoTTir)iunauté,  appiqû^ 
UC  î  vous  en  trou.uetez  la  compolition  dans  TAn- 
tidotairej  En  fécond  lieu  on  .vous  propofe  v;ia 
efpece  de  fard  propre  à  blanchfr  ,  Sc  àlauef  le  Vî. 
fage,on  l’a  pris  de.Rhafis.  ,  ;  ,  ,  , 

P".  pi  De  la  farine  de  poix,  de  febues  *  d’orge^ 
d’amandes  pelées,  &  de  la  gomme  detragagant 
de  chaeunyne  once  5  de  la  femence  de  raifort  de^ 
mie  once  ,  faites-en  vne  efpece  de  bouillie  atiec 
du  lait  ,  dont  vous  voiis.oindrez  le  Vi,fage  le  fofr, 
&■  le  matin  ,  vous  le  lauerez  auec  la  decoéiion  de 
fonjEn  troilîémelieu  on  vous  donne  je  moyen.de 
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farine  vneeau  de  laquelle  on  fe  fett  cnFrahce, 
elleSlltres-pretieufe. 

F.  Du  rame  calciné  vne  îioré,  dumafticvne 
èn.ce  j'il  les  faut  piller  >  &  les  incb'rporér  aùècdès 
blahCi  d'œufs ,  mettez^es  apriés  dans  vn  beiiimàT 
rie,  &  rirez-en.par'diôillacion  vne eau ,  laquéllè 
eft.rres-pretieufe.' 

'lie  lait  virginàfcft  propre  à  blanchir,  &  àdeflï* 
^her'  le's'pnftnlesViruIantps ,  po\if  erileuer  les  pa¬ 
nes,  &  effacer  les  lentilles  j  yoicj;  comment  il  fe 
fait;'  •  '  '  ■' 

P.  P.  Trois  onces  de  lytharge  que  vous  rédui¬ 
rez  en  poudietres-fine,  deiPiePuréde  bonrïnai- 
g^Civous  les  méfierez  enftmble  ,&  leur  donnerez 
je’teînps'de  fe répofet.,  filtrçz  fèsapies parvnlo- 
pin  de  dràp.’gârileztettelïqueüri  de  laquelle  vous 
niellerez  au  ec  cette  eau  fuiuanre, 
o-P-.P-.-V:BeoHC€.delèl  bien  puluerifé,  demie  li¬ 
vre  d’eau  de  pluye  ou  de  fontaine ,  prenez  égales 
parcie?de  ce«é  èaii ,  &  de  la  pfpéedente,  mélez- 
ies ,  &  vous  venez  qu’elles  deuiendront  blanches 
comme  du  lait*  leq uel on  nomme  Virginali  vous 
ciîîàiiérez  les  parties  du  Vifagê  gaftées.  &‘^infe» 
élées  de  boutons  , ■&  d’autres  fàcheufes  pullules. 
Pltifîeurs  font  botüllirlà  lythaige  auec  ]e  vinai¬ 
gre,  quelques-vns  y  adjoûtent  vnpeu  de  cerufq, 
cautrèS  an  lieü  de  fel  commun  y  mettent  le  fel 
gemmé i  . d’autres  l'écume  de  nître,  &quelqueS- 

vnsTalum*  '  ' 

Tl  faut  anffi  vous  propofer  quelques  remèdes 
qui  font  propres  pour  les  yeuxj  Premièrement 
nous  vous  donnerons' la  defcriptîon  de  Tèaudé 
Ma iflie Pierre.  l’Efpagnol,  laquelle  éclaircit,  8è 
fortifie  la  vènë.  ■  _  . 

P.  P.  Du  fenouil,  de  la  rue,  de  la  chelidoine,' 
de  là  verueine  ,de  l’euphraife ,  de  la  clafete ,  des 
rofes ,  ou  de  leur  eau ,  de  chacun  parties  égales  j  il 
faut  inachef  les  herbes  dans  vn  mortier,  St  fes 
rnertre  tremper, pendant  vn  iour  entier  dans  du 
vinblanc,  apres  quoy  vous  les  verferez dans  vn 
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beinmarie,  &  vous  en  diftilerezTeâu ,  qui  mérité 
d’eflreconfetuëe.  '  ,  _  , 

Voicy  encore  le  crollyre  blanc  de  Galien ,  pro.'^  . 
pre  à  la  douleur.des  yeux. 

P.  P.  Delacërufe  laue'e  quatre  dragmes,  delà 
làrcacolle  trois  dragmes  ,  de  l'amydon  deux  dra- 
gmes  J  de  la  goipme  tragagant  y^n.e  dragme ,  de  l’o¬ 
pium  demièdragme.,  .puuierifez  les  ibkn  ,  &  ra- 
mollilTez  lesauec  de  l’eau  .de  p.luyé  fur  vne  thuil- 
le,  &  faices  ep  d^'s  petiteSjCollyrçs  ,  c’eft  a  dire 
dés  trochifques  que  vous  diffopdçez  dans  du.  laie 
de  femme,  lorsque  yous  voudrez  vous  enferuir, 
ôu  dans  de  l’eau  rofe.  ,  ^  „ 

En  troiliéme lieu  ie  vous  pVopfofc  !e,conyfédé 
tuthie,  lequel  vient  de  Melfieur^^e  la  Faciitréfle 
Montpellierj  il  s’en  faut  feruir  jtlr  la  fin  de  l’opnc- 
almie,  lors  qu’on  doit  ièfoûtlrë,,,&  defTecJiër  les 
humiditez  étrangères  &  fpperfluës  qui  font  dans 
les  yeux.  ■' ^ 

P.  P.  Delà  tutliie  préparée, dé, la  pierre 
«aire  ,  de  chacun  demie  once quinze  doux  de 
geroflSe  -  d’vn  rayon  de  miel  vnê  bnee,  qu’oii  méç- 
teen  poudre  impalpable  ce  qui  le  requiert ,  qu’on 
verfe  deflTus  tontes  les  di'-o^6es'deux  onces  de  bon 
vin  blanc,  &  vp  demy  quarteronü’èau  rofe,  du 
camphre  vne.demie  dragtpe.,  ,CQulez  ;tput  au.tr^ 
tiers  d'vn  linge  fin  ,  &  ferré  ^.faites-en  vn  côllyre^ 
En.quatriéme  lieu  ievous  dq^é  la  poudré,  de 
Maillre  Arnaud ,  propre  à  d'e'iteçhérJes. larmes,  jsc 
à  corriger  la  rougeur  des  yeux  J  ilia  fit  préparer 
pourle  PÎpe  [ean. 

P.  P  De  lac  i  thie  préparée  y  ne  once ,  de  l’ànti- 
ïooine vne  demi.é  once ,  des  p^rles^deux  dragmes, 
des  fleurs  de  corail  iouge  vue  dragme  &  . demie, 
de  la  loye  crue  coup.pée  fort  menu  ,de  chacun  de- 
miedragme  j  faites-en  vné  poudre  que  vqus  con- 
feruerez  dans  v.ne  boè'te  de  cuiure.  '  '  ' 

•  En  cinquième  lien  voicy  la  poudre  de  Bîénue- 
nu ,  de  laquelle  ie  me  fers  pour  toutes  les  taches 
qui  viennent  dans  les  yeux, 
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P.  P.  Du  fucrecaridi  vne  once,  de Jâ tuth ie pre^ 
parée,  demie  once,  mettez-les  en  poudre,  &Jes 
pillez  aüec  de  l’eau  tofe  .  répandez  apres  cette  pâ¬ 
te  dans  vn  baflînj  de  telle  façon  qu’il  femble que 
vousl’enayez  orncou frotté,  renuerfez  lebaflin  / 
fur  vnefuniée  que  vous  ferez  auec  le  bois  d'aloës 
&  d'encens  iettez  fur  les  charbons  ,  deffecbant 
cette  pâte  attachée  au  baffin  ,  laquelle  vous  re- 
duj/ez  en  poudre  impalpable  ,  &  vous  la  garderez 
dans  vne  boëre  decuiure.de  laquelle  vous  mettre's 
dans  les  yeuir  aüéc  vhep'etite  fonde  d’argent. 

En  lîxiénielieu  ie  vous  propofevn  collyre  pour 
la  rougeur  des  yeux,  &:pour  les  larmes,  ilm’eft 
fortfâmiUer.  ^  1  '  ' 

'  P.P,  DélatutjijlépreparéeVneonce,deTaloes 
focotrin  demie  once  ,  du  camphre  vne  dragme, 
dereaufofevneliure’& demie,  du  vindegrena- 
des  .demie  liure,  qu’on  piiluerife  ce  qui  le  doit 
«dire,  &  qu’on  le, mêle  auec  le  relie  ,  qu’op  leur 
fafleprendre  vn  boüillon,  qu'on  les  coule  apres, 

Çe  qu’on  les  garde,  ' 

four  les  Narrines, 

L  Ors  qu’il  furuient  quelque  hémorragie,  vous  , 
vous  feinifez  dés  remedet  que  nous  auons 
propofez  pour  arteller  le  fangdans  les  pIayes,ou 
dans  les  vlceres,  vôus  confulterez  donc  les  eu- 
droKs  dans  lefquels  nous  en  auons  pai.|é. 

S’il  vient  dans  les  Narrines  quelque  polype, 
Maiflfe  Pierre  de  Bonnanc  recommandé  qu'on  fe 
ferued'vne  tante  faite  de  racine  de  flamme  bâtar¬ 
de  qu’on  nomme  Accrus,  trempée  dans  de  l’huil- 
Jede  genenrier,dans  laquelle  on  aura  dilTout  vu 
peu  de  fcàmonée. 


:  DES  REMEDES  POVR  lES  OREILLES.  iSr 
Pour  les  Oreilles^ 

Pour  appaifer  la  douleur  d'Oreilles ,  vous  y  fe» 
rezietterou  pouffer  dedans  du  lait  fortantdii 
tetond'vne femme,  à  ce  que  dit  Galien,  ou  de 
rhuillerofatauecvn  peu  d’opium ,  ou  le  collyre 
blanc.  - 

Les  vlceres  le  mondifiént  en  les  lauant  auec  djf 
miel  rofat,  y  mettant  apres  deffus  le  collyre  fait' 
4e  faffran  de  Mars ,  ou  d^fon. écaille  auec  vn  peu 
de  miel,  à  ce  que  dit  Galien  ^  ou  félon  Maiftrc 
Pierre  voffs  -y  appliquerez  le  remede  fuiu^it. 

P, P.  Dùnitre, du  cardamome,  de  chacun  vue 
demie.once,  des  figues  fechcs  &  pelées  demie  on¬ 
ce  ;  VOUS  les  ferez  cuire  dans  du  fue  de  rué ,  vous 
coulerez  apres  la  decoélion,  &  vous  en  ferez  djlH- 
ler  goutte  à ‘goutte  dans  l’oreille  ;  Ce  remede 
vous  en  fera  fortirrapoftheme,  il  détruit  &  con- 
fomire  la  chair  fupeîfluë  ,  &  guérit  parfqira- 
jnent  bien. 

Four  tes  Bents^ 

yOusappaiferezIa  douleur  des  Dents, feleç 
Mefué,  en  tenant  dans  la  bouche  du- vinai¬ 
gre',  dans  lequel ’on  aura  fait  boiiillir  du  pyre- 
thre  ,  ou  de  l’herbequ’on  appelle  corne  de  cnf 
cproiiiiée  par  Azaram  ,  &  rapportée  dans  fou 
AntidotaTre. 

Lors  que  les  dents  font  noires  on  les' blanchit 
par  le  moyen  de  l’ean  liiiuante,  dont  on  fitl'é- 
preuue  furMonfieur  lé  Compte  de  Hamefetre. 

P.  P.  Du  fel  ammoniac,  du  fel  gemme,  de  cha¬ 
cun  vn  quarteron ,  de  l’Alum  demy  quarteron  ,  il 
les  faut  pulnerifer,  &  les  mettre  dans  vn  alcmbic 
à  diftiller ,  &  de  l’eau  qui  en  fortira  ,on  s'eii  laue^a 
doucement  les  dents, 
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Les  petites  chaleurs,  les  inflammations  tegeres; 
^les  chancres  des  gencipes  font  guéris  &  amortis 
auec  de  l’eau  decheutefeüil,  ou  de  plantein  ahi. 
mineufe,  ou  aucc  ce  linimènt  qui  appartient  à 
Dyn.  ■'  .  '  r  ■  • 

P.  P.  Dès  rofes  vne  once ,  des  lentilles ,  du  fu.: 
mac ,  de  chacun  vn  q  uarteron ,  des  balauftes  demy 
quarteron ,  concaffezfles ,  &  metrez-les  boiiillit 
dans deî’oxicrat, coulez  tout,  &  lauez  vpus  en 
les  genciües. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

DES  REMEDES  POVR  LES 
iMdàdks  du  Coh 


QVor  que  les  Remedes  qui  font  communs 
auxplayesdes  autres  parties  du  corps  0%- 
uiennenr  jfep'uiffent  eflre  employez  pour  celles 
du  Col, il  eft  pourtant  fu  jet  à  des  maladies  parti¬ 
culières ,  qui  demandent  auflî  des  remedes  choifis, 
defquels  nous  allons  dire  quelque  chofe  en  ce 
lieu. 

Lé  Goitre  eft  vne  de  fes  maladies  propres ,  pour 
lequel  on  propofe  deux  fortes  de  remedes ,  le  pre¬ 
mier  eft  la  poudre  de  Maiftre  Dyn,  quife  fait  de 
cette  façon. 

P. P.  Delà  fcrophulaire  deux  onces  ,  du  gyn- 
gembrevne  once,  de  la coluuree, du  piretre,  du 
ferpolet,delamerefelue,desolifies.  du  fel gem¬ 
me.  des  os  de  feche,  de  l’éponge  brûlée,  de  chacun 
deux dragmes,  des  doux  degeroffle,  du  poiure,de 
Ja  candie,  de  chacun  vriedragme;  faires-e'n  delà 
pondre,  à  laquelle  vous  adjoûrerez  vn  peu-d’alum. 

■  Le  fécond  remede  eft  vn  emplâtre  qu’on  appli¬ 
que  deffus,  &  c’eft  lè  Dyachilon  lieatùm,  ou  bien 


DES  REMEDES  POVR  lES  ESP  AVlES,&c.ttf  ? 
vnÇataplâme  fait  défiante  decheure,  ou  il  fau¬ 
dra  fe  feruir  de  l’onguept  que  nous  auonsdéjâ  pro- 
pofe'  pour  les  tumeurs  froides  au  Traité  des  Apo- 
flhemes.  ■ 


CHAP^TÏ^  QVATRIESME. 

DES  REMEDES  POfR  LES  EPAVLES, 
les  Mains  t  &  le  Dos» 

ON  fe  feruira  de  l’Onguant  Martial  mélé  auec 
celuyd’Agrjppa  pour  les  douleurs  qui  s'en 
prennent  aux  e'paules>&  aux  bras;  pour  la  bofle 
Auicenneeftime  fort  l'emplâtre  fait  auec  lallame: 
bâtarde. 

P.  P.  De  la  flame  bâtarde,  déd'enulacampana 
delafabine,  dechacunvaquarteion,  du  bdelion 
demy  quarteron  ,  du  callor  vne  once;  faites-les 
cuire  dans  du  vin  blanc,  &  de  l’huille  iufques  à  la 
confomption  dur  vin, apres  quoy  vous  y  âdjoûterejR 
autant  de  cite  qu'il  en  faut  pour  faire  l’emplarrc. 

La  chyragrefe  traittede  tnêmb  façon  que  les  tu¬ 
meurs  pi  tu  iteufes;  vous  aùçz  pourtant  vn  certain, 
cataplâme  fpecifique  qu’on  fait  à  Montpellier, 
auec  ^ies  choux  rouges  cuits  dans  vne  lelfine  de 
cendres  grauelées ,  vn  peu  de  vinaigre,  &  vnpeu 
defcl  pilé. 


CHAPITRE  CINQXÏESME. 

DesRemedes  four  la  Poitrine. 

PAr  M  Y  ces  Remedes  le  premier  eft  vne  po¬ 
tion  propre  à  refondre,  &■  à.confommer  toutes 
les  matières  qui  font  au  dedans  de  fa  capacité,  8e 
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aies  chaïTerparles  fueurs;  eHeappartetwit  autre- 
fois  à  Maiftre  Emery  ,  &  on  l'appelle  Sudorifique 
par  excellence. 

P.  P.  Vne  poignde  (feqriifetitiit  ,  de  la  racine 
d’ofmonde  vn  quarteron , faites  les  cuire  dans  du 
vin,  &  du  miel  ,■  vous  les  coulerez  apres  ,&  eir 
donnerez  àptendrevn  vcrre^|km  au  maladçile 
foir  fur  l’heure  de  fori  fommeil  il  fuefa. 

Le  fécond  remedeeft  vne  autre  potion  coromu- 
ne  à  toutes  des  playes  internet,  éllè  eft  tire’e  Je 
Galien,  ■ 

P.  P.  Delà  centaurée ,  ducoffus ,  de  lanepite, 
de  la  cariophilata ,  de  la  pimpinelle ,  de  la  pilofel- 
le,  des  fommites  de  chan.ire,  des  tendrohs'de 
choux,  de  la  tanefie,  de  la  garance,  du  quinte- 
feuille ,  de  roruault,de  chacun  parties  égales,  fai- 
res-les  cuire  dans  du  vin  &  du  miel ,  donnez-en  vn- 
verre  plein  à  prendreau  malade  le  foir  fur  l'heure 
de  Ton  fommeil.  Cette  potion  fait  fortit  le  pus  & 
lafaniepar  les  playes,  &  prouoque  l’vrine  fioiv 
la  retient  mais  fi  on  la  TOnvit  le  vulgaire  croit 
^uc  c'ell  vn  fîgne  mortel. 


CHAPITRE  SIXIESME. 


Des  Remedes  four  le  Ventre. 

POvR  les  tranchées  on  appromie  fort  la  laine 
grade  trempe'e  dans  du  vin  ,  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  du  cu  min.  _  . 

En  fécond  lieu ’voicy  vne  potion  ordinaire,  & 
dont  l’vfage  eft  fort  commun,  on  la  fait  prendre  a 
tous  ceux  qui  ont  receu  qnelque  grand  coup ,  ou 
qui  font  tombez  nidemenrà  tcrrci  elle  eft  d'Aui' 
cenne,&de  Rhafis. 

■  P,  P.  de  la  mUmic  ,'tk]  bol  d'Armenie ,  de  la  ferre 
ifî^lle'ejde  chacun  vne  ofieç ,  faites-en  vne  poudie 


DîS  REMEDES  POVR  LE  VENTRE,  ir* 
dont_on  prendrj  vne  dragme,  qu'on  dilToudra  dans 
deux  onces  de  plantain. 

On  eftime  enores  beaucoup  les  potions  peâo- 
rales,  leEquellés  font  aufli  propres  |pour  refoudre 
les  matières  e'trangere^ ,  q ui  font  dans  la  capacité 
du  ventre. 

Pour remedes  externes  on  fe  peut  feruirdes  em- 

Îilâtres  ou  des  cataplames  qu’on  a  ordonné  pour 
escontufîons. 

Dans  l’hydropifîe  on  fera  bien  de  vuider  les  eaux 
qui  la  font  par  les  voyes  de  l’vrjne,  c’ell  pourq tioy 
conformement  à  la  Doélribe  de  Galien ,  Maiftre 
Emery  prenoit  des  grillons, ou  des  cantarides  noi¬ 
res  ,&  en  ayant  ofté  les  telles  &  lesaifles,  il  les 
calcinoit  au  four  en  faifoit  vne  poudre ,  de  la¬ 
quelle  il  donnoit  vn  grain  fur  l&lbir'auec  du  yin 
blancjce  qui  prouoquoit  vn  flus  d’vtine  li  copieux 
que  plufieMrs  guerillbient  de  cette  rpaladie. 

Pour  la  douleur  des  Reins,  &  delà  velïie,  i'ay 
veu  donner  à  prendre  vn  quarteron  deleflloe  de 
cendres detigesdefebuesjcequi  fajfoit  vnetres- 
belle  operation  en  prouoquaot  l’vrine  ^nettoyant 
toutes  les  voyes ,  &  tous  les  canaux, par  lefquels 
elle  paire,j>oüllant dehors  la fanie,  &  lepiis  ,  les 
fables,  &r  excitant  les  purgations  menlirualles  aux 
femmes.  ' 

Rabby  Mofes  pour  les  viceres  des  reins  ,  ’5f  dé  la 
veflie  .approiiuoit  fort  l’eau  dillilèedu  petit  lait 
decheure  qu’il  preparoitdecette  façon. 

P.  P.  Du  petit  lait  de  cheure  rrois  pintes  ,  des 
iuiubes  ,  du  febeften  ,  de  chacun  vneonce ,  du  bol 
arménien  demie  once,  des  quatre  femences  froi¬ 
des  bien  monde'es  ,  de  chacun  trois  dragmcs ,  des 
femences  depoiirpiè  ,de  pauot  blanc, de  coins,  de 
chacun  deux  dragmes ,  il  faut  concâlTer  ce  qui  le? 
doit  ellrè  ,&  faire  tout  dillillet  aUec  le  petit  lair.  . 

Auicenne,tlans  lediabeté,  qitieft  vne  maladie 
des  reins  .dans  laquelle  on  pifle  à  niefmequ’on  a 
beu ,  &  pliisfouuent  suffi,  donne  à  prendre  du  pe¬ 
tit  lait  de  brebis  5  &  moÿ  pourMonfieur  le  Cardi- 
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nal  de  Tulle  îe  m’en.feruis ,  &  i’y  àdjoflfois  de  l’ei 
quifetum ,  du  plantain, des  rofes,  des  femences  de 
guimalues,  &  d’Aalisacange  ,de  lareguelilTe.des 
coques  de  glands, &  des  trochifquesd’AlKacange. 
..  Onapprouue  beaucoup  les  inijeftions  de  lait 
d^ns  là  veffie  pour  les  ardeurs  ^-douleurs  d’vrinej 
on  difToutparmy  des  trochifques  qui  font  allez 
connus,  Sfonapplique  au  perinéepourl^ncontij- 
nance  d’vrine  l’emplâtre  contraru-ptutam. 

Nous  auons  rapprté  ddja  plufîeurs  remedes  très 
fameux  pour  la  pierre  ,  c’eft  pourquoy  nous  neles 
propoferons  point  icy  pour  me  fécondé  fok. 


"CHAPITRE  SEPTIEME. 

DES  REMEDES  POVR  LES  PARTIES 
de  U  Génération  ,  ^  four  celles 
de  leur  voisinage. 

PRemierement  on  appaifeladoukurdumeni- 
.bre  viril ,  en  appliquant  delfus  de  la  mie  de 
pain  paiftrie  auec  des  iaunes  d'œufs,  &  rhuillede< 
pâiiOt. 

:  On  laueles  vlceres  de  la  vergeauec  de  l’eau  alu- 
mineufe,  &  on  y  applique  l’onguant  populeon, 
ou  on  les  oint.auec  l'onguant  blanc,  ou  auec  de 
l'huille  battue  auec  des  blancs  d’œnfs  J  la  poudre 
de  plomb  brûlé ,  de  cerufe,  &,  d'aloës  eft  admira¬ 
ble  &  pretieiifepoHtvces  vlcéies. 

-  Poui-renfleure  des  tefticules  on  fe  fert  du  cata- 
plâhae  demalqes  ,  de  farine  de  febues,  &decu- 
min  qu'on  fait  cuire  auec  de  l’eau.  •  ■ 

Pour  lahernie vous  auezù'cy  troistemedesdii- 
ferens  ,1e  premier  eft  vn  Eleéliiaire. 

-  P.  P.  De  la  eonfe,ruede  grande  confolde  demie 
iiûre»  de  la.<;oaferue de  rofes  y n  d^rny  quaturou, 


DES  EEM.  POV  K  tES  PÀRTÎES  ÏIONT. 

6e  la  poudre  de  diatragagant  ftoid'vne  once,  delà 
poudre  diacyminum  demie^orice  ,  de  laracîne'de 
valériane ,  dé  la  femence  dé  hàfitort ,  du  bol  aYnie- 
nien ,  de  la  pierre  fanguine  ,  de  chacun  deux  dra^ 
gmes  ,du  fucrefin  vnelîure 'ivbus  en  torraérez  vn 
Ekéluaire  auecdeTéau  fefie'Ci 

Le  fécond  temede  c’eft  l'empHtre  de  peau  de 
boucjduqueloh  fe  icrtotdinâiréthent.  -  ; 

P.  1?.  De  lapoix  naualle ,  delà  colophonevd& 
chacun  trbi^  tentes ,  de  14  lythatge ,  de  l’a^rio- 
niacjde  l’oponax  ,du  galbâmini'j’ dubdeRdh,  du 
maftic,  du  fagàpenum,  d’è'laîhérébéritipeydu  fu- 
mac, de laiaciné des  deux  confoldes  dechacisn  vne 
once ,  du  gu^  dï  chefne ,  delà  pierre  fanguine  i  de 
Tencens  j  du  plâtre,  de  laniÿrrlie,  de  Palo'ës,  de 
la  miimie ,  du  boIarmenietyj'd’U  fa'ng,  dé  dragôn  , 
de rariftoloche , des  versde  terré',  deehâcbn  Vue 
demie  once,  du  fang  humàîn  deux  onces  i  incor* 
porez  le  toutfuiiianc  les  réglés  de  l’Art  auec  la 
peau  d’vn  boue  qui  auia-bouilli  dans.de  l’eau 
de  pluye,  iufques àce qu’elles’y foit difloute. 
Lettofiliémerejnedç  eft  jir^de  çhez/ErupîjlH- 

qnël  ie  me  fers  tres-fouueht.  ' 

P.  P.  Des  noix  de  cyprès ,  de  l’acacie ,  des  gal¬ 
les ,  des  ^alâu  liés  de  chacun  cinq  .  dragthé»  5  dé  îa 

fomme  tragagantjdela  a^rflia  ,de  la  farcacolle, 
e  l’encens,  de  la  gomme  ÀTanique  de  chacua 
trois  dragmes,  du  fangde  dragon  ,  dubolarme- 
nienidela  fflumie,  de  raolside  l'aluthdéchaÇun 
deux  dragmés,  reduiféztburèn  poudré  fubtiîé,'  in- 
corporez  l’eauec  du  vinaigré  pour  en  faîrë  Térti 
plâtre  ou  cataplame  qui  a'éftè  fôuuent  ép rotin é. 
Vous  tâcherez  d’appàifer  la  d'onleiit  dés  hemor- 
rhoides  auçç  vff  patfu m' iln-’H  faiiî 'fai ré  'recé-é oit 
ad  malade, oh  le  fera  ailécladécoélion  débbutllba 
blanc, de  camomille,-  denhél-ilotr  li  elles: font  iné 
ternes ,  bn  pteuÀTera  dbhcémerit  dans  l’anus!  des 
tantes  ointes  de  rbnguàritfâitanec  le  beurre  frais 
battu  dans  v  n  mortier  dfepitemb  iuTq^s  à  jcc  4  u’ii 
deuienne  noir  j  ou-lr  la  dbuléut  eft  fott^picqnahre 
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on  fe  feryira  de  Tonguant  d’Alexandrcî  lequeî  i'aÿ 
éprottué.en  voîcy  ladefcri^tion.  \ 

P.  P»  Du  faffran  jde  la  myrrhe j  de l’enêeris,du 
lydon,de  chacun' vpe  demie  once, 'de l’opium  vnè 
dragnae,  .vous  les, pillerez  ,  &  les  iricorpôrerez. 
auec  de  Thuille  rofat ,  le  mucilage  de  pfylïium ,  le 
iauned’vn  œuf, auec  quoy  vous  ferez  vn  linimenr. 
Extérieurement  vous  appliquerez  cet  emplâtre 
qui.eft.ïiréde  Rhafîç.,  .. 

P.  p.  De  la  canaomiljé ,  titi  rhelilot  de  chacun 
vn  quarteron,  faites-lescuire  iufqucsà  pourrir, 
ad)oûœz-y  apres  des  jaunes  cTœufs  fricaifez]vn 
de.my  quarteron  ,  de  la  farine  de  fdcnugrecj  de 
graine  dedin  ,  de  racine  d’althea  de  chacun  vne 
once ,  du  faffran  ,dê  la  myrrhe ,  de  Taloës,  de  cha¬ 
cun  vnedragme&dêmié,  du  beurre  frais  autant 
qu’il  en,  faudra  pour  lesincorporeti  faiteS'Cn  vn 
onguant  en  fason  d’emplâtre* 


CHAPITRE  HVITIESME. 


Des  Rémedes  four  tes  Cutjfes  ,  ér  pur  tes 
parties  inferieures»  - 

It  y, a  beaucoup  deRemedes  deftinez  aux  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  les  parties  inferieures  du 
corps  humain ,  parmy  lefquels  vo'usVen  auez  pre¬ 
mièrement  qui  feruent'â  faire  defender  les  iam* 
bes  ,  lescuÜTes,  &  les  pieds,  il  faudra  lese'tuuer , 
les  fomenter  auec  de  l'eau  marine,ou  auec  de  l’eau 
falée,  dans  laquelle  on  aura  mis  boüillir  des  hie- 
bles  deux  poignée^,  du  calamént  ,de  l’origan, de 
Tabfynthe  ,de.Ia  pariétaire^  de  chacun  vne  poi- 
gne'ej  apres  la  fomentajtion  on  pourra  appliquer 
furies  pattes  enfiéescecataplame. 

P./P,.,:  Du  fon ,  delà  farjne  de  febues,, de' chacun 


DES  EEMEDESJPOVR  LES  CVISSES. 
vne  poignée  ,  de  k  fiantede  pigeonneauxl demie 
poignée, puluerife2-les,& incorporez- les  fur  le 
feu  auecdu  vinaigre,  de  la  decoâion  d'afpbodtles, 
&  du  fu'c  de  choux  rouges, 

^  ileft  temps  enfin  de  mettre  la’derniere  main  â 
cet  Ouurage,  il  faut  acheuer  ce 'que  i’ay  com. 
mencé,en  fuppliant  tres-humblement  l’Autheur 
Souuérain  de  tous  les  Eftres,  qui  m’a  preft-é  fon  fe- 
coursj'qui  a  éclairé  mon  efprit,  &  conduit; ma 
plume  dans  tous  ces  LiureS,  & 'pendant  tout  mon 
trauail,qu'iHuy  plaife  attirer  à  foy  les  Ames  des 
lidelles ,  &  la  mienne  auec  les  autres ,  pour  la  pla¬ 
cer  dans  le  féjouride  fa  Gloire,  luy  demandant 
de  me  l’accorder,  &  à. tous  ceux  qui  liront  ces 
Traitez.  Dieu  foit  benift  à  toute  éternité.  Amsn. 
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